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DE    VÈ  DI  TE  UR. 


O u S  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  a\ons 
dit  dans  le  Difcours  préliminaire  fur  le  mérite  des 
éloges  que  M.  Fléchier  a  confacrés  à  la  gloire  des 
Héros  de  la  Religion.  L'attention  particulière  que 
nous  avons  donnée  à  ces  compofitions  éloquentes  , 
en  revoyant  le  texte  ,  pour  le  rendre  aufll  pur  &  aufli 
exaél  qu'il  éroit  poflTible  ,  nous  a  conftrmés  dans  l'o- 
pinion que  nous  en  avons  toujours  eue.  Nous  avons 
fur-tout  admiré  la  juilelFc  de  l'Orateur,  dans  la  ma- 
nière sûre  ÔC  précife  dont  il  faifit  toujours  le  caractère 
propre  &difi:in£tit  de  chaque  Saint  qu'il  loue.  «  Dieu, 
»  pour  empmnter  la  penfée  2>C  les  expreflions  de  l'é- 
»  loquent  Prélat,  qui  ell  le  fbuverain  bien  &  lafbur- 
»  ce  de  tous  les  biens ,  fe  communique  diverfemens 
3)  à  Tes  Saints,  pour  faire  voir  les  richelfesde  fa  grâce, 
»  dans  la  variété  de  fes  dons  ^  pour  proportionner  la 
»  fané^ification  de  chacun  à  l'efprit  &C  aux  talens  qu'il 
»  lui  a  donnés  ,  ou  aux  fins  qu'il  s'eft  propofées  ^  ÔC 
i>  pour  édifier  les  états  différens  de  l'Eglife,  par  cette 
>*  multiplicité  d'exemples  &  de  conduites.  Ainii,  quoi- 
5J  que  la  voie  du  Ciel  foit  la  même  pour  tous  les  Elus  y 
»  il  leur  trace  pourtant  des  fentiers  nou\eaux  ,  dit 
»  l'Ecriture^ôC  comme  il  y  a  un  point  defainteté  corn- 
»  mune ,  dans  lequel  nécelfairement  ils  fe  reflemblent , 
V  il  y  a  de  même  un  point  de  fmgularité  dans  lequel 
»  ils  différent  les  uns  des  autres ,  6c  peuvent  dire  cha- 
>^  cim  comme  le  Roi  Prophète  ;  je  fuis  unique  & 
»  particulier  dans  mon  état  :  fingulariur  fum  ego» 
(  Pial.  140.  v.  10.  ) 
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Nous  (ômmes  perfîiadés  que  tous  ceux  qui  reliront, 
avec  une  attention  réfléchie  ,  les  Panégyriques  de  M» 
Fléchier ,  finiront  par  en  porter  le  même  jugem<At 
que  nous.  Ils  y  découvriront  des  beautés  qui  ne  les 
ont  pas  frappés  dans  une  première  leéture.  Ce  qu'ils 
remarqueront  fur-tout  dans  chaque  Panégyrique,  c'ell 
l'heureufe  diftribution  du  fujet,  ÔC  de  tous  les  faits 
dont  la  vérité  ne  peur  être  conteftée^  la  manière  dont 
le  détail  de  ces  endroits  tirés  de  THifloire  eil  amenée , 
rantôt  pour  fervir  de  preuve  aux  propositions  princi- 
pales ,  qui  font  comme  la  bafe  &  le  point  d'a))pui  de 
tout  le  Difcours  ^  tantôt  pour  augmenter  l'intérêt  ÔC 
foutenir  l'attention  de  l'Auditeur  ^  enfin  ,  l'art  admi- 
rable avec  lequel  ces  différentes  parties  fe  trouvent 
placées  précifémcnt  où  il  faut ,  &:  le  fil  caché ,  ou  pour 
mieux  dire ,  l'ordre  habilement  voilé  des  idées ,  qui 
s'enchaînent  ÔC  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres ,  fans, 
qu'on  aperçoive  ni  l'analogie  qui  fcrt  d'occafion  &  de 
moyen  à  l'Orateur  pour  les  rapprocher,  ni  l'intervalle 
qui  les  féparoit  avant  qu'il  les  eût  réunies  dans  une 
même  fuite  de  raifbnnemens  ou  de  tableaux.  Ils  re- 
marqueront encore  cet  ingénieux  tilTu  qu'il  a  fu  former 
des  traits  hiftoric|ues  ÔC  des  réflexions  morales^  ces 
récits  ,   mêlés  de  penfées  touchantes  ,  qui  ramènent 
l'homme  tantôt  à  fon  cœur ,  à  fes  devoirs ,  à  l'intérêt 
de  fon  falut ,  tantôt  à  Dieu ,  fource  du  wai  bonheur  ,^ 
auteur  de  tout  bien ,  premier  principe  ÔC  dernière  fin 
des  créatures  intelligentes  ^  ces  m.oralités  prifes  dans 
le  fond  des  choies  qui  appliquent  aux  befbinsdel'ame, 
à  fes  erreurs ,  à  fes  vices ,  ÔC  la  doârine ,  ÔC  l'exemple 
des  Saints  ^  en  un  mot ,  tout  cet  enfcmble  (i  riche  Sc 
fi  varié  d'images,  de  vérités  ,  d'induftions  ,  de  repro- 
ches ,  les  uns  tendres  &  touchans ,  les  autres  forts  ÔC 
pathétiques ,  &  cette  agréable  diverfité  ,  qui  eff  pour 
i'efprit,  dans  le  difcours,  ce  que  font  pour  les  yeux  , 
les  fleurs  d'une  belle   prairie  ,  où  la  vue  fe  promène 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir. 

Mais  ce  qui  ne  peut  échapper  à  la  pénétration  d'uft 
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leîleur  attentif,  c'eft  la  profonde  connoifTanceducœur 
humain  que  M.  Fléchie r  avoit  acquife  ,  par  l'examen 
d#s  rellbrts  qui  le  font  mouvoir.  Ces  rclForts  fi  puif- 
fans,  &  li  diverfifiés  dans  les  elTets  qu'ils  produifent, 
ce  font  les  palTions,  qui  nous  amollillent  ou  qui  nous 
tyrannifent  :  les  unes  font  douces ,  paifibles  ,  tlatteu- 
fes  \  les  autres  violentes ,  fougueufes ,  indomptables  : 
celles-ci  portent  avec  elles  le  trouble  6c  le  défordre  5 
on  les  craint,  on  les  évite,  on  ne  veut  pas  augmen- 
ter le  nombre  de  leurs  viv^imes  :  celles-là  fe  font  moins 
redouter,  parce  qu'elles  ne  s'annoncent  pas  au-dchors 
par  des  éclats  il  etfrayans ,  ni  des  coups  li  terribles. 
Mais  elles  afibibUlfent  l'ame ,  en  minant  peu  à  peu 
{qs  forces ,  i'énervent  &  la  corrompent.  On  pourroit 
comparer  les  unes  à  des  fièvres  ardentes ,  qui  allument 
le  fang  dans  les  veines  ,  &  tarilfent  en  peu  de  jours 
les  fources  de  la  vie  j  les  autres  à  ces  langueurs  dont 
on  ignore  le  principe  ,  mais  qui  font  d'autant  plus  h 
craindre  dans  leurs  effets  ,  qu'agilfant  d'une  manière 
fourde  Sc  cachée  ,  elles  conduifent  infeniiblcment  les 
hommes  au  tombeau,  fans  qu'on  puille  remarquer  les 
progrès  qu'elles  font  d'un  jour  à  l'autre. 

M.  Fléchier  avoit  étudié  en  philofophe  8c  en  théo- 
logien moralifte,  tous  les  différens  fymptômes  des 
maladies  de  l'ame ,  &.  toutes  les  nuances  infiniment 
variées  ,  dont  les  paffions  les  plus  fecrètes  fe  revétif- 
fcnt  tour-à-tour ,  depuis  l'inliant  où  elles  ne  font  que 
d'éclore ,  jufqu'au  temps  où  elles  fe  manifeltent ,  en 
déchirant  les  cœurs  qui  ont  été  leur  berceau  ,  ÔC  en 
dctruifant  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leurs  ravages.  Il  re- 
monte jufqu'à  leur  fource  ^  il  fait  comment  elles  fe 
forment ,  comment  elles  fe  fortifient ,  comment  elles 
fe  déguifent,  pour  nous  mieux  tromper  ^  il  les  fur- 
prend  au  moment  où ,  foibles  encore ,  il  efi:  aifé  de 
les  détruire ,  en  les  étouffant  dans  leur  germe.  H  les 
fuit  dans  leurs  accroilTemens,  tantôt  lents  &  prefque 
imperceptibles,  tantôt  prompts  êc  rapides.  Il  connoit 
leur  marche  obiic[ue ,  leurs  détours  ÔC  leurs  artifices. 
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Il  avertit  du  danger  ,  lorfqu'il  eft  encoTe  temps  de  le 
prévenir  j  fi  le  mal  augmente ,  il  en  offre  le  remède^ 
mais  quand  le  poifon  mortel  a  déployé  toute  fon  afti- 
vité  ,  il  ne  fait  plus  d'autre  moyen  pour  en  arrêter  les 
funeftes  fuites ,  que  de  s'armer  du  fer  ÔC  du  feu,  de 
couper  dans  le  vif,  de  retrancher  fans  pitié  la  partie 
corrompue  qui  communiqueroit  la  malignité  à  celles 
qui  ne  font  pas  encore  attaquées.  Mais  foit  qu'il  prenne 
Je  ton  de  l'infinuation  ÔC  de  la  douceur,  fbit  qu'il  em- 
ploie le  langage  effrayant  de  la  terreur  Ôc  de  la  me- 
nace ,  en  comparant  notre  vie  avec  celle  des  Héros 
Chrétiens  dont  il  retrace  l'hifloire  ^  la  fainteté  de  leurs 
exemples  avec  la  dépravation  de  nos  mœurs  ,  leurs 
xertus  avec  nos  vices ,  leur  pénitence  avec  notre  moi- 
lefle  ÔC  notre  éloignement  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
aufférité  ,  contrainte ,  privation  ^  il  ne  fè  trompe  ja- 
mais fur  la  route  qu'il  doit  choilir  pour  aller  droit  au 
cœur.  Quelquefois  ce  font  des  détails  de  morale  où  il 
entre  ,  qu'il  étend,  qu'il  part icularife ,  fans  qu'aucune 
circonftance  effentielle  fbit  oubliée  ;,  des  raifbnnemens 
fuivis  &  développés  ,  dont  il  expofe  avec  foin  toutes 
Jes  parties ,  ÔC  dont  il  tire  enfliite  des  conféquences 
juftes  6c  frappantes,  qui  retombent  de  tout  leur  poids 
fur  le  pécheur  qu'il  veut  émouvoir  5c  confondre  ;  maïs 
quelquefois  aufîî   ce  n'eft  qu'un  trait  vif  6c  rapide  y 
qu'il  lance  en  paflant ,  ÔC  comme  fans  deffein,  ÔC  ce 
trait  pénètre  l'ame  ,  y  jette  l'effroi  ou  la  confu/ion  , 
H.  fait  briller  la  vérité  dans  tout  fbn  éclat ,  au  milieu 
des  ténèbres  dont  la  confciencç  de  l'homme  coupable 
eft  enveloppée. 

A  cette  connoiiTance  parfaite  du  cœur  humain ,  6c 
des  partions  qui  le  gouvernent ,  Fléchier  en  joint  deux 
autres  également  néceflaires  à  l'Orateur,  qui  confa- 
cre  (qs  talens  à  l'éloge  des  Saints  ^  nous  voulons  dire 
la  connoiiTance  des  devoirs  attachés  à  chaque  état  > 
à  chaque  vocation  ,  ÔC  celle  àzs  voies  particulières 
où  i'efprit  de  Dieu  fait  entrer  ks  élus ,  fuivant  les 
deifeins  de  miféricorde  qu'il  a  fur  eux  ,  ôc  la  mefure 
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des  grâces  qu'il  leur  accorde.  Chacun  aies  Panég)Ti- 
ques,  compofés  par  ce  grand  Orateur,  peut  être  con- 
fidéré  comme  un  traité  féparé  des  obligations  impo- 
{cQS  à  la  proteïïîon  du  Saint  qui  en  ell  l'objet  j  en- 
fbrte  que  les  perfonnes  engagées  dans  le  même  état , 
y  trouvent ,  non-feulement  des  exemples  &  des  mo- 
dèles propres  à  exciter  leur  émulation  ,  mais  encore 
un  expofé  fidelle  ôc  complet  des  de\oirs  qu  elles  ont 
à  remplir.  C'elt-là  que  l'Orateur  fait  ufage  de  ce  riche 
fond  de  doâ:rjne  qu'il  avoir  amaifé  par  l'étude  ÔC  la 
méditation ,  fur  la  fainteté  du  chriftianifme  ,  fur  l'éten- 
due des  engagemens  que  l'on  contrainte  en  fe  foumet- 
tant  aux  lois  de  l'Evangile ,  &  fur  les  pratiques  defti- 
nées  à  fervir  d'aliment  ÔC  de  foutien  à  la  piété.  Les 
Mini  {1res  des  Autels ,  les  Vierges  ,  les  Pénitens  ,  \qs 
Religieux ,  les  fimples  fidelles ,  y  trouvent ,  chacun 
fuivant  fa  deftination  &  fes  befbins ,  tout  ce  qui  con- 
vient à  là  vocation  Se  aux  règles  de  conduite  qu'il  doit 
fuivre  pour  fe  fané^ifier  :  maximes  générales ,  précep- 
tes ,  confeils ,  décidons  lumineufes ,  principes  sûrs  ÔC 
d'une  vérité  fenfible  ,  qui  s'appliquent  à  toutes  les  C\- 
ruations,  à  tous  \qs  cas  particuliers  ^  malgré  la  variété 
prefcjue  infinie  des  circonilances ,  tout  y  eft  éclairci, 
iixé  ,  développé  avec  une  précifion  &  une  clarté 
qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  écrits  où  les 
mêmes  objets  font  difcutés  avec  plus  d'étendue. 

Mais  c'cft  principalement  lorfqueM.  Fléchier  traite 
des  fujets  à  peu  près  femblablcs  ,  qu'on  a  lieu  d'ad- 
mirer la  fécondité  de  fon  imagination  ^  & ,  iî  nous 
pouvons  parler  de  la  forte,  l'heureufe  foup le/Te  de  fon 
génie.  En  effet ,  la  plus  grande  difficulté  de  l'art 
confifte  ,  fuivant  l'obfervation  d'Horace ,  non  pas  à 
peindre  les  chofes  avec  des  couleurs  vives  &  brillan- 
tes ,  mais  avec  des  couleurs  vraies ,  qui  aient ,  comme 
dans  la  nature  même ,  la  teinte  &  la  nuance  propre 
de  l'objet  qu'on  veut  repréfêntcr.  Ce  n'eft  pas  encore 
allez  ,  il  faut  que  dans  la  multitude  des  objets  qui  ont 
entre  eux  une  reffemblance  vague ,  l'Orateur  cQmrne 
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le  Poëte  8c  le  Peintre  ,  failiiTe  Ôc  prononce  les  traies 
diftinftifs  qui  font  que  tel  objet ,  n'efl  pas  tel  autre  , 
2>C  qu'on  ne  les  confond  jamais,  malgré  tout  ce  qu'ils 
ont  de  commun  entre  eux  :  voilà,  au  fentiment  d'Ho- 
race ,  ce  qui  annonce  le  grand  maître  dans  l'art  de  la 
parole  :  difficile  eji  propriè  communia  dicere  ;  Sc 
c'eft ,  nous  ofons  l'afTurer  ,  dans  cette  partie  i\  diffi- 
cile, 8>C   néanmoins   fi  précieufe  ,  que  M.   Fléchier 
l'emporte  fur  prefque  tous  les  Orateurs  de  fon  temps 
&  du  nôtre.  S.  Paul  ÔC  S.  Thomas  font  des  Apôtres  ; 
S.  Antoine  ,  S.  Benoît ,  ÔC  S.  Bernard  ,  font  des  foli- 
taires  ;,  S.  Auguftin ,  S.  Charles    Borromée  ,   &C  S. 
François  de  Sales ,  font  des  Evêques  ^  S.  François  de 
Paule ,  S.  Ignace,  ÔC  S.  Philippe  de  Néri ,  font  des 
fondateurs  d'Ordres  ^  S.  Jofeph  2>C  S.  Louis ,   font 
des  juftes  que  la  grâce  a  fanftifiés  dans  l'état  du  ma- 
riage ,  ÔC  dans  la  clalfe  des  limples  fidelles  ^  la  voca- 
tion ,  le  miniftère  ,  les  devoirs ,  &  les  vertus  princi- 
pales ,  ils  ont  entre  eux  tout  cela  de  commun  ôc  de 
reffemblant ,  mais  fous  les  pinceaux  de  Fléchier  l'a- 
pollolat  de  Paul  n'ed  pas  celui  de  Thomas  j   la  fbii- 
tude  d'Antoine  ,  de  Benoît  6c  de  Bernard ,  n'eft  pas 
la  même  ,  ôc  quoiqu'ils  aient  paiTé  leur  vie  tous  trois 
dans  le  défert ,  à  méditer  les  vérités  éternelles ,  &  à 
réduire  leurs  corps  en  fervitude  par  la  pénitence ,  leurs 
contemplations,  ôc  leurs  auftérités  ne  fe  relfemblent 
pas  ^  l'Epifcopat  d'Auguftin  ,   de  Charles  Borromée 
ôc  de  François  de  Sales ,  eft  diftingué  par  des  carac- 
tères qui  conviennent  à  chacun  de  ces  grands  Hommes  j 
on  voit  également  en  eux  du  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  ÔC  le  falut  des  âmes  ^  des  lumières  pour  con- 
duire les  fidelles  6c  gouverner  les  Eglifes  ^  des  talens 
pour  inftruire  les  peuples  confiés  à   leurs  foins  ,   ÔC 
pour  combattre  les  ennemis  de  la  vérité  j  du  courage 
pour  triompher  de  tous  les  obftacles  qui  s'oppofent 
au  fuccès  de  leur  miniftère  ^  de  la  vigilance  6c  de  la 
charité  jufqu'à  làcrifier  leur  repos  ÔC  leur  vie^  mais 
ce  zèle  ,  ces  lumières ,  ces  talens ,  ce  courage,  cette 
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vigilance  &  cette  charité  ne  s'offrent  pas  à  nos  yeux 
fous  les  mêmes  rapports ,  ÔC  ne  font  pas  revêtus  des 
mêmes  couleurs  :  P"rançois  de  Paule ,  Ign?xe  bi.  Phi- 
lippe de  Néri ,  donnent  naillance  à  des  Ordres  nou- 
veaux dans  l'Eglife  i  mais  ils  n'ont  tous  trois  ni  les 
mêmes  \Tjes  dans  l'établlirement  de  ces  nouvelles  So- 
ciétés, ni  les  mêmes  principes  dans  leur  manière  de 
les  gouverner ,  quoiqu'ils  tendent  au  même  but  ^  nous 
^•oulons  dire  ,  i'inllru£tion  des  ignorans  ,  la  conver- 
sion des  pécheurs ,  &  la  propagation  de  la  foi  ^  enfin , 
S.  Jofeph  ÔC  S.  Louis,  l'un  ScTautre  dans  l'ordre  des 
Simples  laïques ,  vivant  l'un  &  l'autre  dans  les  embar- 
ras du  liêcle  ,  ÔC  fournis  au  joug  du  mariage ,  donnent 
au  monde  l'exemple  des  vertus  propres  à  leur  état , 
dans  le  degré  le  plus  héroïque  j  mais  cet  héroïfme 
eft  tellement  différencié  dans  l'éloge  de  ces  deux 
Saints  ,  par  le  rapprochement  des  circonftances  où 
la  Providence  les  a  placés ,  que  l'un  nous  ei\  préfenté 
comme  le  modèle  des  juftes  dans  une  condition  obfcu- 
re ,  &  l'autre  comme  celui  des  Princes  chrétiens  dans 
tout  l'éclat  du  pouvoir  fuprême.  Nous  le  répétons  , 
parce  que  c'ell  un  point  fur  lequel  on  ne  peut  trop 
inlifter ,  dans  cette  partie  de  l'art ,  la  plus  difficile  de 
toutes ,  il  n'a  pas  encore  paru  d'Orateur  évangélique 
qui  ne  l'ait  cédé  à  M.  Flcchier ,  ôc  ceux  qui  fe  devi- 
nent à  ce  genre  d'éloquence  ,  n'ont  rien  de  mieux  à 
l'aire  que  de  l'imiter. 

Le  ih  le  de  M.  Fléchier  dans  fcs  Panégv'riques ,  eft 
peut-être  moins  élevé ,  moins  périodique  éc  moins 
nombreux  que  dans  fes  Oraifons  Funèbres.  Mais  il  eft 
également  pur ,  élégant ,  noble  &c  foigné.  Il  eft  même 
plus  varié  dans  (qs  formes ,  dans  la  tournure  ôc  la 
chute  des  phrafes  ôc  dans  l'harmonie  qui  en  réfjlte  , 
ce  qui  le  rend  plus  rapide  ÔC  moins  monotone.  Mais 
on  y  retrouve  ce  goût  des  contraftes  &  des  oppofi- 
tions  ,  tant  dans  les  idées  que  dans  les  termes ,  qu'on 
lui  a  reproché  comme  un  défaut ,  quoique  ce  défaut , 
il  c'en  eft-un ,   falTe   éclore  une  inhnitê  de  beautés. 
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Nous  fêroit-il  permis  de  hafarder  ici ,  une  réflexion 
que  nous  avons  faite  à  la  décharge  de  l'Orateur,  en 
examinant  fes  diverses  compofitions  dans  le  cours  de 
notre  travail ,  pour  en  épurer  le  texte.  Obligés  de  re- 
venir fouvent  flir  les  mêmes  ouvrages ,  nous  nous  fom- 
mes  appliqués  à  étudier  fon  génie  &  à  pénétrer  dans 
là  penfée.  Par  cette  longue  application ,  nous  avons 
en  quelque  forte  contrafté  l'habitude  de  fuivre  la  mar- 
che de  fon  efprit ,  pendant  qu'il  écrivoit  ces  pièces 
éloquentes  ,  qui  font  le  fondement  de  fa  gloire.  Nous 
l'avons  vu ,  pour  ainfi  dire ,  retiré  en  lui-même ,  mé- 
ditant les  fujets  qu'il  avoit  à  traiter ,  traçant  le  plan 
de  fès  difcours ,  diftribuant  avec  ordre  tous  les  traits 
d'hiftoire ,  toutes  les  réflexions  morales  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'y  faire  entrer ,  ôc  ne  prenant  la  plume  que 
quand  toutes  les  parties  de  détail  étoient  déjà  rangées 
fuivant  la  place  qu'elles  dévoient  occuper  ,  &  quand 
fon  difcours  étoit  déjà,   pour  ain(i  dire  ,  tout  écrit 
dans  fon  imagination  :  alors  toutes  ks  idées  étoient 
rangées  d'après  les  rapports  fous  lefquels  il  les  avoit 
enviiàgés ,  &  d'après  les  règles  qu'il  s'étoit  prefcrites  , 
pour  la  manière  de  les  ordonner  entre  elles ,  ÔC  de  les 
exprimer.  Il  fuit  de-là  que  les  oppofitions  &  \qs  con- 
traftes  qu'on  lui  reproche ,  étoient  une  fuite  de  fa  ma- 
nière de  voir  j  &  que  s'il  a  réuni  fous  un  même  point 
de  vue,  plufieurs  afpeûs,  qui  font  autant  d'idées  par- 
tielles ÔC  acceflbires   d'une  idée  principale  ,  c'eil  le 
réfultat  d'un  travail  profond  ÔC  férieufcment  médité. 
Voilà  comment  nous  avons  cru  voir  le  célèbre  Eve- 
que  de  Nîmes  dans  fon  cabinet ,  comment  nous  nous 
le  fommes  repréfenté  dans  les  momens  de  la  compo- 
fition.  Plût  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  annoncent  dans 
la  Chaire  évangélique  les  vérités  de  la  Religion ,  ou 
qui  font  l'éloge  de  fes  Héros,  s'y  préparaflent  de 
même  ,  ôc  n'eufTent  pas  d'autres  défauts  que  les  liens  \ 
Tous  les  Panégyriques  de  M.  Fléchier  ne  font  pas> 
également  travaillés,  également  finis.  Ileneftmême 
quelques-uns  qu'on  pourroit  appeler  foibles  5  encom- 
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parailbn  des  autres  ;  mais  ced  le  plus  petit  nombre, 
&  l'on  pourroit  encore  les  propoler  pour  modèles  , 
s'ils  ne  fe  trouvoient  pas  réunis  avec  beaucoup  d'au- 
tres qui  font  de  vrais  Chef-d'œuvres.  Parmi  ces  der- 
niers ,  nous  ne  citerons  que  ceux  de  S.  François  de 
Paule  ,  de  Ste.  Thérèfe  ,  de  S.  Charles  Borromée ,  de 
S.  François  de  Sales ,  &  fur-tout  celui  de  S.  Louis. 
Ce  fujet  tant  de  fois  traité  en  préfènce  des  Maîtres  de 
l'éloquence  Françoife  ,  par  les  plus  grands  Orateurs 
du  liècle  palfé  ôC  du  nôtre  ,  l'a-t-il  jamais  été  plus 
noblement ,  plus  fagement ,  avec  plus  d'art  &  plus 
de  dignité  ?  Sans  déprimer  le  raient  de  ceux  qui  ont 
prononcé  l'éloge  de  ce  faint  Roi  ,  qui  joignit  toutes 
les  qualités  du  grand  Prince  ,  à  toutes  les  vertus  du 
parfait  Chrétien  ,  nous  ofbns  dire  ,  qu'aucun  de  leurs 
Ouvrages ,  n'a  encore  effacé  celui  de  Fléchier ,  pour 
la  juflelfe  du  plan  ,  la  diilribution  des  détails  ,  la  no- 
blelTe  du  flyle  ,  la  richelTe  des  images  &  la  vérité  des 
couleurs.  Après  cela  nous  avons  peine  à  comprendre, 
que  dans  un  difcours  deltiné  à  développer  les  règles  de 
l'éloquence  Chrétienne ,  on  ait  pu  fe  permettre  de 
dire,  que  les  Panégyriques  de  Fléchier ,  vantés  pen- 
tîant fi  long-temps  comme  des  chef-d'œuvres  dans 
les  Rhétoriques  de  Collège  ,  font  étrangement  dé- 
chus aujourd'hui  de  leur  ancienne  gloire,  (i)  Nous 
fommes  loin  de  penfer  comme  l'Auteur  de  ce  Dif^ 
cours ,  très-eflimable  d'ailleurs,  par  beaucoup  de  vues 
jufles  ôc  d'obfervations  fines  qui  tendent  à  la  perfec- 
tion de  l'an  ^  nous  croyons  même  ,  que  s'il  étoit  vrai 
que  les  Panégyriques  de  Fléchier  ,  fujfent  étrange- 
ment déchus  aujourd'hui  de  leur  ancienne  gloire  , 
ce  feroit  tant  pis  pour  notre  fiècle.  Cet  aveu  ne  fervi- 
roit  qu'à  prouver  que  la  véritable  éloquence  de  la 
Chaire  ,  &  la  connoiffance  des  règles  du  goût  qui  lui 
font  propres ,  feroient  étrangement  déchues  parmi 
nous. 

(O  Difcourj  fur  l'ëloquence  de  la  Chaire  ,  chez  le  Jay ,  Librai- 
re ,  rue  S.  Jacques  ,  au  grand  Corneille  ,  1777  ,  pag.  56. 
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Nous  terminerons  cet  Avertifîêment,  par  une  courte 
analyfe  de  l'excellente  Préface  que  M.  Fléchier  a  faite 
pour  fervir  d'introdu<^ion  à  îès  éloges  des  Saints. 
Après  avoir  établi  l'origine  Sc  les  motifs  de  l'ufage  de 
louer  les  Héros  de  la  Religion  ,  ufage  fubfiftant  dans 
l'Eglife  depuis  les  premiers  temps  ,  il  en  prouve  la 
juftice  ,  par  le  choix  que  Dieu  a  fait  d'eux  pour  être 
les  trophées  de  fa  grâce  ,  les  inllrumcns  de  ià  miféri- 
corde  ,  l'exemple  du  monde  ,  ÔC  des  modèles  de  ver- 
tu dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  ,  &  tous  les 
rangs  de  la  fociété.  Il  paffe  cnfuite  au  culte  que  nous 
leur  rendons  ,  Scil  fait  voir  que  ce  culte  conlidéré  en 
lui-môme  &  dans  fa  fin  ,  fuivant  l'efprit  de  l'Eglife  , 
ne  fe  termine  pas  aux  Saints  qui  en  font  l'objet,  mais 
qu'il  fc  rapporte  direftement  6c  ultérieurement  à 
Dieu  qui  les  a  fan6lifiés  fur  la  terre  ,  &  couronnés 
dans  le  Ciel.  Après  avoir  expofé  les  principes  de  la  plus 
feine  Théologie  fur  ce  point  de  Doctrine  ,  il  montre 
comment  le  culte  des  Bienheureux  qui  régnent  avec 
Jcfus-Chrifl: ,  embralTe  par  une  conféquence  néceflai- 
re ,  celui  de  leurs  Reliques  &  de  leurs  Images.  Il  pro- 
pofe  à  ce  fujet  les  règles  de  prudence  les  plus  propres 
à  bien  diriger  la  piété  des  Fidelles ,  &  à  prévenir  les 
abus.  Il  examine  après  cela,  comment  ôc  en  quoi  la 
prote£^ion  des  Saints  peut  nous  être  utile  auprès  de 
Dieu ,  6c  les  avantages  que  nous  tirons  de  leur  fecours, 
principalement  dans  l'ordre  du  fàlut ,  ÔC  quelquefois 
même  dans  l'ordre  des  chofes  purement  temporelles  y 
quand  elles  fe  trouvent  conformes  aux  defleins  de  la 
Providence. 

Les  Saints,  dit-il,  vivent  encore  dans  l'Eglife,  ils 
nous  ont  lai  lié  leurs  exemples.  Nous  polTédons  même 
les  refres  précieux  de  leurs  Corps.  Leurs  Hiftoires  où 
leur  efprit  refpire  encore  ,  où  leurs  vertus  nous  par- 
lent 6c  nous  infbnifent ,  font  entre  nos  mains.  Tout 
cela  ne  nous  porte-t-il  pas  à  célébrer  leur  mémoire  y 
à  rappeler  ce  qu'ils  ont  fait  pour  arriver  à  la  deftina- 
îion  comjnune  de  tous  les  Chrétiens ,  qui  eft  la  fain- 
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teté  ,  à  bénir  Dieu  qui  a  opéré  de  (i  grandes  chofes 
par  de  li  foibles  inlhumens  ,  puifque  c  etoient  des 
hommes  ,  &  à  leur  demander  le  fecours  de  leur  in- 
tercclVion  ,  pour  obtenir  la  grâce  de  marcher  fur  leurs 
traces  ,  6c  d'arriver  au  terme  de  l'éternelle  félicité 
dont  ils  font  en  poirefllon  ?  S'il  vient  à  s'introduire  des 
abus  ,  qui  naillent  de  l'ignorance  ôcde  laluperliition , 
c'cllàrEglife  qu'il  appartient  d'y  remédier  :  elle  qui 
ne  di/Timule ,  ni  ne  permet  ,  ni  n'approuve  rien  de 
contraire  à  l'efprit  de  la  Foi ,  aux  maximes  de  l'anti- 
quité jôcaux  traditions  apoîtoliques  :  elle  l'a  toujours 
tait ,  elle  le  tait  encore  de  nos  jours ,  &  elle  continuera 
de  le  taire  par  Tes  premiers  Palleurs ,  &  ceux  qui  gou- 
vernent les  dirférentes  portions  du  troupeau  fous  leur 
infpeclion.  Rien  de  plus  exact  que  ces  principes ,  rien 
de  plus  sûr  que  ces  règles.  M.  Fléchier  les  développe 
avec  fa  précilion  &.  fon  éloquence  ordinaires. 

Après  avoir  traité  cette  matière  en  Théologien , 
après  avoir  dit  que  la  vie  des  Saints  n'eft  autre  chofe 
que  la  loi  de  Dieu  réduite  en  pratique  ,  l'Evangile  de 
Jefus-Chrill  enfeigné  par  fa  parole  ,  &  mis  en  œuvre 
par  fa  grâce ,  il  examine  quel  eft  le  but  que  l'Orateur 
Chrétien  doit  fe  propofer  en  faifanr  l'éloge  de  ceuîî 
d'entre  nos  frères  qui  nous  ont  précédés  dans  le  repos 
du  Seigneur,  &  quelles  font  les  règles  qu'il  doit  iuivre 
pour  fe  rendre  utile  à  fes  Auditeurs.  Il  établit  des  prin- 
cipes de  critique  très-fages  ,  fur  le  difcernement  des 
zStes  dont  le  Panégyrifte  doit  feire  ufage  ,  &C  fur  ce- 
lui des  miracles  qu'on  peut  fe  permettre  de  rapporter. 
ïi  n'interdit  pas  les  ornemens  dudifcours  j  il  approuve 
qu'on  les  emploie  ,  pour\-u  que  ce  foit  avec  prudence 
éc  fobriété  ■■,  il  les  croit  même  néceiTaires  pour  fixer 
l'attention  ,  Se  répandre  de  Tintérét  fur  des  fujets  qui 
perdent  le  charme  de  la  nouveauté  ,  par  l'ufage  où 
l'oneftde  les  remanier  fouvent.  Mais  il  veut ,  que  tout 
fè  rapporte  à  l'inftruâiion  ^  &  pour  cela  ,  de  toutes 
les  règles  qu'il  prefcrit ,  la  plus  elTentielle  à  fon  gré  , 
c'eft  que  tout  foit  grave  ,  à  l'épreuve  de  la  cenfure  y 
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digne  en  un  mot  de  l'augufte  ma  je  (lé  dé  la  Rcligion*^ 
î)  La  fin  de  l'Orateur  Chrétien  dans  ces  fortes  d'élo- 
»  ges  5  dit-il  ,  doit  être  de  glorifier  Dieu  ,  dans  fes 
»  Saints  ,  ôc  de  perfuader  la  piété  par  leurs  exem- 
»  pics.  »  Il  tait  fentir  le  ridicule  ÔC  l'indécence  de  ces 
rapports  imaginaires ,  on  pourroit  même  dire  impies , 
que  certains  Panégyrilles  ofent  établir  entre  le  Saint 
qu'ils  prêchent  6c  Dieu  ou  Jefus-Chrift  ^  &  de  ces 
comparaifons  non  moins  déplacées  de  tel  Saint ,  avec 
tel  autre  ,  pour  élever  celui-ci ,  en  déprimant  celui-là. 
Il  ne  blâme  pas  moins  l'afteâiation  des  Prédicateurs 
qui  croient  ajouter  à  l'idée  qu'on  s'elt  faite  d'un  fàint 
Perfonnage  ,  par  un  vain  amas  de  louanges  empha- 
tiques ,  &  fouvent  fans  vraifemblance  j  comme  s'il  y 
avoir  d'autres  louanges  folides ,  ÔC  d'autres  homma  - 
ges  honorables  aux  Héros  de   la  Religion ,  que  les 
hommages  &  les  louanges  qui  ont  la  vérité  pour  fon- 
dement i  ou  comme  ii ,  «  la  réputation  des  Saints  ne 
»  fè  foutenoit  pas  afTcz  par  les  vertus  qui  leur  font 
j)  propres ,  fans  leur  en  chercher  d'étrangères.  »  Nous 
pouvons  dire  que  par  la  iàgeiTe  &.  la  folidité  de  ces 
préceptes  ,  M.  Fléchier  n'a  pas  moins  contribué  à  ra- 
mener l'éloquence  de  la  Chaire  au  ton  de  dignité  qui 
lui  convient ,  que  par  les  excellens  modèles  qu'il  a 
fournis  aux  Orateurs  de  fon  (iècle  ,  ôc  dont  il  eft  biea 
àdéfirerqueceux  du  nôtre  s'efforcent  de  fe  rapprocher. 
M.  Fléchier  regardoit  les  éloges  des  Saints  comme 
une  forte  d'apologie  de  la  Religion  j  apologie  indireéle 
à  la  vérité  ,  mais  d'autant  plus  forte  qu'il  n'y  a  point 
d'objedion  contre  des  faits  certains ,  &  que  les  exem- 
ples font  un  genre  de  démonflration  qui  produit  fon 
etFet  par  lui-même  fur  tous  les  efprits  fans  le  fecours 
du  raifonnement.  ((  Y  a-t-il  ,  ce  font  fes  paroles  , 
3)  y  a-t-il  une  preuve  plus  évidente  de  la  vérité  de  la 
i)  Religion  de  Jefus-Chrift  ,  que  cette  fucceffion  de 
»  piété  ,  &  pour  ainfi   dire  ,  cette  perpétuité  de 
3)  mœurs évangéliques, que l'Eglife  confer\'e  aufll ché- 
i)  rement  que  la  fucceHîon  de  fa  foi  ôc  la  perpétuité 
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»  de  fâ  doârine  ?  «  En  elfet ,  l'impie  qui  fe  vante  de 
n'écouter  que  la  raifon ,  &  celui  qui  ne  fe  laifle  guider 
que  par  le  (èntiment ,  ne  font-ils  pas  forcés  de  con- 
venir l'un  &  l'autre  ,  qu'une  Religion  dont  la  prati- 
que fidellc  conduit  à  la  fainteté,  ell  fainte  elle-même, 
èc  par  conféquent  divine  ?  Il  ne  faut  pas  s'étonner  , 
qu'avec  un  beau  génie  ,  &  un  goût  formé  par  l'étude 
approfondie  de  fon  art ,  M.  Fléchier  animé  par  les 
grandes  idées  qu'il  s'étoit  faites  fur  l'importance  &  la 
dignité  de  Ton  miniftère ,  l'ait  rempli  de  manière  à  effa- 
cer tOLS  les  Panégyrirtesqui  avoicnt  paru  avant  lui ,  6c 
à  fervir  de  modèle  à  tous  ceux  qui  dévoient  entrer  un 
jour  dans  la  même  carrière. 
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Ne  indifcrète  vanité  avoit  introduit  parmi  les 
Payens ,  Tufage  de  célébrer  le  jour  d'une  malheu- 
reufe  nailTance  ^  où  mortels  ôc  pécheurs  tout  enfem- 
ble ,  ils  venoient  éprouver  les  infirmités  du  corps ,  ÔC 
celles  de  l'ame.  Une  prudente  charité  a  établi  parmi 
les  Chrétiens  ,  la  coutume  d'honorer  la  mémoire  des 
Saints ,  lorfque  le  Ciel  s'ouvre  pour  eux  ,  ÔC  que  lai{^ 
fant  à  la  terre  leurs  dépouilles  mortelles  ,  ils  vont 
comme  des  Aigles  renouveler  leur  jeunefle  aux  rayons 
du  Soleil  éternel. 

Dieu  les  a  choifis  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
afin  que  la  gloire  de  fonnom  fût  univerfellej  que  cha- 
que peuple  eût  fes  Apôtres  &  ks  Prophètes  j  que  {on. 
Évangile  fût  prêché  ÔC  pratiqué  parmi  toute  forte  de 
nations  j  ÔC  qu'il  reliât  par-tout  des  témoignages  de 
(â  vérité ,  des  exemples  de  fà  fainteté  ,  ÔC  des  miracles 
de  fa  grâce.  Nous  les  honorons  féparément  durant 
tout  le  cours  de  l'année ,  ôC  nous  les  honorons  tous  en 
corps  le  jour  de  leur  fête  commune ,  afin  que  convain- 
cus par  cette  foule  ÔC  cette  nuée  de  témoins ,  nous  ad- 
mirions la  grandeur  de  Dieu ,  dans  l'excellence  de  fa 
gloire  \  les  richeiies  de  fà  bonté ,  dans  la  diverfité  de  fcs 
vocations  ôc  de  fes  dons  ;  fa  fidélité  ,  dans  l'exécutioa 
de  (es  promelfes  ^  ÔC  les  /ècrets  de  fa  Providence ,  dans 
les  voies  qu'il  ouvre  à  chacun ,  pour  fà  fandification 
particulière. 
Lac.  7.  Il  eft  jufte ,  puifque  les  Saints/è  réjouijjent  dans  le 
*°-  Ciel ,  de  la  converjion  des  pécheurs ,  que  les  pécheurs 
8.  '       Te  réjouifTent  fur  la  terre  de  la  félicité  des  Saints.  Nous, 
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créatures  fragiles ,  qui  gémijfons  encore  ici-bas  fous 
le  joug  de  la  vanité  ^  même  fans  le  vouloir  \  qui  vivons 
dans  une  inquiétude  continuelle,  au  milieu  de  nos  paf- 
lions  ,  comme  au  milieu  (Tune  nation  perfide  ù  re-  py^^  g, 
belle \  £<:qui  combattons  fous  les  enfeignes  de  Jefus-  15. 
Chrift  fouftrant  ÔC  humilié,  ne  devons-nous  pas  re- 
garder avec  une  fainte  émulation  ,  ceux  qui ,  vainqueurs 
du  monde  6c  poirelfeurs  d'une  tranquille  8v  bicnheu- 
reufe  immortalité  ,  goûtent  les  fruits  de  leurs  tra- 
vaux, &  régnent  éternellement  avec  Jefus -Chrift? 
L'Eglife  nous  ordonne  de  les  honorer  Sc  de  les  louer, 
après  la  confommation  de  leur  fainteté. 

L'honneur  eft  le  prix  de  la  vertu,  &  la  récompenfe 
naturelle  du  mérite.  Les  hommes  qui  ne  pénètrent  pas 
les  fecrcts  des  cœurs ,  ÔC  qui  ne  connoilfent  ni  l'excel- 
lence de  la  grâce ,  ni  l'éminence  de  la  charité  ,  ni  la 
noblefle  d'une  ame  rachetée  par  Jefus-Chrift,  appli- 
quent ordinairement  l'honneur  aux  dignités  ,  aux 
grandeurs  ,  aux  prééminences ,  &  aux  avantages  ex- 
térieurs du  corps ,  ou  des  emplois  pallagers  du  monde. 
C'ert  ainfi  que  le  iiècle  juge  du  fiècle,  &  que  la  vani- 
té s'attache  à  honorer  la  vanité.  Mais  la  Religion , 
fuivant  les  règles  de  l'Efprit  de  Dieu ,  ne  confidère  ni 
la  nailfance,  ni  la  fortune  ,  ni  les  charges,  ni  les  au- 
tres faveurs  du  monde ,  &C  n'applique  l'honneur  qu'à  la 
ilncère  piété  &  aux  pratiques  de  la  charité ,  de  l'hu- 
milité ,  ôc  des  autres  vertus  Chrétiennes. 

Je  fai  qu'il  y  a  une  efpèce  d  honneur  qui  nefi  dà  soiiDeo 
^u'à  Dieu  feul.  Le  Cantique  de  notre  délivrance  ne  honor  & 
doit  être  chanté  qu'au  Seigneur.    Il  y  a  un  nom  ,  ^  °^^^^ 
aU'defjus  de  tout  autre  nom^  devant  lequel  il  faut  Jim.  i. 
^ue  tout  genou  fléchiffe  :,  &  comme  il  y  a  une  fou-     ^^°^»* 
veraine  grandeur ,  il  y  a  un  hommage  fuprême  de  fou-  Agni. 
mifllon  &:  de  dépendance  ,  qui  ne  peut  fè  rendre  qu'à  ^p°'-  '* 
elle.  Mais  Dieu  veut  bien  communiquer  aux  Saints,  la  i„*nomi- 
portion  de  la  gloire  qui  leur  convient ,  par  l'union  "e  Jefu , 
qu'ils  ont  avec  lui  ^  Se  comme  ils  participent  à  fes  per-  n^a^la^ 
fections,  il  veut  qu'ils  aient  part  à  l'honneur  qu'elles  t"r- 
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méritent.  Nous  appelons  Saints  ceux  que  Dieu  a  pn^- 
deftinés  dans  le  fcin  de  réternité,  qu'il  a  condicrés 
par  fa  grâce  ^  qu'il  a  fait  briller ,  comme  des  altres 
dans  fon  Eglife ,  pour  la  gloire  de  fon  noin ,  ÔC  pour 
le  foutien  de  fa  vérité  -^  qu'il  a  conduits  par  fa  provi- 
dence fur  la  terre ,  ÔC  qu'il  fait  triompher  dans  le  Ciel. 
Ephcf.i.  Ce  font  les  ouvrages  de  Dieu  ,  félon  faint  Paul.  Il 
ouvrit  leurs  yeux  pour  faire  couler  les  larmes  de  leur 
pénitence  :  il  étendit  leurs  mains  pour  la  dillribution 
de  leurs  aumônes.  Il  forma  cette  volonté  pure  ôc  do- 
cile qui  fait  les  obéillans  ÔC  les  humbles.  Il  employa 
leurs  qualités  naturelles  aux  ufages  que  demandoit 
leur  falut  ou  fa  propre  gloire.  La  nature  donne  les  fu- 
jets ,  la  figelle  les  polit ,  ^C  Dieu  les  confacre  :  conr- 
me  pour  la  bàrilfe  du  Temple ,  Hiran  fut  infpiré  de 
fournir  le  bois  ^  Salomon  eut  la  fagelfc  pour  édifier 
la  Maifon  du  Seigneur^  ÔC  le  St'igneur  lui-même  fb 
réferva  la  gloire  de  la  fan£lifîer. 
Hn„o,;.  Ce  Dieu  qui  les  a  ainii  formes  par  fa  grâce  veut 
ficabit  que  nous  les  honorions  ,  ÔC  les  honorera  lui-même  fui- 
eum  Pô-  y^j^j  jg  pjy-Qjg  Je  Jcfus-Chrifl.  Il  honorera  en  eux  fon 
Jo'jn.  12.  propre  nom,  oC  les  propres  milcricordes.  11  fera 
*^*  voir ,  non  pas  l'excellence  de  leur  nature,  mais  le  mé-. 
rite  de  fa  grâce.  Il  fera  réfléchir  fur  fes  Élus  un  rayon 
de  fon  élection  éternelle.  11  les  couronnera  ÔC  fera  lui- 
même  leur  couronne.  C'ell  de-là  que  nous  tirons  ce 
culte  religieux  que  nous  rendons  aux  Saints  :  je  dis 
culte  religieux,  parce  qu'il  fe rapporte  à  Dieu.  Ce  ne 
font  pas  les  qualités  acquifes  ou  naturelles  qui  les  ont 
diftingués  durant  le  cours  de  cette  vie  mortelle  que 
nous  révérons  en  eux ,  ce  feroit  \m  culte  profane  ÔC 
mondain  que  nous  rendrions  à  des  vertus  purement 
humaines. 

J'honore  dans  les  Lucie  ôc  les  Agnès ,  non  pas 
cette  beauté,  qui  toute  innocente  qu'elle  eft,  ne  laifTe 
pas  de  faire  fouventdes  coupables,  qui  corrompt  les 
regards ,  qui  forme  contre  fon  gré  les  mauvais  dé- 
firs ,  ÔC  qui  fert  même ,  fans  y  penfer ,  aux  delTeins  de 
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la  vanité.  J'honore  dans  ces  Vierges  Chrétiennes,  l'in- 
nocence de  J.  C.  les  Hammes  de  la  charité  que  l'Ef- 
prit  Saint  a  allumées  dans  leurs  cœurs,  la  force  du 
Fils  de  Dieu  dans  l'infirmité  de  ce  fcxe,  ?<  la  pureté 
de  l'Epoux  dans  la  challeté  des  éixjufcs.  J'honore  dans 
les  Henri ,  les  Edouard  ÔC  les  Saint  Louis ,  non  pas 
la  noblelfe  du  /âng ,  ni  les  richelTes  qu'ils  ont  polFé- 
décs ,  ni  l'empire  qu'ils  ont  exercé ,  ni  l'éclat  de  la  pour- 
pre dont  ils  ont  été  revênis  :  je  cherche  la  gloire  de 
Dieu  dans  celle  de  ces  Souverains.  J'admire  non  pas 
la  Couronne  qu'ils  ont  portée,  mais  celle  qu'ils  ont 
acquife.  Je  vois  les  (èniteurs  de  Dieu  dans  ceux  qui 
croient  les  maîtres  des  hommes.  J'adore  la  grandeur 
de  celui  qui  abat  quand  il  veut  les  hauteurs  de  refprit 
humain  par  une  humilité  Chrétienne  ^  qui  a  régné  en 
ces  Rois  fur  la  terre  j  &  qui  les  fait  régner  a\ec  lui 
dans  le  Ciel. 

Qu'honorons  nous  dans  les  Apx)tres?  Eft-ce  le  don 
des  guéri(bns  6c  des  miracles  ?  Simon  le  Magicien  en  Q"'""**^*'" 
ufoit  ainli.  Pour  nous,  nous refpe<ftons  la  vocation  de  mcTecû 
Jefus-Chrirt  ^  l'Efprit  Saint, dont  il  les  a  remplis^  le  P''.  ■  ^ 
zèle  qu'il  leur  a  donné  pour  la  fan£tification  des  âmes  j  ?ecipir* 
la  part  qu'ils  ont  eue  à  la  publication  de  fon  Evan-  recipit 
cile;  les  travaux  qu'ils  ontfoutenus;  ÔC  la  mort  cm'ils  ^"" /i"* 
ont  endurée  [K>ur  fon  amour  ÔC  i>our  fa  gloire.  C'eft-  Etquire. 
là  l'honneur  de  Religion  îv  de  piété  que  nous  rendons  '^'P*^^'^' 

r       •  Air      r-x     -/i  >i  phctam. 

aux  lerMreurs  de   Jclus-Lhrilt,  qu  il  nous  a  rccom-  in  nomi- 
mandé  lui-même  de  leur  rendre.  Celui  qui  vous  re-  "*  f^^' 
çoit ,  dit-il,  me  reçoit,  &  celui  qui  me  reçoit,  re-  me7«- 
coit  celui  qui  m'a  envoyé.  Celui  qui  reçoit  le  Pro-  ^«^mPro- 
ph}te  en  qualité  de  Prophète ,  aura  la  récompenfe  £eT"^l 
du  Propkhe,  Celui  qui  reçoit  le  Jujîe  en  qualité  de  &qi'i  rc- 
Jujie ,  recevra  la  récompenfe  du  JuJîe  \  non  à  caufe  J^'^'  "[^ 
des  avantages  fenlibles  &.  naturels  de  la  proximité  du  nomme 
fang,  de  la  profondeur  du  favoir,  de  l'abondance  des  '"^*'" 
richelTes.  Lailfong  les  pécheurs  honorer  ainfi  les  pé-,dem  juiii 
cheurs.  Pour  nous  nous  ref|:>eé^ons  le  Difciple  ,  parce  "«^cipie:, 
cju'iJ  feit  la  volonté  de  fon  Maître  j  le  Julie ,  parce  qu'il  xa!"  ' 
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a  une  foif  ardente  de  la  Juftice  ^  le  Prophète  ," 
parce  qu'il  montre  la  gloire  ,  ÔC  les  biens  à  venir ,  ÔC 
qu'il  infpire  le  mépris  des  biens  paflagers  de  ce 
monde. 

S'il  eft  jufte  d'honorer  ainfi  les  Saints  qui  font  en- 
core  fur  la  terre ,  parce  qu'ils  pratiquent  les  volontés 
de  Dieu  ^  qu'ils  annoncent  Ces  miféricordes  f,  qu'ils 
défendent  fes  vérités  :  quelle  vénération  devons-nous 
avoir  pour  ces  âmes  bienheureufes ,  qui  étant  entrées 
dans  l'état  de  la  vie  cachée ,  laborieuse  ,  ou  crucifiée 
de  Jcfus-Chrift ,  ont  palfé ,  après  les  peines  &.  les  fouf- 
frances  de  cette  vie ,  dans  l'heureux  état  de  fon  re^ 
pos  &  de  fa  gloire. 

A  ce  culte  de  piété ,  nous  devons  ajouter  un  culte 
de  louange  ,  qui  rende  témoignage  à  leur  vertu ,  &  qui 
reconnoilTe  la  juftice  &  la  vérité  de  leur  fainteté. 
Deux  chofes  troublent  la  vérité  dans  le  monde  j  la 
flatterie  ÔC  la  médifance.  L'une  corrompt  la  vertu , 
l'autre  la  décrie.  La  flatterie  déguifè  tout.  La  fociété 
n'efl:  prefque  plus  qu'un  commerce  de  faufles  com- 
plaifances,  où  les  hommes  fe  louent  pour  être  loués  j 
où  l'on  s'entête  mutuellement  de  l'encens  qu'on  fè 
donne  les  uns  aux  autres  ^  où  pour  le  moindre  inté- 
rêt ,  on  fe  répand  en  approbations  ÔC  en  éloges  j  ÔC 
où  l'on  jette  des  fleurs  fur  les  pas  de  tous  ceux  qui 
peuvent  fervir  ou  nuire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  flatterie  blelTe  la  vérité  de 
Dieu,  elle  rend  le  pécheur  incorrigible,  en  lui  perfua- 
dant  qu'il  eft  excufable  ^  elle  l'endort  dans  la  faufle 
paix,  ÔC  dans  la  tranquillité  d'une  confcience  trom- 
pée •,  elle  ôte  même  la  timidité,  &  la  honte  naturelle 
au  vice.  La  médifance  de  fon  côté  défigure  tout.  Elle 
n'épargne  ni  les  Juftes ,  ni  les  Pécheurs.  Elle  tient  un 
redoutable  tribunal  toujours  drelfé  ,  pour  juger  les 
aftions  &  les  intentions  mêmes  ,  qu'elle  va  pré- 
fomptueufèment  fouiller  dans  les  cœurs.  Elle  fe  plaît 
/Ur-tout  à  noircir  les  plus  belles  vies  j  &  par  (es  traits 
"^  envenimés  elle  rend ,  aux  efprits  qu'elle  a  féduits  j  ou 
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j>rcocaipcç ,  l'innocence  même  fufpcfte ,  &  la  vérité 
mcconnoilFable. 

Les  Saints  font  à  couvert  de  ces  deux  dangers.  La 
mcdifânce  ne  peut  plus  les  attaquer ,  leur  vertu   eft 
connue  Sc  conforamée.  La  Hatterie  ne  peut  plus  les      junc 
corrompre ,  ils  ne  font  plus  fujets  à  la  vanité  ;,  &  Dieu  'a"s  eric 
hs  ayant  loués  lui-même,  il  ert  jufte  qu'ils  fuient  q"è'T 
loués  par  les  hommes.  Les  effets  de  la  grâce  doivent  Deo. 
ctrc  perpétuellement  conddérés  en  eux    comme  des  '■^'"■•4- 
dons  de  Dieu ,  qui  couronne  en   fes  Elus  (qs  propres 
ouvrages.  Ainii,  nous  ne  pouvons  les  louer  qu'avec  ^^udate 
une  relation  ex^>felTe  à  la  bonté  ôc  à  la  miféricorde  num    in 
du  Seigneur  qui  les  a  fanôifiés.  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  f*"^'** 
Jui-méme  dans  fes  Ecritures ,  l'éloge  du  faint  homme  f/j/ije. 
Job  ^  &  n'a-t-il  pas  écrit  par  la  plume  de  Jefus  iJob.i, 
fils  de  Syrach  ,  des  Panégyriques  raccourcis  des  plus  ^^"  ''V^^ 
vertueux  &  des  plus  illuflres   perfonnages  de  l'an-  àc. 
cienne  Loi? 

Qu'on  ne  difc  pas,  que  c'eft  aflêz  que  Dieu  ait  pris 
le  foin  de  récompenfer  fes  feniteurs  :  qu'il  feut  laif- 
fer  ces  faintes  Ames  jouir  en  paix  de  leur  repos  éter- 
nel :  que  c'eft  à  l'Eglife  triomphante  à  leur  fournir 
leurs  Couronnes  ^  ÔC  à  ces  bienheureux  Efprits  à  fè 
réjouir  entre  eux  de  leur  gloire  6c  de  leurs  triomphes  : 
qu'il  y  a  des  efpaces  infinis  entre  eux  &  nous  ;  6c  que 
nous  n'avons  pas  befoin  de  leur  protection  &  de  leur 
fccours ,  comme  ils  n'ont  pas  befoin  de  notre  fouvenir 
ou  de  nos  louanges....  Les  Saints  font  encore  unis  avec 
nous.  Si  c'eft  une  juftice  &  un  devoir  de  les  honorer, 
c'eft  une  {àinte  ÔC  falutaire  pratique  de  les  invoquer^  6c 
comme  la  mémoire  des  vertus  qu'ils  ont  pratiquées , 
mérite  notre  admiration ,  le  crédit  qu'ils  ont  acquis 
auprès  de  Dieu  ,  doit  exciter  notre  confiance. 

Ce  n'eft  pas  mon  deflêin  de  recueillir  ici  les  fenti- 
mens  contentieux  d'une  ennuyeufe  controverfe  ,  ni 
d'entrer  dans  des  curiofités  inutiles ,  en  décidant  in- 
difcrétement  par  où  s'élève  ÔC  s'exhale  dans  le  Ciel  le 
parftim  de  nos  oraifonsj  jufqu'où  va  la  connoiflance 
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&  le  pouvoir  des  bienheureux  \  par  quelle  efpèce  de 
révélation  myftérieufe  ils  fàvent  nos  peines  &  nos  be- 
foins  \  ÔC  par  quels  liens  d'amour  ÔC  de  compartion  ils 
tiennent  encore  à  la  terre.  Je  m'arrête  à  la  doâ:rine 
de  l'Eglife ,  non  pas  aux  opinions  6c  aux  traditions 
humaines ,  &  je  dis  feulement ,  que  comme  il  ell  hon- 
nête 6c  convenable  de  louer  les  Saints,  il  ell  utile  6c 
falutaire  de  les  invoquer. 

Je  fai  qu'il  y  a  une  invocation  de  grâce ,  de  fàlut , 
&  de  rédemption ,  qui  ne  peut  s'adrefler  qu'à  Dieu 
feul.  Vous  feul ,  mon  Dieu ,  pouvez  mouvoir  ôc  créer 
un  cœur  pur ,  ÔC  un  efprit  droit ,  par  la  force  de 
votre  e{prit ,  &  par  l'efficace  de  votre  parole.  Vous 
feul  pouvez  donner  à  des  plantes  llériles ,  ces  accroif' 
femens  d'amour  &  de  foi ,  que  ne  peut  donner  ni  ce- 
lui qui  plante ,  ni  celui  qui  arrofe.  Vous  feul  répandez 
la  charité  dans  nos  cœurs  par  votre  efprit,  qui  opère 
en  nous  félon  fon  bon  plaifir  Sc  la  volonté  ôc  la  bonne 
œuvre.  Vous  feul  appofez  le  fceaude  notre  fàlut,  avec 
le  Sang  de  Jefus-Chrift  votre  Fils ,  en  nous  donnant 
la  grâce  de  bien  vivre  ici-bas ,  &  la  gloire  d'être  heu- 

lotl  i  ^^"^^  ^^^^  ^'^^^  '^^^^  l'éternité.  Quiconque  invoquera 
le  Nom  du  Seigneur  fera  fauve ,  dit  le  Prophète 
Joël.  Auquel  des  Anges  ÔC  des   Saints  Ditu  a~t-il 

Uchr.  i.dit  ,  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré 
aujourd'hui ,  dit  l'Apôtre  ? 

Mais  il  y  a  une  invocation  d'aflîftance ,  de  follicita- 
tion  &  de  prière ,  qui  s'adrefîe ,  non  pas  directement 
à  celui  qui  peut  lui-même  éclairer  notre  ame  de  fa 
lumière  ,  ÔC  enflammer  notre  volonté  de  fon  amour , 
mais  à  ceux  qu'on  croit  être  aimés  de  ce  Dieu  de  vé- 
rité ÔC  de  charité  ,  dont  on  demande  rinterceflion  ÔC 
la  prière.  C'efl  ainfi  que  faint  Paul  invoquoit  les  Fi* 
délies  d'Ephèfe  qui  vivoient  encore,  les  exhortant  à 
s'employer  avec  une  vigilance  ôc  une  perfévérance 
continuelle,  à  prier  pour  tous  les  Saints  ÔC  pour  lui) 
afin  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  ouvrît  la  bouche,  ôc 
qu'il  lui  donnât  des  paroles,  pour  annoncer  librement 
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les  myftcres  de  l'Evangile.  Il  adrelFe  la  même  invo- 
cation aux  Theiraloniciens  &  aux  Colofllens ,  Prie^ 
pour  nous.  Que  s'il  étoit  jufte  &  pieux  de  leur  dire 
pendant  le  cours  de  leur  vie,  Priei  pour  nous ,   fc-  ,.  XA?/- 
roit-ce  une  idolâtrie  de  le  leur  dire  après  leur  mort?/''-  5- 

Cette  dodrine  ei\  fondée  fur  la  communion  des  "^  '•^' 
Saints  &.  fur  l'union  de  l'Eglife.  Il  y  a  parmi  les  Chré- 
tiens un  droit  d'unité  &  de  charité ,  pour  ainli  dire 
folidaire ,  par  lequel  notre  ame  nous  devient  commu- 
ne, ÔC  le  faiut  des  uns  eft  une  portion  du  falut  des 
autres.  Comme  nous  fommes  tous  enfans  de  Dieu  , 
par  notre  régénération  fpirituelle  ,  nous  fommes  en- 
gagés à  vivre  fous  les  lois  d'une  correfpondance  fra- 
ternelle ,  pour  nous  entretenir  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Pèie  célelle.  Chacun  fe  doit  regarder  en  quel- 
que fîçon  ,  comme  complice  des  péchés,  ou  parti- 
cij^ant  des  vertus  des  autres.  C'eil  à  raifon  de  cette 
union ,  que  nous  devons  avoir  un  même  cœur ,  &  prier 
les  uns  pour  les  autres. 

Il  fe  fait  donc  dans  l'Eglife ,  où  la  paille  eft  mêlée 
avec  le  bon  grain  ,  un  amas  de  nécefllrés  ôc  de  fragi- 
lités communes,  où  chacun  porte  fes  délits  ,  fes  be- 
foins  ÔC  fes  foiblelfes.  Il  feut  qu'il  y  ait  auiïi  un  tré- 
for  d'aiïîftances  &  de  prières  entre  nous ,  où  chacun 
porte  fes  fecours  félon  la  mefure  de  fon  efprit  &  de  la 
grâce  qu'il  a  reçue.  De-là  viennent  ces  louanges  de 
Dieu ,  dont  les  Temples  facrés  retentiflent  ^  de-là 
ces  Cantiques  de  Sion ,  où  toutes  les  voix  des  Fidelles 
n'en  font  qu'une  j  ces  gémiifemens  de  la  colombe ,  ôc 
ces  implorations  des  miféricordes  éternelles  fur  tous 
ceux  qui  font  entraînés  par  la  corruption  du  ilècle. 

Si  cette  charité  nous  prefle  dans  le  cours  de  cette 
vie  mortelle  ,  quel  penfons-nous  que  foit  le  zèle  des 
bienheureux  dans  le  Ciel  ?  Ils  font  dans  le  fein  de  la 
gloire  de  Dieu.  Cet  Etre  fouverain  6c  infini  a  rempli 
tous  leurs  défirs.  Leur  béatitude  eft  confommée.  Ils 
ont  vaincu  leurs  paftlons,  ôc  font  allés  pofer  au  pied 
cie  l'Agneau  leurs  palmes  bi  leurs  couronnes.  Comme 
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ils  n'ont  rien  à  défirer  pour  leur  bonheur ,  nous  n'a- 
vons rien  à  demander  pour  eux  :  mais  ils  fe  trouvent  de 
leur  côté  engagés  à  prier  pour  nous. 

Quand  ils  ne  verroient  pas  en  Dieu ,  comme  dans 
un  miroir  univerfel ,  tout  ce  qui  fe  palFe  dans  ce  mon- 
de :  quand  ils  ne  feroient  pas  doués  de  cette  grâce 
prophétique  qui  peut  leur  foire  voir  &  le  préfènt  ÔC 
l'avenir  ^  ne  favent-ils  pas  par  leur  propre  expérien- 
ce ,  les  dangers  que  nous  courons  en  ce  monde? 
N'ont-ils  pas  éprouvé  que  l'homme  eft  foible  par 
nature  ,  6c  méchant  par  inclination  &  par  habitu- 
de ?  qu'il  y  a  en  nous  une  fourcc  de  mauvais  dé- 
firs  qui  croilTent ,  &  qu'il  fout  retrancher  à  toute 
heure  par  la  mortification  ÔC  la  pénitence  ?  que  la  plus 
tranquille  vertu  eft  expofée  à  de  grands  orages  ?  ÔC 
que  ce  monde  efl  une  terre  qui  dévore  fes  habitans , 
par  des  haines ,  des  amours ,  des  palTions  ÔC  des  in- 
térêts même  iinperceptibles? 

Ils  ont  relTenti  comme  nous  les  tribulations  de  la 
vie  i  mais  ils  ont  polFédé  leur  ame  dans  leur  patience. 
Le  monde  les  a  perfécutés ,  méprifés ,  calomniés  5 
mais  ils  ont  profité  de  la  malice  même  du  monde.  Le 
démon,  comme  un  Lion  rugijfant ,  leur  a  livré  des 
aiTauts  ^  mais  ils  ont  fortement  réfifté  par  la  foi  , 
t.?ctr.s.  Suivant  le  confeil  de  S.  Pierre.  De  ce  port  tranquille, 
où  l'ETprit  de  Dieu  les  a  portés ,  ils  voient  les  orages 
ÔC  les  tempêtes  qui  nous  agitent.  Leurs  dangers  font 
palTés  ,  ÔC  les  nôtres  ne  font  que  trop  préfens  :  nous 
fommes  éprouvés  comme  eux ,  ÔC  nous  n'avons  pas 
leur  vertu  pour  nous  foutenir  dans  ces  épreuves. 

Pouvons-nous  douter  qu'ils  ne  fo'ient  portés  à  nous 
a/Tifter  de  leurs  prières  ÔC  du  crédit  qu'ils  ont  auprès 
VivitDo.  de  Dieu.  Ils  font  morts  dans  la  charité  :  ils  aimoient 
'"'.""^  non-feulement  leurs  amis ,  mais  encore  leurs  ennemis  \ 
rheVfn  Sc  pnoicnt  pour  eux,  félon  les  règles  de  l'Evangile. 
5ion ,  &  Jis  ont  au  Ciel  une  charité  plus  parfaite.  Si  dans  ces 
i"7"n.-  bluettes  d'amour  ils  prioient  ici  bas  pour  leurs  enne- 
faiera.//;  mis ,  que  ne  feront-ils  pas  pour  leurs  amis  dans  les 


DE     L'AUTEUR.  27 

ardeurs  de  la  charité  des  Saints  ?  Ils  font  unis  à  Dieu     Q^î 
de  toute  leur  afFcdion  ,  &  félon  l'Apôtre  ils  de  vie  n-  oomln^ 
nent  un  même  ejprit  avec  lui.  Dans  le  fein  de  cette  mius  rpi- 
mifcrrcorde  intînie ,  ils  en  prennent  les  imprefl!îons  Sc  ^l]^ç^^^1\ 
brûlent  du  dclir  de  coopérer  à  notre  faiut.  Nous  avons 
dans  cette  Cour  célefte  des  amis  devant  ce  Juge  fou-  Afpiceîn 
verain  qui  juge  les  Jullices  ÔC  qui  eft  terrible  en  fes  '"^.»    ^ 
confeils  par-deiliis  les  enfàns  des  hommes.  L'affaire  ^ç\^  f^ 
de  notre  iâlut  a  befoin  d'être  foiitenue  \  il  faut  recou-  cumium 
rir  aux  Saints  qui  font  nos  intercelfeurs ,  OC  dire  à  j"ijl''en™ 
Dieu  avec  le  Roi  Prophète ,  Regardez-moi ,  Seigneur,  tium  no- 
&  faites-moi  miféricor  de  jeton  le  jugement  de  ceux  '^"^^^ 
qui  aiment  votre  nom.  pyù/.ng. 

Ils  vivent  encore  dans  l'Eglife  :  ils  nous  ont  laifTé  "••i*- 
Icurefprit,  leurs  exemples,  leurs  corps  même  comme 
en  otage.  Ils  attendent  que  la  confbmmation  des  Saints 
foit  feite  ,  que  leur  réfurre£tion  foit  accomplie ,  que  les 
ruines  des  Anges  rebelles  fe  rempHifcnt.  Ils  attendent   Me  ex- 
que  le  temps  de  notre  répromilTion  &  de  notre  récom-  ^,^''^0. 
penfe  arrive.  Il  leur  tarde  que  le  Corps  des  Elus  foit  nec   r^- 
parfait ,  ÔC  ce  zèle  mêlé  d'une  fainte,  maispaifiblc  im-  '".'^"^* 
patience,  fait  qu  ils  écoutent  nos  prières  oC  qu  ils  m-  fy:j/.i4i. 
tercèdcnt  pour  nous,  auprès  de  Dieu  qu'ils  aiment ,  6c  ^• 
dont  ils  ont  le  bonheur  d'être  aimés. 

Peut-être  penfez-vous  qu'ils  n'entendent  pas  nos 
prières,  ÔC  qu'il  eft  inutile  de  les  invoquer.  Qui  étes- 
vous,  qui  vous  ojipofez  à  la  foi,  &  à  la  do£t:rine  com- 
mune des  faints  Pères  ?  Etes-vous  plus  iage  que  toute 
TEglife  ?  Dieu  vous  a-t-il  révélé  les  myflcrcs  de  l'autre 
vie  ?  Où  trouvez-\  ous  que  les  bienheureux  foient  fourds 
à  nos  vœux ,  ÔC  à  nos  prières  ?  Mais  quand  cela  feroit 
véritable ,  qu'ils  ne  connoîtroient  ni  nos  perfonnes  ni 
nos  befoins ,  Dieu  nous  accorderoir-il  moins  ,  en  leur 
conlidération  ,  nos  demandes  ?  Lorfqu'on  expofoit 
dans  les  places  publiques  cette  foule  de  malades  ôc  de 
pofTédés,  afin  que  l'ombre  de  faint  Pierre  s'étendît  au 
moins  fur  quelques-uns  d'eux ,  les  écoutoit-il  tous?  Les 
coonoUToic-il  tous  ?  Le  Seigneur  accordoit  en  ^veur 
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de  fon  Apôtre  les  grâces  que  ces  inconnus  lui  deman- 
doient.  Dieu  nous  entend ,  Efieu  nous  connoît ,  6c  notre 
dévotion  produira  les  fruits  que  nous  en  efpérons. 

Mais  quel  pouvoir  ont-ils  ,  difènt  quelques  incrédu- 
les ,  pour  la  perfeftion  de  notre  falut  ?  Nous  n'avons 
Unus  &  qiJ'un  médiateur  qui  eft  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai ,  qiiil 
jnedia-    n'y  a  proprement  çu'un  médiateur  de  Dieu  &  des 
&'^homi-  hommes  ^  Jejus-Chrijî  homme.  Lui  feul  a  accès  au- 
num,ho-  près  de  Dieu  immédiatement  6c  par  lu'-même.  C'eft 
^hriftus       ^"'  "^'■^^  réconcilie  avec  Dieu  par  fon  propre  mé- 
Jefus.      rite  ^  qui  ne  dépend  dans  fa  fonction  de  la  puilTance 
t.Tim.z.  d'aijcun  autre  :  qui  n'emprunte  de  perfonne  le  prix  de 
la  rédemption  Sc  de  la  réconciliation  qu'il  exerce.  Il 
n'efl:  pas  permis  d'attribuer  aux  Saints ,  ni  à  la  fainte 
Vierge  même  cette  fublime  qualité.  Ils  n'ont  accès 
auprès  du  trône  de  la  grâce  que  par  Jefus-Chrift.  Ils 
n'ont  aucun  mérite  qui  ne  dépende  du  fien.  Ils  n'in-. 
tercèdent  pas  pour  lui ,  mais  il  intercède  pour  eux  au- 
près de  fon  Père.  Jefus-Chrift  eft  médiateur  de  puif- 
fance  6c  de  rédemption  :  les  Saints  font  médiateurs  de 
grâce  ôc  d'interceflion.  Jefus-Chrift  prie  en  fon  nom , 
les  Saints  au  nom  de  Jefus-Chrift.  Les  Saints  profter- 
nés  au  pied  du  Trône ,  attendent  la  volonté  de  Dieu  6c 
l'adorent  j  Jefus-Chrift  afîîs  à  la  droite  de  fon  Père  , 
lui  montre  le  délir  6c  la  volonté  qu'il  a  de  fauver  les 
^s*^"'^ft  hommes.  Les  Saints  font  exaucés  par  l'amitié  que 
pro   fuâ  Dieu  a  pour  eux  ^  ÔC  Jefus-Chrift  eft  exaucé  ,  à  caufe 
reyeren-  ^J^  refpcâ:  &  de  la  vénération  que  Dieu  a  pour  lui. 
e/i;.^  j^      Mais  eft-il  néceftaire,  ajoutent-ils,  de  nousadrefler 
à  la  Vierge  &  aux  Saints  ?  N'eft-ce  pas  une  Religion 
vaine  6c  inutile  ?  Ne  devons-nous  pas  être  faiisfaits  de 
mettre  en  Dieu  ôc  en  Jeflis-Chrift  notre  dévotion  Sc 
notre  confiance  ?  A  quoi  bon  cette  pratique  de  piété? 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  raifonne  ainfi  !  Voudrois-je 
rétrécir  les  voies  que  i'Eglife  me  donne  pour  mon 
falut  ?  Mon  Dieu ,  que  toute  langue  vous  bénifTe  6c 
vous  follicite  pour  moi  !  Que  toutes  les  créatures  me 
tendent  les  mains  pour  me  conduire  jufqu'à  vous  !  Que 


DE    L'AUTEUR.  29 

îc  Cîel  Se  la  Terre  écoutent  ma  voix  &  s'intérefTenc 
pour  mon  falut  !  Que  les  Anges  ÔC  tous  les  E^^rits 
bienheureux  reçoivent  mes  vœux  &  mes  larmes  pour 
\ou5  les  préfenter ,  &  qu'un  million  de  mains  invifî- 
bles ,  portent  devant  le  trône  de  l'Agneau ,  l'encens  de 
mes  vœux  &  de  mes  oraiibns  ! 

Il  eft  vrai  que  Dieu  nous  Tuffit ,  mais  cette  prati- 
que d'invoquer  les  Saints  ne  lailfe  pas  d'être  utile.  La 
prudence  chrétienne  veut  qu'on  cherche  toutes  les 
afTiftances  pofTibles.  C'efi:  marquer  peu  d'eftime  pour 
la  grâce  de  Dieu ,  que  de  ne  pas  embralTer  tous  les 
moyens  de  l'obtenir.  Dans  une  affaire  de  conféquence, 
où  il  s'agit  du  falut,  quelle  faveur  6c  quelle  proteâ:ion 
doit-on  négliger  ?  Il  y  a  des  bienféanccs  qui  font  pref- 
que  des  obligations  ^  il  faut  par  l'obfèrvance  des  con- 
feils ,  plier  fa  volonté  à  celle  des  Commandemens.  C'eft 
le  propre  des  efprits  indifcrets  ÔC  fuperftitieux ,  de  don- 
ner dans  toutes  fortes  de  dévotions  :  mais  il  y  a  une 
efpèce  d'irréligion  à  méprifer  celles  qui  peuvent  aider 
à  notre  fan6lification.  Comme  c'eft  tenter  Dieu ,  que 
de  ne  pas  vouloir  fe  fer\'ir  du  fecours  des  créatures 
lorfqu'il  nous  eft  nécelfaire  \  c'eft  lui  déplaire  ,  que 
de  dédaigner  ,  pour  notre  profit  Spirituel ,  le  fecours 
des  créatures  qui  nous  conduifent  au  Créateur.  C'eft 
contefter  les  grâces  que  Dieu  leur  peut  faire  ^  &  don- 
ner des  bornes  à  fà  miféricorde  ,  fous  prétexte  d'être 
jaloux  de  fon  honneur  &  de  fa  gloire.  C'eft  pour  cela 
que  l'Eglife  a  inftitué  des  féres  ,  en  l'honneur  des 
Saints,  pour  exciter  la  piété  ùcs  fidelles,  par  les  priè- 
res qu'on  y  fait ,  ÔC  par  les  éloges  de  leur  fainteté  , 
qu'on  y  prononce. 

Quelques-uns  diront  peut-être  ,  que  ces  Panég)Ti- 
ques  font  des  difcours  fleuris  ÔC  infruÂueux,  où  le  Pré- 
dicateur élevant  fon  fujet  par  des  penfées  ingénieufès 
&  fubtiles ,  emploie  tout  fon  efprit  à  occuper  celui  de 
fes  auditeurs  pendant  une  heure  :  qu'il  n'y  a  rien  de  ii 
froid  qu'une  louange  continuée ,  foutenue  par  des  faits 
Oiiraculeux ,  qui  n'ont  fouvent  d'autre  fondement  que 
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la  crédulité  des  peuples ,  ou  par  des  hyperboles  8c  desf 
comparaifons  odieufes ,  qui  mettent  toujours  le  Saint 
du  jour  au-deifus  des  autres  r  que  le  fond  de  la  Reli- 
gion eft  la  doctrine  Sc  la  morale  de  l'Evangile  :  qu'il 
vmK  mieux  ramener  les  fidelles  à  l'origine  de  la  foi ,  ÔC 
aux  principes  de  la  difcipline  chrétienne  ,  que  de  les 
arrêter  à  des  vertus  des  iiècles  paflés ,  qui  ne  tirent  pas 
toujours  à  confcquence  pour  le  nôtre  :  que  Jefus-Chrill 
étant  venu  au  monde  dans  la  plénitude  des  temps 
pour  nous  réconcilier  avec  fon  Père  ,  ÔC  pour  nous 
e«fcigner  par  fà  parole  6c  par  fon  exemple  les  vertus 
chrétiennes  ,  nous  n'avons  befoin  que  de  lui  pour  mé- 
diateur de  notre  faiut  &  pour  modèle  de  notre  vie  : 
que  !e  minillère  de  la  Prédication  eiï  réfervé  à  l'expli- 
cation des  myllères  ou  à  la  perfuaiion  des  préceptes, 
&  non  pas  à  ces  fermons  d'éclat ,  où  l'imagination  a 
plus  de  part  que  la  raifbn  ,  ÔC  où  l'Orateur  fonge 
moins  à  édifier,  qu'à  plaire. 

Sur  ces  Faifonnemens  ,  ils  prennent  le  concours  qui 
fè  fait  dans  nos  Eglifes ,  à  Toccalion  de  l'éloge  des 
Saints  ,  pour  des  alfemblées  de  cérémonie  plutôt  que 
de  dévotion  ^  comme  fi  ces  folennités  ne  fe  faifoient 
que  pour  le  fpeciacle  ôc  non  pour  l'exemple  j  comme 
ïi  tout  l'honneur  qu'on  doit  aux  Conféfleurs  6c  aux 
Martyrs  confifioit  à   jeter  des  fieurs  fiir  leurs  tom- 
beaux ,  ou  à  réciter  les  grâces  que  Dieu  leur  a  faites. 
Pourquoi  ôter  à  l'Eglife  cette  partie  de  l'éloquence 
chrétienne ,  qui  loue  les  grandeurs  de  Dieu  dans  les 
Saints;,  qui  enfeigne  les  voies  de  la  vérité,  qu'ils  nous 
ont  tracées  ,•  qui  plait  par  le  récit  de  différentes  ac- 
tions gloricufes  j  &  qui  aniinant  la  ferveur  des  gens 
de  bien  ,  introduit  la  piété  par  les  exemples,  ÔC  per- 
fuade  la  vertu  par  la  vertu  même  ?  Dieu  qui  efl  magni- 
Migmfi-  fîque  dans  fa  fainte té ,  veut   bien  qu'on  donne  aux 
lïnât*"  relions  des  Saints  tout  l'éclat  qu'elles  méritent  ,  ^ 
ie.Exod-  qu'on  falTe  briller  fur  eux  ,  quelques  rayons  de  la  lu- 
ïS*         inière  qui  les  environne.  Il  efl:  jufte  de  les  dédomma- 
ger après  leur  mort ,  de  la  gloire  que  leur  humilité 
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leur  a  fait  perdre  devant  les  hommes  pendant  leur 
vie.  L'éloquence  qui  eft  un  don  de  Dieu ,  ne  peut 
être  mieux  employée  ,  qu'à  louer  la  fidélité  de  ceux 
qui  l'ont  fervi. 

On  prodigue  l'or  Sc  les  pierreries  pour  orner  5c  pour 
enrichir  les  chalTes  où  l'on  renferme  leurs  Reliques  ^ 
pourquoi  n'employeroit-on  pas  les  grâces  ÔC  les  orne- 
mens  du  difcours  dans  le  récit  de  leurs  vertus ,  qui  font 
l'image  de  leur  vie  ÔC  les  relies  de  leur  efprit  ?  Il  faut 
pourtant  que  quelque  louange  que  nous  leur  donnions, 
leurs  œuvres  les  louent  encore  davantage  ^  que  la  beau-     noret 
té  des  ornemens  ne  cache  pas  la  dignité  de  la  matière ,  meifruc- 
&  que  les  fleurs  de  l'éloquence  de  la  Chaire,  foient  î"/&!îoI 
comme  celles  de  la  fagelTe  ,  qui  font  des  fruits  d'hon-  neftatis, 
neur  0  d'honnêteté.  EccL.i^. 

Car  qu'efl-ce  que  la  vie  des  Saints ,  finon  la  loi  de 
Dieu  réduite  en  pratique  ?  L'Evangile  que  Jefus-Chrift 
a  enfoigné  par  fa  parole  ,  ÔC  qu'il  a  mis  en  œuvre  par 
ià  grâce  i  La  foi  qui  a  opéré  par  la  dilcction ,  &  qui  a 
produit  la  docilité  &.  l'obéllfance  ?  Les  autres  Sermons 
expliquent  la  croyaiîcepar  les  myflèrcs,  convainquent 
Ja  raifon  par  la  doé^rine,  les  Panégyriques  détermi- 
nent l'efprit  ÔC  entretiennent  le  cœur  par  l'exemple. 
Les  preiniers  apprennent  aux  hommes  ce  que  le  Sei- 
gneur a  fait  pour  eux-,  les  féconds  leur  enfeignent  ce 
qu'ils  doivent  foire  pour  lui.  Ceux-là  fontconnoîtreau 
monde  la  grandeur  Ôc  la  vérité  de  Dieu  dans  les  Ecri^ 
tiires  i  ceux-ci  lui  montrent  les  richelTes  de  fa  miféri- 
corde ,  ôc  les  fruits  de  fa  rédemption ,  dans  les  vertus 
&  dans  la  béatitude  de  fes  Elus.  La  pureté  de  leur 
vie  ôte  tous  les  prétextes  que  peuvent  avoir  les  pé- 
cheurs ,•  elle  découvre  aux  hypocrites  l'image  d'une 
/incère  dévotion ,  aux  infirmes  la  force  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  ;  elle  infpire  aux  lâches  le   courage  de 
foivre  leurs  devoirs  ,    &  fait  voir  à  tous  la  polfibilité 
de  les  accomplir. 

Y  a-t-il  une  preuve  plus  évidente  de  la  vérité  de  la 
Religion  de  Jefiis-Chrili ,  que  cette  fuccefîîon  de  piété  , 
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ôc  pour  ainfi  dire  ,  cette  perpétuité  de  mœurs  Evartgé- 
liques  que  l'Eglife  conferve  aufTï  chèrement  que  la  fuc- 
cefllon  de  fa  Foi  ôc  la  perpétuité  de  fà  dodrine  ?  Y 
a-t-il  un  moyen  plus  efficace  pour  inlmuer  la  vertu  , 
que  l'imitation  ?  La  fouveraine  adoration ,  félon  faint 
AugulUn  ,  ert  l'imitation  de  ce  qu'on  adore.  La  Reli- 
gion conlifte  dans  l'union  de  la  créature  raifonnable 
avec  le  Créateur  j  &.  nous  ne  pouvons  nous  unir  à  lui  ^ 
qu'en  exprimant  en  nous  fes  perfections ,  autant  que  la 
foibleffe  humaine  le  peut  permettre.  Nous  avons  été 
créés  à  fon  image  &  à  fa  refiemblance  ,  c'efl:  à-dire 
pour  l'imiter ,  6c  pour  le  fuivre  comme  le  modèle  ÔC 
l'exemplaire  de  toute  raifon  ÔC  de  toute  perfeftion  j 
pour  être  fages  ,  en  imitant  l'éternelle  fàgelfe  de  Dieu  j 
pour  être  julles ,  en  nous  conformant  aux  lois ,  &  aux 
règles  de  fa  Jullice  ^  pour  être  Saints  ,  en  cherchant 
tous  les  moyens  d'approcher  de  fa  Sainteté  ^  pour  être 
parfaits  comme  notre  Père  célefle  l'eildans  les  deux  ^ 
pour  être  heureux  ,  en  cherchant  une  félicité  fembla- 
ble  à  la  lienne. 

Ce  culte  d'imitation  eft  dû  en  tout  temps  à  Dieu  , 
parla  créature  intelligente  ÔC  raifonnable.  Les  Anges 
&  le  premier  Homme  dans  l'innocence  ,  étoient  obli- 
gés d'honorer  Dieu  en  l'imitant ,  ÔC  n'étoient  pas  obli- 
gés de  l'honorer  en  le  priant.  Après  le  Jugement  du 
monde  ,  l'invocation  celfera  :  il  ne  refiera  plus  rien  à 
demander  ni  pour  foi  ni  pour  les  autres.  Comme  tous 
lesdéfirs  des  Bienheureux  feront  remplis,  toutes  leurs 
demandes  feront  finies ,  8>t  lesbefoins  celfant,  les  priè- 
res cefleront  aufîî.  Mais  l'imitation  ne  ceflëra  pas ,  par- 
ce que  les  hommes  6c  les  Anges  feront  toujours  les 
images  bi.  les  redemblances  de  Dieu.  11  eft  le  modèle 
parfait  Sc  univerfel  de  tous  les  êtres ,  &  la  Religion  de 
l'homme  fe  réduit  principalement  à  l'imiter.  Mais 
comme  il  eft  environné  de  lumières  inacceftîbles  ,  & 
qu'il  eft  dans  le  Ciel , enveloppé,  pour  ainfi  dire ,  dans 
fa  grandeur  ,  qui  eft-ce  qui  ne  s'écrie  pas  à  la  vue  de 
cette  Majefté  incompréhenfible  :  Seigneur,  ^ui  eft-ce 

qui 
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gui  peat  être  femblahU  à  vous  ?  Pour  rendre  notre  ^;"^  ^t 
imitation  pluî  facile  ,  il  nous  a  djnné  Ton  FiJs  Jeliis-  i»  forti. 
ChrilK  imase  vilible  de  (qs  divines  perfeftions.  Mais  ''"*' 
encore  I  mhrmite  humaine  craignant  de   ne  pouvoir 
atteindre  à  un  modèle  i\  relevé ,  l'Eglife  nous  pro- 
pofè  l'exemple  des  Saints ,  hommes  comme  nous  , 
moncls  &.  pécheurs  comme  nous  \  qui  difent  à  tous 
les  Fidelles  ce  que  faint  Paul  difoit  autrefois  aux  Co- 
rinthiens :  Soyei  nos  imitateurs  ,   comme  nous  L'a-  ï.Cor.  4. 
vons  été  de  JefusChrift. 

La  fin  de  l'Orateur  Chrétien  dans  ces  fortes  d'élo- 
ges ,  doit  être  de  glorifier  Dieu  par  les  Saints  ,  &  de 
perfuader  la  piété  par  leurs  exemples.  Pourquoi  ne 
donneroit-il  pas  à  ces  a£^ions ,  que  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift a  formées  ,  tous  les  agrémens  qui  peuvent  inf- 
pirer  le  goût  de  la  vertu  ,  &  faire  naître  le  délir  delà 
relfemblance ,  pounu  que  l'art  n'ôte  rien  à  la  vérité  , 
ÔC  que  le  zèle  foit  réglé  par  la  fcience  ?  Car  il  n'y  a  rien 
qui  demande  tant  de  difcernement  ôcde  prudence  que 
la  louange  :  elle  a  (us  règles  ÔC  (\is  mefures.  Ce  n'efi:  pas 
alTez  qu'elle  s'applique  à  la  verni  \  il  faut  encore  qu'elle 
garde  des  proportions  avec  la  vertu  où  elle  s'applique; 
&  quoiqu'elle  foit  précieufè  par  fa  matière  &C  parles 
grâces  qui  l'accompagnent ,  elle  perd  fon  mérite  ,  fi 
la  jullice  ÔC  la  vérité  ne  la  dillribujnt. 

Qui  pourroit  écouter  fans  indignation  ,  ces  parai- 
lèles  qu'on  fait  quelquefois  des  Saints  avec  Dieu  Sc 
avec  Jefus-Chrift ,  en  leur  attribuant  une  efpèce  de 
fainteté  qui  ne  com  ient  qu'au  fouverain  Sanétificateur 
des  âmes: ou  une  efficace  de  converfion  qui  n'eft  pro- 
pre qu'à  celu^qui  eft  par  fà  médiation  ,  l'Auteur  &  le 
ConfbmmatC'ur  de  notre  falut.  A  Dieu  ne  plaife  que 
nous  tombions  dans  ces  excès ,  que  nous  compari  0  ns  la 
créature  au  Créateur ,  que  nous  brûlions  le  même  en- 
cens pour  l'un  &  pour  l'autre  ;,  qu'étant  proche  du 
San6luaire  ,  nous  regardions  les  Chérubins  qui  font  de- 
vant l'Arche  au  préjudice  du  Seigneur  qui  y  habite  ,  & 
que  nous  mettions  au  même  rang,  Die  y  qui  elt  Saint 
Toiju  m.  Première  Partis^  C 
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par  fa  nature,  ôclcs  hommes  qtiile  font  devenus  par  {a 
iniféricorde  ,  ^  par  les  mérites  de  Jefus-Chift! 

Que  dirai-je  de  ces  comparaifons  indifcrètes  ,  où 
quelquefois  par  une  prévention  d'ordre  ,  fouvent  par 
un  zèle  inconfidéré  pour  la  gloire  de  quelques  Saints  y 
auxquels  on  s  affeâ:ionne  par  inclination  ou  par  pro- 
felTîon  ,  les  Prédicateurs  s'emportent  ÔC  s'établillent 
juges  du  mérite  ,  ÔC  de  la  gloire  de  ces  Efprits  bien- 
heureux dont  ils  prennent  la  liberté  de  régler  les  rangs, 
pour  donner  à  leur  gré  la  préféancc  à  ceux  qu'ils  ont 
entrepris  de  louer  ,  les  élevant  quelquefois  fur  les 
ruines  mêmes  des  autres  ,  &  ne  cro)ant  pas  les  avoir 
alfcz  honorés  ,  s'ils  ne  les  ontplacés ,  pourainli  dire, 
vis-à-vis  de  Dieu  dans  le  plus  haut  trône  du  Paradis? 
Spiri-  Dieu  feul ,  qui  félon  le  Ssge^pèje  les  efprits  dans  la 
tuiim  balance  de  fon  équité,  connoit  les  degrés  de  grâce  ÔC 
tor"  ^'ç^^^  gloire  dont  ils  jouilfent.  Quoiqu'ils  foient  inégaux 
Domi-  en  béatitude  ,  félon  qu'ils  le  font  en  amour  ÔC  er» 
""*■  connoiflance  f,  ils  font  égaux  en  ce  qu'ils  voient,  qu'ils 
aiment  &C  qu'ils  pofsèdent  tous  le  fouvcrain  bien.  Ceux 
qui  font  les  plus  parfaits ,  ont  un  bonheur  plus  abon- 
dant ,  Se  rien  ne  manque  à  ceux  qui  le  font  moins.  Il  y 
a  dans  les  premiers  plus  de  grandeur  ÔC  d'excellence  , 
il  n'y  a  rien  d'imparfait  ni  de  défectueux  dans  les  fé- 
conds ^  la  mefure  n'efl  pas  la  même ,  mais  chacun  a  fa 
plénitude  ÔC  fà  perfection.  Ce  font  des  étoiles  touffes 
lumineufes ,  mais  différentes  en  clarté.  C'efl  à  Dieu 
qui  a  créé  la  lumière  ,  à  diftinguer  la  leur ,  6c  lui  feul 
peut  juger  par  les  grâces  qu'il  leur  a  faites ,  quelle  eft 
la  gloire  qu'il  leur  communique. 

Ceux-là  ne  font  pas  moins  répréhenfibles,  qui  croient 
relever  la  grandeur  des  Saints  ,  par  des  louanges  cx^ 
cefllves  5  fans  fondement  ,  &  quelquefois  même  fans 
vraifemblance.  11  n'y  a  point  de  louange  fblide ,  qui 
ne  foit  fondée  fur  la  vérité.  Dieu  ne  veut  pas  être  ho- 
noré par  le  menfonge  ,  6c  défend  qu'on  rende  à  la  faca 
de  fes  Autels  cette  efi^èce  de  faux  témoignage.  C'efl 
décréditer  la  piété  ,  que  d'y  mêler  des  fi6iions  5c  des 
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Traditions  imaginaires.  La  réputation  des  Saints  fe 
foutient  nlfcz  parles  vertus  qui  leur  font  propres ,  fans 
leur  en  chercher  d'étrangères.  C'ert  donner  lieu  de 
douter  de  leur  véritable  gloire ,  que  de  leur  en  attribuer 
une  taulle.  C'eil  déshonorer  le  miniflère  de  la  parole , 
qui  ne  tend  qu'à  rétablilîémentde  la  vérité.  C'eftabu- 
fer  de  la  foi  des  peuples,  que  d'attirer  leur  vénération 
par  ces  artifices. 

J'ai  tâché  d'éviter  ces  défauts.  J'ai  regardé  ces 
faintes  âmes,  comme  elles  fe  regardent  elles-mêmes, 
dc\ant  la  grandeur  fouvcraine ,  ÔC  l'infinie  Majefté  de 
Dieu ,  dans  une  entière  dépendance.  J'ai  cru  que  c'é- 
toit  entreprendre  fur  les  droits  du  Pérecélefte  ,  que  de 
donner  des  préféances  ,  ou  de  placer  à  ma  fantaifie 
ceux  qu'il  a  appelés  dans  fa  Maifon  ,  &.  que  rien  n'of- 
fenfe  tant  les  Saints ,  que  de  les  croire  dans  le  Ciel  ca- 
pables d'ambition  ou  fufceptibles  de  flatterie.  J'ai  mê- 
me été  fort  circonfpect  fur  la  relation  des  miracles 
que  Dieu  félon  fa  parole  a  bien  voulu  opérer  par  eux  , 
ÔC  je  ne  les  ai  employés ,  que  lor/que  j'en  ai  pu  tirer 
quelque  inftiuction  ,  ou  quelque  édification  pour  mes 
auditeurs. 

Je  fai  qu'une  trop  grande  crédulité  porte  à  la  fu- 
perilition,  Se  que  l'Apôtre  nous  confeille  dedifoerner 
les  efprits.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  contraire  à  la  foi , 
&  à  la  fimplicité  chrétienne  ,  que  ce  doute  perpétuel 
de  la  puifiance  de  Dieu ,  ou  de  la  protection ,  dont  il 
honore  fes  Elus ,  &  cette  réfolution  vague  de  ne  riea 
croire  que  ce  qu'on  aura  vu  de  fes  propres  yeux.  Com- 
me ces  aérions  éclatantes  font  des  témoignages  de  fa 
grandeur  ,  &  de  l'amour  qu'il  a  pour  les  Saints  ,  il  ne 
faut  pas  les  oublier  entièrement  i  mais  comme  la  pré- 
dication doit  plutôt  s'arrêter  à  l'utile  ,  qu'au  merveil- 
leux ,  j'ai  cru  qu'il  ne  falloir  pas  trop  appuyer  iur  des 
faits  qui  éprouvent  la  foi ,  Se  ne  produifènt  que  l'ad- 
miration dans  Tefprit  des  auditeurs. 

J'ai  femc  dans  ces  éloges  ,  les  principes  de  la  Re- 
ligion &  les  règles  de  jnorale  chrétienne  ,  pour  oter 
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le  dégoût  d'une  louange  continuée ,  6c  pour  donner,  fr 
je  Tofe  dire  ,  quelque  fel  à  des  difcours ,  qui  font  or- 
dinairement inlipides.  J'y  ai  mêlé  de  temps-en-temps 
quelques  traits  de  cenfure  contre  les  mœurs  &  les  cou- 
tumes du  fiècle  ,  pour  relever  l'éclat  des  vertus  par 
l'oppofition  des  vices.  J'ai  condamné  l'impie  vivant  y 
par  le  Jufte  mort  ^  &  après  avoir  propofé  les  exem- 
ples des  Saints  pour  exciter  une  louable  émulation  ^ 
j'ai  parlé  contre  les  fcandales  des  pécheurs  pour  en 
donner  de  l'horreur. 

J'ai  long-temps  héfité  ,  fi  je  donnerois  au  public 
ces  Panégyriques ,  &  je  ne  m'y  fuis  enfin  déterminé  y 
qu'après  en  avoir  vu  courir  quelques  éditions  fous  mon 
nom  ,  où  je  n'avois  nulle  part ,  où  je  voyois  des  fujets 
que  je  n'avois  jamais  traités  ^  &  où  je  ne  trouvois  de 
moi ,  que  quelques  endroits  peu  fideiles  6c  peucorreâ:s 
que  les  copiftes  prennent  à  la  hâte  ÔC  prefque  au  ha- 
{md  dans  les  Sermons  quand  on  les  prononce.  J'ai  vu 
avec  quelque  peine  la  liberté  que  l'on  fe  donne  de  dif- 
pofer  des  ouvrages  d'autrui  ^  6c  la  honte  de  voir  mes 
Sermons  ainiî  défigurés ,  m'a  donné  la  foiblefle  ou  le 
courage  de  les  publier  tels  qu'ils  font.  Heureux  fi  le 
Ciel  daigne  y  répandre  Ces  bénédiftions  ,  Sc  s'ils  peu- 
vent fervir  à  l'inllruûion  ,  ou  à  l'édification  de  ceux: 
çii  les  liront. 


SERMON 

POUR    LE    JOUR 

DE  LA  TOUSSAINTS , 

Prêché  devant  le  Roi  dans  fa  Chapelle 
de  Fontainebleau,  Tannée  1682. 

Sancii  ejîote  ,  quia  ego  fanâus  fum. 

Soyez  Saints ,  parce  que  moi-même  je  fuis  Saint. 

Ces  paroles  font  tiices  du  LévUique,  chap.xi. 


IRE 


Si  c'eft  un  devoir  &  une  obligation  indirpenfable  parmi 
les  hommes ,  de  fuivre  les  lois  &  les  coutumes  établies  dans 
■ies  Royaumes  où  La  Providence  de  Dieu  les  a  fait  naître  ;  fi 
c'eft  une  fagefle  parmi  les  Courthans  de  s'accommoder  aux 
humeurs  &  aux  inclinations  du  Prince ,  &  fi  c'eft  un  hon- 
neur &  fouvent  un  moyen  de  s'avancer  dans  la  fortune , 
que  de  reflbmbler  au  Maître  qu'on  fert  :  Messieurs,  vous 
êtes  appelés  à  un  Royaume  dont  la  première  loi  eft  celle  de 
la  fainteté;  vous  êtes  faits  pour  fervir  Dieu ,  dont  la  plus  for- 
te inclination  eft  celle  de  (anfti&er  les  hommes  ;  vous  êtes 
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deûinés  à  une  gloire  qu'il  ne  donne  qu'à  ceux  qui  l'aiment 
àquiluireflemblent.  N'ai- je  donc  pas  fujet  de  vous  dire  de 
fa  part,  yôyfç  Saints  ^  parce  ^ue  je  fuis  Saint.  C'eft  la  qualité 
dont  il  fe  glorifie  le  plus  dans  les  Ecritures  :1e  Ciel  qu'il  ha- 
bite, &L  qu'il  remplit  de  fa  Majefté,  eft  fon  Sanftuaire  :  le 
cantique  éternel  qu'on  y  chante ,  n'eft  qu'une  louange  réi- 
térée de  fafainteté  :  l'occupation  qu'il  s'y  donne,  c'eft  de 
couronner  par  fa  juftice,  les  Saints  qu'il  a  rendus  tels  par 
fa  grâce. 

Heureux  qui  s'élevant  par  la  foi  au-delTus  de  toutes  les 
chofes  créées ,  iroit  percer  les  voiles  de  l'éternité,  &  prendre 
dans  le  fcin  de  Dieu  l'idée  de  la  Sainteté  dans  la  fource  î 
Non  eft    Mais  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  Dieu  &  l'Homme,  & 
^^"rtD  '  ^"*^'^"'"n  peut-il  être  Saint  comme  le  Seigneur,  difoit  le 
minus.     Prophète?  Ceux  qui  ne  peuvent  foutenir  l'éclat  du  Soleil, 
i.Reg.  1.  regardent  dans  de  claires  eaux  l'image  qu'il  fait  de  lui-même; 
&  nous ,  dansTimpuiffance  où  nous  fommes  de  pénétrer  les 
grandeurs  de  Dieu ,  contentons-nous  de  le  louer ,  de  l'ad- 
mirer, &  de  l'imiter  en  fes  Saints  qui  le  repréfentent. 

C'eft  dans  cette  vue  que  l'Egliienous  les  propofe  en  par- 
ticulier durant  tout  le  cours  de  l'année,  afin  que  la  confidé- 
ration  de  ces  objets  céleftes  ranimant  notre  foi,&  élevant 
notre  efpérance  vers  le  Ciel ,  nous  accoutume  à  nous  fou- 
venir  de  ce  qu'ils  ont  été ,  de  ce  qu'ils  font  &  de  ce  que  nous 
devons  être.  C'eft  dans  cette  même  vue  que  recueillant  au- 
jourd'hui comme  en  un  corps  de  focieté  toutes  ces  âmes 
bienheureufes ,  &  réuniffant  toutes  leurs  fêtes  en  une  feu- 
le ,  elle  nous  montre  le  bonheur  dont  elles  jouiffent ,  &  dont 
nous  efpérons  jouir.  Elle  fe  réjouit  de  voir  qu'on  honore 
Dieu  dans  fes  Saints  :  que  leur  mémoire  foit  encore  vivante 
dans  l'efprit  de  leurs  frères ,  après  le  cours  de  tant  d'années  ; 
que  dans  des  fiècles  corrompus  comme  les  nôtres  on  rende 
juftice  au  mérite  des  gens- de^'bien  qui  nous  ont  précédé,  & 
qu'en  un  temps  où  l'on  trouve  û  peu  de  Saints,  on  révère 
encore  la  Sainteté. 

Mais  elle  gémit  de  voir  le  peu  de  fruit  que  nous  tirons  de 
leurs  exemples.  Nous  chantons  des  hymnes  à  leur  louange,  & 
nous  regardons  leurs  a(ftions  comme  une  hiftoire  indifférente  : 
nous  admirons  leur  félicité,  &  peut-être  travaillons  nous  à 
;iotre  perte  :  nous  favons  qu'ils  ont  acquis  par  leur  vertu  Vhév 
rJtage  que  Dieu  leur  avoit  préparé  dès  le  commencement  d'4 
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inonde ,  &  nous  n'avons  pas  le  courage  de  les  fuivre ,  fpecr 
tateurs  oifits  d'une  gloire  que  nous  déiirons,  mais  qui  nous 
coûte  quelque  peine.  Je  viens  aujourd'hui ,  Messieurs, 
vous  ouvrir  le  chemin  du  Ciel  où  vous  aipirez  ,  détruire  les 
prétextes  dont  vous  couvrez  ordinairement  votre  négligen- 
ce; &:  fi  l'elprit  de  Dieu  donne  de  la  force  &.  de  l'efHcace  à 
fa  parole  que  je  vous  annonce ,  vous  ferez  convaincus  que 
vous  devez  ,  &  que  vous  pouvez  être  Saints.  Adreflbns-nous 
à  rEfprit  fanftificateur ,  par  l'intercelTion  de  celle  que  l'Ange 
reconnut  pour  la  plus  fainte  &  la  plus  heureulc  des  femmes, 
quand  il  lui  dit  :  A  v  E  Maria. 

Q  UELQÙE  défir  que  les  Payens  aient  témoigné  d'être 
venueux  ,  il  leur  a  manqué  trois  chofes ,  félon  la  remarque 
de  Saint  Auguftin ,  pour  perfedionner  leur  vertu  ;  le  fecours, 
l'exemple,  la  recompenfe.  Le  fecours-^  parce  que  n'ayant  ni 
la  grâce  de  Jelus-Chrirt  ,  ni  la  foi  de  fon  En  angile ,  ils  ne  pou- 
voienr  s'aider  que  des  lumières  delà  raifon,  ou  des  forces 
de  la  nature  :  &  qu'elt-ce  que  l'Iiomme  pour  être  l'auteur  de 
fa  propre  vertu  ?  qu'e{t-ce  que  la  vertu  qui  n'eft  que  l'ouvra- 
ge de  l'homme  ?  L^xemple  ;  parce  que  c'étoient  fouvent  les 
moins  fages ,  que  ceux  qui  faifoient  profelTion  de  la  fageffe. 
Ils  apprenoient  tout  au  plis  à  c  Dnno'itre  Dieu ,  mais  non  pas  à 
le  glorifier  comme  Dieu  ;  &  fouvent  préfumant  de  leur  la- 
voir, ou  de  leur  bonté ,  ils  font  tombés,  par  un  jufte  juge- 
ment du  Seigneur  ,  dans  des  paflîons  même  honteufes  :  que 
pouvoit-on  donc  imiter  en  eux ,  finon  leur  foiblefl'e  ou  leur 
vanité  ?  La  recompenfe  ;  parce  que  les  plus  raifonnabl«s  l'ont 
mife  dans  la  gloire ,  ou  dans  la  vertu  même  ;  confondant  ain- 
fi  les  moyens  avec  la  fin ,  qu'ont-ils  fait  r  ils  ont  cherché  dans 
une  fauffe  vertu ,  une  béatitude  vaine  &  imaginaire. 

II  étoit  réfervé  aux  Chrétiens  d'être  véritablement  ver- 
tueux ,  parce  que  Dieu  eft  le  principe  de  leur  vertu  par  fa  fa- 
geffe ,  Le  modèle  de  leur  vertu  par  fes  opérat'ions  ,  &:  la  re- 
compenfe de  leur  vertu  par  fa  gloire;  ainfi  rien  ne  manque  à 
leur  perfeftion.  Cependant,  quoiqu'ils  ne  foient  jamais 
moins  excufables  que  fur  la  perte  de  leur  falut ,  il  n'y  a  rien 
où  ils  s'excufent  davantage.  Les  uns  en  rejetant  la  faute  fur 
le  peu  de  fecours  qu'ils  ont ,  &:  ils  font  ingrats  ;  les  autres  fur 
rimpoffibilité  de  fc  fauver  dans  leur  condition ,  &  ils  font' 
injuftes;  les  autres  enfin  fur  la  trop  grande  auftéritcde  îa  re- 
ygion  ,  &  Us  font  lâches. 

C4 
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V'mCion.       I  °.  Je  veux  aujourd'hui  exciter  votre reconnoiffance ,  par 
les  grâces  que  Dieu  vous  fait. 

2*^1.  Votre  ferveur  ,  par  les  exemples  qu'il  vous  propofe. 

3^.  Votre?  confiance ,  par  les  récompenfës  qu'il  vous 
promet. 

Voilà  tout  le  plan  de  ce  difcours,  &  le  fujet  de  votre 
attention. 
I,  Un  des  plus  grands  défordres  de  l'homme  dans  la  pour^ 

Partie,  fuite  de  fon  falut ,  c'eft  de  ne  vouloir  pas  affez  connoitre 
ce  qu'il  doit  à  Dieu  :  il  voudroit  rendre ,  dit  Saint  Bernard , 
la  glace  refponfable  de  tout  le  bien  qu'il  ne  fait  pas.  Si  d'au- 
tres s'avancent  dans  la  piété ,  il  croit  que  le  Ciel  travaille 
pour  eux,  &qu'ils  font  plus  heureux  que  lui;  &  dans  les  bons 
mouvemens  qu'il  a  reffentis ,  il  aime  mieux  dire  qu'ils  n'é- 
toient  pas  affez  forts ,  que  d'avouer  qu'il  n'en  a  pas  été  touché  ; 
tant  on  eft  porté  à  fe  juftifier  aux  dépens  même  de  la  bonté 
&  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  rende  à 
la  grandeur  de  Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due.  On  reconnoît 
qu'on  peut  tout  avec  lui ,  &  que  fans  lui  on  ne  peut  rien  ; 
qu'on  n'eft  que  péché  &  que  foibleffe ,  &  qu'on  a  befoin  de 
fa  force  &  de  fa  juftice.  On  voudroit  bien  fe  fauver;  maison 
s'imagine  toujours  que  Dieu  ne  fait  pas  affez  de  fon  côté;  on 
fe  confeffe  pécheur,  &  l'on  voudroit  être  délivré  de  fon  pé^ 
ché  fans  fe  donner  la  peine  de  le  combattre  :  on  a  même  de 
l'humilité ,  mais  on  ne  peut  vaincre  fa  pareffe.  De-là  vient 
qu'on  fe  décharge  d'une  partie  de  fes  devoirs ,  &  que  dans 
la  penfée  où  Ton  eft  d'avoir  moins  reçu ,  on  fe  croit  aufîî 
moins  obligé  :  de-là  vient  qu'on  n'ofe  rien  entreprendre 
pour  fon  falut,  fous  prétexte  qu'on  fent  fa  foibleffe ,  &  que 
d'ailleurs  on  ne  fe  croit  pas  affez  fecouni  :  de-là  vient  enfin 
que  n'ayant  ni  affez  de  confiance  pour  les  grâces  qu'on  at- 
tend ,  ni  affez  de  reconnoiffance  pour  celles  qu'on  a  reçues; 
on  perd  le  fruit  des  unes  ,  &  l'efpérance  des  autres,  &  l'on 
demeure  dans  les  voies  de  la  perdition. 

Je  dis,  Messieurs,  que  Dieu  a  fait  de  fon  côté  ce 
qu'il  falloit  pour  vous  rendre  Saints.  Il  vous  a  régénérés ,  & 
en  vertu  de  cette  régénération  fpirituelle,  il  vous  a  appelés 
à  la  Sainteté ,  &  vous  a  donné  le  droit  &le  pouvoir  de  vous 
y  maintenir.  C'eft  la  doftrine  confiante  des  Apôtres  dans 
l.Petr.ï.  leurs  Epîtres  Canoniques.  Efpérei,  dit  faint  Pierre,  à  la 
grâce  e^ui  vQUs  a  çté  donnée  par  la  révélation  de  Jefus-Chrijl  ^ 
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^ùmmi  diS  enfdns  (fobéijjjnce^  &  foye^  Saints  dans  toute  la 
c  onduite  de  votre  vu  ^  conformément  à  celui  qui  vous  a  appelés. 
Pour  nous  apprendre  qu'ayant  reçu  ces  premières  influences 
de  la  lainteté  de  Jel'us-Chrift ,  &  étant  comme  marqués  à  l'on 
■cara6lére,  ils  peuvent  &  doivent  confcrver  cette  innocence. 
Saint  Paul  prefque  par-tout  où  il  écrit  aux  Fidelles  nouvel-  D'IecHt 
lement  baptiiés,  les  appelle  Suints  &   amis  de  Dieu.  £il-ce  ^'^.'  >  ^'°" 
pour  leur  donner  bonne  opinion  de  leur  piété  naifl'ante ,  &  lanftis. 
pour  établir  le  Royaume  de  Jefus-Clirill  par  une  complaifan-  Rom.  eu 
ce  humaine  ?  il  ne  croit  pas  que  Dieu  veuille  être  glorifié  '^'^* 
par  le  menlbnge.  Ert-ce  pour  les  porter  tout  d'un  coiq?  à 
une  perfection  dont  ils  ne  font  pas  encore  capables  ?  il  lait 
s'accommoder  à  la  portée  des  tbibles,  &  nourrir  de  lait  cette 
enfance  fpirituelle ,  jufqu  à  ce  qu'elle  puiffe  fupportcr  une 
nourriture  plus  folide.  Eft-ce  pour  leur  donner  dirpcnfe,  fur 
ce  titre  de  Sainteté ,  des  plus  difficiles  &  des  plus  nobles  ver- 
tus du  Chrillianifme  ?  il  leur  enfeignc  au  contraire  qu'il  faut 
alpirer  aux  dons  plus  parfaits,  &  qu'on  ne  peut  être  couron- 
né fans  avoir  auparavant  combattu.  Son  deiTein  eft  donc  de 
les  avertir  de  leur  devoir ,  non-feulement  à  caufe  de  la  digni- 
té qu'ils  ont  reçue  en  Jeius-Chrirt,  mais  à  caufe  de  la  vie 
conforme  à  Jefus-Chrift,  à  laquelle  ils  font  engagés,  afin 
que  comme  ils  ont  été  fanflifiés  en  lui,  ils  vivent  faintement 
comme  lui. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  faint  Auguftin  expliquant  cet- 
te parole  du  Pfeaume  :  Seigneur  garde{  mon  Ame,  parce  que  je  Aug.  lu 
fuis  Saint,  dit  que  chaque  Chrétien  peut  &  doit  ofer  dire  qu'il  ^•^'  ^5« 
eft  Saint.  Ce  n'eft  pas  le  fentiment  d'un  cœur  rempli  d'or- 
gueil ,  c'ell  la  confeiïîon  d'un  cœur  touché  de  reconnoififance. 
Si  vous  vous  croyez  faint  par  vous-même,  étant  pécheur 
de  votre  nature,  vous  êtes  fuperbe  :  fi  étant  fidelle  en  Je- 
fus-Chrift &  membre  de  Jefus-Chrift,  vous  ne  reconnoiftez 
pas  que  vous  êtes  faint  par  fa  grâce ,  vous  êtes  ingrat  :  fi  vous 
dites  que  vous  avez  de  quoi  vous  fan6tifier  par  vous-même , 
vous  vous  faites  un  honneur  que  vous  ne  méritez  pas  ;  car 
qu'avez- vous  que  vous  n'ayez  reçu  ?  Si  vous  ne  dites  pas  que 
vous  êtes  faint ,  après  que  Dieu  vous  a  fanétifié ,  vous  fai- 
tes tort  au  chef  dont  vous  êtes  membre:  c'eft  le  raifonne- 
ment  di  ce  faint  Dofteur.  D'où  je  conclus  que  la  vocation 
du  Chrétien  eft  une  vocation  à  la  fainteté  dans  le  deiTein  de 
Dieu ,  &  )m  engagement  à  la  fainteté  dans  la  conduite  de 
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î'homme ,  par  la  grâce  qui  lui  a  été  donnée  dans  fon  Baptê- 
me :  grâce  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  bénédiftions  fpiri- 
tuelles ,  &  qu'on  ne  compte  prefque  pour  rien. 

Car ,  qui  eft-ce  qui ,  pour  ranimer  fa  foi  languifTante ,  la  ra- 
mène quelquefois  à  fon  origine  ?  Qui  eft-ce  qui  fe  modérant 
dans  les  profpérités  de  la  vie,  fe  fouvient  que  fon  jour  heu- 
reux eft  celui  oii  il  devint  enfant  de  Dieu  f  Qui  eft-ce  qui , 
pour  mieux  connoître ,  &  pour  punir  plus  févérement  les 
infidélités  qu'il  fait  à  Dieu ,  rappelle  en  fon  efprit ,  ou  re- 
nouvelle les  promeflesqu'il  lui  a  faites  ?  Nous  portons  le  nom 
de  Chrétiens  fans  réflexion  &  fans  mérite ,  c'eft  un  avantage 
que  la  piété  de  nos  Pérès  nous  a  procuré,  &  que  nous  n'a- 
vons pas  foutenu  parla  nôtre.  L'innocence  que  nous  avions 
reçue,  n'a  duré  qu'autant  que  la  foibleffe  de  l'âge  nous  a  te- 
nus dans  l'impuiflance  de  la  perdre  ;  les  paflions  fe  font  fai- 
tes de  notre  ame  ;  Fefprit  du  monde  a  prévalu ,  dès  que  nous 
avons  été  en  état  de  le  connoître ,  &  nous  avons  cefTé  d'être 
fidelles  aufîitôt  que  nous  fommes  devenus  raifonnables.  Ce- 
pendant il  y  a  des  Saints  :  Oui ,  Messieurs,  il  y  en  a  parmi 
ceirx  que  nous  révérons  aujourd'hui  qui  ont  fu  conferver 
cette  grâce,  dont  la  vie  a  été  une  piété  non  interrompue  , 
que  ni  l'éclat  des  honneurs  &  des  pompes  du  monde ,  ni  la 
commodité  des  richefles ,  ni  la  douceur  des  plaifirs  n'ont  ja- 
mais pu  détourner  des  voies  de  la  juftice ,  &  qui  malgré  tou- 
tes les  follicitations  de  la  chair  &  du  fang ,  ont  obfervé  fi- 
dellement  toutes  les  conditions  &  toutes  les  lois  de  cette 
première  alliance. 

Mais  en  vain  donnerions-nous  aujourd'hui  de  tels  modè- 
les,  &  il  fuflit  de  vous  avoir    dit  que  foit  juftes ,  foit  pé- 

Hœc  eft  cheurs,  c'eft  la  volonté  de  Dieu  que  vous  foyez  faints  ,ou 
voluntas  ,     •    n-  i        -    •  t>.-         <  •    c    • 

Deifanc-  P^'*  ^^  juftice,  OU  parla  pénitence.  Dieu  étant  infiniment 
tificatio  parfait,  ne  peut  vouloir  être  que  ce  qu'il  eft,  &  ne  peut 
"^^^Th  (T  ^^^^''  d'autre  fin  au-dedans  de  lui  que  lui-même;  mais  étant 
^'  infiniment  bon  ,  &  voulant  fe  communiquer ,  il  veut  quel- 

que chofe  hors  de  lui,  mais  toujours  par  rapport  à  lui,  c'eft 
la  perfe£lion  de  fes  créatures.  Or  comme  notre  perfedHon 
confifte  à  lui  relTembler ,  &  que  c'eft  notre  fan6tification 
qui  nous  donne  ces  traits  de  reflfemblance  avec  lui,  il  nous 
oblige  à  être  Saints  à  caufe  qu'il  eft  Saint  lui-même.  C'eft  à 
cette  fin  qu'il  rapporte  tous  les  biens  qu'il  nous  fait  :  car  ce 
n'eft  proprement  ni  les  richefles,  ni  les  profpérités,  nile$ 
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grandeurs  ,  ni  les  avantages  de  la  nature  &  de  la  fortune 
que  Dieu  veut  que  nous  ayons ,  quoique  tous  ces  dons 
viennent  de  lui  ;  mais  c'ort  préciiément  notre  fantStification: 
c'eft  le  feul  point  auquel  toute  la  volonté  de  Dieu  le  réduit 
iiir  nous  :  tout  le  refte  nous  eil  donné  comme  moyen.  Etes- 
vous  riches  ?  c'ell  afin  que  vous  vous  fanctifiez  parle  bon 
ul'age  des  richelTes.  Etes- vous  éclairés?  c'eft  afin  que  vos 
connoiirances  vous  rendent  plus  exads  dans  faccomplifle- 
ment  de  vos  devoirs.  Etes-vous  grands  dans  le  monde  ?  c'eft 
afin  que  vous  ufiez  de  ce  monde  comme  fi  vous  n'en  ufiez 
pas.  Voilà  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous ,  tout  ce  que 
vous  devez  faire  pour  Dieu  eft  fait  à  cette  intention  j  &:  c'ell 
la  feule  chofe  nécelTaire. 

Que  l'aveuglement  des  gens  du  monde  eft  déplorable  ! 
Quand  nous  leur  expofons  les  devoirs  du  Chriftianifme, 
Fefprtt  de  monification ,  de  pénitence  ,  du  renoncement  à 
foi  même,  la  haine  du  péché,  la  fuite  du  fiècle,  &:  de  fes 
engagemens  criminels  :  quand  nous  difons  à  celui-ci,  juf- 
qu'a  quand  ferez-vous  emporté  par  vos  palfions,  ou  dilTipé 
par  vos  affaires  r  quelques  heures  de  votre  oifiveté  ne  fe- 
roient-elles  pas  bien  employées  à  la  prière  ?  ne  fauriez-vous 
convertir  en  aumônes  les  folies  dépenfes  que  vous  faites  ? 
éloignez- vous  de  ces  objets  qui  vous  (ont  occafion  de  ican- 
dale  &  de  chute ,  &  cherchez  dans  les  Sacremcns  que  vous 
négligez,  un  afileà  votre  innocence.  Quand  nous  difons  à 
celle  là ,  A  quoi  bon  ce  foin  de  plaire,  cette  palfion  des  pa- 
rures &  des  ajuftemens,  cette  perte  du  temps,  qui  eft  la 
choie  du  monde  la  plus  précieufe ,  à  quoi  bon  un  emploi  du 
temps  toujours  vain  &  le  plus  fouvent  pernicieux  ?  Soyez 
ornée  de  pudeur  &  de  modeftie ,  félon  le  confeil  de  l'Apôtre , 
vivez  dans  la  retraite,  quittez  le  monde  avant  qu'il  vous 
quitte ,  &  faites  par  vertu ,  ce  qu'il  vous  faudra  faire  par  rai- 
fon  &  parbienféance.  On  nous  répond  d'ordinaire ,  comme 
peur  fe  juftifier  :  Nous  ferions  des  Saints ,  fi  nous  vivions 
ainfi  ;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  la  vocation  &  la  fin  de  tous 
les  Chrétiens  qu;  d'être  faints ,  mais  une  œuvre  de  furéroga- 
tion  &  de  confeil  ;  comme  fi  l'efprit  qu'ils  ont  reçu  n'étoit 
pas  un  efprit  de  fainteté  ;  comme  fi  tous  les  préceptes  de  la 
morale  Chrétienne  n'étoientpas  autant  de  leçons  de  la  fain- 
teté ;  comme  fi  tous  les  chefs  particuliers  fur  lefquels  ils  fe- 
ipnr  jugés ,  n'étoient  pas  tous  réduits  à  celui  de  la  fainteté. 
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C'eft  donc  la  volonté  de  Dieu  que  chacun  de  nous  fe 
fanftifie,  par  les  exercices  d'une  fincère  piété,  &  par  un 
culte  fpirituel  &  raifonnable.  Or  ,  Messieurs  ,  cette  vo- 
lonté n'eft  pas  ftérilei  il  faut  qu'il  nous  donne  pour  cela  les 
.  grâces  qui  font  néceflaires.  11  feroit  indigne  de  fa  bonté  de 
nous  appeler  à  un  état ,  où  il  nous  feroit  impoflible  d'arri- 
ver. Ce  feroit  fe  moquer  des  pécheurs,  &  infulter  à  leurs 
jIj^iA  o.  mifères ,  de  leur  dire ,  Leve^-vous,  &  manhei^  comme  au 
Paralytique  de  l'Evangile ,  &  de  les  laiffer  dans  la  langueur 
&  dans  l'impuiflance  de  fe  relever.  Il  vaut  donc  mieux  ac- 
cufer  votre  lâcheté  ,  que  de  vous  plaindre  du  peu  de  fe- 
cours  qu'il  vous  a  donné.  Ne  vous  a-t-il  pas  racheté  ?  ne 
vous  a-t-il  pas  envoyé  fon  Efprit  ?  n'a-t-il  pas  fatisfait  pour 
vos  péchés  ?  J'attefte  ici  votre  confcience.  Quels  moyens 
n'a-t-il  pas  employés  pour  votre  falut  ?  infpirations,  grâces, 
bienfaits,  efpérances  de  fes  promeffes,  menaces  de  fes  ju- 
gemens ,  dégoûts  du  monde.  Rien  n'a  pu  vous  gagner.  Ne 
dites  donc  pas  que  Dieu  ne  vous  a  pas  touché  le  cœur  ;  dites 
plutôt,  que  votre  cœur  eft  endurci  :  vous  n'avez  eu  que  trop 
de  grâces ,  mais  vous  n'avez  pas  travaillé  de  votre  côté  à 
l'ouvrage  de  votre  falut. 

Une  des  premières  règles  que  faint  Augudin  donne  à  ceux 
qui  veulent  marcher  dans  les  voies  de  Dieu,  c'eil  de  pren- 
dre garde  qu'ils  marchent  entre  deux  écueils  ,  qui  font  la 
préfomption  &  la  pareffe.  La  préfomption  fait  qu'on  s'imagi- 
ne", qu'il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  fe  fauver.  La  pareffe 
fait  qu'on  fuppofe  au  contraire,  que  tout  ce  qu'il  faut  faire 
pour  fe  fauver,  eft  impoffible.  C'eft  pour  cela  que  l'Apôtre 
Cum  me-  recommande  aux  Fidelles ,  d'opérer  leur  [dut  avec  tremblement 
tu  &  tre-  6»  avec  crainte,  non  pas  crainte  de  défiancequi  leur  cauferoit 
more  fa-  Je  l'abattement  &du  trouble;  puifqu'il  leur  ordonne  fi  fou- 
reftram    vent  de  conferver  la  paix  &  la  joie  dans  leurs  cœurs;  mais 
operami-  crainte  d'humilité,  qui  leur  faffe  avouer  qu'ils  ne  peuvent 
Philip.  2  ^'^"  P^"^  eux-mêmes ,  &  qu'ils  peuvent  tout  en  celui  qui  les 
'  fortifie.  En  effet  le  malheur  des  hommes  vient  de  deux  fauffes 
idées  qu'ils  fe  font  ordinairement  dans  la  vertu.  Les  uns  la 
regardent  comme  trop  facile,  les  autres  la  regardent  comme 
impoffible. 

Les  premiers  la  réduiffent  à  quelques  pratiques  de  dévotion 
extérieure ,  une  Meffe  où  l'on  affifte  par  bienféance ,  un 
Sermon  qu'on  entend  avec  dégoût,  une  prière  qu'on  récite 
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par  coutume  &  fans  aucune  réflexion ,  une  aumône  qu'on 
donne  par  hafard,  &  peut-être  par  vanité,  une  Commu- 
nion qu'on  fait  à  l'occafion  d'une  bonne  Fête,  un  peu  de 
réforme  dans  les  habits,  qui  ne  paffe  pas  jufqa'aucœur, 
quelques  tendreffes  de  dé>otion,  qui  viennent  plutôt  d'un 
tempérament  afFe6hieux  que  du  fond  d'une  piété  folide  :  fans 
s'incommoder  &  fans  fe  contraindre  autrement  dans  leurs 
pallions,  ils  croient  qu'ils  ont  accompli  toute  la  Loi,  que 
toutes  les  portes  du  Ciel  leur  font  ouvertes  ,  &  que  Dieu 
trop  content  de  leurs  bonnes-oeuvres ,  n'attend  plus  que  le 
moment  qu'il  a  deftinèpour  les  couronner. 

Les  autres  au  contraire  fe  rebutent  de  tout ,  de  rien  fe 
font  des  difficultés  infurmontables  :  la  vertu  leur  paroît 
affreufe  :  toute  le  Religion  leur  ert  à  charge.  Soumettre 
aveuglément  fon  efprit  a  des  créances  obfcures  &  envelop- 
pées ;  fe  reconcilier  avec  fon  frère  quand  on  croit  en  avoir 
été  offenfé  ;  relVituer  une  portion  d'un  bien  mal  acquis  , 
quand  on  n'en  eft  pas  recherché  ,  &  qu'il  y  a  long-temps 
qu'on  le  pofséde  :  ce  font  des  lois  qu'ils  eftiment  imprati- 
cables. Ainfi  rejetant  fur  la  dureté  des  Commandemens  , 
ce  qui  vient  de  la  feule  obftination  de  leur  volonté  ,  ils  pren- 
nent leur  pareffe  pour  impuiffance  ,  &  croient  ,  ou  qu'ils 
ne  peuvent  faire  ce  que  Dieu  commande  ,  ou  que  Dieu  ne 
commande  pas  ce  qu'ils  s'imaginent  ne  pouvoir  faire.  Ces 
deux  extrémités  font  vicieufes. 

Je  ne  dis  pas  ,  qu'il  foit  aifé  de  devenir  Saints  :  à  Dieu  ne 
plaife  que  j'élargifTe  la  voie  étroite  que  Jefus-Chrid  nou5 
a  marquée  dans  fon  Evang'ile  !  Je  ne  dis  pas  non  plus  qu'il 
foit  impoflible  :  malheur  à  moi  ,  fi  je  venois  appefantir  le 
joug  du  Seigneur,  &  donner  à  mon  gré  des  bornes  à  fa  mi- 
féricorde  &  à  fa  puilfance  !  Mais  je  dis  qu'il  eft  diilic'ile  par 
la  réfiftance  que  nous  trouvons  dans  la  corruption  de  notre 
natxire  :  qu'il  eft  aifé  par  l'afliftance  que  nous  trouvons  dans 
la  grâce.  Il  eft  digne  de  la  libéralité  de  Dieu  de  faire  part  à 
l'homme  de  fa  gloire  ;  mais  il  convient  à  Thomme  d'y  arri- 
ver par  les  fervices  qu'il  rend  à  Dieu.  Le  travail  ne  fait  point 
de  tort  à  la  gloire  ;  la  grâce  n'exclut  pas  le  trava'd  :  lesrichef- 
fes  fpirituelles  font  toutes  gratuites  de  la  part  de  Dieu  ,  ce-  i^^ 
pendant  il  eft  écrit, que  djl  U  main  dcP homme  foi^nenx  qui  les  forciutn 
am.iJUe.  Dieu  invite  tout  le  mondeà  recevoir  fes bienfaits.  Ne  '^'vicias 
diriez-vous  pas  que  ces  eaux  lafjraîchiflantes  de  cette  fource  p^^v^',. 
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éternelle ,  coulent  pour  tous  ceux  qui  font  altérés  ,  éi  qu'il 

ne  faut  qu'avoir  cette  foif  ipirituelle  que  l'Ecriture  nous  re  » 

^         commande ,  vencifans  argent ,  &  cependant  il  ajoute  ,  ache- 

ficieiites,  te:^-tcs  ?  Si  l'on  achète  cette  grâce,  comment  eft-elle  gra-' 

veiiite  ad  tuite  ?  Si  elle  ell  gratuite  ,  comment  l'achète-t-on  ?  C'eft 

vendre "e"  ^'^'^  faut  travailler  pour  l'acquérir  ,  &  pour  la  conferver  : 

mite  abf-  toutc  gratuite  qu'elle  ell ,  elle  coûte  ,  parce  qu'il  faut  'San 

«iue     ar-  rendre  dignes  par  les  foins  &  par  les  peines  :  quoiqu'elle  coû- 

^Ta'ie\i,  ^^>  ^'''^  ^'^  gratuite,  puifque  le  travail  même  ,  par  lequel 

j.  nous  achetons  cette  grâce  ,  ell  un  effet  de  la  même  grâce. 

C'eil  un  principe  incontellable  de  la  Religion  chrétienne. 

Je  l'ai  bien  que  Dieu  ,  par  un  effet  extraordinaire  de  fa 
puiffance  ,  pourroit  nous  fanftifîer  indépendamment  de  ces 
aullcres  pratiques  j  mais  il  y  a  de  certains  moyens  &  un 
certain  ordre  que  la  Sageffe  divine  a  établis  pour  la  con- 
duite de  notre  lalut  ,  auxquels  il  faut  nous  aflujettir.  Cet 
ordre  &  ces  moyens ,  c'ell  de  veiller  fur  nous  ,  c'eft  d'agir 
&  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrift.  Par-là  ,  il  retire  les  hommes 
de  la  pareffe  ;  il  les  tient  dans  une  circonfpe6lion  &  dans  une 
crainte  falutaire  ;  il  exerce  leur  foi ,  &  il  occupe  leur  cha- 
rité ;  il  leur  fait  plus  eftimer  les  chofes  qu'ils  acquièrent  avec 
plus  de  peine  ;  U  leur  fait  fentir  dans  ces  emplcHS  laborieux 
la  punition  de  leurs  péchés  dans  les  pratiques  de  la  vertu 
même.  Ce  font-la  des  voies  par  ou  les  Saints  ont  marché  : 
la  grâce  ne  leur  a  pas  manqué  ,  mais  ils  n'ont  pas  manqué  à 
la  grâce.  Ne  vous  excufez  donc  pas  fur  les  fecours  que  vous 
croyez  n'avoir  pas  reçus  ,  ni  fur  cette  prétendue  impolTibi- 
lité  de  vous  fauver  dans  votre  condition  ,  puifqu'on  peut 
vous  convaincre  aujourd'iiui  par  des  exemples. 
II.  Pour  peu  de  difpofuion  que  nous  ayons  à  la  vertu  ,  rien 

Partie,  n'eft  fi  capable  de  nous  y  porter  que  l'exemple.  On  peut 
interpréter  les  lois  &  les  préceptes  ;  on  peut  contredire  le 
railbnnement  par  leraiionnement;  on  peut  douter  des  mi- 
racles qui  font  au  deffus  de  notre  portée  :  Pour  l'exemple , 
il  faut  s'y  rendre  ;  c'eft  un  fait  qui  porte  avec  lui  fa  preuve 
&  fon  évidence.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  a  fufcité  dans 
tous  les  temps  des  hommes  excellens  en  fainteté  &  en  vertu  , 
afin  qu'on  conniit  ce  qu'on  pouvoit  efpérer  de  fa  grâce.  La 
Religion  s'eft  accrue  par  cette  fuccefTion  de  mœurs  :  & 
comme  il  y  a  dans  l'Eglife  une  tradition  de  doûrine  qui  y 
«onferve  la  pureté  de  la  foi,  &  qui  fert  à  convaincre  les  Hé-. 
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Tctiques  qui  la  combattent  ;  il  y  a  de  même  une  tradition 
d'adions  ,  qui  pallant  de  Saints  en  Saints,  &i  de  fiècle  en 
fiècle  ,  fert  à  établir  la  piété  ,  &  à  confondre  les  mauvais 
Chrétiens  qui  la  dérèglent  ,  &:  les  tbibles  qui  la  relâchent. 

Mais  il  faut  chercher  dans  le  Ciel  de  tels  exemples  ;  car 
encore  que  les  gens-de-bien  qui  font  vivans  ,  puilîent  exci- 
ter en  nous  une  louable  émulation  ,  l'Eglife  n'oferoit  nous 
les  propofer  folennellemcnt.  Leur  vertu  peut  être  douteufe  , 
fur-tout  aujourd'hui ,  qu'on  ne  lait  plus  à  quoi  s'en  tenir 
pour  la  dévotion  ,  &  qu'on  fe  trouve  fouvent  en  danger  ou 
d'approuver  la  faulTe  ,  ou  de  condamner  la  véritable  ,  tant 
elles  font  confondues  '.  Le  confeil  que  l'Apôtre  donne  d'é- 
prouver &:  de  difcerner  les  efprits  ,  ne  fut  jamais  plus  né- 
ceffaire.  Parmi  tant  d'illufions  &  d'artirices  ,  la  Charité  ^ûi 
croit  tout ,  fe  trouve  prefque  forcée  d'être  foupçonneuie  : 
&  fi ,  félonie  précepte  de  l'Evangile  ,  il  faut  avoir  la  fimpli- 
cite  de  la  Colombe  ,  pour  ne  pas  juger  témérairement  ;  il 
faut  avoir  aufll  la  prudence  du  Serpent  ,  peur  s'empêcher 
d'être  trompé. 

D'ailleurs  la  vertu  des  Juftes  en  ce  monde  n'eft  pas  par- 
faire :  il  leur  relie  toujours  certaines  foiblelTes  que  la  nature 
entretient ,  &  que  Dieu  même  laifle  pour  leur  fervir  comme 
de  contrepoids  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'élèvent  dans  la  vue  de 
leur  fainteté.  Telle  cil  même  notre  corruption  ,  qu'il  arrive 
fouvent ,  qu'au  lieu  de  nous  édifier  des  grandes  qualités 
qu'ils  ont ,  nous  cherchons  leurs  moindres  défauts  pour  en 
faire  des  fujcts  de  fcandale  ou  de  raillerie.  De  plus  ,  qui  ali- 
te qui  peut  répondre  de  leur  perfcverance  r  Ils  portent  leur 
fainteté  comme  un  trél'or  dans  un  vafe  fragile  ,  &  font  obli- 
ges pour  plus  grande  fureté  ,  de  vivre  dans  la  retraite  & 
dans  le  filence  ,  &  de  cacher  autant  qu'ils  peuvent  leu-^s  ver- 
tus, fous  le  voile  de  l'humilité.  Enfin  ils  font  tellement  mê- 
lés en  ce  monde  ,  qu'ils  font  confondus ,  &  comme  étouf- 
fés dans  la  multitude  des  médians.  Dc-Ià  vient  que  la  plu- 
part des  hommes  s'autorifent  du  nombre  &:  de  la  coutume  , 
&.  difent  :  Si  c'étoit  mal  ,  tout  le  monde  feroit  perdu  ;  au 
lieu  que  dans  toutes  les  règles  de  fa  raifon  ,  il  faudroit  dire. 
Hélas!  fi  tant  de  gens  pcrilTent ,  pourquoi  veux-je  périr 
avec  eux  .' 

Il  nous  faut  donc  pour  objet  de  notre  imitation  ,  une 
verru  qui  foit  fulide  &  certaine  ,  c'efl-à-dire ,  qui  vienne 
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de  Dieu  comme  de  fa  fource  ,  &  qui  retourne  à  Dieu  Coni-' 
me  à  fa  fin  :  qui  foit  confommée,  &  qui  ne  foit  plus  mêlée  de 
ces  imperfeâions  qui  en  font  inféparables  durant  le  cours  de 
cette  vie  ;  qui  foit  conftante  dans  fa  durée ,  enforte  qu'elle  ne 
puiffe  point  être  ébranlée  par  les  tentations  ;  enfin  qui  foit 
féparée  du  commerce  des  médians  ,  &  de  la  contagion  du 
mauvais  exemple.  Tels  font  les  Saints  qui  nous  font  repré- 
fentés  aujourd'luii.  Leur  fainteté  ne  peut  être  fufpefte ,  puif- 
qu'elle  ei\  approuvée  &  couronnée  de  Dieu  même.  Ils  ont 
été  purifiés  par  le  feu  de  la  Charité ,  ou  par  le  feu  de  la  Pé- 
nitence ,  &:  ils  font  entrés  ainfi  dans  le  Sanduaire  du  Dieu 
vivant,  où  l'Ecriture  nous  enfeigne  qu'il  n'entre  rien  d'im- 
pur ni  de  fouillé.  La  cupidité  eft  éteinte  en  eux  ,  ils  ont 
choifi  la  meilleure  part,  qui  ne  leur  fera  point  ôtée  ;  &  com- 
me ils  n'ont  plus  de  relation  qu'avec  Dieu  feul ,  ils  louent 
ia  bonté ,  ils  adorent  fa  grandeur ,  &  jouilTent  éternelle- 
ment de  fa  gloire.  Voilà  ce  qui  nous  ei\  propofé. 

Mais  parce  que  les  exemples  les  plus  touchans  font  ceux 
qui  ont  avec  nous  plus  de  proportion  &  de  reffemblance  , 
ài  parce  qu'ordinairement  on  cherche  à  fe  jufiifier  du  peu 
de  foin  qu'on  a  de  fon  falut  ,  par  les  difficultés  qu'on  trou- 
ve ,  ou  qu'on  fe  figure  dans  fa  condition  ;  Dieu  veut  bien 
aujourd'hui  tirer  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  voile  qui  couvre  le 
Paradis  ,  &  faire  voir  à  chacun  de  nous  quelques-uns  de  ces 
Efprits  bienheureux  ,  qui  ayant  eu  les  mêmes  peines ,  &  les 
ayant  généreufement  furmontées  ,  nous  encouragent  ou 
Apoc.  5.  nous  condamnent  par  leur  exemple.  Saint  Jean  nousrepré- 
fente  le  Ciel  rempli  d'une  troupe  innom.brable  de  Saints  de 
tout  âge  ,  de  toute  nation  ,  de  toute  qualité  ,  de  tout  fexe. 
11  n'y  a  point  de  différence  ni  d'acception  de  perfonne  en 
Dieu  ,  le  Ciel  eft  la  patrie  commune  de  toute  forte  de  Fi- 
delles.  Les  pauvres  y  font  admis ,  les  riches  n'en  font  pas 
exclus  :  &  devant  le  trône  de  Dieu  tel  qu'il  nous  eft  repré- 
ienté  dans  l'Apocalypfe ,  il  y  a  des  malheureux  qui  s'y  con- 
folent  de  leurs  peines ,  des  Martyrs  dont  on  couronne  la 
patience ,  des  Vierges  qui  triomphoient  de  leurs  tyrans 
après  leurs  fupplices ,  des  Rois  qui  jettent  refpedtueufement 
aux  pieds  de  l'Agneau  leurs  Sceptres  &  leurs  Couronnes  » 
pour  marquer  qu'il  n'y  a  point  d'état  qui  n'y  puiffe 
prétendre- 
Dieu  par  fa  proyiclsnce  a  fan^ific  tant  dî  fujets  différens , 

afia 
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afin  que  toutes  fortes  d'hommes  fervent  aux  fins  pour 
lefquellcs  ik  ont  été  dellinés  :  car  comme  dans  la  Création 
du  monde  ,  Dieu  commanda  aux  plantes  de  porter  leur  fruit 
chacune  félon  fon  efpèce  ;  dans  la  régénération  fpiiitueile 
il  a  commandé  k  tous  les  Chrétiens  de  produire  les  fruits  des 
bonnes-œuvres ,  chacun  félon  fa  vocation  particulière.  Pour 
faire  voir  encore  les  divers  effets ,  ou  félon  les  termes  de 
TApôtre  ,  les  formes  ditférentes  de  fa  grâce  ,  qui  conduit 
les  uns  par  lesauftérités  de  la  Pénitence  ,  les  autres  par  les 
douceurà  de  la  Charité,  quelques-ims  par  Toblervance  des 
confcils  ;  plufieurs  par  les  devoirs  d'une  piété  commune ,  & 
tous  pourtant  à  la  même  fainteté  ,  afin  que  perfonne  ne  fe 
dé6e  de  la  grâce ,  &:  que  chacun  puilfe  fe  trouver  dans  cette 
multitude  de  miféricordes  ,  en  voyant  ce  grand  nombre  de 
Bienheureux  ,  qui  font  au-deffus  de  nous  ,  félon  TApôtre  , 
comme  um  nucc  de  tanoins  qui  forment  la  plénitude  des  .  p_ 
Saints  ,  &  compoient  la  condamnation  des  pécheurs.  C'eil  tam  nu- 
enfin  pai-là  qu'il  nous  rend  inexcufables  ;  car  ces  hommes  ^^-"^  tef- 
dc  même  profelfion  &  de  même  naiffance  que  nous ,  ont  eu  V,"?' 
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les  mêmes  obiiaclcs.  Us  n'ont  pas  ete  ,  dit  famt  Grégoire,  i. 
d'une  nature  plus  excellente  ,  mais  d'une  vie  plus  régulière. 
lis  n'ont  pas  ignoré  les  vices  ,  mais  ils  les  ont  évités  &  les 
ont  vaincus,  Se  ilsnousont  appris  par  la  vie  pénible  qu'ils  ont 
menée ,  à  ne  pas  flatter  notre  négligence  i  &  par  le  bon^ 
heur  éternel  dont  ils  jouiflént ,  à  ne  pas  défefpérer  de  notre 
falut. 

Que  perfonne  donc  ne  fe  perfuade  que  fa  condition  eft 
un  obflacle  à  fa  fanûifîcation  ;  qu'on  ne  peut  vivre  dans  le 
monde  que  félon  les  règles  du  monde ,  6: que  la  Cour  efl  un  lieu 
ou  l'on  ne  peut  fe  fandifîer  ;  car  c'efl  Ibuvent  un  prétexte 
dont  on  fe  l'ert ,  ou  pour  fe  dilpenfer  des  devoirs  de  la  Re- 
ligion ,  en  les  regardant  comme  incompatibles  avec  fon 
état ,  ou  pour  fe  pardonner  les  fautes  qu'on  fait  dans  foa 
état,  en  les  regardant  comme  inévitables  &  néceffaires.  La 
Cour ,  dit-on ,  eft  une  région  de  ténèbres  ,  où  la  foi  eft 
étouffée  par  l'ambition  ,  ou  les  images  du  monde  remplif- 
fant  l'efprit  ,  ne  lui  lailfent  pas  la  liberté  de  réfléchir  fur 
lui-même ,  &:  où  quelque  envie  qu'on  ait  de  fuivre  la  vérité , 
on  ert  prefque  malgré  foi ,  ou  occupé  par  la  vanité  ,  ou 
prévenu  par  le  menfonge.  C'eil  cette  terre  fatale  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  qui  dévore  fes  haljitans ,  ou  les 
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défirs  ,  les  craintes  ,  les  amours  ,  les  efpérances  confumenl 
le  cœur  &  y  defsèchent  la  piété  julques  dans  fa  fource  :  où  le 
vice  règne  par  coutume,  les  paffions  par  néceflîté ,  l'infidéli- 
té par  contagion  ,  &  où  la  vertu  ne  ié  fauve  que  par  miracle. 

Il  eft  vrai ,  Messieurs  ,  il  cil  vrai ,  &  les  Prédicateurs 
ne  font  que  trop  fouvent  obligés  de  vous  faire  de  ces  pein- 
tures ,  &  de  vous  repréfenter  vos  dangers.  Mais  après  tout 
le  dérèglement  vient  de  l'homme ,  &  non  pas  de  fa  condi- 
tion :  &  s'il  e{t  bon  de  prêcher  avec  force  contre  les  abus 
qu'on  y  commet  ordinairement ,  il  eft  raifonnable  auffi  de 
montrer  les  avantages  qu'on  y  trouve  &  le  bon  uiage  qu'on 
en  peut  faire.  Car  quelle  oppofition  trouvez-vous  à  mener 
une  vie  Chrétienne  ?  La  nobleffe  ell-elle  un  titre  pour  vous 
foultraire  à  la  loi  de  Dieu  ,  &  non  pas  un  engagement  à 
bien  vivre  }  Rien  ne  relevé  davantage  une  grande  naiffance 
que  la  Religion  &la  piété.  Les  richeiles  ne  peuvent-elles  pas 
vous  aider  à  gagner  le  Ciel }  les  pauvres  n'ont  qu'une  vertu 
à  pratiquer  ,  c'eft  la  patience  ;  les  riches  ont  mill^;  occafions 
d'exercer  la  juftice  &  la  charité.  Cette  grandeur  d'ame  qui 
vous  fait  braver  les  périls  &:  la  mort  même ,  ne  peut-elle 
pas  vous  fervir  à  furmonter  une  palTion  ?  Cette  intelligence 
qui  vous  rend  fi  éclairés  dans  les  affaires  du  monde  ,  ne  fau- 
roit-clle  être  employée  à  difcerner  les  voies  de  votre  falut  ? 
Ces  fentimens  d'honneur  que  le  fang&  l'éducation  ont  gra- 
vés dans  le  fond  de  votre  ame  ,  ne  peuvent-ils  pas  vous  ren- 
dre fenfibles  à  une  gloire  plus  folide  &  plus  véritable  que 
celle  du  fiècle  ? 

Où  trouvez-vous  plus  de  fujet  de  vous  défabufer  du  mon- 
de ,  que  dans  ce  lieu  ,  où  le  voyant  de  fi  près ,  malgré  vos 
attachemens  ,  vous  en  éprouvez  l'illufion  ,  &  bien  fouvent 
vous  en  reffentez  l'amertume  ?  où  feriez-vous  plus  utiles 
qu'en  ce  rang  élevé  ,  où  fervant  comme  de  fpeftacle  &  de 
frein  au  public ,  vous  pouvez  arrêter  le  vice  par  votre  auto- 
rité ,  &  conduire  à  la  vertu  par  votre  exemple  .''  Où  y  a-t-il 
plus  de  matière  d'expier  vos  fautes  ,  &  de  profiter  plus  fa- 
cilement des  révolutions  &  destraverfes  de  la  vie  ,  que  dans 
cette  condition  où  l'on  porte  fa  croix  fans  mérite  ,  où  l'on 
uie  inutilement  fa  patience  ,  où  l'on  achète  l'honneur  par 
l'humiliation ,  où  les  paflïons  des  uns  font  mortifiées  parcelles 
des  autres ,  &  où  les  péchés  qu'on  y  fait  portent  prefque  tou- 
jours avec  eux  leur  pénitence. 
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Si  ces  raifons  ne  vous  touchent  pas  ,  je  n'ai  qu'à  vous 
produire  ici  des  Saints  qui  dans  le  même  rang ,  &  dans  les 
mêmes  emplois  que  vous ,  (e  font  fauves  de  la  corruption  du 
monde.  Les  uns  dans  une  dignité  fuprème  ,  pouvant  tout  ce 
qu'ils  vcubicnt ,  n'ont  rien  voulu  que  de  jiirte&deraifon* 
nable  ;  les  autres  employés  pour  le  bien  public  ,  ont  exercé 
les  charges  fans  orgueil  vi:  lans  avarice.  Ceux-ci  accommo- 
dant la  politique  à  la  religion ,  &  non  pas  la  religion  à  la  po- 
litique ,  ont  trouvé  le  moyen  de  i"er\ir  leur  Prince ,  fans  en- 
gager leur  confcience  ,  rendant  à  Céfar  ce  qui  cft  à  Céfar , 
&  a  Dieu  ce  qui  elt  à  Dieu.  Ceux-là  ont  adminiilré  la  juf^ice 
fans  faveur  &  fans  intérêt ,  comme  ayant  eux-mêmes  un 
juge  à  qui  ils  rcpondroient  de  tous  leurs  jugemens.  Pour- 
quoi donc  ne  les  imiterez- vous  pas  .'  N'avez-vous  pas  le  mê- 
me Evangile  qu'e'.ix  ?  N'étoient-ilspasde  la  même  profefîîon 
que  vous  r  Jefus-Chrirt  eft-il  mort  jX)ur  eux ,  &:  non  pas  pour 
vous  .''  les  mêmes  commandemens  qui  leur  ont  été  faciles  , 
vous  font-ils  impoflibles  ?  Etoient-ilsplus  habiles  que  vous  ? 
fui\ez  donc  leurs  exemples  :  êtes- vous  plus  habiles  qu'eux  ? 
prohtezdonc  de  vos  lumières. 

Ce  qui  regarde  ordinairement  les  progrès  qu'on  pourroit 

faire  dans  la  vertu ,  c'eft  qu'on  s'arrête  aux  dangers  de  fa 

condition  ,  fans  vouloir  en  confidérer  &  en  accomplir  les 

devoirs.  Lorfque  la  Judée  accouroit  en  foule  aux  bords  du 

Jourdain  ,  &  que  les  Publicairis  &.  les  Soldats  confulroient 

comme  leur  Oracle  ,  le  Prêcurfeur  de  Jefus-Chrift  ;  quelque     w  dT 

dangereux  que  fi:t  l'état  des  uns  &  des  autres ,  il  ne  le  leur  ter,  quid 

reproche  pas,  il  ne  leur  ordonne  pas  de  le  quitter,  maUil  ^"cie- 

leur  en  prefcrit  les  règles.  11  dit  feulement  aux  Publicains  :  ^^l' 

N'excédc^pas  la commijjlon  que  vous  ave^  reçue  ,  levez  les  im-        N'ihil 

pots  ,  mais  nexi^t^  rien  au-delà  de  ce  qui  vous  a  été  ordonné  ,  '"'P^i"* 

ayez  foin  des  droits  du  Prince  ,  mais  n'abufea  pas  de  fon  2^0^ 

nom  pour  vous  engraiffer  vous-mêmes  du  travail  &  de  la  conftitu- 

fubftance  des  pauvres.   Il  dit  aux  Soldats  :  A"u/i?7  point  de  ^^"^    ^^ 
.,  ■  j   /•      j  r  £  .  vobis  fa- 

violer.ce  ,  m  de  fraude  envers  perjonne  ,  o'  contentc^-vous  de  votre  cia:is 

paye.  Sur  quoi  faint  Ambroife  raifonne  ainfi.  Donc  le  mal  ibid. 

n'eft  pas  de  faire  la  guerre ,  quand  c'eft  pour  unecaufe  jufte,     ^^'e™'- 

quand  c'eft  pour  une  bonne  fin  ,  quand  c'eft  avec  une  mo-  cutiau^s"* 

dération  chrétienne.  Le  mal  efl  de  s'abandonner  à  fes  pro-  "equeca. 

près  reffentimens ,  de  piller  indiflPéremment  arais,  ennemis ,  '""^"Jara 

&  de  réduire  tout  à  la  cupidité  d'avoir  ,  &  au  barbare  droit  contenti 
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eftote  fli-  ^ss  armes.  Le  mal  n'eft  pas  de  fe  mêler  des  affaires  pubfîqueg 

pendiis     dans  le  deffein  d'entretenir  l'ordre  ,  &de  contribuer  au  bien 

Ybd^'     commun  ;  mais  faire  fes  propres  affaires  aux  dépens d'autriii 

&i  s'élever  fur  les  ruines  des  miférables  qu'on  opprime ,  c'eft- 

là  l'endroit  criminel. 

De-là  il  eft  aifé  de  conclure,  que  la  perfeftion  de  chacun 
de  nous  confifte  à  remplir  les  devoirs  de  fa  vocation.  Je  fai 
bien  que  nous  ne  fommes  pas  tous  appelés  à  un  même  degré 
-^        .,  defainteté  :  S.Paul  nous  avertit  que  tont  le  monde  n'eft 
omtiesA-  p^s  fait  pour  être  Apôtre  :  &  Jeius-Chnft  nous  enfeigne 
poftoli  ?  qu'il  y  a  plufieurs  demeures  dans  la  maifon  de  fon  Père  :  il 
i.tor.iz.  y  g  des  âmes,  dit  faint  Auguflin  ,  que  Dieu  par  une  grâce 
particulière ,  détache  de  toutes  les  chofes  créées ,  qui  ne 
tiennent  prefque  plus  à  la  terre  par  aucun  endroit ,  &  qui 
f' élèvent  fans  peine  à  la  plus  fublime  vertu.  Mais  il  y  en  a 
qui  fe  trouvent  engagées  dans  le  commerce  du  monde  ,  par 
l'ordre  même  de  la  providence  de  Dieu ,  qui  ne  s'avancent 
que  peu-à-peu ,  qui  font  foibles ,  mais  qui  font  humbles  , 
fidelles  &  circonfpeftes.  Les  premières  font  comme  des  ai- 
gles qui  percent  les  nues  par  la  force  de  leurs  oraifons ,  qui 
pénètrent  les  grandes  vérités ,  qui  regardent  le  Soleil  de  Juf- 
tice.  Les  autres  font  comme  des  colombes  qui  gémiffent  de 
leurs  imperfeétions ,  qui  ne  volent  que  terre  à  terre  ,  &  qui 
ne  laiffent  pas  d'arriver  ,  par  cette  médiocrité  de  ver  tu ,  à  la 
perfe£tion  qui  leur  efl  propre. 

Pour   mieux  comprendre  ceci ,  remarquez  avec  moi  , 
Messieurs,  qu'il  y  a  dans  le  Chriftianifme ,  un  état  de 
perfedion  ,  &  une  perfection  d'état.  L'état  de  perfeélion  efl 
une  condition  de  vie ,  qui  détachant  le  Chrétien  du  monde  , 
le  lie  plus  étroitement  à  Dieu  ;  en  lui  confacrant  d'une  fa- 
çon particulière  ,  ou  par  des  vœux  exprès  ,  les  biens  du 
corps  ,  de  l'efprit ,  &  de  la  fortune.  Tels  font  ceux  qui  par 
une  charité  furabondante ,  fuivant  le  confeil  de  Jefus-Chrift, 
Sivisper-  *^'2</t7zf  leurs  biens  pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres  ;  tels  font 
feôus  ef-  ceux  qui  par  un  zèle  de  Religion  ont  donné  leur  vie  pour  la 
fe  vade  ,  vérité  OU  pour  la  juflice ,  &  pour  le  fecours  du  prochain. 
qu»  ha-  "^^^s  ^^^^  ^^^^  5  ^y^  renonçant  aux  plaifirs,  même  légiti- 
bes  &  ùa  mes  ,  ont  confervé  dans  un  corps  mortel  une  pureté  toute 
pauperi-  angclique.  Mais  la  perfeftion  de  l'état  confifle  dans  la  prati- 
Ma'tt.  19.  <ïue  des  vertus  qui  conviennent  à  chacun  dans  fa  profslTion 
i.Cer,  7,  particulière  ;  parce  que  Dieu  a  fes  Elus  par-tout ,  &  qu'il  les 
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conduit  par  des  moyens  proportionnés  à  leur  condition  ;  les 
Rois  par  la  juftice  ;  les  fujets  par  l'obéilTance  ;  les  riches  par 
les  aumônes  ;  les  pauvres  par  la  patience  ;  les  Pafteurs  par 
la  chanté  &  par  la  vigilance  fur  leur  troupeau  ;  les  pères  par 
l'éducation  chrétienne  de  leurs  enfans ,  6c  par  le  règlement 
de  leur  famille. 

Sur  quoi  Ton  peut  faire  deux  réflexions.  La  première , 
qu'encore  que  ceux  qui  le  retirent  dans  les  cloitres  embraf- 
fent  un  genre  de  vie  plus  Evangélique  &  plus  faint ,  que 
celui  que  vous  exercez  dans  le  monde  ;  fi  vous  accomplillez 
mieux  vos  devoirs  ,  quoique  communs  ,  qu'ils  n'accom- 
plilTent  les  leurs  ;  ils  font  dans  un  état  plus  parfait  que  vous , 
mais  vous  êtes  plus  parfaits  qu'eux.  La  féconde  réflexion  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  tentation  plus  dangereufe ,  que  celle 
de  fortir  des  bornes  de  Ion  état ,  fous  l'apparence  d'un  plus 
grand  bien  qu'on  croit  pouvoir  faire  :  car  il  prend  à  l'efprit 
humain  je  ne  fai  quelle  inquiétude  ,  même  dans  les  affaires 
du  falut ,  qui  fait  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  fe  tenir  dans  la 
place  oii  il  doit  être ,  &  où  Dieu  Ta  mis.  Ceux  qui  font  def- 
tinés  à  la  retraite  veulent ,  fous  cies  prétextes  de  charité  , 
renouer  commerce  avec  le  monde.  Au  lieu  de  fonger  à  leur 
falut  en  particulier,  ils  veulent  faire  voir  qu'ils  font  propres 
à  travailler  à  celui  des  autres  :  ainfi  s'embarrafTant  infenfi- 
bleraent  des  affaires  &:  des  intrigues  du  fiècle  ,  dont  ils  de- 
vroient  être  féparés ,  en  penfant  à  fauver  les  âmes  d'autrui , 
ils  viennent  à  perdre  la  leur.  Ceux  qui  font  appelés  à  l'ac- 
tion &  au  fervice  du  prochain,  veulent  à  contre- temps  faire 
les  contemplatifs.  C'eft  ainfi  qu'un  Magiflrat ,  fous  prétexte 
d'oraifon  &  de  piété  ,  devient  fouvent  chagrin  &  inaccefîî- 
ble  à  ceux  qui  ont  befoin  de  fon  fecours ,  &  qu'occupé  inu- 
tilement à  des  prières  que  Dieu  ne  lui  demande  pas  ,  il  lafTe 
la  patience  des  malheureux  ,  que  Dieu  lui  ordonne  d'écouter 
favorablement ,  lorfqu'il  traîne  en  longueur  la  julViCe  qu'il 
doit  leur  rendre. 

C'eft  ainfi  qu'une  femme  ,  dont  la  vocation  eft  de  fe  ren- 
fermer dans  les  foins  &  dans  les  devoirs  de  fa  famille ,  va 
fouvent  d'Eglife  en  Eglife  ,  de  Directeur  en  Direfteur  ;  & 
qu'entrant  dans  toutes  les  parties  de  dévotion  qui  fe  préfen- 
tent ,  elle  ne  néglige  que  celle  qui  lui  efl  propre  ;  qui  eft 
d'élever  fes  enfans  ,  &  de  régkr  fon  domeiVique.  Rien  n'eft 
fi  commun  que  ces  dévotions  prlfes  de  travers.  On  cherche 


54  Sermon  pour  le  jour 

non  pas  ce  qui  convient  ,  mais  ce  qui  plaît  &  ce  qui  paroît 
davantage.  Chacun  veut  être  Saint ,  non  pas  félon  fa  vo- 
cation ,  mais  félon  fon  humeur.  On  néglige  fes  véritables 
devoirs ,  pour  s'en  faire  d'autres  à  fa  fantaifie.  De-là  vient 
qu'on  s'emprefTe  ,  qu'on  fe  confume  vainement ,  qu'on  n'a 
ni  le  mérite  de  fon  état ,  ni  celui  des  autres ,  &  qu'on  ref- 
femble  à  ces  arbres  ,  qui  ayant  été  tranfplantés  mal-à-pro- 
pos ,  jettent  tout-au-plus  quelques  feuilles  ,  &  ne  prennent 
plus  racine  ,  ni  dans  la  terre  où  l'on  les  met ,  ni  dans  la  terre 
d'où  l'on  les  tire. 
t.Cor.  7.  QM^  chacun  demeure  donc  dans  fa  vocation  ,  dit  l'Apôtre  ; 
que  Moyfe  lève  les  mains  fur  la  montagne,  il  eft  deftiné  à 
prier  pour  Ifraël  ;  que  Jofué  combatte  contre  Amalec  ,Dieu 
lui  a  donné  les  ennemis  de  fon  peuple  à  vaincre  ;  que  Jo- 
feph  foit  chargé  de  l'adminiftration  de  l'Egypte ,  Dieu  l'a 
établi  fur  ce  Royaume.  C'eftainfi  que  les  Saints,  dont  nous 
renouvelons  aujourd'hui  la  mémoire  ,  font  parvenus  à  la 
fainteté.  Les  emplois  où  ils  ont  été  engagés  ,  &  l'affaire  de 
leur  falut ,  ont  été  pour  eux  la  même  chofe ,  &  de  quelque 
profeffion  qu'ils  aient  été ,  ils  fe  font  rendus  faints  ,  pour 
nous  apprendre  par  leur  exemple  ,  à  ne  nous  point  excufer 
fur  notre  condition  ,  &  pour  nous  faire  voir  par  lesrécom- 
penfes  qu'ils  ont  reçues,  à  ne  pas  nous  eff"rayer  de  l'auftérité 
de  leur  vie. 
III.  Il  eft  vrai ,  Messieurs  ,  &  c'eft  un  ordre  établi  de  Dieu , 

Partie,  que  l'on  n'arrive  à  la  gloire  qu'il  a  préparée  à  fes  Elus  ,  que 
par  les  tribulations  qu'ils  fouff"rent  en  cette  vie ,  foit  parce 
que  cette  gloire  étant  le  fruit  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift 
crucifié  ,  nous  devons  l'acquérir  par  les  mêmes  voies ,  qui 
nous  l'ont  méritée  \  foit  que  Dieu  veuille  é}:rouver  la  fidé- 
lité &  la  confiance  de  ceux  qui  le  fervent  \  foit  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  ,  qui  nous  a  voulu  impofer  la  nécefTité  de 
travailler  à  notre  falut ,  nous  ait  voulu  aulîi  exciter  à  fur- 
monter  les  obftacles  qui  s'y  rencontrent ,  par  l'efpérance 
d'une  Eternité  bienheureufe.  Auffi  toutes  les  expreflîons  dont 
l'Ecriture  fainte  fe  fert ,  pour  nous  marquer  cette  gloire  , 
renferment  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  parvenir,  &  l'on  ne  fau- 
roit  pre (que  la  définir ,  que  par  les  peines  qu'elle  coûte.  Qu'eft^ 
ce  que  la  gloire  ?  c'eft  une  récompenfe  :  il  faut  donc  avoir  tra- 
vaillé ,  avoir  fervi  pour  l'obtenir.  C'eft  la  couronne  dejuflice , 
il  faut  donc  avoir  combattu  des  ennemis  :  c'eil  le  Royaume 
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dis  deux ,  &  Jefus-Chrift  nous  apprend  qu'il  faut  le  conque" 
rir  &  remporter  avec  violence  :  c'ell  la  Terre  Je  prornijjîon ,  seatipau» 
ou  coulent  le  lait  &.le  miel;  mais  pour  s'y  établir  il  faut  avoir  j^ça^^j. 
paflela  mer ,  &  traverfé  le  défert  aride  de  ce  monde.  C'ell  tes...bea- 
enfîn  la  Latitude  de  C homme  ;  mais  cette  béatitude  en  cette  ^'  "î"'  ^"' 
vie  s'applique  à  la  pauvreté  ,  à  l'humilité ,  à  la  patience.         |^^     * 

Telle  a  été  la  condition  des  Saints  dans  le  temps  de  leur  Matt.  s- 
vie  mortelle:  affligés,  perfécutés,  mépriféspar  les  impies  , 
ils  fe  confoloient  de  leurs  peines  ,  dans  la  %  ue  de  la  gloire 
qu'ils  attendoient.  Ils  joignoient  par  leur  confidération  & 
leur  efpérance  le  préfent  avec  l'avenir.  Ils  unilToient  leurs  Arpicie- 
triompiies  avec  leurs  combats  ;  &  par  ce  mélange  de  travaux  '^^"t  *" 
&:  de  récompenfes ,  ils  adoucifibient  les  uns  par  les  autres.  '^^"'^"^' 
AfTurés  de  recueillir  en  paix  &  en  joie ,  ce  qu'ils  avoient  femé  nem. 
en  trirtefle  &  en  larmes  :  impatiens  d'arriver  au  terme  où  la  ^^^f"»  *^« 
faintetéeft  récompenfée  ,  ils  marchoient  courageufement  *^' 
par  les  voies  qui  y  conduifent ,  quelque  rudes  qu'elles  puflent 
être.  Dans  la  liberté  qu  ils  avoient  de  choifir  ou  la  félicité 
de  ce  monde,  ou  celle  de  l'autre  vie  ,  ils  vivoient  del'ei'prit , 
&:  metto'unt  y  pour  me  fervir  des  termes  de  Tertullien,  leur 
corps  à  part ,  pour  mériter  la  couronne  :  &i  c'eft  la  route  que 
nous  devons  fuivre. 

Mais  quelque  dure  &  quelque  auftère  que  paroifTe  la  Re- 
ligion de  ces  hommes  mortifiés ,  ne  croyez  pas  qu'elle  foit 
lans  douceur  &  fans  récompenfe  dès  cette  vie  ;  car  on  fe 
forme  une  fàuffe  idée  de  la  dévotion  ,  quand  on  n'en  juge  que 
par  les  dehors ,  &  qu'on  n'en  a  nulle  pratique.  On  regarde  la 
pénitence  comme  une  vertu  meurtrière  ,  qui  afflige  l'ame  & 
détruit  le  corps  ;  l'application  à  la  prière  comme  une  con- 
trainte fàcheufe  qui  génc  l'efprit  ;  la  retraite  &:  le  filence , 
comme  la  marque  d'une  humeur  qui  eit  naturellement  cha- 
grine ,  ou  qui  le  devient.  On  confidère  ordinairement  les 
juftes  comme  des  gens  plongés  dans  une  triftefle  continuelle, 
fans  repos  &;  fans  confolaticn  dans  ce  monde,  ou  comme 
des  malheureux  volontaires,  qui  s'interdiljcntles  plaifirspar 
mélancolie  ;  &  qui  gémiflant  fous  le  joug  pefant  de  la-  Loi 
&  de  la  crainte  de  Dieu  ,  traînent  leur  croix  en  trifteffe ,  &: 
tout  au  plus  en  patience.  Les  tièdes  les  blâment ,  les  libertins 
s'en  moquent ,  &  fouvent  les  honnêtes  gens  mêmes  les  plai- 
gnent. Quelle  injuftice  !  dit  faint  Grégoire ,  Eil-ce  aux  gens 
du  monde  à  juger  ainfx  des  chofes  fpirituelles  r  les  ont-ils  goû- 
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tées  ?  font-ils  entrés  dans  les  voies  de  Dieu ,  pour  décider 
û  elles  font  aifées  ou  difficiles  ?  ont-ils  effayé  de  porter  le 
joug  du  Seigneur  ,  pour  favoir  s'il  eft  léger  ou  pefant  à  ceux 
qui  le  portent  ?  Comment  trouvewient-ils  agréable  ce  qu'ils 
ignorent  ?  dit  ce  Père  ,  &  l'Apôtre  faint  Pierre  l'avoit  dit 
avant  lui. 

Or  la  foi  nous  apprend  fans  l'expérience  ,  &  l'expérience 
nous  le  peut  apprendre  fans  la  foi ,  qu'il  n'y  a  point  dans  le 
monde  de  gens  plus  heureux  ,  &  je  dis  même ,  qu'il  n'y  en  a 
point  d'heureux ,  que  ceux  qui  font  véritablement  Chrétiens. 
Donnez  à  vos  pallions  toute  l'étendue  qu'il  vous  plaira  : 
mettez- vous  au-deffus  des  lois ,  &  n'ayez  ,  fi  vous  pouvez , 
que  votre  volonté  pour  toute  juftice  :  faites- vous  un  art  & 
une  étude  de  la  volupté  :  nerefufez  rien  à  vos  fens  ;  c'eft 
Non  eft  Dieu  qui  le  dit,  non  pas  moi  :  il  n'y  a  point  de  véritable  joie 
P"   '"1"  pour  les  pécheurs ,  parce  qu'ils  ne  la  trouvent  pas  en  eux- 
Vit  'do-  '"^'^^s  ,  &  qu'ils  ne  la  cherchent  pas  en  Dieu.  Ils  gémiffent 
minus,     malgré  qu'ils  en  aient,  fous  le  poids  de  leurs  péchés ,  enne- 
Jfai,  41.  mis  des  autres  &  d'eux-mêmes  ,  tourmentés  au-dehors  par 
les  contradidions ,  qu'ils  trouvent  en  contredifant  aux  au- 
tres ,  tourmentés  au-dedans  par  autant  de  fupplices  qu'il  y  a 
de  paflîons  qu'ils  ne  peuvent  ni  fatisfaire  ,  tant  elles  font  in- 
fatiables  ,  ni  accorder  enfemble,  tant  elles  font  contraires 
les  unes  aux  autres.  Ils  ne  peuvent  être  contcns  ,  ou  s'ils  le 
font ,  dit  faint  Auguftin ,  il  n'y  a  point  de  plus  grand  malheur, 
que  de  ne  pas  connoître  qu'on  eft  malheureux  ,  &  de  ne  fa- 
voir pas  qu'une  fauffe  félicité  eft  une  véritable  misère. 
Mais  l'Apôtre  nous  apprend  au  contraire  que  les  jhflespa' 
triftes       roijfent  trifles  ,  mais  qu'ils  ont  dans  le  cœur  une  paix  folide  & 
femper     une  joie  continuelle.  L'oraifon  ,  le  recueillement  ,  la  péniten- 
autem      ^e  ,  toutes  ces  vertus  &  tous  ces  exercices  de  la  piété  Chré- 
jgj     '  '   tienne  ne  leur  ôtent  pas  cette  modeftie  &  cette  attention  qui 
t.  Cor.  6.  paroît  triftefle  :  mais  ils  répandent  dans  leur  ame  une  joie 
intérieure  &  fecrète  que  Dieu  maintient  &  que  rien  ne  trou- 
ble. Qu'eft-ce  qui  troubleroit  le  repos  du  jufte  ?  les  révolu- 
tions &  les  viciffitudes  du  monde  ?  il  s'en  remet  aux  ordres 
de  la  providence  qui  le  gouverne.  Les  fcandales  qu'y  font  les 
impies  ?  il  fait  démêler  les  volontés  de  Dieu  d'avec  les  ma- 
lices des  hommes.  Les  perfécutions  qu'on  lui  fait  ?  ce  qu'on 
eftime  un  malheur ,  il  le  prend  pour  une  béatitude  Evangé- 
lique.  La  perte  de  fes  bipns  ?  il  les  regarde  comme  des  empê- 
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chemens  qiie  la  fortune  auroit  pu  mettre  à  Ton  falut.  L* 
mort  de  fes  proches  r  il  lait  qu'il  ne  faut  pas  s'attrifter  avec 
excès  ,  comme  ceux  qui  n'ont  point  d'efpérancc.  D'ailleurs 
la  connoiffance  de  la  vérité ,  l'intégrité  de  fa  confcience ,  les 
grâces  qu'il  re«joit  de  Dieu  &  les  ferviccs  qu'il  lui  rend,  le 
comblent  de  confolations  fpirituelles  ,  &i  le  mépris  même 
des  plaifirs ,  lui  eft  un  plaifir  très-fenfible. 

Je  parle  ici ,  Messieurs  ,  des  Chrétiens  qui  font  tout-à- 
feit  à  Dieu  ,  car  pour  ceux  qui  n'y  font  qu'à  demi ,  quel  re- 
pos peuvent-ils  trouver  dans  le  partage  &  dans  l'agitation  de 
leur  cœur  ?  Ils  cherchent  les  moyens  d'accommoder  le  mon- 
de avec  l'Evangile  ,  la  Religion  avec  leurs  palfions.  Ils  vou- 
droient  bien  plaire  à  Dieu ,  mais  ils  craignent  de  dépkire  aux 
hommes.  Une  partie  d'eux-mêmes  les  élève  vers  le  Ciel , 
l'autre  les  ramène  vers  la  terre.  De-ii  vient  qu'étant  tou- 
jours incertains  &:  irréfolus  fur  le  parti  qu'ils  doivent  pren- 
dre, ils  font  tantôt  emportés  par  leurs  pafljons,  tantôt  re- 
tenus par  leurs  remords.  Us  difputent  &:  combattent  fans 
cefle  contre  eux-mêmes ,  inquiets  ,  incertains  ,  demi-vain- 
queurs &  demi-vaincus  de  leurs  reauvaifes  habitudes.  De-là 
vient  que  Dieu,  qu'ils  ne  fervent  pas  comme  il  faut,  ne 
les  aflifte  que  foiblement  ;  &  que  n'ayant  ni  cette  volonté 
pleine ,  ni  ces  fecours  puiffans ,  ils  fuccombent  aux  moin- 
dres tentations.  De-là  vient  qu'étant  dcfabufés  du  fiècle , 
parce  qu'ils  font  allez  éclaires  pour  en  connoître  les  défauts , 
mais  n'en  étant  pas  encore  affez  détachés  parce  qu'ils  ont 
encore  des  prétentions  de  s'y  avancer ,  ils  nom  ,  dit  faint 
Bernard  ,  ni  Us  conjolations  du  monde  ,   ni  U  mérite  de  la. 
dévotion. 

La  paix  &  la  joie  font  donc  le  privilège  de  ceux  qui  font 
à  Dieu  de  tout  leur  cœur.  Mais  quand  toute  la  vie  ne  leur 
feroit  qu"affli6lion  &  que  triftelTe  ;  les  fouffrances  de  ce  temps,  Nonfunt 
dit  S.  Paul ,  font-elles  proportionnées  à  cette  o;toire  a  venir  ,   qui      '    3l 
fera  révéUe  en  nous  ?  Quelle  eft  donc  cette  gloire  qu'efpèrent  fioneslu:- 
les  Juftes  ?  Elevez  votre  efprit  au-defTus  des  honneurs ,  des  i'^^  _^^"^' 
plaifirs  ,  des  richeffes  ,  &  des  profpérités  que  vousconnoif-  fj'tuf.if, 
fez.  C'eft  la  béatitude  de  l'homme  :  c'eft  la  vérité  contem-  gioriam  , 
plée  fans  voile  &  fans  nuage  :  c'eft  la  charité  fans  aucun  mé-  "ï"^  '■^''^"' 
lange  d'amour  propre  :  c'eft  la  vue  de  Dieu  ,  non  plus  par  jj'j  |j'^^*y 
images  &  en  énigmes ,  mais  à  découvert  &  face-à-face  ;  c'eft  Rom.  S. 
la  jcuiftance  entière  &  aflurée  d'un  bien  éternel  &  infini , 
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qu'on  aime  ardemment ,  &  pourtant  fans  inquiétude  ;  qu'on 
pofsède  toujours  également  &  pourtant  fans  dégoût  ;  en  un 
mot ,  c'eft  Dieu  même  qui  nous  rend  femblables  à  lui ,  pour 
nous  rendre  capables  de  fes  communications  éternelles  ,  & 
pour  nous  faire  jouir  en  notre  corps  &  en  notre  ame  des 
biens  divins  &  incompréhenfibles ,  qu'il  a  préparés  à  {qs 
Elus. 

Y  a-t-il  rien  de  fi  capable  d'exciter  nos  défirs ,  &  d'ani- 
mer nos  efpérances  ?  Cependant ,  Messieurs  ,  nous  vivons 
comme  fi  nous  ne  prétendions  rien  à  cette  gloire.  Quelques 
fatisfeftions ,  qu'une  trompeufe  profpérité  nous  donne  en 
ce  monde ,  nous  font  oublier  que  nous  fommes  faits  pour  le 
Ciel.  Deux  Tribus  prêtes  à  paffer  le  Jourdain  pour  entrer 
dans  la  Terre  promife ,  demandèrent  pour  toute  grâce  qu'on 
Reaio  u-  ^^  laissât  demeurer  fur  le  rivage  :  Cefi  ici ,  difoient-ils  ,  un 
berrima    pays  propre  à  nourrir  des  troupeaux  ,  donne:^-le  nous  pour  notre 
eftadpaf-  p^irtage ,  c'eft  tout  ce  que  nous  prétendons.  Malheureux  !  ils 
m'Érlium'"  découvroient  des  yeux  la  terre  que  Dieu  lui-même  avoit 
Preca-  préparée  pour  être  le  plus  doux  féjour ,  &  le  plus  fertile 
mur..- lit  héritage  du  plus  heureux  peuple  du  monde.  S'ils  euffent  eu 
€3m°in   ^^  grands  déferts,  ou  la  Mer  à  traverfer  encore  une  fois  ; 
pofief-     s'il  eût  fallu  repafler  par  des  régions  ennemies ,  &  courir  de 
iionem.    nouveaux  dangers ,  leur  crainte  eût  été  pardonnable  :  mais 
Nec  fa-  i^  "^  ^^^^  reftoit  que  les  paifibles  eaux  du  Jourdain  à  paffer. 
cias  nos   Encore  s'^ils  enflent  dit ,  que  l'air  ou  les  fruits  de  cette  con- 
tranfire    ^^q  étoient  faits  ,  pour  entretenir  les  hommes  dans  une  lon- 
nem.  "     g^^  ^a^té ,  OU  dans  une  grande  abondance.  Mais  ils  ont  pour 
Jbid,       toute  raifon ,  qu'elle  eft  propre  à  nourrir  des  bêtes. 

C'eft  à  peu  près  l'erreur  de  pluficurs  Chrétiens ,  &  plût 
au  Ciel  que  ce  ne  fût  pas  la  nôtre  !  Ils  fouhaiteroient  que 
Dieu  les  laifsât  toujours  fur  la  terre  ,  &  renonceroient  vo- 
lontiers anx  prétentions  qu'ils  ont  fur  le  Ciel.  Ne  pouvant 
s'y  arrêter  effeftivement ,  ils  y  arrêtent  leurs  défirs  &  leurs 
efpérances.  Mais  il  n'y  a  que  le  Jourdain  à  paffer ,  il  n'y  a 
qu'un  peu  de  peine  à  foufFrir  ;  n'importe ,  cette  terre  leur 
plait,  &  pourquoi  ?  parce  qu'ils  y  trouvent  de  quoi  nourrir 
leurs  palTions  ,  &  de  quoi  contenter  leurs  convoitifes.  Que 
la  foi  réveille  donc  notre  zèle ,  &  que  la  vue  des  biens  ce- 
leftes  que  nous  attendons,  nous  fa  ffe  oublier  &  nos  plainrs 
&  nos  peines  d'ici-bas. 
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Sire, 

Si  je  n'avois  voulu  donner  ici  qu'une  idée  de  grandeur  & 
de  félicité  félon  le  monde  ,  je  n'aurois  eu  qu  à  repréfenter 
à  Votre  Majesté  ,  Votre  Majefté  mémo  :  j'aurois  trouvé 
en  elle  feule  tout  ce  que  la  naiffance  a  d'augufte  ,  tout  ce 
que  la  réputation  a  d'éclatant  ,  tout  ce  que  la  gloire  du 
fiècle  a  d'héroïque.  Mais  je  m'élève  au-defTus  de  toutes  les 
félicités  humaines ,  &  je  dois ,  en  vertu  de  mon  miniftère , 
vous  faire  penfer  aujourd'hui ,  non  pas  à  la  gloire  que  vous 
a\  ez  acquife  fur  la  terre  ;  mais  à  celle  que  vous  devez  ac- 
quérir dans  le  Ciel ,  non  par  vos  propres  forces ,  ou  par  les 
fuffrages  des  peuples ,  mais  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  & 
par  la  libéralité  di  Dieu  même.  Car  qu  eft-ce  que  la  Cou- 
ronne que  vous  portez ,  au  prix  de  celle  que  Dieu  vous  pré- 
pare r  Qu'eft-ce  qu'un  nom ,  pour  immortel  qu'il  foit  dans 
rHifloire,  s'il  n'eft  écrit  au  livre  de  vie  ?  &  quelque  bruit 
qu'on  ait  fait  ,  quelque  approbation  qu'on  ait  eue ,  qu'e^-ce 
qu'a  fu  faire  de  bien  ,  celui  qui  n'a  pas  fu  fauver  fon  ame  ? 
Envain  eft-on  heureux  ici-bas  ,  fi  l'on  ne  Teft  pour  l'éter- 
nité  ;  &  dans  l'engagement  ou  tout  Chrétien  fe  trouve ,  de 
répondre  à  fa  vocation ,  on  peut  fe  paffer  d'être  Grand , 
mais  il  eft  néceffaire  d'être  Saint. 

Ce  fond  de  religion ,  SIRE ,  qui  eft  gravé  dans  votre 
cœur ,  vous  fait  fentir  vos  obligations  ;  &  ce  que  Dieu  fait 
tous  les  jours  pour  vous ,  vous  avertit  de  ce  que  vous  devez 
faire  pour  lui.  Sa  bonté  prévient  vos  fouhaits  &  furpaffe 
prefque  vos  efpérances.  Son  bras  tout-puiflant  vous  pro- 
tège. La  guerre  faite  avec  fuccés,  la  paix  conclue  avec  avan- 
tage, le  calme  &  l'ordre  dans  vos  Etats ,  la  divifion  &  le 
trouble  dans  ceux  des  autres  ,  une  fortune  confiante  dans 
tous  vos  projets  ;  pour  comble  encore  de  bonheur  ,  une 
heureufe  fécondité  dans  votre  royale  famille  ,  font  voir 
que  fa  providence  veille  fans  ceffe  à  votre  gloire.  Le  Ciel 
s'intéreiTe  à  votre  grandeur ,  les  ligues  qu'on  fait  contre 
vous  fe  rompent ,  ou  fe  brifent  d'elles-mêmes  ,  la  guerre  fe 
tourne  contre  ceux  qui  penfoient  à  vous  la  faire,  l'héréfie 
tombe  fous  vos  Edits ,  fans  ofer  prefque  murmurer ,  l'infi- 
delle  tremble  à  l'approche  de  vos  flottes ,  &  croit  fe  voir 
eflfeveli  fous  les  ruines  de  fes  Mofquces, 
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Au  milieu  de  tant  de  bienfaits  ,  SIRE ,  dont  Dieu  vous 
comble  tous  les  jours  ,  il  ne  vous  refte  plus  rien  à  défirer 
que  votre  falut.  11  ne  vous  refte  plus  rien  à  craindre  que  les 
grâces  mêmes  que  Dieu  vous  a  faites.  Puiffent  ces  profpéri- 
tés  temporelles ,  par  le  bon  ufage  que  vous  en  ferez ,  atti- 
rer fur  vous  des  bénédictions  fpirituelles  !  Veuille  ce  Dieu 
qui  vous  comble  de  tant  de  biens  ,  couronner  fes  bienfaits , 
en  formant  dans  votre  cœur  la  reconnoiffance  qui  lui  eft  due  ! 
Puiffent  les  grandes  vertus  que  vous  avez  à  pratiquer ,  vous 
mériter  de  plus  grandes  récompenfes ,  &  pour  exprimer  tout 
le  zèle  que  nous  avons  pour  votre  falut  :  puiflîons-nous,  après 
avoir  vécu  fous  vos  lois ,  vous  voir  un  jour ,  même  au-deffus 
de  nous ,  dans  la  gloire. 


6t 


SERMON 

POUR    LE    lOUR 

DE  LA  CONCEPTION 

DE    LA    SAINTE   VIERGE. 

Prêché  devant  le  Roi  en  fa  Chapelle  de 
Ver  failles  ,  Van  1682. 

De  quâ   natus  eft  Jcfus^. 

Marie  de  laquelle  Jefus-Chrifi  ejl  né. 

En  faint  Matthieu  ,  cha^.  i; 


Si 


RE  , 


Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  louer  les  Saints ,  parce  qije 
lui  feul  connoit  &  fait  les  Saints.  11  n'appartient  qu'à  lui  de 
faire  l'éloge  de  la  Vierge ,  dont  il  connoit  lui  feul  la  gran- 
deur &  la  fainteté  ,  parce  qu'il  en  eft  le  principe.  Les  hom- 
mes ne  favent  pas  louer  avec  dignité.  Comme  ils  manquent 
d'intelligence  dans  l'efprit,  ou  de  force  dans  les  expreflions , 
ils  fe  répandent  en  paroles ,  font  valoir  les  petites  chofes 
comme  les  grandes ,  cachant  le  fond  de  leur  matière  fous  des 
ornemens  empruntés  ;  &  donnant  à  la  vanité  de  leurs  pen- 
sées,  plus  qu'à  la  gravité  de  leurfujet,  il  femble  qu'ils  ne 
font  l'éloge  des  autres ,  qu'afin  d'obliger  les  autres  à  faire 
le  leur. 

Mais  lorfque  l'Efprit  de  Dieu  qui  voit  les  chofes  comme 
elles  font,  &  qui  les  exprime  comme  il  les  voit ,  veut  don- 
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ner  une  louange  dans  l'Ecriture  ;  il  dit  beaucoup  &  parle  peu. 
Il  enveloppe  de  grands  myftères  fous  l'efficace  d'une  parole  ; 
&  comme  il  fait  le  point  de  gloire  &  de  grandeur,  fur  lequeî 
fe  fonde  une  illuftre  vie  ,  il  le  pofe  comme  un  principe,  dont 
on  peut  tirer  enfuite  les  conféquences  ,  &  fait  en  un  feul 
mot  un  panégyrique. 

C'eft;  ce  que  je  remarque  dans  les  paroles  de  mon  texte, 
qui  font  l'éloge  de  la  Vierge.  Elle  fort  de  ceîs  familles  iîluf- 
tres ,  d'où  toute  la  nobleffe  de  la  nature  &  de  la  grâce  étant 
répandue  ,  après  une  longue  fuite  de  Rois  &  de  Patriarches , 
par  laquelle  elle  a  coulé  comme  par  autant  de  canaux  d'hort- 
neur  &  de  gioire  ,  s'eft  enfin  toute  ramailée  en  elle.  Tout 
ce  tréfor  de  grâces  que  Dieu  partage  à  fes  Saints ,  avec  poids 
&  avec  mefure,  fe  réunit  en  elle  feule  ,  pour  y  former  les 
inclinations  les  plus  pures  ,  &  les  vertus  les  plus  parfaites. 
Cependant  l'Evang'de  ne  lui  applique  point  cette  fucceffion 
de  générations  nobles  &  vertueufes.  Il  ne  parle  ni  de  la  pu- 
reté de  fa  conception ,  ni  des  privilèges  de  fa  naiffance,  ni 
de  l'innocence  de  fa  vie,  ni  de  la  fainteté  de  fa  mort.  Il  fem- 
ble  qu'il  ait  oublié  tant  de  vertus ,  qui  pouvoient  nous  four- 
nir de  fi  grands  exemples  ;  cette  foi  toujours  vive ,  agiiïan- 
te ,  appliquée  à  la  contemplation  des  myftères  ;  cette  fidélité 
conrtante  qui  tenoit  fa  volonté  toujours  liée  à  celle  de  Dieu; 
ce  défir  ardent  du  falut  des  âmes',  qui  l'obligeoità  s'intéref- 
fer  à  la  rédemption  ,  &  au  myftère  de  la  Crobc,  qui  devoit 
lui  coûter  un  jour  tant  de  douleur  &  tant  de  larmes. 

Mais  que  dis-jS  ?  Jcfus-  Chrijl  ejl  né  d'elle  ,  voilà  tout  fon 
éloge.  C'eft  à  vous ,  Messieurs  ,  à  entrer  dans  le  fens  de 
cette  parole  ;  c'eft  à  vous  à  tirer  de  ce  principe  toutes  les 
conféquences  ;  donc  fa  famille  eft  fainte  ,  fa  conception  eft 
pure,  fa  naiffance  eft  merveilleufe  ,  fa  vie  eft  innocente,  & 
fa  mort  précieufe.  Je  vois  au  travers  de  cette  feule  qualité 
de  Mère  de  Dieu  les  lumières  de  fa  foi ,  l'ardeur  de  fa  cha- 
rité ,  la  droiture  de  fon  efprit ,  la  pureté  de  fes  intentions  , 
la  fermeté  de  fon  courage ,  la  fagefle  de  fa  conduite.  C'eft 
fur  ce  mot  que  je  fonde  tout  ce  Difcours.  Si  je  vous  prêche 
qu'elle  eft  fainte  dans  fa  conception  ,  c'eft  que  je  fai  qu'elle 
a  conçu  Jefus-Chrift ,  &  fi  je  vous  dis  qu'elle  a  été  comblée 
de  grâce  lorsqu'elle  commença  de  naître  ,  c'eft  que  je  me 
fouviens  qu'un  Ange  lui  annonça  que  le  SeigneUr  étoit  avec 
die,  quand  il  lui  dit  :  Ave  Maria. 
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Quoique  la  grandeur  de  Dieu  foit  renfermée  en  elle- 
même  ,  &  que  Ion  effence  foit  incompréhenfible ,  les  Théo- 
logiens pourtant  ont  trouve  deux  moyens  de  nous  le  faire 
connoitre ,  félon  la  foiblefle  de  nos  efprits.  Tantôt  ils  re- 
cueillent toutes  les  perfeélions  qui  font  répandues  dans  les 
créatures ,  ^  nous  élevant ,  comme  par  autant  de  degrés , 
des  ouvrages  vifibles  de  Dieu ,  à  fa  nature  invifible ,  ils  nous 
donnent  une  légère  connoiffance  du  fouverain  bien  ,  par 
l'alfemblage  de  tous  les  biens  que  nous  connoillbns  hors  de 
lui.  Tantôt  ils  retranchent  toutes  les  imperfections  qu'on  re- 
marque dans  les  créatures  mêmes  les  plus  parfaites,  &c  for- 
mant une  idée  de  la  pureté  divine  ,  par  l'éloignement  &  par 
la  féparation  de  toutes  les  impuretés  connues  ,  ils  tâchent  de 
faire  comprendre  ce  que  Dieu  ell ,  en  difant  ce  qu'il  n'eft 
pas.  Je  pourrois  aujourd'hui  raifonner  ainfi  en  faveur  de  la 
Mère  de  Jefus-Chrilt.  Je  n'aurois  qu'à  recueillir  les  vertus 
des  Saints ,  la  foi  des  Patriarches  ,  l'efpérance  des  Prophè- 
tes ,  le  zèle  des  Apôtres ,  la  confiance  des  Martyrs  ,  la  pu- 
reté des  Vierges,  &:  vous  dire,  Dieu  a  fait  encore  de  plus 
grandes  chofes ,  &  fa  main  toute-puiflante  a  élevé  au-deflus 
de  tous  les  hommes ,  celle  qui  devoit  être  la  mère  de  leur 
Créateur.  Mais  je  laiffe  les  avantages  qu'elle  a  fur  les  Saints  ; 
je  m'arrête  à  loppofition  qu'elle  a  avec  les  pécheurs.  Vous 
connoitrez  ce  que  la  grâce  a  fait  en  elle  par  les  défordres  que 
produit  en  nous  la  corruption  de  la  nature.  Nous  fommes 
pécheurs  d'origine,  pécheurs  d'inclination  ,  pêcheurs  d'aftion 
&.  d'effet  ;  retranchez  tout  cela  d'une  créature ,  &  vous  for- 
merez l'état  de  la  Vierge.  Dieu  l'a  délivrée  par  une  fandi- 
fîcation  particulière  , 

I  °.  Du  péché.  Divifiaji; 

2^.  De  l'inclination  au  péché. 

3  ^.  Des  œuvres  du  péché. 
Voilà  tout  le  fujet  de  ce  Difcours. 

L'Ecriture-Sainte  ,  dans  le  cinquième  Chapitre  de  la  Ge-  p^/;. 
nèfe ,  nous  repréfente  en  peu  de  mots  le  bien  &  le  mal  ;  la 
grandeur  ti  la  misère  de  l'homme  ;  deux  conditions  diffé- 
rentes ,  félon  la  différence  de  fon  origine.  Au  jour  dt  lu  créa-      ^"  •*'* 
tion  de  F  homme.  Dieu  le  fit  à  fon  image  (^  à  fa.  rcffemblance.  y^^  Ueul 
Voilà  fa  grandeur.  Les  autres  créatures  n'ont  été  que  des  homi- 
traces  &:  des  vefliges  d'un  Dieu  tout-puiffant  :  mais  l'hom-  "^'^i  ^^ 
me  eu  l'image  d'un  Dieu  fage ,  d'un  Dieu  fpirituel ,  d'un  dUiem!" 
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Dei  fecit  Dicu  jofie.  Or  Adam  ayant  vécu  ,  eut  des  enfans  à  fon  image 
iihim.  ^  ^y^  reJJcmbUnce ,  ajoute  l'Ecriture  ;  voilà  la  fource  de  nos 
Vixit  ail-  ^isères.  Un  pécheur  engendra  des  pécheurs ,  &  par  une 
tem  A-  fucceflion  funefte  ,  une  race  de  criminels  naquit  de  cette 
dam  ad  ^.jgg  criminelle.  De-là  vient  qu'étant  nés  dans  le  péché  & 
nem  &  P^"*  ^^  péché ,  nous  naiffons  pour  la  pénitence.  Notre  corps 
fiinilitu-  eft  à  peine  formé  ,  que  nous  fommes  condamnés  à  le  chà- 
c'.nem      jj^^.  §^  ^  |g  réduire  en  lervitude  ;  nos  yeux  ne  font  pas  en- 

fuam.  ,       ,-  ,  -Il  ^ 

tien.  j.     core  ouverts ,  qu  ils  font  obliges  a  verier  des  larmes  ;  a  peme 
avons  nous  un  cœur ,  qu'il  faut  le  ferrer  par  la  douleur  & 
parle  repentir ,  parce  que  nous  appartenons  au  vieil  homme, 
Maturâ  &  C[Ue  d'origine  &  di  naiffance  ^  nous  foinmes  enfuns  de  colère, 
filii  irae.        Saint  Paul  écrivant  aux  Romains ,  &  voulant  imprimer 
"'•  *•  dans  leur  efprit  ce  principe  de  la  Religion  Ciirétienne,  afin 
de  leur  donner  cnfuite  la  connoilTance  de  la  juftification  par 
Jefus-Chrirt  ;  leur  ehfelgne  que  pour  punir  la  défobéiffance 
Judicium  du  premier  homme ,  Dieu  a  répandu  un  jugement  decondam- 
^u  '  coii-  ■"'^^'^"  ^"''  ïous  ceux  qui  le  dévoient  fuivre.  Vérité  humilian- 
demiia-    te  ,  qui  nous  apprend  que  le  péché  ayant  changé  l'état  de 
tionem.    l'homme  dans  fa  fource,  &  impruné  une  tache  qui  ne  s'ef-  , 
^"  face  point,  &  une  corruption  qui  fe  perpétue  ju(qu'à  fes 
derniers  defcendans  ;  qu'il  eft  devenu  comme  une  propriété 
de  la  nature  ,  qui  croît  &  fe  répand  autant  que  la  nature 
s'étend  &  fe  multiplie ,  &  qu'encore  qu'il  foit  perfonnel  & 
étranger  ,  il  eft  devenu  par  une  communication  fatale,  com- 
mun à  tous ,  &  propre  à  chacun  en  particulier. 

Vantez  tant  qu'il  vous  plaira  cette  prétendue  pureté  de 
fang  qui  coule  dans  ^•os  maifons  de  père  en  fils  depuis  tant 
de  fiècles  •,  remontez  jufqu'à  fa  fource,  vous  la  trouverez 
empoifonnée.  Comptez  de  génération  en  génération ,  les 
titres  les  plus  nobles  de  vosiamilles  ;  le  premier  titre  de  vous 
&  de  vos  ancêtres ,  eft  celui  de  pécheur.  Quand  vous  réu- 
niriez en  vous  toute  la  gloire  &  toutes  les  fortunes  de  vos 
Pères  ;  le  premier  Père  dont  vous  fortez  ,  ne  vous  a  laifTé 
S<!m  oui-  ^^  ^^  vcs.oxt  &  le  péché  pour  héritage.  Je  reconnois  ce  que 
dem  &    je  fuis,  dit  le  plus  fage  de  tous  les  Rois  dans  l'Ecriture.  Un 
ego  mor-  compofé  de  grandeur  &  de  baffeffe  ,  Fils  de  David  Roi  & 
moVimi"  Pï'opliète  tout  enfemble  ,  enfant  d'Adam  ,  mortel,  &  qui 
lis  omiii-  plus  eft ,  ennemi  de  Dieu  ;  élevé  par  ma  dignité  au-defl'us 
biis  Se  de  dureftc  des  hommes  ,  égalé  par  la  condition  de  la  nature 
fsrreui     a ux  moindres  de  mes  fujets ,  ayant  dans  i'efprit  une  fageffe 

qui 
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qui  me  guide ,  &  dans  le  cœur  une  concupilcence  qui  me  dé-  Uï'ms  qui 
règle.  Cefi  jir.fl  que  je  fui  ne,  &  tous  Us  Rois  ,  quelque  grands  prior 

,.,    r  -m    .     ■    r  creatus 

qutls  jo'.ent^  ndijjent  dwji.  ^.^^ 

Mais  pourquoi ,  direz-vous,  être  ainfi  chargé  d'une  faute  Sap.  7. 
qu'on  n'a  pas  commife ,  &i  porter  la  peine  du  dérèglement  ^emo  e- 
d'une  volonté  étrangère  ?  H  luffiroit  de  vous  dire  que  ce(l  r^jj,  " 
une  difpofition  de  Dieu  terrible,  mais  julle  ;  que  ce  qu'il  alud  ha- 
fait  e(l  infailliblement  ce  qu'il  doit  faire ,  &  que  fans  entrer  t>"it  na- 
trop  avant  dans  la  profondeur  de  les  jugemens,  il  faut  ado-  j,7i'4,^* 
rer  les  fecrets  de  fa  providence.  Mais  fervons-nous  des  lu-  ibid. 
raières  que  la  Religion  nous  donne ,  &:  cherchons  les  raifons 
de  cette  communication  &  de  cette  étendue  du  premier  pé- 
ché fur  tous  les  hommes.  Saint  Auguftin ,  &  les  Théologiens 
après  lui,  en  apportent  deux  principales,  dont  l'une  eft  tirée 
de  la  nature  du  péché  originel ,  &  l'autre  de  la  qualité  de 
celui  qui  l'a  commis  :  elles  ferviront  à  notre  inftrudion  ,  & 
à  notre  édification  tout  enfemble. 

C'ell  une  règle  certaine  dans  la  Morale ,  que  le  péché  eft 
d'autant  plus  grand  &:  plus  digne  de  châtiment  ,  qu'il  part 
d'un  efprit  plus  éclairé ,  &  d'une  volonté  plus  pure  &  plus 
libre  ;  parce  que  l'ame  agit  avec  plus  de  force  ,  quand  elle 
agit  par  fon  mouvement  ;  &  qu'elle  ell  moins  exculable  dans 
le  mal  qu'elle  tait ,  lorfqu'elle  eft  maitrefle  d'elle-même ,  & 
qu'elle  le  fait  par  fon  propre  choix.  Tel  fut  le  péché  de 
l'homme  dans  l'état  de  la  Création.  L'erreur ,  ni  la  foiblelTe 
n'y  eurent  point  de  part  :  ce  ne  fut  pas  la  convoitife  qui  en- 
traîna fa  volonté  ,  ce  fut  la  volonté  qui  excita  fa  convoi- 
tife. Dieu  l'avoit  fait  de  fes  propres  mains ,  &;  l'avoit  fait  à 
fon  image.  Nulle  ignorance  n'oblcurciffoit  fon  efprit  :  nul 
mauvais  défir  ne  dèrégloit  fa  volonté  ;  nulle  infirmité  ne  di- 
minuoit  la  force  de  fon  libre  arbitre.  Ses  efpérances  n'étoient 
pas  combattues  par  fes  craintes  :  fes  paflîons  n'inquiétoient 
pas  fa  confcience.  Il  n'avoit  pour  toute  loi  qu'un  comman- 
dement facile  à  retenir ,  facile  à  obferver ,  impofé  comme 
une  marque  de  fujétion .  non  pas  comme  un  joug  de  fer\:- 
tude.  Cependant,  cotitre  tous  les  fentimens  de  fon  cœur, 
contre  toutes  les  lumières  de  fa  raifon  ,  il  rompit  les  liens 
qui  l'attachoient  a  Dieu  ;  &  de  tout  le  poids  de  fa  volonté, 
il  fe  précipita ,  pour  ainfi  dire,  dans  l'amour  des  créatures. 
De-là ,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  s'eft  formé  cet  amour 
impétueux ,  qui  nous  porte  a  défirer  Ôc  à  fatisrâire  nos  dé- 
TV"/^  ///.   Première  Partie.  £ 
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firs  illicites.  De-là  eft  fortie  cette  profcription  d'iniquité  ^ 
de  mort ,  qui  paffe  de  corps  en  corps ,  &  d'efprit  en  efprit , 
&  qui  a  caulé  un  renverfement  univerfel  dans  toute  la 
terre. 

La  fource  de  nos  maux  ne  vient  pas  feulement  delà  graa- 
deur  du  premier  péché ,  mais  encore  de  la  qualité  du  premier 
pécheur.  C'étoit  de  lui  que  nous  devions  tous  fortir ,  &  tou- 
tes nos  volontés  fe  trouvoient  renfermées  en  lui ,  comme 
dans  leur  Chef  &  dans  leur  principe ,  dans  lequel  nous  avons 
tous  péché,  dit  l'Apôtre  ;  enlbrte  que  de  lui  eft  defcendu  fur 
toute  la  race  des  hommes,  &  l'exemple  de  défobéir  à  Dieu  , 
Au»,  de  ^  ^^  peine  de  lui  avoir  défobéi;  &  comme  Jefus-Chrift  for- 
ment. 6-  nie  les  Saints  en  fe  donnant  à  eux  pour  modèle  ,  &  opé- 
Temlff.     rant  leur  juftitication  par  l'imitation  de  fa  juftice ,  &  par 
l'infufion d'une  grâce  intérieure,  &  d'une  communication 
d'efprit  qu'il  donne  aux  enfans  qui  ne  font  pas  capables  d'i- 
In  fimili-  '"^^^tion  :  de  même  Adam  forme  les  pécheurs  de  volonté  & 
tiidinem  ^^  malice  par  l'exemple  qu'il  leur  adonné  de  violer  la  Loi; 
prxvaii-  Si  les  pécheurs  de  contagion  &  d'origine,  par  cette  tache 
Ad».'"^    intérieure  &  fecrète,  qui  paffe  de  lui  à  toute  fa  poftérité, 
■nom.  5.   parce  qu'il  eft  le  chef  de  tous  les  hommes.  Pour  nous  ap- 
prendre que  les  péchés  des  particuliers  font  bornés  à  eux- 
mêmes  ,  &  ne  caufent  tout  au  plus  que  la  ruine  de  ceux  qui 
les  commettent ,  mais  que  ceux  qui  font  établis ,  pour  être 
les  chefs  &  la  règle  des  autres  ,  ne  fauroicnt  tomber  ,  que 
leur  chute  ne  caufe  de  grandes  ruines. 

D'où  penfez-vous  que  viennent  tant  de  déréglemens  par- 
mi les  peuples  ,  finon  des  péchés  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent ?  Ils  fervent  de  fpeftacle  au  monde  ;  on  les  regarde.  Ils 
font  la  fortune  des  autres  ;  on  les  imite.  L'autorité  de  leur 
I  perfonne  donne  du  poids  à  leurs  exemples.  Leur  vie ,  quand 

elle  eft  défordonnée  ,  eft  comme  une  excufe  publique ,  dont 
chacun  fe  fert  pour  juftifier  fes  mauvaifes  inclinations.  Plu- 
fieurs  croient  qu'il  eft  utile ,  quelques-uns  qu'il  eft  honora- 
ble ,  &  prefque  tous ,  qu'il  eft  permis  de  leur  reffembler 
dans  leurs  défauts  mêmes  ;  &  comme  il  y  a  une  flatterie  de 
parole  qui  les  porte  à  les  louer  du  bien  qu  iîs  ne  font  pas  ; 
il  y  a  une  flatterie  d'aftion ,  par  laquelle  on  prétend  fe  faire 
un  mérite  auprès  d'eux  ,  non-feulement  d'approuver  ,  mais 
encore  d'imiter  tout  le  mal  qu'ils  font.  Pourquoi  voyons- 
nous  dans  la  Religion  fi  peu  de  foi  pour  les  myftères ,  fi  peu 
d'exaditude  pour  les  mœurs ,  ft  peu  de  révérence  pour  les 
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lieux  faints ,  fi  peu  de  refpeft  pour  les  Sacremens  ?  La  vie 
irrégulière  que  mènent  ceux  que  Dieu  a  élevés  à  la  dignité 
de  Ton  Sacerdoce  ,  eft  la  Iburce  de  ces  délbrdres.  Un  intérêt 
fordide,  une  ambition  déméfurée ,  un  taftc  féculier,  une 
difîipation  mondaine,  partent  de  leurs  âmes  dans  celles  des 
peuples.  On  fe  fait  une  Religion  de  ce  qu'ils  font ,  non  pas 
de  ce  qu'ils  enfeignent.  On  croit  avoir  autant  &:  plus  de  droit 
de  le  dilpenfer  de  la  Loi  de  Dieu,  qu'en  ont  ceux  qui  la  fa- 
vent  &  qui  la  prêchent ,  tel  cfl  le  Prêtre ^  tel  ejî  le  Peuple^  dit  /a/^  ,^^ 
un  Prophète.  Faut  il  s'étonner  s'il  y  a  fi  peu  de  piété  parmi 
les  hommes  ;  s'ils  pèchent  fans  honte,  puifqu'un  tel  exem- 
ple les  autorife  ;  &  s'ils  quittent  le  bon  chemin ,  puifque  ce 
font  leurs  propres  guides  qui  les  égarent  ? 

Pourquoi  voyons-nous  de  ces  péchés  qui  partent  de  père 
en  fils;  qui  font  comme  originels,  &qui  fe  perpétuent  dans 
Jes  familles ,  ou  par  une  corruption  fecrète  qui  fe  mêle  avec 
le  fang;  ou  par  un  jufle  jugement  de  Dieu,  qui  punit  les 
pères  par  les  enfans,  &  les  enfans  par  les  pères  ?  Il  n'y  a 
rien  de  fi  commun ,  &  perfonne  n'y  fait  réflexion.  Un  père 
au  lieu  d'apprendre  la  crainte  de  Dieu  à  fes  enfans ,  leur 
infpire  tantôt  par  fes  difcours,  tantôt  par  fes  avions ,  les 
vices  qu'il  a  ;  &  leur  forme  infenfiblement  une  vie  fembla- 
ble  à  la  fienne  :  au  lieu  de  corriger  leurs  partions  nairt"antes, 
les  nourrit  par  fes  complaifances  ,  les  excite  par  fes  perfua- 
fions,  les  fortifie  par  ies  exemples,  &  leur  lairtTe  fouvent 
après  fa  mort,  avec  l'héritage  d'un  bien  mal  acquis,  latrif^e 
fuccefllon  de  fon  ambition  ,  de  fon  avarice  ,  ou  de  fa  ven- 
geance. Une  mère ,  après  avoir  paflTé  fes  meilleures  années 
dans  les  vanités  &  dans  les  plaifirs ,  fe  plait  à  compofer  de 
fes  propres  mœurs,  les  mœurs  d'une  fille,  qu'elle  idolâtre. 
C'efl  aflfez  pour  elle  de  lui  avoir  fait  donner  par  bienféance 
une  légère  teinture  de  Religion  ,  elle  s'applique  à  lui  donner 
l'efprit  du  monde ,  ravie  de  fe  remettre  devant  les  yeux  l'i- 
mage de  fa  jeunerte  mondaine ,  d'attirer  fur  une  panie  d'elle- 
même  ,  l'encens  qu'on  commence  à  lui  refufer  ,  &  de  voir 
rajeunir ,  pour  ainfi  dire ,  fa  vanité  dans  celle  qu'elle  infpire 
à  cette  ame  fans  expérience. 

De-là  vient  qu'il  y  a  des  races  orgueilleufes ,  des  races 
avares  ,  des  races  cruelles ,  oii  ces  efpèces  de  corruptions 
s'entretiennent  vifiblement ,  &  deviennent  comme  hérédi- 
taires. S'il  efi  donc  vrai  qu'il  fe  farte  u^e  communication  de 
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péché  d'un  ordre  fupérieur  aux  inférieurs  ;  reconnoîflbnS 
que  tous  les  hommes  naillent  dans  la  condition  du  premier , 
qui  ayant  reçu  la  nature  humaine  dans  fa  pureté,  l'a  cor- 
rompue dans  cette  première  fource,  par  laquelle  elle  coule 
dans  fes  defcendans. 

Mais  ne  confondez  pas ,  Messieurs  ,  la  Vierge  dont  je 
dois  vous  parler ,  avec  les  hommes  dont  je  vous  parle.  Effa- 
cez de  votre  elprit  toutes  les  idées  que  je  viens  de  vous  don- 
ner. Marie  étant  choifie  pour  être  la  Mère  de  Jefus-Chrift, 
&  comprife  dans  l'ordre  de  la  Rédemption ,  &  de  la  récon- 
ciliation des  hommes  ,  tire  de  fon  éleftion  &  de  fa  dignité  , 
le  privilège  de  fa  naiflance.  N'attendez  pas  que  j'entaffe  ici 
des  vraifemblances,  ou  que  je  fufpende  vos  efprits  par  des 
fubtilités  étudiées,  &  par  des  applications  ingénieufes  des 
Ecritures.  Je  ne  viens  pas  fonder  un  myftère  que  Dieu  n'a 
pas  enccre  révélé ,  ni  mefurer  fes  miféricordes ,  ni  marquer 
Jes  temps  &  les  momensde  fa  grâce,  que  les  hommes  doi- 
vent adorer ,  &  qu'il  n'appartient  qu'au  Père  célefte  de  con- 
noître.  Je  n'entreprends  pas  de  prouver  quelle  Rédemption 
eft  plus  noble  &  plus  efficace  ;  de  celle  qui  détourne  le  mal, 
ou  de  celle  qui  le  répare  :  de  celle  qui  brife  les  fers ,  ou  de 
celle  qui  ks  empêche  :  de  celle  qui  prévient  le  pécheur  ,  ou 
de  celle  qui  le  fan6litie.  Laiffons  ces  queftions  curieufes  ;  & 
dans  une  fête  que  KEglife  accorde  à  la  piété  des  fidelles,  ne 
difons  rien  qui  ne  les  édifie,  &  qui  n'aille  dire^ement  à 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge. 

Dieu  pour  en  faire  un  chef-d'œuvre  de  fa  grâce  &  de  fa 
puilTance ,  &  la  remplir  de  l'abondance  de  fon  efprit ,  a 
voulu  qu'il  y  eut  une  fainte  proportion  dans  tous  les  états 
de  fa  vie,  &.  que  l'excellence  de  fes  commencemens  répon- 
dît à  cette  fainteté  admirable  ,  qu'il  dcvoit  enfuite  produire 
en  elle  ,  par  des  accroifiemens  de  lumière  &  de  vertu  :  en- 
Cum    forte  ,  qu'au  lieu  que  l'homme  jufte,  félon  l'Ecriture;  hrs 
tonlum-  rncme  qif  il  arrive  à  fa  perfeBion  ,  ne  fait  encore  que  commencer , 
|,Q^Q      on  peut  dire  de  la  Mère  de  Jefus-Chrift,  que  lors  même 
tune  in-  qu'elle  Commence,  elle  eft  déjà  arrivée  à  fa  perfeftion  ,  & 
r*";^^'  o  ^"^  PO"^  prémices  de  la  grâce ,  elle  en  a  reçu  la  plénitude. 
Je  fonde  cette  vérité  fur  ce  principe  ,  que  Dieu  propor- 
tionne les  difpofuions  des  perfonnes  aux  grands  effets  qu'il 
aréfolu  d'opérer  en  elles.  Il  ne  dépend  pas  des  fujets  qu'il 
dioifit ,  pour  accomplir  fes  grands  delTeins  :  les  cœurs  des 
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hommes  font  entre  fes  mains,  il  les  forme  tels  qiiMl  les  dé- 
f ire ,  &  la  grâce  fait  en  eux  tout  ce  que  la  Providence  en 
attend.  Les  Rois  du  monde  quelque  fages  ,  &  quelque  éclai- 
rés qu'ils  puiifent  être ,  ne  font  prcfque  jamais  de  choix  qu'au 
hafard.  Ils  donnent  les  dignités,  mais  ils  ne  donnent  pas  les 
vertus  nécelTaires  pour  les  foutenir.  Ils  peuvent  faire  la  for- 
tune des  hommes  ,  mais  ils  ne  fauroient  ajouter  à  leur  mé- 
rite ,  &  fouvent  répandant  leurs  grâces  fur  des  fujets  qu'ils 
ne  peuvent  pas  en  rendre  dignes ,  ils  font  tort  à  leur  fagefle , 
en  communiquant  leur  bonté.  Dieu  n'eft  pas  fujet  à  cette 
fbiblelîe  ;  &:choifiiTantla  Vierge  pour  être  la  Mère  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  l'a  comblée  dés  fa  Conception ,  de  toutes  fes 
grâces ,  afin  qu'étant  pleine  de  Dieu,  elle  fijt  en  état  de  de- 
venir la  Mère  d'un  Dieu.  Il  l'a  féparée  de  tout  le  refte  des 
créatures,  afin  qu'elle  n'eiit  point  de  part  à  leur  corruption, 
&  qu'elle  le  choisît  pour  elle,  comme  il  l'avoit  choifie  pour 
lui.  Ainfi  faint  Bernard  aflure,  qu'elle  fut  fainte,  avant  que 
d'être  née ,  qu'elle  rci^ut  tout-d'un-coup  &  la  béncdiftion  , 
&  la  vie,  &  que  devant  produire  la  fource  de  toutes  les 
grâces,  elle  devoir  en  être  remplie  elle-même  furie  point 
de  fa  production  ,  &  de  fon  Etre  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Quand  il  fallut  bâtir  un  Temple  digne  de  la  grandeur  &     ^ 
delà  Majefté  de  Dieu  :  Cejî  un  ouvrage  de  confcquencc ,  dit  grande 
l'Ecriture  ,  il  ne  s'agit  pas  de  faire  un  Palais  pour  un  homme  eft  ..  ne- 
mortel ,   mais  de  préparer  une  demeure  au  Dieu  du  Ciel  &  de  la  ^"^  ^."î™^ 
Terre.   Quel  foin  &  quelle  précaution  n'y  prend-on  pas  ?  nr,T;para- 
On  n'y  emploie  que  les  métaux  les  plus  purs  ,  les  bois  odo-  tur  habi- 
riférens  &  incorruptibles  ,  les  pierres  les  plus  précieufes  &  tat'<',fe<l 
les  plus  durables ,  les  mains  d'ouvriers  les  plus  induftrieu-  j.p'aral. 
fesd:  les  plus  favantes.  David,  cet  homme  félon  le  cœur  de  19- 
Dieu ,  n'ert  pas  digne  d'exécuter  une  fi  fainte  &  fi  noble  en-  ^2'°"^°- 
treprife  :  il  n'a  pas  toujours  été  le  Jufte,  le  Clément,  le  ijum 
Débonnaire;  il  faut  une  innocence  qui  n'ait  jamais  été  meum 
fouillée  d'aucun  crime ,  telle  que  celle  d'un  enfant  dans  fon  ^'^B'* 
âge  le  plus  innocent  &  le  plus  tendre.  Quelle  étoit  cette  habi-  hue  pue- 
tation  ?  Un  Temple  matériel  &  fait  demain  d'homme  ,  pour  rum&te- 
fervir  de  retraite  à  l'Arche,  ce  gage  facré  qu'il  avoir  donné  "*p"'"; 
à  fon  peuple,  d'une  aflîftance  particulière  contre  fesenne-  j'n. 
mis.  Toutefois  c'eft  un  deffein  digne  de  la  grandeur  &  de 
la  piété  de  ces  deux  Rois ,  de  la  gloire  6:  de  la  magnificence 
de  leur  règne.  Quel  ouvrage  donc  ,  Chrétiens,  doit  être  ce- 
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lui  qui  eft  deftiné  pour  être  l'habitation  efFeâive  &  corpo- 
relle d'un  Dieu  incarné  ?  quel  doit  être  ce  Temple  bâti  pour 
un  Dieu  ,  par  un  Dieu  même  ?  Qui  peut  douter  qu'il  ne  fe 
foit  intérefle  à  Texcellence  &  à  la  pureté  de  celle  qu'il  avoit 
choifie  entre  toutes  les  femmes  pour  être  fa  Mère  ?  qu'il 
n'ait  voulu  la  rendre  parfaite ,  afin  d'apporter  plus  de  dif- 
pofition  au  myllèie  de  Ion  Incarnation,  qu'il  a  opéré  pour 
notre  falut  ?  &  qu'il  n'ait  employé  fa  toute-puiffance  pour 
éloigner  d'elle  toute  forte  de  corruption  ,  &  pour  propor- 
tionner la  perfection ,  à  la  dignité  &  au  miniftère  qu'il  lui 
avoit  deftiné  avant  tous  les  ficelés  ? 

Ainfi ,  foit  que  je  la  regarde  dans  les  Saints  dont  elle  eft 
fortie ,  ou  dans  Jefus-Chrift  qui  eft  forti  d'elle  ,  je  tire  des 
preuves  de  fes  vertus.  Elle  eft  fille  de  ces  chefs  de  famille 
qui  ont  joint  la  dignité  du  Sacerdoce  avec  la  qualité  de 
Princes ,  qui  ont  fait  paffer  à  la  poftérité  la  reconnoiflance 
&  le  culte  du  vrai  Dieu ,  qui  ont  confervé  au  milieu  de  la 
corruption  de  tant  de  peuples,  la  loi  naturelle  en  fa  pure- 
té ,  &  qui  ont  mérité  par  leur  foi ,  d'être  les  pères  des  Fi- 
delles.  Elle  eft  fille  de  ces  vaUlans  Capitaines  qui  ont  tant  de 
fois  répandu  leur  fang  pour  le  falut  de  la  patrie ,  de  ces  Sou- 
verains qui  ont  régné  fur  le  peuple  de  Dieu ,  dont  l'autorité 
n'étoit  pas  établie  par  une  prefcription  humaine ,  mais  par 
la  puifTance  de  Dieu  même ,  qui  leur  avoit  mis  la  couronne 
fur  la  tête  par  la  main  de  ces  Prophètes  :  Enfin  elle  eft  fille 
de  David  le  plus  doux  de  tous  les  hommes ,  de  Salomon  le 
plus  fage ,  de  Jofias  le  plus  religieux  de  tous  les  Princes. 
Mais  je  ne  regarde  point  de  qui  elle  eft  née  ,  je  regarde  feu- 
lement qui  eft  né  d'elle.  Je  ne  remonte  pas  à  fon  origine  , 
je  defcends  à  fa  poftérité ,  &  fans  m'arrêter  à  la  gloire  qu'elle 
tire  de  fes  ancêtres ,  je  pafTe  à  celle  qu'elle  tire  de  fon  Fils. 
C'eft  de  lui  qu'elle  a  reçu  le  privilège  d'êtn  délivrée  du 
péché  dans  la  Conception  ,  &  de  V inclination  au  péché  d'dns  la 
fuite. 
tT.  Quoique  par  un  excès  de  charité,  &  par  une  miféri- 

Partie  corde  infinie ,  Jefus-Chrift  ait  répandu  fon  fang  pour  nous 
réconcilier  avec  fon  Père,  &  pour  détruire  l'empire  du  pé- 
ché ;  toutefois  pour  abattre  notre  orgueil ,  pour  exercer 
notre  vertu ,  &  pour  nous  tenir  dans  une  continuelle  dé- 
pendance de  fa  grâce  ,  il  a  laiffé  en  nous  un  certain  pen- 
chant ,  que  faint  Auguftin  appelle    le  poids  de  la  cupidité 
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•p.ii  nous  pouffe  au  mal ,  prefque  malgré  nous  ;  &  qui  étant 
un  reftc  du  péché  originel  ,  eft  la  fource  &:  la  femence  des 
maux  que  nous  faifons,  &:  des  maux  que  nous  l'ouffrons  dans 
tout  le  cours  de  notre  vie.  C'eft  cette  guerre  intérieure  de 
la  chair  contre  l'eCprit ,  &  de  l'efprit  contre  la  chair ,  qui  foi- 
foit  gémir  l'Apôtre  S.  Paul ,  &  qui  lui  faifoit  dire  ,  les  larmes  Qnis  me 
aux  veux  :  HeUs  î  qui  me  ddivnra  de  ce  corps  de  mon  ?   doù  l'berabit 
me   vient  cette  contradiction   de  m.oi-meme  contre  moi-  ^^  moi ti» 
même  ?  Je  fens  en  moi  deux  inclinations  contraires  ;  &  preffé  hujus .' 
d'un  côté  par  la  grâce  quim'appelle,  &  de  l'autre  parla  eu-  ^°'"'  7* 
pidité  qui  m'entraine,  je  fais  fouvent  le  mal  que  je  voudrois 
éviter ,  &  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  voudrois  faire. 

AufTi  la  Théologie  nous  apprend  que  l'état  des  juftes 
mêmes  en  ce  monde  eft  encore  imparfait ,  &  que  la  Rédemp- 
tion de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  encore  achevée.  Je  fai  qu'elle 
e^  abondante  quant   au  mérite,  puifque  Jefus -  Chrill   n'a  Copiofa 
rien  fait,  qui  ne  foit  d'un  prix  infini  ;  quant  à  l'étendue  ,  apudeum 
puifqu'il  a  ré*pandu  Ton  fang  pour  tout  le  inonde  ;  quant  à  ^'j^  '^'"P* 
l'effet,  puifqu'il  a  détruit  le  péché.  Mais  comme  ce  feroit  pfal. ii(;i 
une  erreur  de  dire  qu'elle  a  été  détéiSVueufe ,  c'eft  une  vérité 
de  dire  qu'elle  n'eft  pas  encore  achevée  à  notre  égard.  C'eft  Rom,  5. 
la  dofb-ine  de  faint  Paul  dans  fon  Epitre  aux  Romains.  En 
effet ,  Jefus-Chrift  a  détruit  le  fond  du  péché  ,  mais  il  n'a 
pas  détruit  en  nous  l'inclination  au  péché.  La  tête  du  Serpent 
eft  coupée  ,  mais  il  ne  laiffe  pas  d'avoir  encore  des  mouve- 
mens  dangereux.  Nous  fommcs  fauves  de  la  mort  de  l'ama  , 
mais  nous  ne  laiffons  pas  d'être  infirmes.  Jefus-Chrift  eft  tra- 
cé en  nous ,  mais  il  n'y  eft  pas  encore  formé.  Car  il  y  a  ^^ J^  ^^ 
cette  différence  entre  la  création  &  la  régénération  fpiri-  cunaa 
tuelle,  que  dans  la  première,  les  créatures  font  des  ouvra-  qu^fece» 
gesdans  leur  bonté  &  dans  leur  perfection  naturelle;  mais  era'uval- 
dans  la  régénération , c'eft  un  ouvrage  imparfait,  &  un  com-  de  bona. 
mencement  de  créature  que  Dieu  a  voulu  former  par  fa  grâce  ^'^"-  *• 
&  pour  fa  gloire.  C'eft-à-dire  que  dans  le  baptême  la  grâce  Volunta- 
eft  répandue  dans  l'ame  du  péch.eur  ;  mais  le  corps  porte  "^    ge- 
encore  les  marques  &  les  caraftères  du  péché.  Une  partie  de  "erbo""* 
nous-mêmes  noas  élève  à  Dieu,  l'autre  nous  rabaiffe  vers  veritatis 
les  chofes  créées  :  l'une  nous  affujettità  la  Loi,  l'autre  nous  ^^  f"""* 
révolte  contre  la  Loi  ;  &  par  un  aveuglement  déplorable  ,  â'iinl^ôd 
nous  fuivons  le  plus  fouvent  celle  qui  nous  égare,  au  préju-  creatura 
dice  de  celle  qui  peut  nous  conduire.  ejus. Jac. 
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De-là  viennent  tant  de  préventions  &  de  faux  jugemens 
qui  nous  font  préférer  les  règles  du  monde  à  celles  de  l'Evan- 
gile. De-là  ces  empreffemens  naturels  qu'on  a  pour  fe  fatif- 
feire  foi-même ,  &.  ces  irréfolutions  perpétuelles  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  fervir  Dieu.  On  trouve,  à  la  faveur  de  fes  palfions  , 
des  facilités  à  tout  entreprendre  ;  à  la  pourfuite  du  falut , 
tout  incommode,  tout  ennuie.  On  fe  fait  un  plaifir  de fuivre 
fa  volonté  propre  dans  les  chofes  mêmes  les  plus  difficiles  : 
on  fe  fuit  un  fupplice  de  fuivre  la  volonté  de  Dieu  dans  les 
choies  même  les  plus  aifées.  Quedirai-je  de  ces  tiédeurs  qui 
rendent  nos  prières  inutiles  &  nos  dévotions  languifTantes  ? 
Nous  ne  faifons  pas  un  pas  dans  les  voies  de  Dieu ,  que  nous 
ne  foyons  prêts  à  tomber.  L'erreur  nous  tente  pour  nous 
aveugler ,  le  travail  pour  nous  abattre ,  la  volupté  pour  nous 
amollir ,  le  chagrin  pour  nous  décourager.  Faut- il  fe  déter- 
miner au  bien  ?  quels  combats,  quelle  violence!  Faut-il  ac- 
complir la  Loi  ?  il  y  a  je  ne  fai  quoi  en  nous  qui  s'y  oppofe, 
même  malgré  nous.  Faut-il  s'abftenir  d'un  plaifir  défendu  .'' 
la  défenfe  même  irrite  le  défir  ,  &  tout  ce  qui  pafTe  pour  de- 
voir ,  devient  une  peine. 

Ce  n'eft  pas  ici  une  peinture  d'imagination  que  je  fais , 
c'eft  le  portrait  au  naturel  de  chacun  des  hommes.  Je  ne 
veux  autre  preuve  de  ce  que  je  dis  que  le  témoignage  de  vos 
confciences.  C'eft  une  vérité  qui  fe  fait  fentir,  &  qu'on  n'a 
pasbefoin  de  prouver.  Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Auguftin, 
que  le  péché  originel  efl  un  point  que  la  foi  nousenfeigne , 
&  que  notre  expérience  nous  confirme  ;  qu'encore  qu'il  foit 
cbfcur  dans  fes  principes  ,  il  n'eil  que  trop  évident  dans 
fes  effets  ;  Que  s'il  eft  difficile  de  le  croire  ,  il  paroît  encore 
plus  difficile  de  ne  le  pas  croire  ;  que  fi  ce  myftère  efi  incom- 
préhenfible  à  l'homme ,  l'homme  eft  encore  plus  incom- 
préhenfible  fans  ce  myftère  :  que  les  payens  mêmes  en  ont 
été  frappes ,  &  que  d'un  côté  la  lumière  de  leur  efprit  ne 
leur  permettant  pas  de  fe  repréfenter  Dieu  autrement  que 
fouverainement  bon  &  jufte;  d'ailleurs  la  nature  leur  criant 
de  toutes  parts  que  l'état  de  la  vie  étoit  vifiblement  un  état 
de  condamnation  &  de  fupplice  ;  n'ofant  mal  penfer  de  la 
bonté  de  Dieu ,  &  ne  pouvant  douter  de  la  misère  de  l'hom- 
me :  ils  tn  ont  vu  les  effets ,  mais  ils  en  ont  ignoré  la  caufc. 

Mais  pourquoi  m'arréterai-je  à  vous  décrire  nos  misères, 
au  lieu  de  vous  entretenir  des  grandeurs  de  la  Vierge ,  dont 
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nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  ?  Toute  la  grâce  que 
Dieu  tait  aux  Jultes,  ne  va  qu'à  tempérer  l'ardeur  de  leur 
convoitife,  &.  à  réprimer  leurs  paflions  déréglées.  Mais  la 
grâce  qu'il  donne  à  Marie  éteint  le  feu  de  Tes  paifions  jus- 
qu'aux dernières  étincelles,  delséche l'amour  propre  julqu'à 
fes  racines ,  6i.  empêche  le  péché ,  non-ieulement  de  régner 
en  elle  ,  mais  encore  d'habiter  en  elle.  Il  n'étoit  pas  de  la 
bienféancc  qu'elle  tut  fujctre  à  ces  mouvemens  irréguliers» 
qui  troublent  le  repos  de  Tame  ,  ni  que  laccnvoitile  ,  qui  eft 
la  peine  &  lacaufe  du  péché,  refidat  dans  celle  qui  devoir 
erre  la  Mère  du  Sau^  eur  du  monde. 

Pour  bien  entendre  ce  privilège  que  Dieu  lui  a  accordé, 
il  faut  remarquer,  qu'il  y  a  deux  choies  qui  retardent  ordi- 
nairement la  perfection  des  hommes.  Ladiiticulté  qu'ils  trou- 
vent à  faire  le  bien  les  rebute;  l'inconllance  &  rinégnlité  de 
l'efprit  humain  les  porte  au  relachument  dans  le  bien  qu'ils 
font.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  je  fais  fuuvent  des  oppofitions 
de  la  nature  avec  la  grâce  :  pourrois-je  mieux  vous  faire 
comioitre  la  fainteié  de  la  Mère  de  Dieu  ,  qu'en  vous  dé- 
couvrant la  corruption  des  enfans  des  hommes  ■'  Je  dis  donc 
que  la  Vierge  ,  par  une  grâce  particulière ,  a  marciié  dans  les 
voies  du  Seigneur  fans  peine ,  qu'elle  y  ell  demeurée  ians 
interruption  ,  &:  qu'elle  n'a  regarde  que  Dieu  ,  comme 
l'unique  fin  de  fes  aftions ,  fans  aucun  mélange  ni  d'inté- 
rêt ,  ni  d'amour  propre.  Ce  font  des  fuites  de  fa  première 
fan6tification. 

L'efprit  de  l'homme  au  moment  de  fa  création  fut  éclairé 
de  la  lumière  d'intelligence ,  &  fa  volonté  reçut  une  heureufe 
facilité  de  fuivre  le  bien  ,  enforte  que  connoiiTant  la  vérité 
&  réglant  fes  aftions  fur  fa  connoiflance ,  il  jouilloit  d'une 
paix  profonde  au-dedans  de  lui,  dans  le  lieu  de  la  béatitude 
ou  Dieu  l'avoit  mis.  Comme  fon  efprit  fuivoit  les  ordres  du 
Ciel  fans  réfiftance  ,  fon  corps  fuivoit  aufll  fon  efprit  fans 
aucune  peine.  iMais  étant  forti  de  cet  état  de  tranquillité  & 
de  paix  par  fa  défobéiffance  ,  le  péché  a  rompu  cette  union. 
Comme  il  s'étoit  révolte  contre  Dieu,  fes  fens  fe  font  ré- 
voltés contre  fon  efprit ,  &  voulant  fe  rendre  indépendant 
de  fon  Créateur ,  il  eft  devenu  elclave  des  créatures,  qui 
femblent  vouloir  lui  fervir  d'obfiacle  à  fon  falut.  N'eft-ce 
pas  de-la  que  viennent  ces  contrariétés  que  nous  fcntonscn 
nous-mêmes ,  &  cette  guerre  continuelle  que  nous  fommas 
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obligés  de  foutenir  contre  nos  paflîons  ?  11  faut  tantôt  ar- 
rêter cette  crainte  imaginaire  qui  nous  trouble ,  tantôt  mo- 
dérer cette  faufle  joie  qui  nous  emporte ,  tantôt  régler  ce 
défir  violent  qui  nous  inquiète ,  tantôt  renoncer  à  ces  faufles 
efpérances  qui  nous  trompent.  U  faut  tous  les  jours  réfifter 
à  fes  amitiés  &  à  fes  averfions  naturelles ,  changer  d'humeur 
&  de  coutumes,  garder  fon  cœur  des  paflîons  naiflantes 
&  en  arracher  celles  qui  y  font  enracinées.  Que  cet  état 
eft  rude,  &  qu'il  eft  difficile  de  combattre  inceifamment 
contre  foi  -  même  fans  s'ennuyer  ,  &  fans  être  fouvent 
vaincu  ! 

Je  fai  que  plufieurs  ne  refîentent  pas  ces  troubles  inté- 
rieurs. II  vivent  tranquillement  au  gré  de  leurs  défirs ,  fan» 
remords,  fans  inquiétude.  Ils  ne  font  pas  tentés ,  parce  qu'ils 
donnent  d'eux-mêmes  dans  tous  les  objets  des  tentations. 
Ils  n'ont  point  d'ennemis ,  parce  qu'ils  ne  favent  pas  réfif- 
ter; ce  font  des  vaincus  qu'on  a  accoutumés  à  la  fervitude , 
&  qui  font  volontairement  fous  le  joug  de  leurs  paffions. 
Qu'ils  fâchent  qu'ils  font  d'autant  plus  à  plaindre  ,  qu'ils  ne 
fe  plaignent  pas  d'eux-mêmes;  qu'ils  jouiflent  d'une  faufTe 
paix ,  qui  vient  de  l'endurciflement  de  leur  cœur ,  &  non  pas 
de  la  fureté  de  leur  confcience  ;  qu'il  y  a  dans  la  Religion  , 
comme  dans  la  navigation  certains  calmes  plus  dangereux 
que  les  tempêtes  ;  &  que  le  comble  de  toutes  les  tentations , 
c'eft  de  ne  pas  s'apercevoir  &  de  ne  pas  fentir  qu'on  eft 
tenté. 

L'état  de  la  Mère  de  Jefus-Chrift  étoit  un  état  de  paix 
&:  de  repos,  qui  fuit  naturellement  l'innocence.  Elle  ne  fen- 
toit  point  d'ennemis  intérieurs,  parce  qu'elle  étoit  dans  une 
foumiflîon  entière  à  la  volonté  de  Dieu.  La  grâce  produifoit 
l'obéiflance ,  &  l'obéiflance  à  fon  tour  produifoit  la  grâce. 
La  contemplation  régloit  fon  aâion ,  &  fon  adlion  n'inter- 
rompit pas  la  ferveur  de  la  contemplation.  La  charité  qui 
étoit  affermie  en  elle ,  l'afFermiffoit  dans  la  pratique  des  au- 
tres vertus.  Sa  raifon  ne  diminuoit  pas  fa  foi ,  mais  fa  foi 
perfeftionnoit  fa  raifon.  Dieu  feul  étoit  le  principe ,  Dieu 
feul  étoit  la  fin  de  fes  aâions.  Les  paflîons  ne  troublèrent 
jamais  fon  ame  ,  &  par  tout  ce  qui  nous  eft  marqué  dans  l'E- 
vangile ,  nous  connoiflTons  qu'elle  n'a  été  ni  émue  par  les 
louanges ,  ni  touchée  par  les  injures  ,  ni  abattue  par  les  mé- 
pris ,  ni  lafTée  par  les  travaux ,  ni  ébranlée  par  les  périls  & 
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par  les  foufFrances.  Quoiqu'elle  n'eût  point  de  dilficulté ,  elle 
n'eut  pas  moins  de  mérite.  Le  temps  que  nous  employons  à 
réfuter  à  nos  paflîons,  elle  l'emplovoit  à  multiplier  les  a£tes 
de  fa  charité.  Nous  combattons  ;  mais  les  Philillins  fuyoient 
devant  cette  Arche  du  Seigneur.  Notre  \ie  eft  une  révolu- 
tion &  un  cercle  perpétuel  de  chutes  &:  de  rechutes ,  de  pcché 
&  de  pénitence  ;  la  ilenne  a  ete  une  fuite  confiante  de  bé- 
nédidions  &  de  vertus ,  dont  l'une  étoit  l'effet  &  la  récom- 
penfe  de  l'autre  ;  &  comme  elle  ne  fentoit  point  de  difficulté , 
elle  n'étoit  fujette  ni  au  relâchement  ni  aux  défaillances. 

La  marque  la  plus  fenfible  de  la  foiblefîe  &:  de  la  corrup- 
tion de  la  nature ,  c'eft  la  difpofition  malheureufe  de  nous  for- 
tifier dans  le  mal ,  &  de  nous  relâcher  dans  le  bien  que  nous 
fàifons.  Le  vice  croit  &  fe  multiplie  ,  la  vertu  s'afFoiblit  & 
diminue  ;  &:  comme  ceux  qui  font  bons  ceifent  aifément  de 
l'être ,  ceux  qui  font  méchans  font  portés  à  l'être  toujours 
davantage,  fi  Dieu  les  abandonne  a  eux  mêmes,  parce  que 
le  péché  monte  dans  l'ame  par  des  degrés  imperceptibles ,  & 
qu'il  prend  toujours  de  nouvelles  forces ,  qaand  on  le  négli- 
ge. Ces  converfations  inutiles  &:  vagues,  où  vous  vous  mê- 
lez de  parler  de  tout ,  de  juger  de  tout  indifféremment,  fe- 
ront bientôt  non- feulement  vaines  &  indifcrètes,  mais  en- 
core fcandaleufes  &.  funeftcs  au  prochain  ;  &  fi  Dieu  ne  pofe 
fur  vos  lèvres  cette  garde  de  circonfpeclion  ,  que  lui  deman- 
•loit  le  Roi  Prophète,  il  en  fortira bientôt  d-îs  traits  fanglans 
d'une  médifance  empoifonnée.  Vous  defirez  de  vous  enrichir 
par  des  voies  même  légitimes  ;  fi  vous  entretenez  cette  paf- 
iion ,  bientôt  vous  ne  craindrez  point  d'être  injufle  quand  il 
s'agira  de  vos  intérêts  :  vous  n'épargnerez  ni  le  facré  ni  le 
profane ,  vous  jouirez  de  votre  bien  a\  ec  avarice ,  vous  re- 
garderez celui  des  autres  avec  envie,  &  peut-être  enfin  le 
lui  prendrez-vous  avec  violence.  Vous  méprifez  un  pauvre 
en  paffant ,  &  négligez  de  l'afTifter  de  vos  aumônes  ;  vous  en 
mépriferez  un  autre ,  vous  vous  formerez  infenfiblement  un 
cœur  cruel  ;  &  duife  périr  a  vos  yeux  une  partie  des  miféra- 
bles ,  que  vous  avez  peut-être  rendus  tels  par  vos  opprefîlons , 
vous  ferez  infenfible  &  impitoyable.  Vous  avez  quelque  pei- 
ne fur  quelque  point  de  Religion  ,  fi  vous  ne  recourez  au 
principe ,  il  vous  prendra  une  curiofué  dangereufe ,  votre 
efprit  fe  perdra  dans  les  myftères  que  vous  voudrez  appro- 
fondir :  votre  foi  deviendra  foible  &  chancelante ,  vous  dou- 
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terez ,  &  peut-être  enfin  malheureufement  vous  ne  douterez 
plus. 

Mais  comme  le  vice  prend  des  forces  dans  les  hommes  du 
monde ,  la  vertu  s'afFoiblit  aufll  dans  les  gens  de  bien.  Par  un 
orgueil  fecret  qui  nous  fait  toujours  imaginer  plus  parfaits  que 
nous  ne  fommes ,  ou  par  une  molle  condefcendance  qui  nous 
porte  à  nous  épargner  &  à  nous  donner  des  libertés  &  des  fa- 
tisfaftions  recherchées ,  nous  venons  à  interrompre  le  cours 
de  nos  bonnes  œuvres.  On  fent  d'abord  je  ne  fai  quel  dégoût 
pour  les  exercices  de  piété  :  on  fe  laffe  de  la  prière  ;  l'efprit 
s'amollit  ;  on  fe  perfuade  qu'il  faut  fe  foulager  :  on  raifonne 
après  félon  {es  défirs  :  on  appelle  un  peu  de  relâche ,  ce  qui 
eft  un  relâchement  entier  :  on  prend  pour  néceffité  ce  qui 
n'eft  que  pure  délicatefle  ;  &  fous  le  nom  d'adouciffement 
d'une  trop  grande  auftérité ,  fous  prétexte  de  s'accommoder 
fagement  à  la  foiblelTe  humaine ,  on  defcend  par  degrés  juf- 
qu'au  dérèglement ,  &  l'on  fe  familiarife  avec  la  mort  &  le 
péché ,  félon  les  termes  de  l'Ecriture. 

Heureufe  &  très-heureufe  la  condition  de  la  Mère  de  Jefus- 
Chrift  !  Le  péché  n'a  pas  eu  de  progrès  en  elle ,  non  pas  mê- 
me de  commencement ,  &  la  vertu  n'y  a  point  eu  de  relâ- 
chement ni  de  fin.  Dieu  avoir  ordonné  dans  l'ancienne  Loi 
que  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  le  Tabernacle ,  brûleroit 
continuellement ,  &  que  des  mains  facrées  y  mettroient  fou- 
vent  du  bois  pour  l'entretenir  :  pour  nous  apprendre  avec 
quel  foin  nous  devons  entretenir  en  nous  la  charité  ,  ce  feu 
que  Jefus-Chrift  eft  venu  apporter  dans  le  monde,  qui  nous 
étoit  repréfenté  par  cette  figure.  Il  n'y  a  eu  que  la  fainte 
Vierge  qui  ne  laifla  jamais  amortir  en  elle  ce  feu  divin.  Elle 
l'entretenoit  dans  fon  cœur  par  des  accroiffemens  perpétuels 
de  grâce ,  par  des  renouvellemens  de  ferveur  &  de  piété ,  par 
fon  attention  à  méditer  &  à  pratiquer  la  Loi  de  Dieu ,  en  quoi 
tuer.  1 1 .  confifte  fa  louange  effentielle.  Bienheureux  le  ventre  qui  vous  a 
*7"         poné ,  s'écria  dans  l'Evangile  une  femme  furprife  de  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift  &  de  l'éclat  de  fa  fainteté  &  de  fes  mi- 
Lnc.  II.  racles!  Dieu  plutôt ,  répond  le  Sauveur  :  Bienheureux  ceux 
*^*  qui  écoutent  la  parole'de  Dieu^  6-  qui  la  pratiquent  \  Veut-il 

affoiblir  ou  diminuer  la  louange  véritable  qu'on  donne  à  fa 
fainte  Mère?  Rejette-t-il  cette  béatitude  qu'on  lui  attribue, 
d'avoir  porté  le  Fils  de  Dieu  dans  fes  entrailles  ?  Ne  recon- 
noît-il  pas  quel  eft  le  bonheur  de  cette  Virginité  féconde  qui 
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a  enfanté  le  Meflîe  fi  long-temps  attendu  ;  &  ne  veut- 11  pas 
qu'on  eftime  cette  bénédidion  que  Ies,Prophètes  ont  prédi- 
te, &  que  les  Patriarches  ont  fouliaitée  avec  tant  de  paffion 
dans  leur  famille  ?  Non ,  non  ,  dit  faint  Auguftin  ,  bien  loin 
d'ôter  à  Marie  la  gloire  qu'on  lui  donne ,  il  la  relève ,  comme 
s'il  difoit ,  il  eft  vrai  qu'elle  m'a  porté  dans  fon  fein ,  qu'elle 
m'a  nourri  de  fon  lait  ;  mais  elle  me  porte  dans  fon  cœur  & 
fe  nourrit  de  ma  parole  :  elle  m'a  fourni  ce  corps  mortel  ; 
mais  elle  a  reçu  mon  efprit  qui  fait  vivre  éterne  lement  :  elle 
a  ajouté  foi  à  la  parole  d'un  Ange  &  m'a  conçu  pour  le  falut 
du  monde ,  &c  c'eftune  béatitude  qui  lui  eft  propre  ;  mais  elle 
écoute  Dieu  parler  fans  ceffe  à  fon  cœur ,  &  elle  accomplit 
toutes  fes  paroles ,  &  c'eft-là  la  béatitude  elfentielle  de  tous 
les  hommes.  Faut-il  donc  s'étonner  fi  elle  n'a  eu  aucune  in- 
clination au  piché ,  &  fi  elle  n'a  point  eu  de  part  aux  auvres 
du  péché  ! 

Etre  pécheur  de  naiffance  ,  fe  trouver  enveloppé  dans  m. 
le  crime ,  avant  que  d'être  capable  de  le  commettre  ;  être  Partie. 
ennemi  de  Dieu  dès  qu'on  eft  homme ,  c'eft  un  état  déplo- 
rable. Mais  on  peut  dire  que  c'eft  plutôt  notre  malheur  que 
notre  faute.  Nous  fommes  aufli  dignes  de  pitié  que  de  châti- 
ment. Quelque  juftes  que  foient  les  jugemens  de  Dieu  fur 
nous,  nous  ferions  innocens ,  fi  le  premier  homme  l'eût  été , 
&.  nous  ne  méritons  la  mort ,  que  parce  qu'U  a  été  notre  par- 
ricide. Etre  pécheurs  d'inclination  ,  c'eft-à-dire  dans  une 
crainte  continuelle  de  perdre  fon  ame ,  languir  dans  une  trifte 
néceflîte  de  s'oppofer  à  fes  inclinations  les  plus  naturelles  , 
entretenir  une  divifion  entière  de  foi-même  contre  foi-mè- 
me ,  c'eft  un  état  bien  dur  &  bien  violent.  Mais  après  tout 
c'eft  un  danger ,  non  pas  un  péché  ;  ces  combats  peuvent 
être  heureux  ;  &  fi  c'eft  une  occafion  de  chute  pour  les  foi- 
bles ,  c'eft  une  matière  de  triomphe  par  les  Saints.  Mais  être 
pécheurs  d'aftion  &  d'effet  ;  fe  fentir  dans  un  engagement 
aâuel  &  perfonnel  au  péché  ;  non-feulement  être  abandonné 
de  Dieu,  mais  avoir  abandonné  Dieu  foi- même,  ce  n'eftpas 
notre  malheur ,  c'eft  notre  faute  ;  ce  n'eft  pas  une  foibleÂTe, 
c'eft  une  malice  qu'il  faut  expier  par  une  févère  pénitence. 

Si  la  Vierge  a  été  exempte  de  la  tache  &  de  linclination     r^,    . 
au  pèche  ,  avec  combien  plus  de  raifon  a-t-elleete  exempte  fiiiorum 
des  œuvres  du  péché  :  s'il  eft  vrai  que  les  pères  foient  les  four-  parres 
ces  (U  lu  gloire  de  leurs  enfans ,  félon  la  parole  de  l'Ecriture  :  J^^^'^'^i*  , 
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lî  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  dédaigné  cette  gloire  en  qualité' 
d  honnie  ,  s'd  s'avoue  &  fe  reconnoît  vrai  &  légitiméen 
fentdeMane,  par  l'honneur  &  par  l'obéiffanœqu'l  lui 
rend ,  s'd  veut  que  fon  Evangelifte  foit  l'hiftorien  de  fa  naif 
De   qua  fance  ,  &  termine  fa  généalogie  par  ces  mnt.     n  ;        r 

«atus  eft   r-fus   Chrif}  ./7  „,'  .  Ç-   J         ^'"^b^e  par  ces  mots  :  De  laquelle 

Jefus.  •'r'-y^'-f'^fin^  :  Si  dans  les  principales  rencontres  de  fn 
vie ,  c  même  dans  l'adion  la  plus  glorieufe  de  fon  miniflère 
C«m  fe-  f  «*^"^  ^^P-^oura  dans  fa  majcflé ,  Juge  des  vivans  &  desmorts* 
der,t  fi-  1  ne  veut  point  d'autre  qualité  que  celle  de  FUs  dcVHomZ' 
r.;"- ;  !^  ^'î^--  -fin  &  fe  glori  Jdu  nom  de  la  mIL  Z  iî 
''i'  !""  tZl'  "'  ^'"'"^"  P/'  '''''  ^^-^  ""^  conjefture  certaine 

^-"A.  Vf' f.  ^  '^  '^^'^f '  /"/?"  ^  -^  ^néanùjfemcnt  :  fa  bonté  lui  a  fait 
,,.  foufFrir  toutes  les  ignominies  q^i'on  peut  faire  au  dern  er  des 

Ex.„ani-  hon.n.es:  non-feulement  il  a  enduré  les  outrages  avec  pa- 
^eti^r  '^''''!  "^^'^  ^"^ore  il  en  a  fait  gloire.  Mais  quand  i\<Zt 
r  du  moindre  ombrage  du  péché ,  le  moindre  foupcon  lui  na 

^^"  ^7 'I^^^P-'^'-vec  fa  pureté,  il  repouffe iLalom^e: 

Q"'^  ''  de   nlh     """■"  "'"  '"'^"""^  "P^I^^e  &   iurceptible 

vobisar.de  pèche       on  auroit   pu  confondre   la  réputation    l 

tlcT.    r       ,'  ''"''"''.  ""  '°"^^'  ^^  ^^  ^'^'  étoit  pécheiir     en 
toS.  ^7?"^  ^.^  '"^'■e  P^'^h^'-effe.  II  a  donc  fallu ,  dit  S.  Au  Jiftin 
7.  46      T^  elle  ait  été  privilégiée  :  car  ayant  mérité  de  con  evo    & 

g...  c^  ^«"f  P^che  ,  elle  a  reçu  plus  de  grâce ,  que  qui  que  ce  foit 
36.  pour  vaincre  entièrement  le  péché.  ^  ^  ^  *-*= '^'^ 
11  étoit  jufte  que  Dieu  la  prévînt  de  toutes  les  qualités  oui 
pouvoient  contribuer  à  la  gloire  de  fa  naiffance,  &  ôter  de 
1  elprjt  des  hommes  cette  image  de  bafTeffe  &  d'infirmité  oui 
P  roilToit  ans  l'Incarnation.  Elle  devoir  être  la  première 
p  euve  de  la  divimté  de  Jefus-Chrift;  fille  d'une  mère  U- 
riie  elle-même  mère  &  vierge  tout  enfemble.  II  falloir 
quelle  fut  auffiunedes  preuves  de  fa  fainteté  par  une  vt 
pure  &  irréprochable.  Je  fai  bien  que  dans  l'ordre  dTla  Ji 
nea.V,gie  du  Fils  de  Dieu ,  il  fe  trouve  parmi  fcs  ancét  es^& 
des  hommes  vicieux  &  des  femmes  même  déréglées     no.t 

nu  monde  pour  couronner  les  Juites ,  mais  encore  pour  faire 
^  ace  aux  pécheurs.  Mais  lorfqu'il  s'agit  de  contribuer  immé! 
dutementala  naiffance  du  Sauveur,  &  d'ôter  tous  les  pTé 
textes ,  que  pouvoient  alléguer  les  efprits  incrédules  &  infi. 
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^îelles  ,  pour  ne  pas  croire  à  fa  doctrine  ou  à  fes  miracles ,  il 
s'eft  clioifi  une  mère  vierge  de  corps  &  vierge  d'efprit ,  dont 
k  réputation  &  la  laintetc  pulVent  être  liées  à  la  Tienne. 

Revenons  à  nous,  Messieurs  :  la  Vierge  dont  nous  prê- 
chons la  pureté  ,  ne  lera  pas  moins  honorée  par  les  foins  que 
nous  prendrons  de  l'imiter ,  que  par  les  louanges  que  nous 
lui  donnons.  J'ai  fait  dans  tout  ce  Difcours  le  portrait  de 
l'homme  en  général ,  c'eft  à  chacim  de  nous  à  faire  le  fien 
en  particulier.  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  réformer  toute  la 
nature ,  mais  de  nous  corriger  nous-mêmes ,  ce  feroit  peu 
de  favoir  ce  qui  convient  à  tous  les  hommes  dans  l'état  du 
péché  où  ils  font  nés ,  fi  nous  ne  connoilTions  ce  qui  nous 
convient  perfonneDement  dans  l'état  des  péchés  ou  nous 
vivons.  Car  encore  que  cette  corruption  foit  commune  & 
la  même  en  tous  par  fa  racine  ;  elle  prend  néanmoins  diver- 
ses formes ,  félon  que  l'ame  s'y  abandonne  plus  ou  moins, 
&:  que  la  concupifcence  déterminée  &  excitée  par  les  occa- 
fions  &  par  les  objets,  fe  répand  d'un  côté  plus  que  d'un 
autre.  C'eft  delà  que  viennent  ces  défauts  effentiels ,  aux- 
quels nous  nous  attachons  par  des  pallions  vives  &i  agiflan- 
tes  ;  ces  pèches  de  tempérament  &  de  complexion  qu'oa 
peut  dire  originels ,  même  après  le  Baptême  ,  qui  font  nés 
avec  nous ,  qui  croiffent  avec  nous ,  qui  demeurent  comme 
imprimés  dans  la  fubllance  de  l'ame  ,  &  qui  tiennîiit  à  nous 
par  tant  de  liens  ;  qu'il  faut  un  foin  continuel ,  &  une  grâce 
extraordinaire  pour  les  arracher  entièrement ,  parce  qu'ils 
font  en  nous  une  efpèce  de  nature. 

Telle  eft  la  condition  des  hommes,  chacun  a  fon  penchant 
&  fon  caraâère  de  vice.  L'un  eft  violent  &.  coLre ,  rien  ne 
peut  adoucir  fon  ame  féroce  ,  quand  elle  eft  une  fois  émue. 
S'il  ne  peut  achever  une  oppretTion ,  il  intentera  des  procès, 
il  fufcitcra  des  querelles ,  il  troublera  le  repos  de  tous  fes 
voifins.  L'autre  ne  cherche  qu'à  s'agrandir  ;  toute  fon  ame 
fans  réflexion  fe  répand  en  défirs  ambitieux.  La  vanité  eft  la 
règle  de  fes  actions ,  il  n'y  a  point  de  rang  qu'il  ne  prétende, 
point  d'homme  heureux  qu'il  ne  haiffe,  &  que  dans  fon  cœur 
il  ne  faffe  defcendre  de  fon  élévation  ,  pour  fe  mettre  lui- 
même  à  fa  place.  On  voit  des  avares  de  naiffance  ;  toutes 
leurs  vues  vont  à  acquérir  &  à  amafler.  Leurs  mains  tom- 
bent de  leur  propre  poids  fur  le  bien  d'autrui ,  &  s'attachent 
à  tout  ce  qui  les  accommode ,  fans  aucune  règle  ds  droit  ou 
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d'équité.  Il  y  a  des  naturels  pefans  &  parefleux  ;  rien  ne  les 
touche  ,  ni  les  remords  de  leur  coni'cience ,  ni  les  avertifle- 
mens  des  hommes  ,  ni  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ,  ni 
les  grâces  qu'il  leur  fait ,  ni  les  affligions  qu'il  leur  envoie  : 
s'ils  le  réveillent  quelquefois ,  ils  retombent  auffitôt  dans 
leur  affoupiil'ement  ordinaire.  Les  uns  enfin  font  injuftes , 
les  autres  voluptueux ,  &  chacun  a  fa  tache  originelle  &  fa 
foibledede  tempérament.  Comme  il  y  a  dans  les  corps  infirmes 
ou  bleffés  des  parties  foibles,  où  fe  jettent  toutes  les  mauvaifes 
humeurs  ;  il  y  a  de  même  des  endroits  foibles  dans  nos  mœurs, 
où  fe  jette  toute  la  mauvaife  conftitution  de  l'âme. 

Il  faudroit  fe  roidir  fans  ceffe  contre  ces  torrens  d'ini- 
quité ,  cependant  on  s'y  abandonne.  On  ne  penfe  pas  être 
fort  coupable  parce  qu'on  aime  fes  fautes  :  on  craint  de  tou- 
cher à  ces  endroits  tendres.  Un  avare  voudra  bien  fe  fauver 
par  le  jeûne  &  par  l'abfiinence  ,  mais  non  pas  par  la  charité 
&  par  la  libérahté  envers  les  pauvres.  Un  orgueilleux  fera 
des  libéralités  éclatantes  aux  Hôpitaux  &  aux  Eglifes ,  mais 
il  ne  voudra  céder  à  perfonne ,  quelque  juftice  qxi'il  y  ait. 
Un  médifant  confentira  volontiers  à  ne  pas  prendre  le  bien 
d'autrui ,  pourvu  qu'on  lui  fauve  le  droit  de  déchirer  la  ré- 
putation de  tout  le  monde.  Chacun  fe  fait  des  reftriclions  fur 
ion  falut  félon  fon  humeur ,  &  met  toujours  à  part  fes  pé- 
chés de  tempérament  :  comme  s'ils  étoient  moindres ,  parce 
qu'on  les  aime  :  comme  s'ils  étoient  moins  dangereux ,  parce 
qu'ils  font  plus  naturels  :  comme  s'ils  étoient  plus  pardonna- 
bles ,  parce  qu'on  les  commet  plus  fouvent  :  comme  s'il  fuf- 
fifoit  pour  fe  jurtifier  de  dire ,  cela  ei\  dans  mon  fang ,  c'eil 
ma  complexion  ,  c'etl  mon  étoile  ;  &  comme  fi  cette  cor- 
ruption naturelle  étoit  une  raifon  pour  nous  défendre  de  la 
jufiice  de  Dieu ,  &  non  pas  un  fujet  de  recourir  à  fa 
miféricorde. 

Rompons  ce  naturel  qui  nous  porte  au  mal ,  par  l'exer- 
cice des  vertus  contraires.  Appliquons  d'une  main  impitoya- 
ble le  terrible ,  mais  falutaire  appareil  de  la  pénitence,  à  ces 
piaies  envenimées.  Veillons  fur  ces  endroits  foibles ,  de  peur 
d'y  être  furpris  :  combattons-y  de  peur  d'y  être  vaincus , 
employons-y  nos  forces  :  appelons  à  notre  fecours  celle  qui 
eft  la  proteftrice  des  pécheurs  &  l'ennemie  du  péché  ,  & 
qui  peut  nous  obtenir  par  fes  puiffantes  intercédons  la  grâce, 
&.  la  gloire  que  je  vous  fouhaite  ,  Ju  Nom  du  Père ,  &c. 
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SAINT  JOSEPH, 

Prêché  dans  VEglife  des  Carmélites  du 
Faubourg  Saint  Jacques  à  Paris  .^  Van 
1682. 

Quis  putas  eft  fidelis  fervus  ÔC  prudens ,  quem  conf- 
tiruit  Dominus  fuper  familiam  fuam. 

Qui  penfei-vous  que  foit  h  favitcur  fidelk  Ù 
prudent  ^  que  Dieu  a  établi  pour  avoir  foin  de 
fa  famille  ? 

Ce  fondes  paroles  de  Jefus-Chrift  dans 
l'Evangile  de  faint  Matthieu  ,  chap.  xxlv. 

X5  Ienheureux  l'homme ,  qui  fert  Dieu ,  quand  il  eft 
exaâ  &  fidelle  dans  les  devoirs  que  Dieu  lui  impofe  1  Bien- 
heureux l'homme  dont  Dieu  fe  fert ,  quand  il  eft  fage  & 
éclairé  dans  les  miniftères  ou  il  1  appelle  !  Mais  bienheu- 
reux par-deffus  tout ,  celui  qui  joignant  à  la  fimplicité  de  fa 
foi ,  les  lumières  d'une  prudence  évangélique ,  lait  obéir  ou 
commander ,  &  fe  cacher  ou  le  produire ,  félon  les  ordres 
de  la  providence  qu'il  accomplit  en  lui ,  ou  qu'il  exerce  fur 
les  autres  ! 

Qui  penfei- vous  ,  MESSIEURS  ,  que  foit  cet  homme  fidelle 
&  prudent  dont  je  parle ,  qui  félon  l'Lvangile ,  eft  ferviteur 
&.  maître  tout  enfemble  \  qui  reçoit  les  ordres  &  qui  les 
donne  ;  qui  fe  repofe  fur  l'amitié  du  Seigneur  ,  &  fur  la  fi- 
délité duquel  le  Seigneur  même  fe  repofe  ?  C'eft  Jofeph  , 
père  de  Jefus-Chrift  ,  époux  de  Marie ,  tuteur  de  l'enfance 
Tome  III,  Premii/e  Partit,  F 
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de  Tun,  protecteur  &  témoin  de  la  virginité  de  l'autre,  chef 
établi  de  cette  Sainte  &  divine  Famille. 

Tout  humble  &  tout  petit  qu'il  eft  à  Tes  yeux  ,  il  entre 
dans  les  puiff.inces  du  Seigneur  en  reconnoiffance  de  fes  fer- 
vices.  Comme  il  s'eft  abaiffé  fous  lui ,  il  fe  voit  élevé  fur  les 
têtes  les  plus  nobles  &  les  plus  facrées  du  monde.  C'eft  à  lui 
que  volent  ces  efprits  céleites ,  qui  portent  aux  hommes  les 
paroles  de  Dieu ,  dans  les  rencontres  importantes.  C'ert  à 
lui  que  s'adreffent  les  oracles  divins,  lorfqu'il  s'agit  de  l'hon- 
neur de  la  Mère ,  ou  de  la  fureté  du  Fils,  ou  du  progrès  des 
myftères  que  Dieu  dévoile  peu  à  peu  ,  &  qu'il  difpenfe  avec 
poids  6i  avec  m.efure.  C'cft  lui  qui  veille  à  la  garde  du  Ta- 
bernacle du  Dieu  d'Ifraël,  qui  tranfporte  l'Arche  de  la  nou- 
velle Alliance  félon  les  befoins,  &  qui  tient  en  dépôt  le  prix 
du  falut  &  de  la  rédemption  des  hommes.  C'eft  lui ,  qui  par 
fes  foins ,  &  par  fon  travail ,  fait  fubfifter  cette  famille 
vierge  &  féconde  ,  qui  eft  l'image  &  l'origine  de  l'Eglife  , 
qui  doit  produire  tant  d'enfans  fpirituels  ,  non  par  les  prin- 
cipes de  la  nature  ,  mais  par  les  opérations  de  la  grâce  ,  & 
former  ce  Royaume  de  Dieu  ,  qui  n'a  d'autres  bornes  que  le 
Ciel ,  ni  d'autre  durée  que  l'éternité. 

Mais ,  quoique  toute  puifl'ance  lui  ait  été  donnée  fur  la 
terre  ,  il  ne  relâche  rien  de  fon  humilité ,  ni  de  fa  foumiflion. 
Tout  maitre  qu'il  eft ,  il  fe  tient  dans  l'ordre  de  ferviteur 
fàge  &i  fidelle  ,  rccueiUi  en  lui-même  ,  attentif  à  Dieu ,  dans 
la  contemplation  de  fa  grandeur ,  dans  l'attente  de  fesCom- 
mandemens ,  dans  l'exercice  de  fa  Loi ,  dans  la  dépendance 
de  fa  grâce.  C'eft  de  ces  deux  états  de  fujétion ,  ou  de  fupé- 
riorité  qui  renferment  toute  la  fainteté  de  faint  Jofeph ,  que 
je  tire  toute  la  matière  de  cet  éloge.  Tout  femble  concourir 
à  la  gloire  de  mon  fujet.  L'Efprit-Saint ,  Jefus-Chrift,  Marie 
s'y  intéreffent.  Que  ne  pui$>je  efpérer  des  fecours  de  l'un , 
de  la  grâce  de  l'autre  ,  &  des  interceflîons  de  la  Vierge  ,  à 
qui  nous  dirons  les  paroles  que  l'Ange  lui  dit ,  &  que  faint 
Jcfeph  lui  redit  fans  doute  plufieurs  fois  :  Ave  Maria. 

Dieu  ,  qui  eft  le  fouverain  bien  ,  &  la  fource  de  tous  les 

biens ,  fe  communique  dlverfement  à  fes  Saints.  Comme  il 

j.    .  les  conduit  à  fes  fins  par  fa  grâce ,  qui  félon  faint  Pierre ,  a 

f  ormis     plufieu.s  formcs  ;  il  leur  donne  divers  caraftères  de  fainteté , 

gratia      lelon  qu'il  convient  à  fa  gloire  ,  ou  à  leur  propre  fanftifi- 

J^o*       cation ,  ou  à  l'utilité  de  fon  Eglife ,  en  feifant  dominer  en 


DE    Saint    Joseph.  83 

eux  quelqu'une  de  les  perteftions  divines.  Il  y  a  des  hommes    Ilii  vlrî 
de  l'a  miiéricorde  qu'il  enrichit  plus  pour  les  autres  que  pour  "^i'eii- 
eux-mémes  i  qu'il  lulcitc  pour  être  comme  les  bieniaicleurs  ,"î^'* 
publics ,  &:  pour  Ibulagcr  les  misères  du  refte  des  hommes.  quorJm 
Il  y  a  des  hommes  de  la  puiflance  à  qui  il  femble  qu'il  ait  P'^tates 
donné  toute  la  force  de  l'on  bras;  qui  étonnent  toute  la  na-  l-°"run^" 
ture ,  &.  la  furmontent  par  des  l'ignes  &.  des  prodiges ,  quand  Eicli.44. 
il  s'agit  de  faire  connoitre  fa  vérité ,  ou  de  faire  craindre  fes 
jugemens.  Mais  il  y  a  des  hommes  de  fa  providence  ,  qu'il 
conduit  comme  pas  à  pas  j  à  qui  il  donne  un  efprit  droit  & 
un  cœur  docile  pour  connoitre  fes  volontés  &i  pour  les  ac- 
complir ,  &  même  pour  les  découvrir  aux  autres.  Voila  le 
caraQère  de  faint  Jofeph.  C'eil  un  hom.me  qui  fe  contîe  en  Divifion. 
Dieu  ,  &  en  qui  Dieu  fe  confie ,  qui  ell  le  fujct  Si  le  mi- 
nière de  fes  grands  dwileins  ;  qui  fe  tient  toujours  entre  les 
mains  de  la  Providence  de  Dieu  pour  fa  propre  conduite  : 
entre  les  mains  duquel ,  Dieu  met  fa  providence  pour  la 
conduite  de  Jefus-Clinil  Ôc  de  Marie.  Ce  iéront  les  deux  par- 
ties de  ce  Dlfcours. 

Si  craindre  Dieu  &  obferver  fes  Commandemens,  c'eft       I. 
la  juftice  de  l'homme  en  général  :  fi  vivre  de  la  foi ,  &  re-  ^-^i^tie. 
noncer  à  fon  propre  fens ,  eft  h  juilice  du  Chrétien  :  fi  s'a- 
néant'u-  à  la  vue  des  grandeurs  de  Dieu  &  s'unir  à  lui,  efi  la 
juftice  particulière  de  ceux  qu'il  approche  de  lui  par  fa  grâce; 
rE\-angélifte  pouvoit-il  donner  a  faait  Jofeph  une  qualité 
qui  lui  fut  plus  propre ,  que  celle  de  Jufte  ,  &:  pouvoit-il  J^^eph 
dans  la  fuite  mieux  expliquer  cette  juftice  que  par  la  foumif-  ^""'^'''^^ 
fion  &i  la  dépendance ,  ou  ce  Sain:  demeure  à  l'égard  de  Munk.i, 
Dieu  dans  les  principales  actions  de  fa  vie  ?  Il  ne  choifit 
rien  de  lui-même ,  &:  il  s'abandonne  à  tous  les  choix  que 
Dieu  fait  de  lui ,  quoique  ce  foit  dans  des  rencontres  déli- 
cates &  dilîiciles.  Au  premier  ordre  qu'il  reçoit  d'un  Ange , 
il  fe  lève  ;  il  va  fans  afFoiblir  fon  obéilTance  par  des  rerar- 
demens  aifeflés  ,  &  fans  la  faire  valoir  par  les  dangers,  ou 
par  les  peines  qu'il  y  prévoit.  D  n'examine  jamais  le  com- 
mandement qu'on  lui  fait  :  c'eft  affez  pour  lui  qu'on  lui  dife 
que  Dieu  commande.  Il  ne  répond  que  par  un  filence  refpec- 
tueux  &i  par  une  exécution  prompte  &  fidelle. 

^  Il  ne  s'informe  ni  des  caufes,  ni  des  defleins ,  ni  des  fuc- 
cès  :  fie  jamais  une  indifcrète  curiofité ,  ni  une  vaine  inquié- 
tude ne  troublent  la  fimpUcité  de  fan  cœur ,  ni  la  tranquil- 
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litc  de  fon  ame.  II  ne  fe  fait  pas  honneur  devant  les  hommes 
des  commifTions  qu'il  avoit  reçues  ;  il  renferme  Ibn  fecret  en 
lui-même ,  &  ne  veut  avoir  que  le  mérite  de  la  foi  &  la  gloire 
de  l'obéiflance.  Aufll  il  ne  s'ingère  en  aucun  emploi  ,  fans 
un  ordre  du  Ciel  qui  le  détermine.  Il  ne  regarde  ni  les  hom- 
mes ,  ni  les  moyens  humains  ,  pour  fortir  des  difficultés  où 
il  fe  trouve.  Pour  chaque  action  qu'on  fait  de  lui ,  il  lui  a 
fallu  une  révélation ,  une  vocation ,  une  miflion  particulière. 
Voilà  quel  eft  le  caradlère  &  la  vertu  de  S.  Jofeph. 

Quoiqu'il  comptât  des  Rois  pour  fes  ancêtres,  &  qu'il 
dcfcendit  de  ces  Souverains ,  que  Dieu  lui-même  avoit  mis 
fur  le  T;6ne  ,  il  fe  vit  fans  chagrin  dans  une  condition  baffe 
&  obfcure ,  &  ne  demanda  point  de  fortir  de  la  voie  qui  lui 
avoit  été  marquée.  11  y  a  dans  le  cours  de  fa  vie ,  certains 
endroits  touchans  &  fenfibles ,  pour  des  âmes  nobles  &  gé- 
néreuiés.  On  fent  doublement  fon  malheur  quand  on  con- 
noît  qu'on  devroit  être  heureux.  Rien  ne  gêne  tant  l'efprit 
de  ceux  qui  font  fortis d'une  maifon  illultre  &  opulente,  que 
de  fe  voir  dans  une  condition  miférable.  On  regarde  avec 
chagrin  la  place  qu'on  occupe ,  &  celle  qu'on  voudroit  & 
qu'on  devroit  même  occuper.  11  refte  dans  le  cœur  un  cer- 
tain fond  de  courage  que  la  nature  foutient ,  &  que  la  for- 
tune ne  peut  entièrement  abattre  par  fes  difgraces  ;  &  il  y  a 
dans  le  fang ,  je  ne  fai  quoi ,  qui  rappelle  chacun  à  fon  ori- 
gine. Saint  Jofeph  fupporta  patiemment  cet  ordre  rigoureux 
de  la  Providence.  Il  fut  fans  murmurer,  tributaire  de  ceux, 
dont ,  par  le  droit  de  fa  naifîance  ,  il  auroit  pu  prétendre 
d'être  le  maitre.  La  pauvreté  ne  lui  parut  pas  hontcufe  , 
quand  c'étoit  Dieu  qui  l'avoit  permife.  Ce  fut  alTez  pour  lui 
de  trouver  dans  le  travail  de  fes  mains  ,  de  quoi  conferver  à 
Dieu  une  vie  qu'il  avoit  deftinée  à  fon  fervice  ,  &  il  confi- 
déra  dans  fon  état ,  non  pas  les  révolutions  d'une  bizarre 
fortune  ;  mais  les  difpofitions  d'une  fage  &.  adorable 
Providence. 

Que  ne  fait-on  pas  aujourd'hui  pour  relever  fa  famille 
quand  elle  eft  tant  foit  peu  déchue  ?  On  fe  regarde  avec 
pitié,  &  les  autres  avec  envie.  On  fe  jette  dans  les  intrigues, 
&  l'on  fe  fert  avec  adreffe  tantôt  de  fes  vices  &  tantôt  de  fes 
vertus.  On  s'attache  fervilement  à  la  fortune  d'autrui ,  pour 
réparer  les  brèches  &  les  ruines  de  la  fienne.  On  tâche  de  re- 
gagner par  fes  baffelTes ,  le  crédit  qu'on  a  perdu  peut-être 
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par  fa  vanité.  On  amafTe  du  bien  par  toute  forte  de  voie, 
pour  raclieter  t'a  gloire  par  Tes  rlchefles.  On  cherche  a  i'e  re- 
mettre en  honneur  par  quelque  alliance  confidérable.  Pour 
élever  un  de  fes  eni'ans  ,  on  devient  le  tyran  des  autres  , 
deftinant  ceux-ci  a  lEglife  lans  difcernement  6:  fans  voca- 
tion ,  afin  de  mcler  à  des  richefles  d'iniquité  le  patrimoine 
de  Jefus  Chrill  &  de  fes  pauvres  ,  forijant  ceiles-la  par  des 
dégoûts  continuels  &  par  des  perluafions  violentes ,  à  fe  jeter 
dans  des  Monaftéres;  non  pas  pour  fc  confacrer  à  Dieu  ,  par 
une  oblation  volontaire  ,  mais  pour  fe  facritier  par  dcfef- 
poir  à  l'ambition  de  leurs  parens ,  &  à  l'élévation  de  leurs 
frères. 

C'eft  ainfi  qu'on  veut  fe  tirer  de  la  dépendance  de  Dieu. 
Jofeph  voulut  au  contraire  s'y  maintenir  :  il  reconnut  que 
fa  perfection  &  fa  véritable  gloire  confirtoit  dans  cet  abaif- 
fement  volontaire.  Les  relations  qu'il  devoit  avoir  avec 
Jefus-Chrift ,  dévoient  lui  faire  prendre  fes  mœurs  &:  fes 
inclinations  par  avance.  Comme  il  devoit  contribuer  à  la 
naiffance  de  l'Evangile ,  il  devoit  s'y  préparer  par  la  prati- 
que anticipée  des  vertus  &  des  confeils  évangéliques.  11  étoit 
convenable  qu'il  portât  la  reffemblance  d'un  Dieu  infirme 
&L  humilié,  dont  il  devoit  être  regardé  comme  le  gouverneur 
&  le  père.  Comme  il  devoit  fers  ir  à  cacher  le  Myftère  de 
l'Incarnation  jufqu'au  temps  qu'il  fallut  le  maniferter  au 
monde,  il  falloit  qu'il  fût  caché  dans  l'obfcurité  de  fa  con^ 
dition,  &  qu'il  devint  lui-même  comme  un  myftére  de  la 
Pro\idence. 

Que  j'aime  à  mêle  repréfenter  fous  un  toit  ruftique,  &: 
dans  une  étroite  &  pauvre  maifon  ,  loin  du  bruit  &  du  tu- 
multe du  monde ,  fe  fanftifiant  parle  travail ,  par  la  retraite 
&  par  la  prière  !  Quel  Pala'is  renferma  jamais  une  fi  augufte 
Famille  r  Que  dans  ce  fombre&  petit  efpace ,  il  fe  pafl'e  de 
grandes  chofes  ?  C'eft-là  que  fe  traçoit  le  plan  d'un  monde 
nouveau,  créé  dans  la  juftice  &  dans  la  fainteté  de  la  vérité. 
C'dVlà  que  commençoient  à  s'exécuter  dans  le  temps  les 
projets  éternels  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  fur  les  hommes 
ingrats  &:  coupables.  C'eft-là  que  fe  formoient  les  premiers 
modèles  du  culte  fpirituel  &  intérieur  qui  s'alloit  établir  ,  & 
que  fe  jetoient  les  fondemens  d'un  Evangile  inconnu,  qui 
devoit  être  porté  dans  toutes  les  parties  de  la  terre.  C'eft-là 
que  Jefus-CIirift,  tout  enfant  qu'il  étoit  ,faifant  déjà  l'office 
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de  médiateur  &  de  Pontife ,  comme  dans  un  Sanéhiaîre , 
offroit  à  Dieu  un  facrifice  de  prières  &  pénitences  ;  qu'il 
traitoit  de  notre  lalut  avec  Ion  Père,&  qu'il  avançoit l'œu- 
vre de  notre  réconciliation ,  pendant  que  les  hommes  occu- 
pés des  biens  de  la  terre  &  de  leurs  folles  pafTions,  fembloient 
courir  à  leur  ruine.  C'eft-là  enfin  que  Jofeph  &  Marie  admi- 
roient  les  merveilles  de  Dieu,  qu'ils  voyoient  croître  l'objet 
de  leur  efpérance  &  de  leur  amour ,  &  qu'ils  recucilloient 
dans  leurs  cœurs  &  fes  actions  &  fes  paroles.  Ils  recevoient 
fon  obéiffance  au-dehors ,  &  lui  rendoient  leurs  adorations 
au-dedans.  Tous  ces  myllères  fe  paflbient  dans  cette  humble 
mais  vénérable  retraite,  fous  lesaulpices  de  S.  Jofeph  &  fous 
le  fceau  de  la  Providence  divine. 

Mais  voyons  ce  Saint  entre  les  mains  de  Dieu  ,  dans 
les  principales  &  plus  néceflaires  circonftances  de  l'In- 
carnation de  fon  Fils.  Jefus  -  Chrift  devoit  naître  d'une 
mère  vierge  ;  les  Prophètes  l'avoient  prédit  :  ainfi  le  por- 
toit  le  décret  éternel  de  la  réparation  du  falut  des  hom- 
mes. Comme  cette  merveille  étoit  au-delTus  des  lois 
de  la  nature  ,  il  falloit  un  Dieu  pour  l'opérer  :  comme 
elle  étoit  au-deflus  de  la  portée  de  la  foi  &  de  la  créance 
humaine  ,  il  falloit  un  homme  pour  le  voiler.  Le  Saint- 
Efprit  eft  l'auteur  invifible  du  myftère  ,  &  Jofeph  eft  le 
voile  myftérieux  qui  le  couvre. 

Us  fe  partagent ,  ce  femble  pour  cet  effet  leurs  fondions 
&:  leurs  offices  ;  l'un  ,  par  une  fecrète  &  féconde  vertu ,  fup- 
pléant  au  défaut  d'une  ftérile  virginité ,  formoit  dans  le  chafte 
fein  de  Marie,  le  corps  facré  du  Sauveur  du  monde;  l'autre, 
par  une  proteftion  vifible  mettoit  à  couvert  la  naiffance  du 
Fils,  &  la  réputation  de  la  Mère ,  fous  l'ombre  du  plus  pur 
&  du  plus  faint  mariage  qui  ait  été  deftiné  dans  le  Ciel ,  & 
qui  ait  été  contrarié  fur  la  terre.  L'un  fe  réfervoit  la  puif- 
fance  de  l'opération  intérieure ,  pour  former  cette  foi  vive , 
cette  charité  parfaite ,  cette  humilité  profonde,  qid  étoient 
les  fondemens-de  fa  grandeur  ;  l'autre  étoit  chargé  du  pou- 
voir de  l'adminiflration  extérieure  ,  pour  la  fecourir  dans  fes 
befoins ,  pour  pourvoir  à  toutes  les  néceffités  de  fa  vie ,  pour 
être  fon  con'olateur  dans  fes  troubles  ,  &  le  compagnon  de 
fes  travaux  dans  la  garde  du  dépôt  facré  ,  également  com- 
mun à  l'un  &  à  l'autre.  Le  Saint-Efprit  enfin  par  fa  grâce 
étoit  dans  le  fond ,  le  chef  de.  ce  Myftère  :  Saint  Jofeph  dans 
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la  fuite  en  étoit  par  fa  vigilance  &  par  fes  travaux  le  con- 
duâeur  &  l'économe. 

Quelles  qualités  ne  fuppofoit  donc  pas  en  lui  un  fi  glo- 
rieux miniftèrc  ?  La  prov.dence  de  Dieu  qui  proportionne 
les  hommes  dont  U  fe  fert ,  aux  emplois  qu'il  veut  leur  don- 
ner &  auK  deffeins  qu'il  a  fur  eux  ,  avoit  verfé  fur  celui-ci 
fes  bénddiflions  &  fes  grâces.  Son  cœur  étoit  rempli  de  ces 
afFeJlions  tendres  &.  pures  qu'une  parialte  charité  allume 
quelquefois  dans  les  âmes  vierges  ,  6c  qu  aucun  objet  ne  psut 
altérer.  Tel  devoir  être  un  cxur  uni  à  celui  de  Marie.  Son 
efprit  étoit  éclairé  dune  foi  conllante  &:  inébranlable ,  que 
les  apparences  humbles  &:  pauvres  ne  pouvoient  blefler.  Tel 
devoir  être  cet  efprit  paternel ,  choifi  pour  élever  Jefus- 
Chriil  dans  fes  tendres  années ,  parmi  les  pcrfécutions  & 
les  misères  de  la  vie.  Cependant  il  conferve  en  lui-même  ce 
fond  de  fainteté  que  la  Providence  y  a  mis,  jui'qu  à  ce  que 
cette  même  Providence  la  mette  en  uiage.  Il  ne  choifitpas 
fon  état ,  il  attend  que  Dieu  le  choififfe  par  une  vocation 
expreffe  ,  &  félon  quelques  anciens  Pères  de  lEglifc  ,  ex- 
traordinaire &i  m'.raculeufe. 

Plût  à  Dieu,  Messieurs  ,  que  je  pufTe  arrêter  par  cet 
exemple  ceux  qui  fe  jettent  témérairement  dans  le  facerdoce 
de  Jefus-Chrift  (S;  dans  les  minillères  de  fon  Eglife  !  Quelle 
réflexion  y  fait-on  aujourd  hui  ?  On  n'y  entre  prefque  plus 
que  par  des  vues  intéreffées.  C'eft  un  moyen  de  faire  fortu- 
ne ,  de  vivre  dans  une  honorable  oifiveté ,  de  fe  fauver  du 
débris  des  affaires  de  fa  famille,  d'entretenir  plus  furement 
fous  un  habit  facré  un  luxe  &:  des  défirs  fcculiers  &i  profanes. 
On  regarde  l'Eglife  comme  une  terre  di  promiffion  où  coule 
le  lait  &  le  miel ,  qu:  porte  des  fruits ,  fans  qu'on  ait  la  peine 
de  la  cultiver ,  où  il  y  a  peu  de  travail  &  beaucoup  de  profit 
à  faire.  On  croit  qu'il  eft  permis  de  fe  faire  un  héritage  de 
celui  de  Jefus-Chrift  &  de  fes  pauvres.  On  va  prendre  dans 
la  maifon  de  Dieu  des  revenus  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la 
Tienne.  On  vit  de  l'Autel ,  fans  fervir  à  l'Autel.  On  devient 
riche ,  fi  l'on  peut ,  fans  devenir  charitable  ;  &:  comme  on 
y  eft  entré  fans  vocation ,  on  y  demeure  fans  honneur  & 
fans  confcience. 

Saint  Jofeph  n'entra  qu'en  tremblant  dans  le  miniftère 
de  la  famille  de  Jefus-Chrift  ,  &  il  s'en  acquitta  avec  une 
fidélité  inviolable.  Avec  quelle  circonfpeclion  ,  avec  quelle 
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dépendance  de  Dieu  regarde-t-il  le  myftère  que  le  Saint- 
Efprit  venoit  d'accomplir  en  Marie  ,  avant  même  qu'il  en 
fût  inftruit  ?  Voyez  comme  il  le  comporte  dans  une  affaire 
auflî  délicate.  Il  ne  s'abandonne  pas  à  fes  foupçons  :  il  ne 
s'arrête  pas  aux  apparences,  de  peur  de  bleffer  la  vérité  :  il 
fait  Ces  réflexions  a  loifir  ,  &  le  trouble  où  il  eft  ne  lui  fait 
rien  perdre  de  fa  patience.  11  ne  conl'ulte  perfonne  dans  la 
crainte  qu'il  a  que  la  charité  n'y  foit  offenfée  ?  11  n'accufe 
pas  (on  Epoufe  ;  il  ne  convenoit  ni  à  fa  bonté  ni  à  fa  juftice 
d'en  ufer  ainfi.  Il  ne  lui  découvre  pas  à  elle-même  le  fujet 
de  fon  inquiétude ,  de  peur  que  cet  éclairciffcment  ne  fît 
quelque  peine  à  fa  pudeur  :  il  lui  femble  qu'il  lit  dans  fes 
yeux  &  fur  fon  vifage  des  preuves  convaincantes  de  fon  in- 
nocence :  il  fait  qu'une  Vierge  devoit  enfanter  ,  &  il  croit 
que  cette  Vierge  pourroit  être  Marie  :  aimant  mieux  préfu- 
mer en  elle  un  miracle  que  de  la  foupçonner  d'une  faute , 
&  croire  qu'une  Vierge  fiit  mère  ,  que  non  pas  que  Marie 
fut  coupable. 

Mais  au  milieu  des  difficultés  que  lui  oppofent  la  raifon 
&  la  nature  ,  il  en  laifTc  le  jugement  à  Dieu ,  &  fouhaite  que 
dans  les  fecrets  de  fa  providence  il  fe  trouve  quelque  voie , 
pour  juflifîer  une  créature,  qu'il  efl  porté  de  regarder  comme 
innocente.  Elle  la  juftifie  cette  providence  ;  le  nuage  fe  dif- 
fipe ,  l'Ange  paroît ,  Jofeph  eu  confirmé  dans  la  vérité ,  & 
récompenfé  de  fa  foi  par  la  révélation  ,  &  par  la  connoif- 
fance  du  Myl^ère  où  il  devoit  avoir  tant  de  part. 

Mais  quel  efl  fon  abandonncment  à  la  providence  de 
Dieu  ,  lorfqu'après  la  naiffance  de  Jefus-Chrifl  il  faut  qu'il 
parte  promptement ,  &  qu'il  le  fauve  des  mains  &  du  glaive 
du  cruel  Hérode  ?  Pourquoi  faut-il,  mon  Dieu ,  que  l'injuf- 
tice  &  la  violence  régnent  dans  le  monde  en  un  temps  où 
vous  commencez  à  y  exercer  vos  grandes  miféricordes  ?  Ne 
tenez- vous  pas  en  vos  mains  le  cœur  des  Rois ,  pour  les  tour- 
ner félon  vos  défirs  &  vos  volontés  ?  Ne  brifez-vous  pas  les 
Sceptres  &:  les  Couronnes ,  quand  il  vous  plaît  de  pimir  l'or- 
gueil de  ceux  qui  les  portent  ?  Pourquoi  faut-il  que  celui  qui 
fauve  IfVaël ,  erre  au  gré  d'un  tyran  qui  le  perfécute  pour 
l'étouffer  dans  fon  berceau  ?  Ne  fondons  pas  les  fecrets  de 
Dieu  ,  Messieurs  ,  &  dans  l'afHiftion  d'une  famille  qui  lui 
eft  û  chère  &  fi  précieufe  ,  apprenons  à  fouffrir  fans  mur- 
murer ,  &  à  porter  le  poids  des  tribulations  de  la  vie.  Appre- 


DESxiNTJOSEPrt.  ^9 

nons ,  à  l'exemple  de  S.  Jofeph ,  à  obéir  aux  ordres  du  Ciel , 
fans  railbnnement  &  fans  répugnance. 

Il  n'allégua  pas  la  difficulté  d'échapper  à  la  vigilance 
«l'unRoi  furieux  qui  craint  de  perdre  Ta  Couronne  ,  &  qui 
croit  taire  un  coup  d'Etat ,  de  l'opprellion  &  de  la  ruine  de 
C€t  enfant  qui  lui  fait  ombrage.  11  ne  répondit  pas  que  c'é- 
tolt  l'expofer  à  l'inl'ulte  des  étrangers,  en  voulant  le  fauvef 
des  ennemis  domeftiques  :  il  ne  remontra  pas  que  dans  un 
danger  fi  prenant  &  qui  fembloit  inévitable  ,  il  falloit  fuf- 
pendre  l'humilité  pour  un  temps  ,  &  faire  éclater  la  puilTan- 
ce  ;  &  qu'il  étoit  plus  féant  à  la  majefté  de  détruire  le  perfé- 
cuteur ,  que  de  lui  céder.  Il  ne  demanda  pas  que  l'Ange  lui 
ftrvit  de  guide  :  il  portoit  la  fortune  du  monde ,  en  portant 
celui  qui  devoit  dire  un  jour ,  qu'il  étoit  la  voie  ,  la  vérité , 
la  vie. 

Quelcju'idée  que  l'Ange  lui  eut  donnée  de  la  grandeur 
future  de  Jefus-Chrift ,  il  ne  fe  fcandalife  pas  de  le  voir  ré- 
duit a  la  fuite ,  il  s'élève  par  fa  foi  au-deflus  des  préventions 
de  fa  Nation  ,  qui  ne  vouloir  voir  que  de  l'éclat  &  de  la  gloire 
dans  le  MefTie.  11  aperçoit  au  travers  des  infirmités  de  l'hom- 
me ,  les  grandeurs  invifibles  &  cachées  de  Dieu  dans  Jefus- 
Chrift.  On  lui  ordonne  de  partir  ,  il  exécute  l'ordonnance  ; 
il  ne  s'informe  pas  du  temps  de  fon  exil.  11  prend  aux  malheu- 
reux une  inquiète  curiofité  de  favoir  jufqu  où  doit  aller  leur 
malheur.  Ceft  une  efpèce  de  confolation  de  prévoir  la  fin 
de  fes  peines ,  &  de  trouver  dans  l'efpérance  de  l'avenir  de 
quoi  foulager  une  affliction  préfente.  Mais  Jofeph  fuit  aveu- 
glement les  ordres  dont  il  eft  chargé ,  &  fans  pénétrer  dans 
l'avenir,  fans  craindre  la  longueur  de  fon  exil,  il  ne  veut  ni 
iatisfaire  fa  curiofité ,  ni  donner  des  bornes  à  fa  patience. 

Figurez-vous  cet  homme  de  la  providence  de  Dieu ,  fuyant 
devant  la  face  du  Tyran  qui  avoit  occupé  le  Trône  de  fes 
pères  ,  chargé  de  Jefus-Chrift  &  du  Chriftianifme  ;  portant 
Içs  myftères  de  la  Religion  &  TEglife  errante  dans  fon  ori- 
gine ,  fur  la  tête  duquel  roule  le  falut  général  du  genre 
humain  ,  &  la  vie  du  Sauveur  des  hommes  ;  marchant  à  la 
faveur  de  la  nuit,  fansfecours  ,  fans  guide,  fansalTiftance; 
cherchant  comme  un  criminel  dans  une  terre  étrangère,  la 
fureté  que  fon  innocence  ne  lui  donnoit  pas  dans  lafienne; 
&  traînant  le  Dieu  d'ifraél ,  pour  aller  éprouver  dans  la 
puelie  &  barbare  Egypte ,  l'ancienne  captivité  de  fon  peu- 
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pie.  Ceft-Ià  que  dans  une  folitude,  qui  n'étoit  interrompue, 
que  par  les  foins  qu'il  prenoit  pour  Jelus-Chrift  &  pour  ia 
Mère ,  il  podcd  jit  un  tréfor  encore  formé  pour  tout  le  refte 
du  monde.  C'eft-là  que  conduifantleFils  de  Dieu  de  défert 
en  défert ,  pour  lui  faire  confacrer  par  fa  préfence  ces  lieux 
qui  dévoient  être  un  jour  habités  par  tant  de  Pénitens  &  de 
Solitaires ,  il  fe  rendoit  comme  leur  chef  fous  Jefus-Chrift  , 
&:  traçoit  à  ces  Anges  revêtus  d'un  corps  mortel ,  ces  fameux 
afiles  contre  la  corruption  du  monde  ,  qui  n'cftpas  jnoins 
irrité  contre  la  vertu  que  l'étoit  Hérode. 
Sapien-  Enfin  ,  MESSIEURS  ,  fi  la  fagejfc  de  L'homme  confijli  à  cort' 

tiacaliidi  naître  fa  voie ,  de  s'y  appliquer  6i  de  s'y  perfeftionner ,  ceû- 
îieere^'"  ^'^^^^  ^^  fuivre  les  règles  de  fon  état  ,  &  de  ne  point  fortir 
viam  fu-  ^^  borncs  de  fa  vocation  ;  quel  Saint  a  j  mais  obfervé  plus 
am.         régulièrement  cette  pratique  ?  Le  Ciel  l'avoit  lié  avec  Jcius 
'''"'•  "•  g^  ayg(.  Maiie  ^  il  ne  paroît  jamais  qu'avec  eux;  hors  de-Ià  il 
demeure  comme  invifible.  11  étoit  deftiné  à  la  prière  &  à 
l'aftion  ;  ils'cft  tenu  dans  le  filence  ,  &  TEvangile  n'a  pas 
marqué  dans  les  récits  qu'il  fait  de  lui  une  feule  de  fes  pa- 
roles ;  il  ne  chercha  pas  le  commerce  du  monde  ,  quand  il 
fallut  mener  une  vie  cachée  en  Dieu  avec  Jefus-Chrili  II  ne 
fe  tint  pas  dans  une  oifive  folitude  ,  quand  il  fallut  agir  pour 
la  Famille  dont  il  avoit  été  chargé. 

D'où  vient  qu'on  voit  aujourd'hui  fi  peu  de  Chrétiens 
s'avancer  dans  les  voies  du  faiut.^C'eft  que  perfonne  pref- 
que  ne  s'applique  à  la  condition  oii  Dieu  l'a  mis  :  chacun  veut 
fe  fanftifier  félon  fon  humeur  &  à  fa  mode.  Ceux  qui  font 
profefT.on  d'être  retirés ,  ou  font  venir  le  monde  chez  eux , 
ou  vont  eux-mêmes  trouver  le  monde  ,  fous  des  prétextes 
fpécieux  :  ceux  qui  font  appelés  à  travailler ,  veulent  faire 
les  contemplatifs  ,  &  fe  font  une  dévotion  de  leur  pareffe. 
On  voudroit  être  ce  qu'on  n'eft  pas ,  &  l'on  ne  s'étudie  pas 
à  être  bien  ce  que  l'on  eft  :  ainfi  l'on  ne  fait  pas  de  bonnes 
oeuvres;  l'on  feconfume  en  vains  défirs&  l'on  perd  laper- 
feétion  de  fon  état  à  la  vaine  pourfuite  d'une  perfection  ima- 
ginaire. Saint  Jofeph  n'eft  pas  forti  de  l'ordre  oii  Dieu  l'a- 
voit mis;  ils'eft  tenu  entre  les  mains  de  la  providence  pour 
fa  conduite;  vous  l'avez  vu:  il  me  refte  à  vous  faire  voir 
que  Dieu  lui  a  mis  fa  providence  entre  les  mains ,  pour  la 
]l,  conduite  de  Jefus-Chrift,  de  Marie  &  de  fes  myftères. 
Partie,      Pieu,  pour  former  fes  deffeins ,  n'3  pas  befoin du  con- 
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feildes  hommes  i  parce  qu'il  eft  la  SajefTe  éternelle.  Pour  les 
exccuter  ,  il  nu  pas  beioin  du  Iccours  des  hommes  ,  parce 
qu'il  wM^  la  puilTance  fouveraine  :  toutefois  il  veut  bien  par  un 
cxcCs  de  la  charité,  quoiqu'il  ne  dépende  point  deux  ,  fe 
rv'r\ir  de  leur  miniltère ,  &  les  aflbcier  à  la  production  &  à 
laccomplillement  de  les  ouvrages  ;  en  quoi ,  dit  laint  Chry- 
ibrtome,  il  fait  paroitre  fa  bonté,  puifqu'il  daigne  partager 
fa  gloire  avec  les  hommes  ;  en  quoi  il  fait  éclater  fa  grandeur 
en  {'<£  fervant  de  ces  foibles  inilruitUons  ,  pour  opérer  de  fi 
grandes  chofes. 

C'eil  dans  cette  wxe  qu'il  choifit  faint  Jofeph ,  pour  lui 
conrierl'adminiftration  vifible  de  fa  famille  ;  &que  le  fubf- 
tiruant  à  fa  providence ,  il  le  commet  à  tous  les  foins  &:  à 
toutes  les  alliltanccs  fenfîbles  qu'il  ne  peut  lui  rendre  pnr 
lui-mémo  ;  &  le  prend ,  pour  me  fervir  de  l'exprelTion  di 
l'Abbé  Rubert  ,  comme  un  homm.e  à  gage ,  pour  fe  déchar- 
ger fur  lui  des  travaux  &  des  miniftères  ,  dont  par  fon  invi- 
fible  &:  fpirituclle  Nature  il  étoit  incapable.  Il  lui  donne  donc 
une  providence  de  confolation  pour  la  Vierge  ,  une  provi- 
dence d'inclination  pour  Jefiis-Chrilt ,  une  pro\  idence  de 
difcrétion  pour  le  fecret  dcsMyftcres.  txpliquons  cette  ma- 
tière ,  &  reconnoilTons  en  ce  Saint  les  fervices  qu'il  a  rendus 
à  Dieu  ,  &  les  grâces  que  Dieu  lui  a  faites. 

Il  étoit  de  l'honneur  de  la  Mère  de  Jefus-Chrift  ,  &  de 
l'honneur  de  Jefus-Chrift  même  ,  qu'elle  fut  dans  la  condi- 
tion du  mariage ,  dil'cnt  les  anciens  Dodeurs ,  &  que  Jofeph 
fut  fon  époux.  Il  falloit  que  la  vertu  de  l'une  fût  fans  foup- 
çon  ,  que  la  nailTance  de  l'autre  fïit  fans  reproche  ,  &:  qu'il 
y  eût  un  témoin  inconteftable  de  la  "Virginité  de  Marie,  & 
par  conféquent  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrirt.  Quand  je 
parle  donc  d'£poux&  de  Mariage  ,  Efprits  attachés  aux  fcns, 
bafles  &:  grolfières  idées  ,  chair  &  fang ,  qui  ne  poffédercz 
jamais  le  Royaume  des  Cieux,  loin  d'ici:  je  parle  d'une  union 
toute  fpirituelle ,  toutecélefte ,  qui  a  été  par  la  grâce ,  qui  s'en- 
tretient par  une  fecrète  correfpondance  de  chartes  penfées, 
qui  nait  de  la  cha:  ité ,  &  qui  produit  la  charité  dans  deux  ames 
pures  &  indépendantes  des  corps  mortels  qu'elles  animent. 

Or  je  dis  que  c'eft  pour  la  confolation  de  la  fainte  "Vier- 
ge ,  que  Dieu  lui  a  donné  pour  époux  ,  un  homme  qu'il  avoir 
formé  pour  elle;  afin  que  dans  une  reffem'Dlance  d'humeurs      '^"'^'^* 
&  de  vertus,  ils  confpiraffent  tous  deux  enfemble  ,  à  lac-  jut&riuia 


^î       Panégyrique 

rtmlle  fi-  compliffement  du  plus  grand  de  tous  les  myftères.-relTem- 
Isi.  Cen.  blaiîce  qui  eft  la  Iburce  de  la  paix  &  de  la  bénédiftion  des 
'•  familles ,  &  la  première  condition  que  Dieu  a  mife  dans  les 

mariages  qu'il  a  faits.  Cependant  c'eft  celle  qu'on  néglige  le 
plus  aujourd'hui.  C'elt  l'ambition  ,  c'eft  l'avarice  qui  en  dé- 
cide. On  ne  demande  pas  quelle  éducation  on  a  eue ,  quelle 
eft  la  probité  &  la  lagefTe  ;  mais  quelle  eft  la  charge ,  quel 
eft  le  bien  qu'on  a.  On  pèfe  à  loifir  tout  ce  qui  regarde  la 
fortune ,  &  l'on  pafle  légèrement  fur  les  qualités  de  l'efprit 
&  du  cœur  ,  &  fur  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  eft  la  fource  des 
unes  &  des  autres.  Le  mariage  n'eft  plus  traité  comme  un 
Ephef.  y.  Sacrement  en  Jefus-Chrift  &  en  [on  Eglife  ;  mais  comme  un 
trafic  qui  fe  fait  de  perfonne  à  perfonne,  non  pas  félon  le 
mérite  qu'elles  ont ,  mais  félon  le  bien  qu'elles  pofsèdent.  On 
ne  fonge  qu'à  fe  rendre  riclie ,  fans  fonger  qu'il  importe  plus 
de  fe  rendre  heureux  ,  &  plus  encore  de  fe  rendre  Saint  ;  & 
pourvu  qu'on  ait  pris  toutes  fes  précautions  fur  l'intérêt ,  on 
laifîe  au  hafard  les  mœurs ,  les  inclinations ,  la  confcience  ; 
qui  doivent  adoucir  ou  aigrir  à  l'un  &  à  l'autre  ,  tous  les  mo- 
mens  de  cette  vie  mortelle.  C'eft  ainfi  qu'on  entre  fans  ré- 
flexion dans  un  engagement ,  où  les  fautes  font  fans  remè- 
de ,  où  les  peines  font  plus  fenfibies ,  parce  qu'elles  touchent 
de  plus  près ,  &  où  elles  font  plus  fréquentes  ,  par  lafunefte 
commodité  qu'on  a  de  fe  troubler  les  uns  les  autres. 

C'eft  de-là  que  viennent  tous  les  défordres ,  qu'on  voit 
régner  dans  la  plupart  des  mariages ,  ces  inégalités  ,  ces  rur 
deffes  ,  ces. chagrins  qu'on  fe  donne ,  qui  font  d'une  maifon 
deftinée  à  la  paix  &  à  la  fociété ,  comme  un  enfer  perpétuel 
de  difcorde ,  d'irîquiétude  &de  jaloufie.  De-là  ces  averftons  ; 
qu'on  a  du  feul  objet  légitime  qu'on  doit  aimer ,  qui  éclatent 
peu-à-peu  par  des  refroidiffemens  ,  par  des  infidélités  ,  & 
enfin  par  des  ruptures  manifeftes.  De-là  la  ruine  des  fortunes 
les  mieux  établies ,  parla  mauvaife  intelligence  de  deux  per- 
fonnes  qui  fe  difputent  l'empire  de  la  famille  ,  qui  veulent 
avoir  leurs  plaifirs  &  leurs  biens  à  part ,  &  qui  trouvent 
fouvent  la  confolation  du  tort  qu'elles  fe  font ,  dans  celui 
qu'elles  font  aux  autres.  De-là  la  perte  des  enfans ,  par  la 
mauvaife  humeur  d'un  père  ,  qui  court  après  fes  divertiffe- 
mens ,  &  qui  par  fes  difcours  &  par  fes  exemples  leur  infpire 
le  mal ,  avant  même  qu'ils  le  connoiffent  :  par  la  négligence 
d'une  mère ,  que  la  paÂion  du  jçu ,  le  défir  dç  voir  ou  d'êtte 
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yue,  &:  l'amour  d'elle-même  occupent  toute  entière,&:  quicroit 
au-deflbus  délie  ,  d'avoir  le  moindre  loin  de  la  famille.  Tels 
ibnt  la  plupart  des  mariages  :  lefprit  du  monde  les  a  faits ,  &c 
l'eiprit  du  monde  les  trouble.  On  n'a  pas  pris conleil de  Dieu, 
&  l'on  tombe  dans  les  tentations  &  dans  les  pièges  du  démon. 

Mais  le  mariage  de  Joleph  &  de  Marie  a  été  l'ouvrage  du 
Ciel  même.  Ils  ont  été  choilis  l'un  &  l'autre  par  la  fagefle  de 
Dieu ,  formés  l'un  pour  l'autre  par  l'ordre  de  Dieu ,  unis  l'un  à 
l'autre  par  l'efprit  de  Dieu.  Mêmes  confeils ,  mêmes  delTeins , 
même  eledion  de  genre  de  vie ,  même  profeirion  d'intégrité  & 
de  continence.  Ainli la  paix  ,  la  iuftice,la  charité  ont  elles- 
mêmes  formé  cette  heureufe  alliance.  La  loumiiTionde  Marie 
ell  volontaire ,  la  domination  de  Jofepheft  refpeftueufe  ;  elle 
l'honore  comme  chefde  la  famille,  il  la  refpe£le  comme  chef 
du  mj'rtère.  Leur  reconnoilTance  eft  mutuelle  ,  &  tous  leurs 
intérêts  font  faints ,  parce  qu  ils  n'ont  qu'un  objet ,  qui  eft 
Jefus-ChriiL  Faut  il  furl'Edit  d'un  fuperbe  Empereur,  aller 
làire  profeiïion  publique  de  IbumilHon  &:  de  fervitude  ?  ils 
vont  enfemble  confondre  leurs  Noms  avec  les  noms  de  tout 
l'Univers.  Perdent- Us  Jefus-Chrift  ''  ils  mêlent  leurs  vœux 
&  leurs  larmes  :  &  comme  ils  ont  une  même  afFeélion ,  ils 
ont  une  même  douleur.  Apprennent-ils  par  les  bruits  publics 
les  merveilles  de  fa  fagcffe  ?  ils  demeurent  comme  immobiles 
dans  leur  commune  admiration  ;  femblables  à  ces  Chérubins , 
qui  regardoient  le  propitiatoire  ,  toujours  unis  à  Jefus-Chrift, 
&  ne  fe  féparant  jamais  l'un  de  l'autre. 

Mais  û  Jofeph  confole  &  alTitte  Marie  ,  Marie  à  fon  tour 
le  perfectionne  ,  &  répand  fur  lui  les  grâces  dont  elle  eft 
remplie.  C'eft  l'ordre  naturel  que  l'époufe  tire  fa  nobleffe 
de  l'époux  ;  parce  que  c'eft  lui  qui  doit  lui  communiquer  fes 
vertus  &  fa  perfedion.  Mais  cet  ordre  eft  renverfé  dans  le  lu  jet 
dont  je  vous  parle  :  Jofeph  tire  fa  gloire  de  fon  Epoufe  ;  c'eft 
d'elle  qu'il  reçoit  la  fécondité  puifque  c'eft  d'elle  qu'il  reçoit 
J.  C.  pour  fon  Fils  :  c'eft  elle  qui  eft  la  règle  de  faîl'ainteté,  p  uil- 
qu'ii  eft  fait  à  fa  reffemblance  :  c'eft  d'elle  qu'il  tient  les  liaifons 
qu'il  a  avec  J.  C.  puifque  c'eft  par  elle  qu'il  en  approche  :  c'eft 
elle  enfin  qui  achevé  la  fanftification  de  Joleph  par  la  fienne; 

Heureux  L'homme  ,  dit  l'Ecriture  ,  qui  trouve  une  femme  qui  Mulierî* 
îe porte  au  bien  1  Car  combien  en  voit-on  fervir  comme  de  /^"f 
tentations  domeftiques  à  leurs  maris  ,  leur  infpurer  leurs    ir, 
relTentimens  &  leurs  vengeances ,  par  une  malignité  artifi-  ^cf/j.zj. 
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cieufe  ;  les  porter  par  des  {bllicitations  intéreflees  à  faire  fa- 
veur ou  injuftice  ,  allumer  leur  ambition  par  leurs  défirs 
prefTans  de  s'élever  au-deffus  de  leur  condition  &  de  leur  for- 
tune ;  laiTer  leur  patience  par  les  aigreurs ,  &  leur  faire  payer 
chèrement  par  les  peines  qu'elles  leur  font ,  la  fidélité  qu'elles 
leur  gardent  ;  les  engager  par  des  complaifances  affedées  , 
ou  par  leur  humeur  infociable  ,  à  les  abandonner  à  leur  con- 
duite ;  &  les  contraindre  fouvent  par  les  folles  &  exceflives 
dépenles  qu'elles  font ,  à  chercher  dans  l'opprelTion  des  pau- 
vres ,  de  quoi  fournir  à  leur  vanité  &  à  leur  luxe  ? 

Saint  Jofeph ,  plus  heureux  que  les  autres  hommes ,  s'unif- 
fbit  à  Dieu  par  la  Vierge:  en  aimant  fon  Epoufe  ,  il  aimoit 
la  Mère  de  fon  Dieu.  Il  ne  voyoit  rien  en  elle  qui  ne  lui 
infpirât  la  piété.  Ses  paroles  l'élevoient  à  Dieu  ,  fes regards 
fanétifioient  fon  cœur,  fa  modeftie  régloit  toutes  fes  aftions  ; 
&  fa  beauté  ,  par  un  miracle  perpétuel ,  ne  faifoit  naître 
que  des  penfées  chaftes'dans  fon  efprit.  La  beauté ,  toute  in- 
nocente qu'elle  eft  ,  ne  laiffe  pas  de  faire  des  criminels.  Elle 
fert  même  contre  fon  gré ,  aux  deifeins  du  péché  ;  elle  cor- 
rompt les  regards  ,  elle  excite  de  mauvais  défirs ,  elle  fait 
naître  l'orgueil  dans  celles  qui  la  pofsèdent ,  ou  lespaffions 
dans  ceux  qui  la  regardent.  Elle  eft  vaine  ou  dangereufe  ,  & 
devient  fatale  aux  confciences  ,  ou  par  le  dèfir  de  plaire ,  ou 
par  le  plaifir  d'avoir  plu.  C'eft  une  fleur  agréable  à  voir  , 
mais  le  ferpent  eft  caché  deftbus ,  pour  l'empoifonner.  La 
beauté  de  la  Vierge ,  qui  n'a  voit  jamais  eu  de  commerce  avec 
le  péclié  ,  étant  heureufement  mêlée  avec  la  grâce  ,  pro- 
duifoit  des  effets  tout  contraires ,  imprimoit  le  refpecl ,  inf- 
piroit  la  pudeur  ,  répandoit  je  ne  fai  quelle  influence  de 
jfainteté  ,  excitoit  de  chaftes  défirs  ;  &  purifiant  les  yeux  de 
ceux  qui  la  regardoient  ,  ramenoit  à  Dieu  les  penfées  qu'on 
■^uroit  pu  arrêter  fur  elle.  Quelle  fût  donc  la  pureté  de  faint 
Jofeph  ,  entretenue  par  celle  de  Marie  ,  dont  il  étoit  le  con- 
folateur  &l  l'Epoux  ;  &  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  dont  il 
étoit  le  tuteur  &  le  père ,  &  fur  lequel  Dieu  lui  avoit  donné 
fa  providence  paternelle. 

Car  encore  que  le  Père  Eternel  ait  toujours  aimé  fon  Fils, 
&  qu'étant  l'objet  de  fes  complaifances  dans  l'éternité ,  il 
n'ait  pas  cefl'é  de  l'être  dans  la  plénitude  des  temps  ;  il  eft  vrai 
pourtant  qu'il  l'aime  dans  le  Ciel  d  une  manière  fortable  à 
îbn  état  glorieux.  Mais  dans  le  cours  de  la  vie  mortelle  de 
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Jefus  Chrift  ,  il  faut  un  homme  mortel ,  qui  foit  chargé  de 
tous  les  offices  de  Père ,  qui  ait  pour  un  Dieu  infirme  &  fouf- 
frant,  un  amour  compatiffant  &  fenfible  ,  &  qui  fente  des 
affections  proportionnées  à  fes  befoins  ,  &  c'eft-là  la  fonc- 
tion &  le  minirtèro  de  faint  Jofeph. 

Il  eft  donc  Père  de  Jefus-Chrift  ;  ce  n'eft  pas  feulement    Pater 
l'EgUfe  qui  le  nomme  ainfi  ,  c'eft  Marie  elle-même  ,  &  Ma-  '""'    ^ 
rie  parlant  à  Jefus- Christ.  Non  pas  qu'il  ait  contribué  à  fa  „; 
naiiTance  :  le  Fils  de  Dieu  n'a  qu'un  Père  dans  rèternité  , 
comme  il  n'a  qu'une  Mère  dans  l'ordre  des  fiècles  ;  mais  parce 
qu'il  a  un  cœur  paternel ,  &  qu'il  difpute  d'amour  &  de  cha- 
rité pour  lui ,  avec  fa  propre  Mère.  Quel  attachement  n'a-t- 
il  pas  eu  à  fa  perfonne  ?  quelles  afliftances  ne  lui  a-t-il  pas 
données  dans  fes  befoins  ?  Ne  croyez  pas  qu'il  fe  foit  arrêté 
à  ces  vaines  tendrefles ,  &  à  ces  frivoles  admirations ,  donc 
les  pères  fe  font  des  amufemens  ,  dans  les  premières  efpéran- 
ces  qu'ils  conçoivent  de  leurs  enfans  :  ne  vous  le  repréfentez 
pas  dans  l'exercice  d'une  tranquille  éducation  ,  obfervant 
les  progrès  d'une  raifon  naiffante ,  &  tirant  de  toutes  les  ac- 
tions de  ce  Fils  des  conjeftures  admirables  pour  l'avenir. 

11  donne  des  preuves  bien  plus  efficaces  &  plus  folidas  de 
fon  amour  ,  en  des  temps  &  en  des  occafions  difficiles ,  dans 
l'exil  ,  dans  les  perfécutions  &  dans  les  fouffranccs,  11  ne 
s'eft  pas  prefle  d'accompagner  le  Fils  de  Dieu  dans  le  triom- 
phe de  fa  vie  publique.  Il  n'a  pas  voulu  profiter  de  fa  répu- 
tation ,  quand  par  des  miracles  éclatans  il  étonnoit  les  peu- 
ples. Il  n'eft  pas  allé  recueillir  les  acclamations  de  ceux  qui 
le  béniflbient ,  &  qui  couroient  en  foule  fur  fon  paffage  ; 
&  n'a  pas  cru  devoir  fe  faire  honneur  de  ces  profpérités ,  ni 
détourner  fur  le  Père  ,  une  partie  de  la  gloire  du  Fils.  Il  a 
lailTé  au  Père  Eternel  cette  providence  glorieufe  ,  &  il  s'eft 
acquitté  de  toutes  les  fondions  &i  la  providence  laborieufe 
à  1  égard  de  Jefus-Chrift.  Il  le  fuit  dans  fes  travaux  ,  il  porte 
avec  lui  fes  premières  croix ,  il  prend  part  à  les  huiniliations 
&  â  fes  fouffrances.  C'eft  là  qu'il  lui  rend  tous  les  devoirs 
d'un  Père  généreux  ,  affeftionné  ,  fidelle  ,  &  paffionné  d'un 
amour  extrême  pour  fon  Fils. 

Je  diî  extrême ,  mais  non  pas  aveugle ,  comme  font  la 
plupart  des  affedions  des  pères  envers  leurs  enfans  ;  efpèce 
d'idolâtrie  qui  fe  pratique  impunément  dans  le  Chriftiani-me. 
On  les  abandonne  à  leurs  humeurs  &  à  leurs  caprices.:  oa 
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flatte  leurs  paffions  naiflantes  qu'on  laifTe  croître  à  la  faveur 
d'une  prétendue  innocence.  Une  fauffe  tendreffe  empêche 
de  corriger ,  &de  difcerner  même  leurs  défauts  :  on  rapporte 
à  leur  agrandiffement  &  à  leur  fortune  tout  ce  qu'on  fait  &: 
tout  ce  qu'on  penfe.  C'efI:  pour  les  pouffer  dans  les  charges 
dont  on  ne  les  rend  pas  capables  ;  c'eft  pour  fournir  à  un 
train  de  vanité  qu'on  leur  a  fait  prendre  ;  c'eft  pour  les  élever  à 
cette  alliance  ou  ils  ont  la  témérité  d'afpirer ,  qu'on  accumule 
ces  nclieffes  qui  viennent  de  l'avarice ,  &  qui  fervent  à  l'ambi- 
tion ,  qui  font  les  fruits  des  péchés  qu'on  a  déjà  faits  ,  &  les 
moyens  de  ceux  qu'on  veut  faire.  On  diroit  que  l'amour  des 
enfans  eft  incompatible  avec  l'amour  de  Dieu,  &  qu'on  ne 
fauroit  être  bon  père ,  fans  devenir  mauvais  Chrétien, 

C'eft  ici  une  des  principales  prérogatives  de  S.  Jofeph.  Une 
fauroit  y  avoir  ni  de  l'excès  ni  de  l'abus  dans  fon  amour  pour 
J.  C.  Quelque  étendue  qu'il  lui  donne ,  il  trouve  heureu- 
fement  dans  une  même  perfonne  &  fon  Fils  &  fon  Dieu.  La 
nature  &  la  grâce  ,  la  raifon  &  la  religion  fe  trouvent  con- 
fondues enfemble.  L'empreffement  eft  pour  lui  une  ferveur 
de  piété.  Toutes  les  puiffances  de  fon  ame  fe  rapportent  à 
Jefus-Chrift.  Il  n'elt  pasfujet  à  cette  fatale divifion  de  cœur, 
qui  eft  inévitable  en  ce  monde ,  parce  qu'il  n'a  qu'un  feul 
objet,  &  que  toutes  fes  paflions  font  faintes.  S'il  craint, 
c'eft  pour  la  perfonne  de  Jefus  -  Chrift  ;  s'il  défire  ,  c'eft 
pour  fes  befoins  ;  s'il  fouffre  ,  c'eft  de  douleur  de  le  voir 
fouffrir.  Toutes  les  demandes  qu'il  lui  fait  font  des  oraifons 
&  des  prières ,  &  tous  les  devoirs  paternels  qu'il  lui  rend , 
font  autant  de  facrifices  &  d'ades  d'adoration  qu'il  fait  à  ce 
Fils ,  qui  tout  caché  qu'il  eft  fous  la  forme  de  Serviteur ,  eft 
fuj-^"^  pourtant  égal  à  fon  Père  Eternel;  &  qui  tout  égal  qu'il  eft 
Uïii^Luc,  ^  ^"^^  P^^?  Eternel  ,  ne  laiffe  pas  de  fe  foumettre  &  d'obéir 
s.  à  faint  Jofeph.  Je  ne  fai  ici  ce  que  je  dois  admirer  davanta- 

ge, s'écrie  faint  Bernard ,  ou  la  foumiflîon  de  Jefus-Chrift, 
.  ou  la  fupériorité  de  Jofeph.  L'une  eft  une  grandeur  fans 
comparaifon,  l'autre  eft  une  humilité  fans  exemple.  Jefus- 
Chrift  a  pris  la  foibleffe  de  l'homme  pour  le  fauver  ;  Jofepii 
a  reçu  la  providence  de  Dieu ,  pour  gouverner  Jefus-Chrift 
dans  la  conduite  de  l'Iricarnation. 

C'eft  félon  les  ordres  de  cette  providence ,  dont  il  eft 
comme  le  dépofitaire ,  qu'il  a  gardé  le  fecret  du  myftère  fi 
Régulièrement.  C'eft  ce  Sacrement  éternel  conclu  dans  le 

fiknu 
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yUencede  PStirnité ,  qui  devoit  être  conduit  par  le  Tilence  de     Secuu- 
Jofeph  dans  le  temps.  11  y  a  une  vocation  à  fe  taire  ,  &  une  ^um  re. 
vocation  à  parler  ,  un  don  de  fecret  ,  &  un  don  de  publica-  ^^  ^"°" 
tion  de  l'Evangile.  La  mifllon  des  Apôtres  a  été  de  le  faire  Myfterii 
connoîtrc  au  monde  comme  Fils  de  Dieu  ,  &  la  mifllon  de  tempori- 
faint  Jofeph  a  été  de  le  cacher  au  monde  &:  de  le  faire  pafler  „"/t*c7tU 
pour  fon  Fils,  les  uns  ont  levé  le  voile  qui  couvroit  la  divi-  Rom.  16. 
nité,  l'autre  l'a  tenu  tiré  pour  ne  laiffervoir  que  riiumanité.  ^5-^ 
C'ert  ainfi  qu'il  a  exercé   cette   providence  filencieufe  &  j,;^,  """^ 
muette  ,  &  qui  par  des  précautions  néceflaires  devoit  ca-  fabri   fi- 
cher les  deffeins  de  Dieu  ,  iufqu'àce  que  le  temps  de  la  rêvé-  'i'"- 
Jation  lut  arrive.  ^ 

Concluons  ce  Difcours  ,  Messieurs  ,  &  cherchons  dans 
les  vertus  de  ce  Saint ,  ce  qui  peut  exciter  les  nôtres.  Si  par 
une  foi  \'ive  il  a  fuivi  avec  ardeur  &  avec  courage  les  ordres 
qu'il  reçut  de  Dieu  ,  au  milieu  de  tant  de  périls  &  de  fati- 
gues ;  pourquoi  demeurons- nous  dans  nos  irréfolutions ,  & 
dans  nos  incertitudes ,  lorfque  la  voix  de  Dieu  par  tant  d'en- 
droits différens  nous  appelle  à  la  pénitence  ?  Si  dans  l'ardeur 
de  fon  amour  pour  Jefus-Chrift  ,  il  a  par  un  efprit  &  un  cœur 
paternel, employé  fes  foins ,  fon  travail  &  fes  veilles  à  fon 
éducation  &  à  fon  foulagement  ;  pourquoi  fommes-nous  fi 
indifférensà  fes  bienfaits,  fi  infidelles  à  fa  grâce  ,  fi  infenfi- 
bles  à  fes  nécefntés  dans  la  perfonne  de  fes  pauvres  ?  S'il 
s'eft  acquitté  avec  fidélité  &  avec  prudence  des  miniftères 
dont  il  avoit  été  chargé  ;  pourquoi  négligeons-nous  nos  de- 
voirs ?  pourquoi  avons-nous  fi  peu  de  foumiflîon ,  quand  on 
nous  commande  ?  tant  de  fafte  &  d'orgueil  ,  quand  nous 
commandons  ? 

Puifque  notre  foibleffe  &  notre  misère  eft  fi  grande  , 
adreflbns-nous  à  faint  Jofeph  ,  &  tirons  des  fecours  de  ce- 
lui ,  dont  nous  avons  tiré  des  exemples.  Il  eft  Père  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  par  une  fuite  naturelle  il  eft  Père  de  tous  les  Chré- 
tiens ,  qui  font  les  fi-ères  &  les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift. 

II  a  regardé  ce  divin  Sauveur  comme  fon  Fils ,  prions-le 
qu'il  nous  confidère  comme  fes  enfans  adoptés  ;  qu'il  prenne 
foin  de  nous  comme  de  fes  pupilles  ;  qu'il  ait  l'œil  fur  nos 
befoins  &  fur  nos  affligions  ;  qu'il  entende  nos  vœux  ;  qu'il 
écoute  nos  prières  ;  &  que  les  préfentant  à  ce  Père  célefte  de 
qui  découle  toute  paternité  ,  il  attire  fur  nous  les  bénédic- 
tions patemelbs  que  je  vous  fouhaite  ,  Au  Nom  du  Pcre^  &c» 
Tome  m.   Première  Punie.  G 


SERMON 

POUR    LE    JOUR 

DE  LA  CONVERSION 

DE    SAINT    PAUL. 

Prêché  dans  VEglife  de  Saint  Paul  à  Paris 
le  z<^  Février  1682, 

Dominus  nofter  Jefus  Chriftus  venir  in  hune  mundum 
peccatores  falvos  facere ,  quorum  primus  ego  flim. 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrijî  efi  venu  en  ce  monde 
fauver  les  pécheurs^  dont  je  fuis  le  premier  &  le 
plus  grand» 

Ce  font  Iss  paroles  de  faint  Paul.  i.  Timoth.  t.- 

\^  Ue  le  Verbe  Eternel  Fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même  , 
égal  à  fon  Père  ,  félon  l'adorable  décret  de  fa  miféricorde  , 
eu  de  fa  juilice  ,  foit  defcendu  du  Ciel ,  pour  ramener  à  liti 
Je  monde  coupable  ;  qu'après  avoir  inftruit  &  appelé  les 
hommes  diverl'ement  par  la  bouche  de  fes  Prophètes  ,  il  foit 
enfin  venu  lui-même  répandre  fes  grâces  &  publier  fes  véri- 
tés ,  j'en  fuis  touché  ,  Messieurs  ,  mais  je  n'en  fuis  pas 
étonné.  11  s'agiffoît  du  falut  de  toute  la  nature  humaine  ;  il 
étoit  de  fa  dignité  de  manifefter  fes  gi  andes^  miféricordes  ;  & 
ce  grand  Sacrement ,  couvert ,  devant  tous  les  ficelés  ,  du 
voile  d'une  impénétrable  éternité  ,  devolt  être  révélé  dans 
la  plénitude  des  temps.  Que  ce  Dieu  fait  Homme  pour  nous, 
n'ait  épargné  ni  foin  ,  ni  peine  pour  convertir  les  pécheurs 
ou  pour  fe  former  des  difciples ,  pour  fonder  fa  religion  & 
pour  établir  fa.  doctrine  :  qu'il  ait  agi ,  qu'il  ait  foufFert  ;  il 
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accompliffoit  l'œuvre  de  fon  Père ,  &  il  fuivoit  le  cours  de 
fa  vie  paifible  &l  mortelle. 

Mais ,  qu'après  avoir  fini  fes  tra\  aux  ,  alîîs  à  la  droite 
de  fon  Père  ,  interrompant  Ion  repos  cterneipour  réduire  un 
pécheur  qui  loffenle ,  il  lorte  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  fein  de  fa 
gloire  ;  qu'il  reprenne  le  minillère  fenfible  qu'il  avoir  heu- 
reufement  achevé ,  &  que  revenant  fur  la  terre  avec  tout 
l'appareil  de  Sauveur  ,  il  faffe  pour  un  homme  feul ,  ce  qu'il 
a  fait  pour  tous  les  autres  enfemble  :  c'elt ,  Messieurs  ,  ce 
que  j'ai  eu  peine  a  comprendre.  Mais  quand  je  penfe  que 
faint  Paul  n'eil  pas  pour  Jefus-Chrifi  ime  conquête  ordinai- 
re ;  que  ce  ieul  homme  doit  être  le  Père  de  tant  de  lîdelles  ; 
qu'en  lui  étoit  comme  renfermée  t€)ute  TEglife  des  Gentils  , 
dont  il  devoir  être  le  maître ,  &:  que  la  converfion  du  mon- 
de devoir  erre  comme  la  fuite  de  la  fienne  ,  je  ne  m'étonne 
pas  qu'elle  ait  été  fi  miraculeufc.  11  étoit  julie  que  Jefus-Chrill 
glorieux  s'apparût  à  celui  qui  devoit  enfeigner  Jefus-Chrift 
crucifié  i  qu'il  donnât  lui-même  fa  milTion  à  celui  qu'il  avoit 
choifi  pour  porter  fon  nom  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre; 
&  qu'il  fit  lentir  fa  grâce  plus  vivement ,  à  celui  de  fes  Doc- 
teurs qui  devoit  la  prêcher  avec  plus  de  force. 

C'eft  de  cette  converfion  que  je  dois  vous  entretenir  au- 
jourd'hui. Si  le  récit  des  chofes  merveilleufes  attache  l'efprit 
des  auditeurs  ,  mon  fujet  eu  plein  de  miracles.  Si  le  défir  &c 
l'efpérance  du  profit  vous  touchent ,  où  trouverez-vous  de 
plus  grands  exemples  ?  &  s'il  faut  vous  intéreifer  au  Saint 
que  je  prêche ,  fongez  qu'en  lui  vous  avez  été  convertis  à  la 
Foi  :  heureux  fi  vous  pouvez  par  lui  être  aujourd'hui  invités 
à  la  pénitence  !  Demandons  à  l'efprit  de  Dieu  ,  qu'il  change 
nos  cœurs  comme  il  a  changé  le  fien ,  &  pour  l'obtenir  , 
adreffons-nous  à  la  fainte  Vierge  ,  en  lui  difant  avec  l'Ange  : 
Ave  Maria. 

Quoique  la  bonté  de  Dieu  dans  le  cœur  d'un  pécheur 
converti ,  foit  une  fource  de  repos  &  de  confiance  ,  elle  ne 
laifîe  pas ,  dit  faint  Auguftin  ,  de  lui  être  une  occafion  de 
travail  &  de  foUicitude  continuelle.  Il  n'eft  plus  accablé  du 
poids  de  fes  iniquités  paffées  ,  mais  il  eft  chargé  du  poids  de 
fes  obligations  préfentes.  Ses  pcchés  ne  le  troublent  plus  ; 
mais  les  grâces  qu'il  a  reçues  l'inquiètent.  11  ne  fe  fent  plus 
rebelle  ,  mais  il  appréhende  d'être  ingrat  :  car  c'eft  l'ordre 
de  la  juilice  de  Dieu  de  proportionner  aux  biens  qu'il  a  faits, 
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la  reconnoiffance  qu'il  en  doit  attendre  ,  de  redemander  plus 
à  ceux  à  qui  il  a  plus  donné ,  &  de  vouloir  d'autant  plus  de 
fidélité  ,  qu'il  a  plus  exercé  de  miféricorde.  Suivant  ce  prin- 
cipe ,  il  n'y  a  point  eu  dans  l'Eglife  de  converfion  plus  par- 
faite ,  que  celle  de  nc^rc  Apôtre  ;  foit  du  côté  de  fa  voca- 
tion ,  foit  du  côté  de  fon  obéiffance;  foit  que  vous  regardiez 
la  grâce  que  Jefus-Chrift  lui  a  faite ,  foit  que  vous  regardiez 
les  fervices  qu'il  a  rendus  à  Jefus-Chrift.  Vous  voyez  déjà 
mon  deffein ,  Messieurs,  &  je  n'ai  qu'à  vous  dire  fimple- 
ment  &  fans  art. 
Divlfion.       i°.CequeJefus-ChriftafaitpourfaintPaul. 
2*^.  Ce  que  faint  Paul  a  lait  pour  Jefus-Chrift. 
Vous  verrez  fon  péché  détruit  par  la  grâce ,  &  réparé  par  la 
pénitence.  C'ert-là  tout  le  partage  de  ce  difcours. 
j_  FiGURtz-vous  d'abord,  Messieurs,  un  homme  vif. 

Partie,  auftère ,  entreprenant,  enflé  de  la  fcience  de  la  Loi,  attaché 
aux  opinions  de  fes Pères,  &  prévenu  des  fiennes  propres, 
qui  veut  fc  diftinguer  par  des  actions  d'éclat,  qui  condamne 
ians  examiner ,  toute  doctrine  oppofée  à  fes  connoiffances , 
&  qui  s'abandonnant  à  l'ardeur  de  fon  naturel,  &  à  l'impé- 
tuofité  de  fon  zèle,  fe  trompe  lui-même  de  crainte  d'être 
trompé ,  &  par  un  motif  de  Religion  attaque  la  Religion  mê- 
me. Tel  étoit  Saul  perfécuteur  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift. 
La  mort  du  premier  Martyr  ,  qu'il  avoit  lapidé  par  les  mains 
de  tous  fes  meurtriers ,  n'avoit  pas  aflbuvi  fa  haine  :  il  en 
vouloir  à  tous  les  difciples,  corrompre  les  uns  par  fes  dif- 
cours ,  étonner  les  autres  par  fes  menaces  ,  laiTer  les  uns  par 
les  priions ,  perdre  les  autres  par  les  fupplices.  Jérufalem  n'é- 
toit  pas  un  afl'ez  grand  théâtre  pour  lui  :  il  veut  porter  fa  fu- 
reur jufqu  aux  villes  les  plus  éloignées.  11  excite  lui-même  les 
Prêtres  &  les  Pontifes,  &  fe  rend  le  folliciteur  &  l'exécuteur 
de  leur  cruauté.  Il  obtient  un  pouvoir  d'exercer  fes  violen- 
ces ,  pour  foutenir  fa  paflion  par  l'autorité ,  &  pour  la  colo- 
rer du  prétexte  de  cette  obéilîance  ^ffeftée. 
Spîrans       Déjà  il  s"avançoit  vers  Damas  ,  refpirant  le  fang  &  le  car- 
miiiarum  nage.  Déjà  il  abattoit  dans  fon  cœur  les  premières  têtes  du 
&  csdis  Chriftianlfme.  Il  le  faifoit  un  mérite  d'étouffer  dans  leur  naif- 
pulos.'^'"  ^snce  les  vérités  de  la  Loi  de  grâce ,  &  croyoit  faire  des  fa- 
Aci,  9.     crinces à  Dieu,  des  facrilèges  qu'il  alloit  commettre.  Quand 
les  pafTiOns  humaines  fe  mêlent  dans  ces  fentimens  du  cœur, 
qu'on  appelle  Religion ,  de  quoi  ne  font-elles  pas  capables  ? 
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on  Te  permet  tout  contre  le  prochain ,  &  l'on  i'e  juftitie  tout 
à  foi-méme.  On  le  fait  une  elpèce  de  juûice  lauvage  qui  juge 
tout  ;  qui  condamne  tout  indifFéremment.  On  médit  ians 
icrupule  :  on  fe  venge  dévotement  :  on  periécute  l'inno- 
cence à  bonne  intention  :  on  défelpère  le  pécheur  fous  pré- 
texte de  le  corriger  :  on  exerce ,  non  pas  une  fainte  févéri- 
té ,  mais  une  impitoyable  critique.  Y  a-t-il  état  plus  déplo- 
rable que  d'être  ainfi  méchant  à  titre  d'homme  de  bien ,  & 
de  faire  pafler  &  prendre  fes  vices  mêmes  pour  des  vertus, 
à  la  faveur  d'un  peu  de  bonne  intention  &:  de  zèle  qu'on  croit 
avoir  ? 

Saul  fe  trouve  dans  de  pareils  égaremens.  Qui  n'eût  dit 
qu'il  devoit  être  l'ennemi  perpétuel  de  Jelus-Chrift  &  de  fon 
Eglife  r  Quelle  miféricorde  pouvoit-on  efpérer,  pour  celui 
qui  n'en  faifoit  pas  à  fes  frères  ?  &  qui  pouvoit  s'imaginer 
que  ce  loup  ,  qui  ravageoit  le  troupeau  ,  dîit  un  jou;  en  de- 
venir le  pafteur  r  Cependant  Jefus-Chrift  l'appelle,  dit  faint 
Auguftin;ille  terrafie  oc  le  relève  ;  il  l'aveugle  &:  Téclaire; 
il  le  tait  mourir  &  le  fait  revivre  ;  il  le  perd  &:  il  le  recou- 
vre; &:  pour  dire  tout  en  un  mot ,  de  fon  perfécuteur  ,  il  en 
fait  fon  Apôtre.  Voulez-vous  apprendre  de  lui-mcme  ies  rai- 
fons  de  ce  changement  extraordinaire  ?  C'eft  afin  qu'étant  y^  rere- 
Fouvrage  de  la  main  toute-puiffante  de  Dieu ,  il  annonçât  laret  Fi 
fes  vérités  avec  plus  de  force  ,  qu'il  fervit  par  fa  converfion  Jj" 
miraculeufe  à  confirmer  la  foi  qu'il  précheroit,  &:  qu'il  fut 
tout  enfemble  &  le  témoin  &  la  preuve  de  l'Evangile.  C'eft  evangs- 
aufîî  pour  faire  voir  un  exemple  folennel  delà  patience  &i  de  •'j^^''^"^ 
la  miféricorde  de  Jefus-Chrift,  pourlaconfolation  des  plus  Ca'.a't.  t. 
défefpérés  pécheurs  ,  qui  peuvent  devenir  capables  de  la  vie  ^'t  in  me 
éternelle  ,  &  pour  rinftruâ;ion  de  ces  dévots  orgueilleux,  f""^^°et 
qui  par  une  préfomption  fecrète ,  décident  iouverainement  Chriftus 
du  falut  de  leurs  frères  ,  &  condamnent  fouvent  ceux  que  Jefusom- 
Dieuveutjuftiher.  nem  pa- 

C  eftunedes  plus  dangereuies  tentations  des  gensdebien ,  ad  Infor- 
de  fe  prévenir  ainfi  contre  les  pécheurs  ,  &  de  les  regarder ,  matio- 

ou  comme  incapables,  ou  comme  indignes  de  pardon.  De-là  "^"^  ^°' 
'  .  .-'',/.,-  rum    qui 

Viennent  ces  comparailons  odieules ,  qu  on  tait  de  loi  avec  credituri 
les  autres;  ces  Jugemens  avant  le  temps,  ces  vues  témé-  f""^  '»lii* 
rairement  jetées  fur  l'avenir  ;  ces  atteftations  de  bonne  con-  '"  ""'  *' 
fcience ,  qu'on  fe  donne  à  foi-méme  aux  dépens  d'autrui  ;  ces 
regards  différens  de  la  miféricorde  divine ,  qu'on  grofllt  & 
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qu'on  diminue  ,  félon  qu'on  y  eft  plus  ou  moins  intére/Té  ; 
&  ces  dilpofitions  capricieufes  qu'on  fait  du  mérite  &  du 
fort  des  hommes ,  des  volontés  ou  de  la  grâce  de  Dieu  même. 
Messieurs  ,  il  faut  toujours  efpérer  pour  les  pécheurs ,  quel- 
que déréglés  qu'ils  foient  :  il  faut  toujours  craindre  pour  foi , 
quelque  julle  qu'on  puifle  être.  II  y  a  des  révolutions  du  mal 
au  bien ,  &  du  bien  au  mal  dans  les  confciences.  Les  plus  ver- 
tueux tombent  fouvent  dans  l'état  des  foibles,  &  les  foibles 
s'élèvent  fouvent  par  la  grâce  ,  à  l'état  des  plus  vertueux  ; 
la  charité  nous  doit  faire  fupporter  en  autrui,  ce  que  l'humi- 
lité nous  doit  faire  appréhender  pour  nous-mêmes. 

Mais  la  principale  raifon  que  laint  Paul  donné  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  à  Ton  égard ,  c'eft  la  miféricorde  de  Dieu 
même.  Qu'avoit-il  fait  pour  la  mériter  ?  quelle  difpofition 
avoit-il  au  Chriftianifme  ?  il  perfécutoit  impitoyablement 
les  Chrétiens  :  quelle  préparation  à  la  grâce  Evangélique  ? 
il  a  juré  la  ruine  de  l'hvangile:  quelle  efpérance  y  avoit-il 
qu'il  fe  reconnût  ?  il  prenoit  fon  emportement  pour  fer- 
veur :  quel  adouciflcment  pouvoit-on  attendre  ?  il  étoit  dans 
l'aile  même  de  fa  rébellion  ,  &  cependant  vous  l'avez  vou-- 
Cum  au- lu,  mon  Dieu.  Zo,'/^«'/7  â/7/a  à  Dieu,  dit-il.  Mais  encore 
tenu  pli-  qu'il  n'y  ait  rien  eu  dans  faint  Paul ,  qui  ait  pu  obliger  Dieu 
nui  me    ^  '"'  ^"^^^^  miféricorde ,  que  fa  pure  grâce  ;  toutefois  ce  Dieu 
fegrega-  qui  pèfe  les  efprits  &  fonde  les  cœurs  des  hommes,  &  qui 
^y-         voit  les  chofes  qui  ne  font  pas  encore ,  comme  celles  qui  font , 

Calât. i.  jij-r.  ji  • 

a  reconnu  dans  les  défauts  mêmes  de  cet  homme  préoccupe , 
ce  qu'il  pouvoir  tourner  à  fon  honneur  &  à  fa  gloire.  De  ce 
dur  &  informe  métal ,  qu'il  a  poli  &  confacré  de  fa  propre 
main ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  il  a  formé  ce  vafe  précieux , 
où  il  a  enfermé  fon  nom ,  pour  être  porté  jufqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre  ;  &  par  une  induftrie  merveilîeufe  ,  il  a  fu  ti- 
rer de  cet  orgueil  judaïque,  une  magnanimité  chrétienne; 
de  ce  zèle  indifcret ,  une  paflîon  ardente  pour  l'établiffement 
de  l'Evangile  ;  &  de  cet  attachement  cjiii  paroiflbit  inflexi- 
Paulus  ble  pour  la  Loi  ,  une  fidélité  inviolable  pour  la  grâce  de 
non    ab  Jefus-Chrifl. 

l)ur"ie-  "^^"^^  '  Messieurs  ,  remarquez  la  dignité  de  fa  vocation. 
que  per  H  n'a  pas  été  envoyé  par  les  hommes  :  il  ne  tient  pas  fa  commif- 
liomi-  jigp  ^'„;2  homme  mortel  :  d'eu,  un  choix  tout  particulier ,  &  une 
fe^d"  uer  J^'^on  fans  exemple.  11  ne  la  tient  pas  des  autres  Apôtres, 
Jeiuin      non  pas  même  de  Jefus-Chrifl  vivant  parmi  les  hommes. 
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\3ans  la  foiblcffe  &  dans  les  infirmités  de  la  nature ,  mais  Je  Chrîfîunt 
JifiLi-Chrijl  vivant  6*  régnant  à  la  droite  de  fon  Père  ,  depuis  ^  LJeuin 
qu'il  eft  établi  Juge  des  vivans  &  des  morts ,  &  que  toute  Calat.  i, 
puiifance  lui  a  été  donnée ,  &l  dans  le  Ciel  &  l'ur  la  terre. 
Or,  comme  les  anciens  jugeoient  que  les  enfans  qui  étoient 
nés  depuis  que  leur  père  éioit  parvenu  à  une  fortune  royale, 
étoient  plus  nobles  que  ceux  qui  etoient  venus  au  monde 
dans  le  temps  de  leur  vie  privée ,  &  les  eftimoient  plus  dignes 
de  lucceder  à  la  Couronne,  que  leurs  aines  :  nous  pouvons 
dire  aulTi  qu'il  y  a  quelque  choie  de  plus  relevé  &  de  plus 
glorieux  dans  TApoltolat  de  faint  Paul ,  qui  ell  comme  une 
génération  Ipiritueile  de  Jefus-Chrill  jouiffant  de  fon  Royau- 
me celefte ,  que  dans  la  million  des  autres  Apôtres ,  qu'il  a 
appelés  ôc  engendrés ,  pour  ainfi  dire ,  durant  le  cours  de 
fa  vie  mortelle.  Ainfi ,  quoiqu'il  îe  nomme  lui-même ,  ôi  qu'il 
fbiten  etî"et  le  dernier  des  Apôtres,  félon  l'ordre  du  temps 
de  fon  élection  ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  dans  la  manière  de  fa 
vocation,  le  premier  Se  le  plus  illuftre  en  quelque  forte. 
Jefus-Chrift  a  comme  rencontré  les  autres ,  Ôc  il  a  clioifi  ce- 
lui-ci :  Pierre  lui  fut  amené,  mais  il  ell  venu  lui-même  cher- 
cher Paul. 

En  quel  appareil  penfez-vous.  Messieurs  ?  dans  l'éclat 
<le  Sa  Majefté  &  de  fa  gloire.  11  Téclaire,  non  pas  d'une  foi- 
ble  lueur,  ou  d'une  clarté  paffagère ,  ma'is  d'une  foule  de  circum- 
rayons,  &  d'un  cercle  de  lumière  qui  l'environne.  Il  le  frappe  fuiHc  e- 
d'une  main  invifible,  &  lui  imprimant  jufqu'au  fond  du  cœur  """  '"'^ 
la  crainte   falutaire  de  l'es  iugemens,  il  l'abat,  &  le  met  ^3  „, 
comme  hors  de  lui-même.  Il  lui  parle  avec  amour ,  avec  au-    Cadent 
torité,  avec  efficace  i  &  comme  un  maitre  qui  vient  en  per-  '"     "'^- 
fonne  commander  à  fon  ferviteur ,  &  le  réduire  malgré  lui  n^fj^ 
à  l'obéiffance.  Il  efface  de  fon  efprit  &  de  fa  mémoire ,  tout  »    .■  .^ 
ce  qu  une  Icience  fuperbe  y  avoit  grave  ,  &:  lu»  donne  d  au-  vocem. 
très  yeux  &  d'autres  connoiffances.  11  lui  arrache  cette  vo-  ^*'^- 

ioaté  violente  &  rebelle ,  que  la  leûure  des  Prophètes ,  la    P^^^'l 

•.  oculisni- 

vue  de  pluheurs  merveilles ,  &  la  patience  &i  la  lageile  de  hil  vide- 
faint  htienne  n'avoient  pu  amollir ,  &  luidonneune  volonté  bat.IizV. 
patiente  &  foumife  :  Que  vouL'i-vous  que  je  fajjc  ?  Enfin  la 
vertu  de  Jefus-Chrift  crucifié  ne  parut  jamais  avec  tant  d'é- 
clat ,  dans  la  convcrfion  d'un  particulier,  S:  jamais  la  niifé-  9"'^  ^^^ 
ricorde  du  Seigneur ,  dit  S.  Bernard  ,  ne  s'eft  déployée  avec  re  iibid, 
tant  de  magnificence» 

G  4 
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Peut-être  croyez- vous.  Messieurs  ,  que  cet  exemple  ne 
vous  regarde  pas.  Peut-être  dites  vous  dans  votre  cœur ,  û 
j'avois  vu  de  ces  lumières,  Ci  j'avois  fenti  de  ces  mouvemens  ; 
fi  j'avois  oui  de  ces  voix  tonnantes,  je  rcnoncerois  à  mes  paf- 
fions.  Faut- il  donc  que  Jeius-Chrift  redelcende  du  Ciel  pour* 
vous  ?  lui  ètes-vous  fi  néceflaire ,  qu'il  doive  renouveler  fa 
rédemption ,  &  mettre  encore  une  lois  au  hafard  ,  tous  les 
moyens  qu'il  a  déjà  employés  pour  vous  fauver  ?  Votre  foi 
ne  vous  eft  donc  d'aucun  fecours  ni  d'aucun  ufage  ?  Combien 
de  fois  fur  le  chemin  de  Damas ,  je  veux  dire  ,  fur  la  route 
du  monde  &  de  vos  pallions ,  un  rayon  de  la  vérité  ,  perçant 
jufqu'au  fond  de  vosconlcicnces  ,  vous  a-t-il  découvert  l'i- 
niquité de  vos  plaifirs  ,  la  vanité  de  votre  ambition  ,  l'injuf- 
tice  de  vos  vengeances  ?  Vous  avez  éteint  cette  lumière.  Com- 
bien de  fois  la  main  de  Dieu  s'appefantiffant  fur  vous,  vous 
a-t-clle  fait  fentir  le  poids  de  vos  pécliés,  par  la  ruine  de  vos 
fortunes  ,  par  la  perte  de  vos  amis  &  de  vos  proches,  &par 
hs  affligions  de  la  vie  ?  Vous  en  avez  été  abattus,  mais  vous 
n'en  avez  pas  été  convertis. 

Combien  de  fois ,  lorfque  vous  alliez  troubler  le  repos  de 
vos  frères ,  une  voix  intérieure  vous  a-  t-ellc  dit  ;  Pourquoi  me 
perfécutes-tu  ?  Combien  de  fois  Jelus-Chrifl ,  venant  comme 
à  la  rencontre  de  chacun  de  vous,  vous  a-t-il  dit  comme  à 
Saul  :  Pourquoi  tant  de  profufion  ou  tant  d'épargne ,  pendant 
que  mes  pauvres  meurent  de  faim  ?  Fermeras-tu  toujours  tes 
entrailles  à  la  pitié?  Je  lesavois  misa  ma  place  pour  recevoir 
tes  bienfaits  ,  &  tu  les  laifles  fans  fecours.  Pourquoi  me  per- 
Saule  ,  fécutes-tu  r  Pourquoi  fais-tu  craindre  le  monde  à  cet  homme 
quia  me  que  je  veux  attirer  à  moi,  en  traitant  fa  converfion  d'in- 
perfe-  conftance  ou  d'hypocrifie ?  Pourquoi  tentes-tu  par  tes  con- 
quens  ?  fgjjg  pernicieux,  ou  par  tes  railleries  piquantes,  une  foible 
&  timide  vertu,  &  pourquoi  viens- tu  m'étouffer  dans  un 
cœur  oii  je  commence  d'être  formé  .''  Pourquoi  me  perfécu- 
tes-tu ?  Pourquoi  parles-tu  fi  indifcrètement  des  Prêtres  qui 
fervent  à  mes  Autels .''  où  eft  l'honneur  que  tu  dois  à  mon  Sa- 
cerdoce }  Qui  eft-ce  qui  t'a  établi  juge  &  cenfeur  de  mon 
Eglife }  Ne  fais-tu  pas  que  c'eft  s'en  prendre  à  la  prunelle  de 
mes  yeax  que  de  déshonorer  mes  Miniftres  ?  Pourquoi  me  per- 
fécutes-tu }  Vous  avez  entendu  ces  voix,  &  vous  n'en  avez 
été  ni  plus  fidelles  ni  plus  charitables. 

La  grâce  de  Jefus-Chrift  fur  faint  Paul,  je  l'avoue,  eft 


DE    LA    CONNIRSION    DE    S.    PaUL.  10 J 

une  grâce  extraordinaire;  mais  auffi  quels  effets  a- t-elle  pro- 
duits dès  le  momonr  qu'il  l'a  reçue  r  C'ert  la  conduite  de  Dieu 
dans  les  con\  triions  communes ,  d'élever  le  pécheur  infen- 
liblement  &:  par  degrés  à  la  pert"e«Stion  de  Vétat  qu'il  lui  def- 
tine.  Uenleigne  les  vérités  lucceinvement  lelon  qu'on  eft  ca- 
pable de  les  comprendre.  11  retranche  peu  à  peu  les  défauts 
que  chacun  relient  en  foi-méme ,  &  par  des  accroiiremens  de 
grâces  &  de  charité  ,  il  conduit  chacun  â  l'es  fins  ,  en  s'ac- 
commodant  par  fon  intinie  charité ,  à  leurs  imperfeiiilions  & 
à  leur  foiblelVe.  C'ert  ainfi  qu'il  a  gouverné  fes  autres  Apô- 
tres ,  en  corrigeant  leur  tiédeur ,  fie  leur  peu  de  foi ,  &:  per- 
feftionnant  par  l'efFudon  de  fon  Llprit  leur  amour  &.  leur 
inteiiigence.  Mais  pour  faintPaul,  dit  faint  Chryfortome,  il 
n'ufe  pas  de  ces  dirtances  de  temps  ,  il  le  remplit  tout  d'un 
coup  de  cette  vertu  eiHcace ,  qui  renouvelle  tout  un  cœur  ; 
&  dés  le  point  même  de  fa  converfion  il  en  fait  un  parfait  Fuit  au- 
Apotre.  Il  le  fait  palier  tout  d  un  coup  de  la  crainte  a  la  cha-  tem  cum 
rite ,  de  l'ignorance  a  la  dcx^rine  ,  du  zèle  pour  fes  tradi-  |5^'''^'P"- 
tionsjàla  publication  de  l'Evangile.  Il  perfécutoit  l'Eglife,  rant  Da- 
&.  il  l'édifie  ;  il  repandoit  le  fangdes  hdelles ,  &  il  eft  prêt  à  "^^fci . 
répandre  le  fien  propre;  il  blalpliemoit  Jefus-Chrirt,  &  il  ^7i\,ot" 
va  le  préclier  dans  les  Synagogues ,  &  pour  ce  changement ,  &  conti- 
U  n'a  fallu  qu'un  intervalle  de  quelques  jours.  miùinSy- 

AuflTi  Dieu  ne  le  traite  pas  comme  il  traite  les  foibles  &:  "^SOR's 
les  commençajis.  Dans  le  cours  de  la  providence  ordinaire,  bat    Je. 
il  les  attire  â  lui  par  des  confolations  fpirituelles ,  pour  les  '^"'"« 
faire  marcher  dans  fes  voies  ;  il  les  leur  applanit  lui-même,        ' 
&  les  accoutume  a  porter  Ion  joug  ,  en  leur  faifant  fentir  , 
combien  il  eft  doux  &  facile  à  porter.  Mais  il  traite  faintPaul 
comme  les  partàits  ;  il  lui  ouvre  une  carrière  de  tribulations 
&  de  fouiFrances  ,  fans  crainte  d'effaroucher  fa  vertu  naif- 
fante  :  Je  lui  montrerûi  combien  il  faut  quiljouffre  pour  mon      ^- 
Aom.  U  ne  lui  montre  pas  l'honneur  qu'il  tirera  de  fon  mi-  dam   iiii 
nirtère ,  les  révélations  qu'il  aura  de  fes  vérités ,  la  gloire  qu'il  quanta 
y  a  de  publier  fon  Evangile,  les  moiftbns qu'il  doit  recueil-  ^P""^^'' 
I«r ,  &  les  lervices  qu  il  doit  rendre  a  Ion  Eglile.  U  lui  expofe  nomine 
&i  lui  fait  voir  tout  d'une  vue  le  détail  de  fa  pénitence.  Il  tire  '"«"pati. 
le  voUe  de  l'avenir ,  &  lui  découvre  tout  d'un  coup  l'image     '  ' 
afFreufe  de  toutes  fes  pei.ies,  pour  lui  faire  fouffrir  à  la  fois, 
ce  qu'il  ne  devoit  endurer  que  féparément ,  fans  que  cet  amas 
de  tribulations  l'étonné  ni  1^  décourage. 
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Son  cœur  eft  prêt  à  tout  entreprendre  ,  à  tour  exécuter  ; 
&  à  tout  foufFrir  ;  &  pour  marquer  fa  converfion  entière  & 
parfaite  :  Seigneur ,  s'écrie-t-iJ  ,  que  voul:^-vous  que  je  fjjfe  ? 
Parole  courte ,  mais  pleine ,  mais  vive ,  mais  efficace ,  ajoute 
faint  Bernard.  Que  nous  fommes  éloignés  de  cette  générofité 
Chrétienne ,  Messieurs  !  Qui  nous  préfenteroit  à  l'entrée 
de  nos  converfions ,  le  tableau  des  diiîîcultés  de  la  péniten- 
ce :  Qui  nous  marqueroit  tous  les  endroits  triftes  d'une  vie 
néceflairement  aullere  &  laborieufe.  Ici  tu  pafferas  pour  hy- 
pocrite :  Là ,  attaché  fur  un  lit  comme  fur  la  Croix  ,  tu  fouf- 
friras  une  fièvre  cruelle.  Ici  tu  perdras  cet  enfant  que  tu  ido- 
lâtres :  Là ,  par  un  complot  fecret ,  tu  verras  renverfer  ta 
fortune  :  Que  je  craindrois  qu'un  prompt  &  fatal  défefpoir 
ne  nous  rejetât  dans  le  monde ,  &  ne  nous  fit  dire  dans  notre 
frayeur,  comme  à  ces  parefTeux ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
Leo  eft  criture  :  il  v  a  des  monftres  fur  ce  chemin ,  &  c'eit  un  meur- 
0X1%  :  111  jj.g  q^g  de  s'avancer  dans  une  route  fi  périlleufe.  C'eft  un 
platea-    effet  de  la  providence  de  Dieude  nous  avoir  caché  nos  maux, 
riim ,  oc-  &  de  nous  développer  notre  pénitence  peine  à  peine ,  de  peur 
''m"  ^*  ^"*^  x\Q)\x%  n'en  foyons  rebutés.  11  ménage  nos  craintes ,  &i  il 
Prov.  2z.  épargne  à  notre  foibleffe ,  la  connoiffance  importune  d'un 
iàcheux  avenir. 

Cependant  la  première  difpofition  d'un  pécheur  converti , 
eft  cette  volonté  déterminée  de  tout  taire ,  &  de  tout  fouf- 
frir  pous  Dieu  ,  dans  un  efprit  de  foumifîîon.  Mais  ce  que 
S.  Bernard  blàmoit  de  fon  temps,  n'arrive  que  trop  aujour- 
d'hui, qu'on  veut  fe  faire  foi-méme  les  lois  &.  les  conditions 
de  fa  pénitence.  La  délicateffe  des  Chrétiens  eft  venue  juf- 
qu'à  l'excès ,  &  au  lieu  que  c'eft  au  pénitent  à  dire  au  Con^ 
fefleur  comme  S.  Paul  :  Que  voulez-vous  quejefajfe  ?  le  Con- 
fefTeur  eft  fouvent  réduit  à  dire  au  pénitent ,  comme  Jefus- 
QuMtbi  Chriflà  cet  aveugle  :  Comment  voulez-vous  que  je  vous  traite  .* 
VIS  fa-  On  veut  être  ménagé  félon  les  foibles  difpofitions  qu'on  a 
Mârc.io.  ^^  ^^  convertir.  On  fe  réferve  le  droit  d'être  toujours  fon 
premier  juge,  &  l'on  penche  toujours  du  côté  de  la  grâce  & 
de  la  faveur.  On  n'aime  pas  qu'un  directeur  veuille  entrer 
tropavant  dans  le  fond  d'une  confcience,  &  l'on  eft  d'avis 
qu'il  fe  contente  de  certaines  bonnes  volontés  qu'on  lui 
montre.  On  lui  abandonne  certains  défauts ,  pourvu  qu'il  ne 
touche  pas  à  d'autres ,  auxquels  on  eft  plus  attaché ,  Ôc  qu'on 
trouve  bien  le  moyen  de  mettre  à  couvert  de  fes  remontran-; 
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ces.  On  fe  fert  de  lui  pour  fliire  le  bien  qu'on  veut  faire  ,  & 
pour  autoriler  les  foiblefles  qu'on  veut  confcrser  ;  &  s'il  n'a 
de  la  fermeté ,  on  fe  relâche  de  part  &  d'autre  ,  &  le  Di- 
redcur  eft  enfin  dirigé  lui-même ,  tant  on  a  de  peine  à  fe  fou- 
mcftreà  la  pénitence,  fi  Dieu  ne  fait  en  nous  comme  en 
S.  Paul ,  une  tonverfion  véritable  ,  entière  &  parfaite.  Voilà 
ce  que  J.  C.  a  fait  pour  S.  Paul.  Il  refte  à  vous  montrer  ce  que 

5  Paul  a  fait  pour  J.  C.  &  la  réparation  de  fon  péché. 
CEn'eft  pas  fans  raifon  quel'Efpritde  Dieu  dans  fes  Ecri- 
tures, donne  quelquefois  a  la  pénitence  le  nom  de  recon-      If. 
r.oilTance&d'aftion  de  grâces.  Car  comme  les  deux  princi-  Partie. 
pales  fondions  de  cette  vertu  ,  font  de  fatisfaircà  la  Juftice 

de  Dieu  qu'on  aoflPenfé  ,  &  de  louer  la  bonté  dj  Dieu  qui 
a  pardonné  l'cffenfe;  la  vie  d'un  pécheur  converti  doit  être 
un  cercle  perpétuel  de  réflexions  fur  fa  propre  misère,  &  fur 
la  miféricorde  divine  ,  (k  un  dcfir  ardent ,  ou  de  foufFrir  pour 
l'expiation  des  péchés  qu'il  a  commis  ,  ou  d'agir  pour  la 
gloire  de  celui  qui  l'en  a  déli^^é.  Ce  font  les  maximes  que 
faint  Paul  enfeigne  aux  Chrétiens  ,&  qu'il  a  pratiquées  avec 
excellence  depuis  l'heureux  moment  de  fa  converfion. 
Je  ne  vous  dirai  pas  qu'il  demeura  trois  jours  fans  adion 

6  fans  mouvement ,  enveloppé  dans  fa  confcience ,  & 
comme  enfeveli  dans  le  fond  de  fon  néant  ;  qu'étant  privé 
de  Tufage  de  fes  yeux  corporels,  il  ramafToit  au-dedans  de 
lui ,  les  lumières  que  Jefus-Chrilt  y  a\oit  répandues  ;  que 
déjà  fer\'ent,  &  déjà  pafTionné  pour  le  Maître  qu'il  alloit  fer- 
vir,  il  recueilloit  dans  fon  fein ,  les  premiers  (eux  de  fon 
nouveau  zèle;  &  que  plein  de  fon  propre  falut ,  &  de  celui 
de  tant  de  peuples,  qui  dévoient  lui  être  commis,  il  s'ofFroit 
lui-même  avec  eux ,  à  celui  qui  étoit  le  Père  &  le  Sauveur 
de  tous.  Ses  premiers  exercices  furent  le  jeijne  &  la  prière, 
la  folitude  S:  le  filence ,  pour  confacrer  tout  à  la  fois  fon 
corps  ,  fon  cœur,  fon  cfprit.  Il  baiffa  fa  tête  humiliée  fous 
la  main  d'un  difcipic  inconnu  ;  &  réduifant  fa  mifTion  ex- 
traordinaire ,  à  l'ordre  commun  d^  l'Eglife ,  tout  inftruit  qu'il 
étoit,  il  voulut  bien  l'accepter  pour  maître  ;  pour  apprendre 
à  tous  les  fidelles  ,  qu'aucun  ne  doit  s'ingérer  dans  la  Prétri- 
fe,  ni  dans  les  faints  miniftères ,  s'il  n'y  eft  dûment  appelé  , 
&  légitimement  envoyé 'félon  les  règles  de  l'Eglife.  Vous 
marquerai-je  ici  quelques  traits  confiis  de  cette  vocation  conf- 
tante  &:  fidclle  ?  qu'il  a  lui-même  tracés  dans  fes  Epltres  : 
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s'humilier  contre  le  premier  des  pécheurs  ;  travailler  comme 
le  plus  occupé  des  Apôtres  ;  crucifier  le  monde  en  lui ,  &  fe 
crucifier  lui-même  au  monde;  châtier  fon  corps  d'un  côté  , 
élever  fon  efprit  de  l'autre  ;  établir  l'Egnfe  par  fa  charité  , 
l'édifier  par  fa  patience  ;  prêcher  la  Croix  de  Jefus-Chrift  , 
ou  la  porter  :  Voilà  en  peu  de  mots  l'abrégé  de  cette  vie 
Apoftolique  &  pénitente. 

Mais  pour  entrer  dans  le  fond  de  fa  pénitence,  &  pour 
donner  des  bornes  convenables  à  ce  difcours  ,  remarquez 
avec  moi  que  pour  une  converfion  parfaite ,  il  faut  qu'un 
pécheur  fe  drelfe  un  tribunal  dans  fa  confcience ,  &  qu'il 
exerce  trois  fortes  de  juftice  fur  lui-même  :  Une  juftice  de 
réparation  ,  qui  corrige  les  défauts  paffés  par  l'habitude  des 
vertus  contraires  ;  une  juftice  de  proportion ,  qui  compenfant 
le  mal  par  le  bien ,  l'oblige  de  faire  pour  Dieu  du  moins  au- 
tant qu'il  fit  pour  le  monde  ;  &  une  juftice  d'émulation  ,  qui 
l'animant  par  la  charité ,  le  faffe  élever  par  une  fainte  ferveur 
au-deffus  de  lui-  même ,  l'uniffe  à  Dieu  par  une  furabon- 
dance  d'amour  &  de  grâce. 

Je  dis  qu'il  faut  corriger  le  péché ,  en  fubftituant  à  fa  place 
de  bonnes  œuvres,  &  i'ur-tout  celles  qui  répondent  &  qui 
font  oppofées  à  ce  péché.  Remords  d'un  cœur  ferré  par  (os 
propres  iniquités  ;  défirs  fuperficiels  ,  qui  n'allez  pas  juf- 
qu'aux  fatisfaftions  efFeftives  ;  volontés  foibles  &  demi 
formées ,  qui  ne  produifez  aucun  fruit ,  vous  êtes  tout  au 
plus  des  témoignages  du  péché  ,  mais  vous  n'êtes  pas  des 
réparations  du  péché.  Il  faut  rétablir  l'ordre ,  &  le  réta- 
blir même  par  les  endroits ,  par  oii  l'on  fait  qu'on  l'a  rom- 
pu. 11  faut  redreffer  ce  qu'on  a  fait  contre  la  Loi  de  Dieu , 
par  la  pratique  de  la  Loi  de  Dieu  même ,  dans  les  parties 
où  l'on  fait  qu'on  l'a  violée.  En  quoi  on  fe  trompe  ordinai- 
rement. 11  y  a  certains  endroits  fenfibles  dans  le  cœur, 
où  perfonne  n'a  prefque  le  courage  de  toucher,  &:  l'on  fe 
jette  fur  des  endroits  indifférens.  On  fait  volontiers  des  au- 
mônes ,  quand  on  eft  naturellement  libéral.  On  aime  les  lon- 
gues prières ,  avec  attention ,  ou  non ,  Dieu  le  fait ,  c'eft 
une  formalité  de  dévotion,  qui  ne  coûte  guères.  On  ne  re- 
fufe  pas  quelque  auftérité,  pourvu  qu'on  la  choififfe  foi- 
même  ,  &  qu'elle  vienne  du  fond  de  la  propre  volonté  ;  mais 
quand  il  faut  fe  roidir  contre  une  vieille  prévention ,  ou 
contre  un  péché  dominant ,  on  fe  rebute  au  premier  effort. 
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on  voudroit  bien  être  autre ,  mais  on  demeure  toujours  le 
même,  &:  quoiqu'on  veuille  avoir  l'honneur  d'être  converti, 
on  ne  veut  pas  en  avoir  la  peine. 

La  pénitence  de  faint  Paul  alla  droit  à  reflentiel,  il  chan- 
gea tout  d'un  coup  d'opinion  ,  de  mœurs ,  d'habitudes ,  de 
créance,  de  religion.  11  mit  l'Evangile  à  la  place  de  la  Loi  ;  & 
&:  de  fa  hireur  ,  il  en  fit  un  véritable  zèle.  Il  entra  dans  les  Prat  llca? 
Synai'ooTJCS  prêchant  la  divinité  du  Fils  de  Dieu ,  dont  trois  *l"  '  *"^' 
jours  auparavant  il  etoit  le  mortel  ennemi  ;  il  le  lervit  de  la 
Loi  même  pour  montrer  qu'elle  étoit  accomplie  :  il  employa 
les  prophéties  pour  découvrir  la  vérité ,  non  pas  pour  la  vio- 
ler :  il  convertit  toutes  les  raifons  qu'il  alléguoit  contre  /.  C.  Conve- 
en  preuves  pour  J.  C.  même.  Son  ardeur  fembloit  croître  'efceba:, 
par  le  bon  ufage  qu'il  en  faifoit.  11  s'appuyoit  de  toute  la 
force  de  la  vérité  :  Do6leur  aufTitôt  que  Difciple  ,  Apôt.e 
auffitôt  que  Néophite. 

Il  ne  dit  pas  en  lui-même,  que  dira-t-on  de  moi?  aujour- 
d'hui Juif,  demain  Chrétien.  Cette  fauffe  pudeur ,  ces  égards , 
ces  circonfpeftions  hors  de  propos ,  ces  modefties  affedées 
qui  retiennent  d'ordinaire  ceux  qui  font  nouvellement  con- 
vertis ,  n'entrèrent  point  dans  fon  efprit.  Il  fe  fortifioit  de 
la  grâce  qu'il  avoit  reçue  &  de  la  vérité  qu'il  prêchoit.  Les 
Juifs  furent  indignés,  fiirent  étonnés,  furent  convaincus. 
Qu'a  voient-ils  a  lui  oppofer  r  L'ignorance?  Sa  doftrine  leur 
étoit  connue.  L'indifférence  de  religion  ?  Son  zèle  pour  la 
leur  avoit  été  public.  La  foibleflé  d'efprit  ?  Ils  s'étoient  même 
fervis  de  fa  fermeté.  L'amour  de  la  nouveauté  ?  il  ne  s'étoit 
que  trop  déclaré  &  prévenu  contre  l'Eglife.  L'intérêt  ?  Il  re- 
nonçoit  à  toutes  les  efpérances  d'honneur  &  de  fortune,  & 
s'expofoit  à  tous  les  périls  dans  fa  patrie.  11  confondoit  les  Confun- 
Juifs;  ils  ne  purent  réfifterà  fon  efprit  ni  à  fa  fageffe,  &  ils  débat Ju- 
trouvèrent  en  lui  S.  Etienne  reffufcité ,  &  quelque  chofe  ''^.°'- 
même  de  plus  fort  &  de  plus  puifTant.  Ce  font  les  paroles  de 
S.  Chryfoftôme. 

Mais  ce  n'eft  pas  alTez  pour  lui  d'avoir  ainfi  réparé  fon 
péché ,  il  veut  qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  la  répara- 
tion &  l'offenfe,  que  ce  qu'il  a  fait  fouffrir,  foit  la  mefure 
de  fes  fouffrances ,  &  que  ce  qu'il  a  fait  pour  ruiner  le  Chrif- 
tianifme  ,  foit  la  règle  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  l'étaWir. 
J'appelle  ici  en  jugement  ces  Chrétiens  lâches ,  qui  après  une 
longue  &  funefte  licence  qu'ils  fe  font  donnée  d'oifenfer 
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Dieu,  croient  avoir  afîez  fait  pour  lui ,  quand  ils  ont  ajouté 
à  une  froide  confeflion  quelques  prières  commandées  ;  qui 
fur  la  moindre  mortification  que  Dieu  leur  envoie ,  ou  qu'on 
leur  impofe  en  fon  nom  ,  croient  qu'on  ne  les  épargne  pas 
afîez ,  &  fe  font  pitié  fans  ceffe  à  eux-mêmes  ;  qui  vivent  en 
repos  après  avoir  affligé  leurs  frères ,  fans  vouloir  toucher 
du  bout  du  doigt  les  fardeaux  qu'ils  ont  cruellement  fait  por- 
ter aux  autres ,  &  qui  n'ayant  point  eu  de  bernes  dans  le  mal 
qu'ils  ont  fait ,  veulent  toujours  en  donner  à  tout  le  bien 
qu'ils  doivent  faire.  Qu'ils  le  fouviennent  de  ce  que  les  faints 
Pères  nous  enfeignent ,  qu'une  pénitence  qui  demeure  au- 
deffous  du  péché  eft  comme  un  remède,  qui  ne  va  pas  à  la 
profondeur  de  la  plaie  :  Qu'il  faut  du  moins  fe  réduire  à  l'é- 
galité :  qu'en  matière  de  converfion  ,  c'eft  fe  perdre  que  de 
lé  flatter  ;  &  mourir,  que  de  ne  pas  fe  guérir  entièrement. 

S.  Paul  ne  fe  conveitit  pas  à  demi,  il  veut  porter  toute 

la  peine  de  fon  péché  ;  ou ,  pour  me  fervir  de  fes  termes ,  il 

veut  crucifier  fon  péché ,  en  fouffrant  lui-même  tout  ce  qu'il 

fit  fouffrir  à  ceux  qiii  invoquoient  le  nom  de  Jefus-Chrifl.  II 

Multos  ^  pcrfécuté  l'Eglife  de  Dieu ,  il  le  confolTe  en  pleurant ,  &;il 

Sanao-    s'eftime  indigned'étre  Apôtre  :  toutes  Ivis  Synagogues  fe  fou- 

Tum  ego  lèveront  contre  lui  &  cette  perfécution  fera  la  pénitence  de 

ribiis  111-  l'iutre.  11  a  été  le  Tyran  Aq^  premiers  Suints  quil  a  jetés  dans 

clufi ...   les  prifons  ,  quil  a  déférés  aux  puijfunces  ,  quil  a  punis ,  &•  quil 

cJetuli       ^  lui- même  envoyés  au  dernier  fupplice.  11  fait  cette  trifle  con- 

.  ,„        tefiion  devant  des  têtes  couronnées  ;  mais  en  recompenle  il 

piuiiens,  fera  l'objet  de  la  haine  publique ,  &  le  martyr  de  tout  le  mon- 

infa-        de,  dès  qu'il  fera  difciple  de  Jefus-Clirift.  A  peine  ell-il  con- 

Xl"' 6.  vprti  dans  Damas,  que  toute  la  ville  s'émeut ,  on  demande 

fon  fang ,  on  garde  les  portes  pour  le  prendre.  Efl-il  entré 

Concita-  dans  Antioche  .''  il  fe  forme  contre  lui  par  r intrigue  des  faux  ^éiés 

^^'"'V'^     une  faûion  de  femmes  dévotes.  Arrive-t-il  en  Licaonie?  le  peu- 
iTiu  iîeres         -'  .'  ^  »^ 

lîoiieftas  pJe  en  courroux  lui  jette  des  pierres.  Vient-il  en  Macédoine, 
&  reil-  on  le  déchire  à  coups  de  fouet,  &  on  le  renferme.  PafTe-t-il 
gic^fas.^  à  Athènes?  il  y  eil  le  fujet  de  la  rifée  des  Philofophes.  Ha- 
bite-t-ilà  Corintiie?  il  efl  déféré  comme  un  impofteur  au 
gouverneur  de  la  province.  Veut-il  féjourner  à  Ephèfe.^  le 
démon  des  Ephéfiens  irrite  contre  lui  la  fureur  du  peuple. 
Retourne-t-il  en  Jérufalem  ?  c'eft  cette  ville  qui  maffacre  les 
Prophètes.  S'embarque-t-il  pour  aller  en  Italie?  il  n'y  par- 
vient que  par  des  naufrages.  Arrrive-t-il  enfin  à  Rome?  il 


Acî.    ij. 
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ientrera  dans  la  prii'on ,  &  n'en  fortira  que  pour  le  fupplice> 
11  n'y  a  point  de  condition  qui  ne  contribue  a  fa  pénitence  : 
point  d'elpèce  de  fupplice  qu'on  ne  lui  faffe  lentir  ,  point  de 
pays  où  il  ne  lerve  de  rpc6tacle  par  quelque  forte  de  mar- 
tyre. Pdul ,  dit  S.  Auguftin  ,  portt  lu  peine  des  péchés  de  SauL 
Comparez  le  mal  &  le  bien ,  &  vous  trouverez  la  mefure  Ôc 
les  proportions  de  fa  patience. 

C'ell-là  la  preuve  la  plus  folide  d'une  véritable  conver- 
fion.  Vous  avez  travaillé  a  établir  votre  fortune  fur  la  ruine 
<ies  petits;  un  plus  puilîant  que  vous,  avec  railbn  ,  ou  fans 
raifon ,  profitera  du  débris  de  la  vôtre.  Si  vous  n'adorez  la 
providence  de  Dieu ,  ou  fi  vous  murmurez  contre  elle,  dans 
la  perte  de  votre  bien ,  vous  ne  vous  repentez  pas  fmcère- 
ment  d'avoir  volé  le  bien  des  autres.  Vous  déchirez  la  répu- 
tation de  votre  prochain  ,  tantôt  par  des  médii'ances  grolîiè- 
res ,  tantôt  par  des  tours  délicats  &  ingénieux ,  affaifonnant 
un  difcours  fanglant  de  quelques  préfaces  flatteufes ,  femant 
«les  fleurs  fur  ce  que  vous  voulez  empoilbnner  :  il  s'élèvera 
contre  vous  des  langues  méditantes ,  dont  les  traits  enveni- 
més vous  blefferont  dans  la  partie  la  plus  fenfible  de  votre 
ame.  On  n'épargnera  ni  votrehonneur ,  ni  votre  fagefle  :  on 
noircira  votre  innocence  par  des  bruits  fcandaleux ,  vrais  ou 
faux,  une  maligne  crédulité  les  approuvera  j  la  patience  que 
vous  aurez  dans  l'injuftice  qu'on  vous  fait,  me  fera  juger  fi 
vous  vous  repentez  de  celles  que  vous  avez  faites.  ,  ^°'f"* 

S.  Paul  ne  fe  contente  pas  de  fouffrir  ainfi ,  il  fait  encore  xmuia- 

pour  l'Eglife  tout  ce  qu'il  fit  pour  la  Synagogue.  Je  profitais,  ^°^  e\if- 

dit-il ,  de  la  doHrine  des  Juifs,  par-d^-ffus  tous  ceux  de  mon  âze.  !^'"  ^^' 
n-'/T'i  ■>  ^      teriia- 

rartilan  pallionne  des  traditions  de  î^s  pères,  il  étoit  devenu  rummea. 

comme  chef  de  parti.  PLinfien  de  fecle,  perfécuteur  de  prof ef-  ■"'""  'ra- 

fion  :  Qui  eft-ce  qui  eut  jamais  plus  d'ardeur  &  de  pafiion  de  f/J'°"  J 

maintenir  ou  d'avancer  fa  créance ,  &  de  détruire  toutes  les  i.  Gai  g. 

autres.^  Mais  depuis  que  Dieu  l'a  touché,  quels  travaux  *»ecu!i- 

n'entreprend-il  pas,  pour  fatisfaire  a  fa  charité  ,  &  pour  gemPha' 

remplir  fori  minificre .'  Il  partage  fon  zcle  entre  les  deux  par-  rifseus , 

tis  de  religion ,  qui  partageoient  alors  le  monde;  tantôt  il  fecun- 

défabufe les  Juifs,  tantôt  il  éclaire  les  Gentils;  tantôt  ilcon-  muTatio' 

defcend  à  la  foiblefle  des  uns ,  tantôt  il  réfifte  à  la  malice  des  nem  per- 

autres.  fequens 

^  Quels  obftacles  ne  trouve-t-il  pas  ,  &  quels obftacles  ne  f^^^nDcU 
Jève-t-il  pas  par  fa  patience  &  par  fon  courage  !  Les  premiers  Philip.^. 
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avoient  reçu  la  Loi  de  Moyfe ,  Dieu  leur  avoit  parlé  par 
fes  Prophètes,  il  s'étoit  engagé  à  eux  par  fes  promeffes ,  il 
leur  avoit  donné  des  Sacremens  &  des  cérémonies  :  Paul 
leur  montre  que  tous  enfans  d'Abraham  qu'ils  étoient , 
leur  naiiîance  étoit  criminelle  :  que  la  Loi  fans  la  grâce  étoit 
inutile  :  qu'elle  défendoit  le  mal  fans  donner  la  force  de  l'é- 
viter :  qu'étant  l'aiguillon  du  péché,  elle  fail'oit  des  préva- 
ricateurs ,  &  ne  pouvoit  faire  des  juftes.  Il  repréfentoit  aux 
Gentils ,  que  tous  leurs  principes  étoient  faux  ;  qu'ils  croyoient 
être  raifonnables ,  &  que  la  raifon  fans  la  foi  étoit  aveugle  : 
qu'ils  fe  perfuadoient  d'être  libres,  &  qu'ils  étoient  efclaves 
de  la  concupifcence  ;  qu'ils  fe  vantoient  d'être  vertueux ,  & 
que  leur  vertu  n'étant  animée  que  de  vaine  gloire ,  elle  les 
,rendou  plus  fuperbes ,  ik  ne  les  rendoit  pas  meilleurs.  Il  per- 
fuadoit ,  il  convainquoit ,  il  convertiffoit ,  il  réparoit  ainfi 
par  les  progrès  qu'il  faifoit  pour  l'Eglifc ,  les  brèches  qu'il 
lui  avoit  faites. 

Mais  que  dis- je  ?  il  fait  plus  pour  l'Eglife  qu'il  n'a  fait  con- 
tre elle  ,  &  où  le  péché  avoit  abondé ,  la  grâce  de  J.  C.  fura- 
Quïnunc  bonde.    S'il  fouffre  ,  ce  n'cfl  pas  feulemint  avec  patience  ,  c^fl 
gaudeo    avec  joie.  11  montre  fes  chaînes  ,  non-feulement  comme  une 
jii  paiiio-  niarque  de  fa  pénitence,  mais  comme  une  preuve  de  l'Evan- 
Cel.  z,     gile  qu'il  annonçoit,  11  croyoit  que  fes  paroles ,  quoique  con- 
firmées par  les  miracles ,  avoient  encore  befoin  d'être  ap- 
puyées par  fes  foufFrances  ?  Que  rien  ne  perfuadoit  tant  la 
rehgion  de  Jefus-Chrill,  qu'une  vie  vraiment  chrétienne  i 
6:  que  la  preuve  la  plus  naturelle  &  la  pluseff.cace  de  la  croix , 
étoit  la  croix  même.  S'il  agit,  c'eft  par  un  principe  encore 
plus  noble  que  fes  adlions.  La  charité  formoit  dans  fon  cœur 
plufieurs  paflîons  dominantes,  &  toutes  faintes  qui  le  tranf- 
portoient.  Il  s'cccupoit  du  falut  d'un  homme  feul,  comme 
s'il  eût  dû  les  convertir  tous.  11  défiroit  les  convertir  tous, 
comme  s'il  n'y  en  avoit  eu  qu'un  feul.  Il  n'y  a  point  dans  l'E- 
glife d'infirmité  qui  ne  le  touche, de  fcandalequineledefsè- 
che  ,  de  divifion  qui  ne  l'inquiète ,  de  queftion  qu'il  ne  déci- 
de ,  de  difcipline  qu'il  ne  règle. 

Voilà,  Messieurs  ,  ce  que  faint  Paul  a  fait  pour  Jefus- 
Chrift  :  il  ne  refte  plus  qu'à  nous  interroger.  Que  faifons- 
nous  nous-mêmes  pour  Jefus-Chrift?  Je  fai  bien  que  nous  le 
perfécutons ,  comme  Paul  encore  aveugle  &  infidelle  ,  & 
qu'il  a  plus  d'ennemis  que  d'enfans  dans  le  Chriftianifme.  On 

mèprife 
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méprife  fa  toi ,  quand  on  ne  mène  pas  une  vie  conforme  à 
*cs  connoinances.  On  blelî'c  fa  vérité  ,  quand  par  des  relà- 
chemcns  dans  les  mœurs  ,  on  affoiblit  fes  préceptes.  On 
déshonore  fa  parole ,  quand  on  l'écoute  fans  dellein  de  la  pra- 
tiquer ,  quand  au  lieu  de  fe  préparer  à  l'entendre  par  le  re- 
cueillement &  par  la  prière,  on  vient  dans  l'Eglife  au  hafard 
&  en  tumulte,  &  que  d'une  alTemblée  de  religion  on  fe  fait 
\m  rendez-vous  de  vanité  &  de  curiofité  mondaine.  On  abufe 
de  fes  facremens ,  quand  on  s'en  approche  avec  un  cœur 
occupé  de  fes  pallions ,  &  rempli  des  dcfirs  du  fiécle.  On  pro- 
fane fes  myftères  quand  on  y  afTifle  fans  attention  &  fans 
révérence  ,  quand  on  fait  de  la  maifon  de  Dieu  ,  une  mal- 
fon  de  converfation  &:  de  commerce  ,  &:  quand  on  va 
jufqu  au  pied  des  Autels  infulter  à  la  Majellé  de  Dieu  qui 
y  réfide. 

Mais  fi  nous  avons  fuivi  Paul  péclieiir  ,  pourquoi  ne  fui- 
vrons-nous  pas  Paul  pénitent  ?  pourquoi  ne  dirons-nous  pas 
comme  lui  :  Seimiur  que  vouU7-vous  que  je  fjffc  ?  Oue  ic  Domine, 
penle  a  mon  lalut  ?  je  déchargerai  mon  elpnt  de  tous  ces  yjs  ùcb- 
foins  embarraflans  qui  m'en  détournent.  Que  je  me  fauve  re. 
des  périls  ou  je  m'expofe  dans  le  monde  ?  je  me  cacherai 
dans  une  retraite  ,  ou  je  me  ferai  au  milieu  de  mon  cœur 
une  folitude  dans  le  monde  même.  Que  je  reftitue  un  bien 
mal  acquis  ?  je  peferai  ce  que  votre  providence  m"a  donné, 
&:  je  rendrai  au  double  ,  ce  que  mon  injuftice  m'aura  fait 
prendre.  Que  je  m'acquitte  du  minilKre  que  vous  m'avez 
confié  r  j'irai  diftribuer  le  pur  froment  de  votre  parole  à  des 
âmes  qui  font  dansl'abandonnement  &  dans  la  difette.  Puif- 
fions-nous  exécuter  aujourd'hui  ces  bons  défirs  !  Puiffe  tom- 
ber fur  nous  quelque  rayon  de  cette  lumière  célefte  qui  fe 
répandit  fur  faint  Paul  !  Puiffe  une  voix  intérieure  abattre 
notre  orgueil  comme  le  fien  !  PuifTe  fon  exemple  même  être 
notre  inrtaic^ion  pour  exercer  notre  pénitence ,  &  pour  ob- 
tenir la  grâce  ôc  la  gloire  que  je  vous  fouhaite  ,  Au  nom  du 
Pcre  ,  &c. 
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PANEGYRIQUE 

D  E 

LA    MAGDELEINE, 

prêché  à  Paris  aux  Filles  de  la  Magdeleiney 
Pan  1683. 

Remittuntiir  ei  peccata    multa   ,    quoniam  dilexit 
multuni. 

Beaucoup  de  péchés  lui  font  remis  ^  parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé. 

En  faint  Luc  ,  chap.  vii. 

i3  I  VOUS  avez  confidéré ,  Messieurs  ,  les  circonftances 
de  l'Evangile  que  l'Eglife  nous  propofe  aujourd'hui ,  n'avez- 
vous  pas  été  touchés  de  la  miféricorde  que  Jefus-Chrift  y 
exerce  ,  &  de  la  pénitence  qu'y  fait  une  péchereffe  ?  n'a- 
vez-vous  pas  reconnu  en  l'un  la  force  de  fa  grâce  ,  en  l'au- 
tre l'efficace  de  fon  amour  ? 

Forcer  les  lois  de  la  nature ,  commander  aux  flots  &  aux 
vents ,  calmer  les  orages  par  fa  parole ,  rendre  aux  uns  l'u- 
fage  de  la  lumière ,  tirer  les  autres  du  fein  de  la  mort ,  réta- 
blir des  corps  ufés  &  des  fantés  défefpérées  :  Tu  l'avois  v» 
Judée  incrédule  ,  &  tes  prophètes  l'avoient  fait  avant  Jefus- 
Chrift.  Mais  arrêter  le  penchant  des  paflîons  &  le  cours  des 
cupidités  humaines  ;  attirer  à  foi ,  par  une  puiffance  fecrète , 
une  ame  que  le  monde  entraîne  ;  renverfer  des  habitudes  & 
des  projets  de  vanité  &  de  molleffe  ,  dans  un  cœur  préve- 
nu ;  fauver  une  ame  qui  fe  veut  perdre  ;  &  d'une  pécheref- 
fe ,  reconnue  telle  dans  la  ville  ,  en  faire  une  Sainte  ,  digne 
d'être  honorée  dans  toute  l'Eglife  :  il  n'appartient  qu'au  Fils 
4e  Dieu. 
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Auffi  fa  divinfté  n  a-t-elle  jamais  mieux  paru ,  qu'en  cette 
rencontre.  11  éclaire  Magdeleine  dans  les  ténèbres ,  &  la  dé- 
tache en  un  inftant ,  de  tout  ce  qu'elle  aime  :  rien  ne  lui  ell 
impofîîble.  Lorfqu'il  la  voit  à  les  pieds  ,  il  pénètre  les  juge- 
mens  du  Pharifien  ,  &:  répond  à  les  fecrètes  pcnfées  :  rien 
ne  lui  eft  inconnu.  Il  monte  ,  pour  ainfi  dire ,  lur  fon  Tri-  Remit- 
bunal ,  non  pas  pour  condamner  ,  mais  pour  abfoudre  ,  &:  ^""'"'" 
fait  connoitre  qu'il  ei\  Sauveur ,  &  qu'il  ell  Juge.  Il  parle  cata  tua, 
avec  autorité  &  avec  empire;  par  le  pouvoir  qu  il  a  lur  les  ^"'-  7. 

âmes  ,  //  don/,e  la  rèmijfion  des  péchés  .  l:  fulut  par  la  foi  ,  le  ^ ''^^^^"* 

-,         .,,/•  refjlvaoi 

repos  &•  la  paix  de  la  conjcunce.  fecit.va. 

Mais  quelle  fut  la  pénitence  de  la  Magdeleine  ?  Contrite ,  'le  in  pa« 
confufe  ,  humiliée ,  elle  entre  dans  la  falle  du  teftin  ou  eft  ^^-  ^^"^ 
Jel'us-Chrift  ,  le  vifage  mortifié  ,  les  yeux  éteints  dans  fes 
larmes  ,  cachant  fous  le  voile  de  fa  douleur  ces  grâces  mê- 
mes innocentes ,  que  fait  naître  la  modeftie  ;  chargée  d'une 
boite  de  parfums  ,  non  pas  pour  jouir  de  ces  odeurs  ,  mais 
pour  en  faire  un  facrifice  ;  les  cheveav  épars  ,  non  pas  pour 
couronner  fa  tête  ,  mais  pour  efiuyer  les  pieds  du  Sauveur  : 
honteufe  de  fes  moeurs  ,  de  fa  gloire  ,  de  la  beauté ,  de  tout , 
hormis  de  fa  pénitence.  Mais  ne  cherchons  pas  fon  mérite 
dans  fes  aftions  extérieures ,  cherchons-le  dans  les  fentimens 
de  fon  cœur  que  Jefus-Chrift  a  révélés  :  ElU  a  beaucoup  ai- 
mé. Un  amour  avoit  fait  Ion  crime  ,  &  un  amour  fait  fa 
verni.  Sa  vanité  l'attachoit  au  monde  ,  &  elle  étoit  pèche-         ?,* 
rejfe.  Sa  charité  l'attache  à  Jefus-Chrift  ,  &  elle  t{^  pénitente  mittun- 
&  prefque  innocente.  fr  ei. 

C'eft  de  ces  paroles  que  nous  devons  tirer  notre  inftruc- 
tion.  Faffe  le  ciel  que  notre  foi  fe  réveille  par  un  exemple 
fi  touchant  j  que  ces  défirs  foibles  &  ces  réfolutions  fi  fou- 
vent  ftériles  de  converfion ,  produifent  enfin  des  fruits  di- 
gnes de  pénitence  ,  &  que  nous  cherchions  dans  notre  pro- 
pre cœur ,  de  quoi  guérir  les  foiblelTes  de  notre  cœur  même. 
AdreiTons-nous  à  l'Eiprit  de  Dieu ,  pour  obtenir  cette  grâ- 
ce ,  par  l'intercefîion  de  la  Vierge  ,  à  qui  nous  dirons  avec 
l'Ange  :  Ave  Maria. 

Deux  chofes  font  néceflaires  pour    une  véritable  & 
folide  converfion  du  cœur  ;  une  douleur  &  un  amour  ;  une. 
douleur  qui  eft  en  nous  la  première  punition  du  pèche ,  & 
un  amour  qui  eft  le  premier  fruit  de  la  juftice  :  une  douleur 
qui  faiTe  fentir  le  poids  de  notre  misère ,  &  un  amour  qui 
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l'adoucifle  :  une  douleur  ou  trifteffe  l'elon  Dieu  ,  tfiii  pro- 
duife  une  converfion  ftable  ,  &  qui  par  une  vive  imprelFion 
de  fa  grandeur  ,  nous  fauve  des  rechutes  ;  &  un  amour  qui 
dilate  notre  cœur  ,  &  nous  faffe  marcher  avec  joie  dans  l'es 
commandemens.  Sans  cette  douleur  la  converfion  eft  faulTe; 
fiins  cet  amour  la  converfion  eft  inlVuOueufe  :  l'une  ne  pro- 
duiroit  que  la  crainte;  l'autre  feroit  naître  la  préfomption  ; 
mais  le  mélange  de  l'une  &l  de  l'autre,  ei\  le  tempérament 
&  le  caraftère  de  la  pénitence  chrétienne.  Telle  elt  celle  de 
Magdeleine.  Elle  s'afflige  à  la  vue  de  fes  fautes  paffées  ;  & 
les  pleurant  aux  pieds  du  Sauveur  ,  elle  commence  à  y  fa- 
tisfaire.  Mais  l'efpérance  du  pardon  ,  la  connoifTance  des 
bontés  de  Jefus-Chrift ,  la  leconnoilTance  de  fes  grâces  l'a- 
niment &  l'encouragent.  La  douleur  la  pénètre  ,  l'amour 
la  tranfporte.  C'ett  ce  qui  m'engage  à  vous  faire  voir  l'a- 
mour pénitent  de  Magdeleine, l'amour  ardent  de  Magdeleine. 
Divifiou.  1  ".  La  fincérité  de  fa  converfion  par  fa  douleur. 
2*^.  La  ferveur  de  fa  converfion  par  fon  amour. 
Voilà  tout  le  fujetde  ce  difcours. 
j  Représentez- vous  d'abord  cette  pécherefle  ,  comme 

Partie,  "ne  de  ces  âmes  mondaines  que  Dieu ,  par  un  fecret  juge- 
ment ,  abandonne  à  l'efprit  du  monde  ;  qu'une  jeunefle  in- 
confidérée ,  &  une  vaine  beauté  font  produire  &  font  re- 
cevoir dans  les  compagnies  ,  avec  une  efpèce  d'adoration  ; 
qu'une  flatterie  continuelle  du  fiécle  ,  &  plus  encore  leur 
amour  propre ,  le  plus  dangereux  de  tous  les  flatteurs ,  ren- 
dent idolâtres  d'elles-mêmes  ;  qui  n'ont  d'autre  étude  que 
celle  de  parer  leur  corps  ,  par  des  ajuftemens  fouvent  in- 
décens ,  &  d'employer  les  fecrets  de  l'art  pour  réparer  les 
défauts ,  ou  pour  perfeftionner  les  grâces  de  la  nature  ;  qui 
fongeant  à  gagner  des  cœurs ,  &  ne  fongeantpas  à  garder 
les  leurs  ,  cherchent  des  occafions  de  recevoir  dans  leur  ef- 
prit ,  ou  d'introduire  en  celui  des  autres  des  affections  dan- 
gereufes  ,  &  comptent  malheureufement  leurs  journées  par 
les  pafTions  qu'elles  ont  caufées  ,  ou  par  celles  qu'elles  ont 
prifes. 

Repréfentez-vous  Magdeleine  dans  Jérufalem  ,  ainfi  oc- 
cupée du  défir  de  voir  &  d'être  vue  ,  négligeant  &  fon  hon- 
neur &  fa  confcience  ,  fe  mettant  au-defîus  des  devoirs  & 
des  bienféances  de  fon  fexe  ,  dérobant  des  âmes  à  Jefus- 
Chrift ,  dans  le  temps  qu'il  fe  fatiguoit ,  &  que  par  fon  ex~ 
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cefllve  bonté  ,  il  le  préparoita  mourir  même  pour  la  fienne. 
Reprélentez-vous  enhn  roifiveté  ,  le  foin  de  plaire  ,  la  paf- 
fion  de  paroirre ,  le  mauvais  emploi  du  temps  ,  &  tous  les 
autres  delordres  qui  font  p  efque  inévitables ,  quand  la  va- 
nité n'eft  pas  modérée  par  la  crainte  de  Dieu ,  ni  la  beauté 
réglée  par  la  modeftie. 

U  tâut  un  coup  extraordinaire  de  la  bonté  &  de  la  puif- 
Tance  de  Dieu ,  pour  réduire  une  ame  ,  que  les  folbL^lFes 
de  Ion  fexe  ,  l'ignorance  de  fon  état ,  les  inclinations  de 
Ton  cœur  ,  &  une  complaifance  enracinée  attachent  au 
monde  ,  &  empêchent  d'aller  à  Dieu.  Il  faut  un  fecours 
puiilant  qui  la  foutienne  dans  fes  infirmités  fpirituelles  ; 
une  lumière  vive  qui  lui  découvre  fon  intérieur  ,  pour  lui 
en  taire  voir  la  difformité  ,  &  la  faire  rentrer  en  elle-mê- 
me ;  un  amour  du  Créateur  ,  qui  par  une  douce  violence 
chafle  l'amour  des  chofes  créées.  Le  Fils  de  Dieu  Téclaire , 
la  met  elle-même  devant  fes  yeux  avec  toute  fhjrreurdu 
péché  ,  voilà  fa  douleur.  D  fe  prélente  lui-même  à  elle , 
avec  tous  les  attraits  de  fa  grâce  :  voila  fon  amour.  Elle 
court  a  Jefus  -  Chrift  ,  pour  lui  demander  plus  par  i'^s  lar- 
mes que  par  fes  paroles  fon  falut ,  la  feule  chofe  qu'elle 
fouhaite. 

De  toutes  les  perfonnes ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Evangile ,  qui  s'étoient  adreflees  a  lui ,  il  ne  s'en  étoit  pref-    ^     . 
que  pas  trouvé  qui  n'eut  eu  quelque  défir  d'un  bien  tem-  ut   vi- 
porel ,  &  qui  ne  lui  eut  fait  des  prières  intéreffees.  L'un  le  ''eam. 
prie  de  lui  rendre  la  vue  :  l'autre  lui  demande  la  guérifon    "p 
d'un  hls  ou  d'un  domeftique  :  l'autre  la  délivrance  d'une  meus  j3- 
fille  tourmentée  par  le  démon  :  une  multitude  de  malades  cet  tu  do- 
fe  trouvoit  fur  fon  chemin  ;  ils  étoient  guéris  ;  mais  ce  né-  'Z'^^ç"^' 
toit  pas  pour  ces  fortes  de  guérifons  que  Jelus-Chrift  étoit  Muttk.t, 
venu.  Magdeleine  eft  la  première  qui  s'adreffe  à  lui  par     ^'^'^ 
amour  ,  qui  le  prie  félon  fes  intentions ,  &  qui  le  reconnoît  j^.^;^  ^^J 
pour  Sauveur  des  âmes.  Elle  ne  demande  ni  foulagement  monio 
ni  commodité  ,  mais  le  pardon  de  fes  péchés  ,  &  n  ofe  mê-  ^exatur. 
me  le  lui  demander ,  que  par  les  marques  de  fon  repentir.     ' 
Elle  eft  la  première  qui  a  bien  connu  la  fin  pour  laquelle     Muki- 
Jelus-Chhrt  étoit  venuj  qui  a  porté  à  fes  pieds  un  cœur  '"-^'^ 
chrétien ,  &:  qui  a  fait ,  s'il  faut  ainfi  d'.re  ,  une  pénitence  i^llguen- 
&:  une  oraifon  évangélique.  tium. 

Plut  à  Dieu  ,  Messieurs  ,  que  nos  prières  fulTent  auffî  ^'''^"'  ^ 
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pures  ,  elles  feroient  plus  fouvent  exaucées.  Car  que  de- 
mandez-vous ,  je  parle  même  de  ceux  qui  fe  piquent  de 
piété  i  Les  douceurs  ,  les  profpérités  ,  les  commodités  de 
la  vie  ;  la  Tante  d'un  fils  dont  vous  faites  votre  idole ,  & 
qui  fera  peut-être  un  jour  ,  par  les  paflions  que  vous  lui 
aurez  infpirées ,  non-feulement  le  fléau  de  votre  vieilleffe  , 
mais  encore  la  caufe  de  votre  réprobation.  Le  gain  d'un 
procès  qui  alTurera  votre  fortune  ,  mais  qui  ruinera  votre 
humilité.  La  guérifon  d'une  maladie  qui  étoit  peut  -  être  la 
feule  croix  que*  Dieu  vous  avoir  impofée  ,  pour  reparer  les 
déréglemens  de  votre  vie.  Une  dignité ,  un  établiflement , 
un  mariage  où  vous  regardez  l'agrandiffement  de  votre  fa- 
mille ,  &  non  pas  le  falut  de  vos  enfans  ;  votre  ambition  , 
ou  votre  avarice  ,  &  non  pas  leur  vocation.  On  veut  que 
Dieu  béniffe  ces  intérêts  &  ces  attachemens  humains.  Pour 
cela  on  porte  des  offrandes  à  chaque  autel  ;  on  intérelTe  les 
prêtres  ;  on  emploie  le  faint  facrifice  ,  comme  fi  Jefus-Chrift 
pouvoit  être  le  minillre  de  nos  paflions ,  &  fi  cette  divine 
hoftie  ,  inftituéc  pour  la  vie  &  pour  les  befoins  fpirituels  des 
hommes  ,  devoit  fervir  à  leurs  cupidités  ,  &  leur  obtenir 
des  biens  temporels  qui  peuvent  les  perdre. 

Magdeleine  n'a  pas  de  ces  dévotions  dcfordonnées  :  elle 
cherche  Dieu ,  &  ne  fe  cherche  pas  elle-même.  Ce  n'eft  pas 
la  chair,  félon  les  termes  de  faint  Auguftin  ,  c'eft  le  cœur 
qui  prie  en  elle,  tlle  ne  veut  de  Jefus-Chrifl: ,  que  ce  qui 
Attulît     peut  l'attacher  à  lui.  Bien  loin  de  lui  demander ,  elle  lui  ap- 
alabaf-    pQfte  un  parfum  précieux  ,  &  ce  qu'il  aimoit  encore  davan- 
guenti     tagc  »  l^s  afte6lions  fincères  d'un  cœur  pénitent.  C'eft  ce 
i-uf.  7'    cœur  net  que  Dieu  vient  de  créer  en  elle  ,  où  par  une  ré- 
volution que  la  grâce  a  faite ,  tout  eft  différent  &  d'une  au- 
tre forme  ;  autres  défirs ,  autres  fentimens ,  autres  plaifirs , 
autres  peines.  N'y  cherchez  plus  Magdeleine  pécherefTe. 
Hsc    Cejl  ce  c/ur:f;ement  que  la  droite  du  Très-haut  a  fait  :  car  en 
mutatio    qyQj  confifle  l'efl'ence  de  la  converfion  ?  Efl-ce  à  pleurer  ? 
excelfi.     ii  y  a  des  larmes  fans  mérite ,  qui  coulent  fur  le  péché  ,  & 
P/.  76.     qui  ne  lavent  pas  le  pécheur ,  qui  font  des  chagrins  de  la 
cupidité  ,  &  non  pas  des  triftelTes  de  la  pénitence.  Efl-ce  à 
jeûner .-'  l'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a  des  jeûnes  ré- 
prouvés ,  &  des  abftinences  hypocrites  que  Dieu  rejette. 
Efl-ce  à  confeffer  fon  péché  ?  ne  cherche-t-on  pas  quelque- 
fois dans  ces  confefllons  froides  &  hifloriques  ,  le  foulage- 
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ment  de  fa  confcience  ,  plutôt  que  l'amendement  de  fa  vie  ? 
Eft-ce  de  chàtLr  fon  corps  &  de  fe  punir  ?  n'y  a-t-il  pas 
des  mortifications  fans  fru.t  ;  &i  qu'importe  d'être  crucifié  , 
û  l'on  ne  l'ell  pas  avec  Jelus-Chriit  ?  L'cflonce  de  la  con- 
verfion  ,  c'eft  de  changer  de  mœurs,  &  (k  fe  lenouvcler 
dans  la  JuAice  &  la  faintete  ,  par  les  douleurs  de  la  péni- 
tence ,  &  par  les  douceurs  de  l'amour  divin. 

C'ei^  ce  qu'a  fait  Magdeleine.  Le  Pharifien  la  croit  la 
même,  &i  juge  témérairement.  S'dfavoit  ,  dit-il  ,  quelle  efl  gj  f^j^^j 
cette  femme.  C'ell  lui-même  qui  la  méconnoit.  11  s'élève  par  qui  &. 
fa  préfomprion  &:  par  fon  orgueil ,  tandis  que  cette  femme  "^^^^^^^ 
juftifiée  rentre  dans  fon  néant.  11  ne  veut  pas  ,  lors  même  i^^ç,  7, 
qu'il  la  voit  pénitente  ,  croire  qu'elle  ne  foit  plus  péche- 
relTe  ,  &:  il  fe  croit  jufte ,  lors  même  qu'il  cft  pécheur  ,  & 
grand  pécheur.  Ne  remarque-t-on  pas  tous  les  jours  de  pa- 
reils aveuglemens  dans  le  monde.  Combien  voit-on  de  gens 
auftéres  pour  les  autres  ,  doux  pour  eux-mêmes ,  couvrir  à 
l'ombre  d'une  orgueilleufe  &  faufle  vertu  ,  des  vices  inté- 
rieurs Se  fpirituels  ,  qu'on  fe  pardonne  ailément  ,  parce 
'  qu'ils  ne  fe  font  prefque  pas  fentir  ,  &  qu'on  ne  corrige 
prefque  jamais  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  de  confufion  au 
dehors  ;  critiquer  cependant  la  conduite  de  tout  le  monde , 
&:  tenir  un  tribunal  toujours  dreffé  pour  juger  fouveraine- 
ment  fur  les  moindres  apparences ,  les  actions  les  plus  in- 
nocentes r  Combien  voit-on  de  femmes ,  parce  qu'elles  ne 
tombent  pas  dans  des  péchés  grolTiers  ,  in  fui  ter  fans  com- 
paflîon  à  la  fragilité  &  à  la  foiblclTe  ,  faire  des  crimes  de 
tous  les  foupçons qu'elles  ont,  décrier  même  la  vertu  quand 
elle  ne  garde  pas  à  leur  gré  toutes  leurs  fcrupuleufes  bien- 
féances ,  médire  de  toutes  les  autres ,  parce  qu'elles  font  à 
couvert  d'une  ei'pèce  de  médifance  ?  Comme  s'il  leur  étoit 
permis  d'être  colères  ,  impatientes,  vainei,  par  la  railon 
qu'elles  font  chaftes ,  &  comme  fi  elles  avoient  toutes  les 
vertus ,  parce  qu'il  y  a  un  vice  qu'elles  n'ont  pas. 

C'eft  ainfi  qu'on  méprife  fouvent  desperfonnes  que  Dieu 
a  pourtant  touchées  intérieurement  ,  &  qu'il  élèvera  peut- 
être  a  une  grande  perfeûion.  Magdeleine  fait  déjà  fouffrir 
le  mépris  :  elle  ne  penfe  qu'à  réparer  fes  péchés ,  elle  em- 
ploie fes  yeux  ,  fes  cheveux  ,  fa  bouche  ,  fes  parfums  ,  à  la 
fatisfaction  qu'elle  doit  à  Jefus-Chrif^.  Tout  autant  dinftru- 
mens  de  péché  ,  font  autant  de  fujets  de  vertu  pour  elle. 

H4 


120  Panégyrique 

Ses  plaifirs  fe  tournent  en  facrifices  :  le  nombre  de  fes  cri- 
mes devient  le  nombre  de  fes  pénitences ,  &  dans  les  mou- 
vemensde  fon  zèle  ,  elle  confacre  à  Dieu ,  dans  ramertume 
de  fon  ame  ,  ce  qui  lui  avoit  aidé  à  le  méprifer  par  fes 
ofFen  fs^s. 

Eilc  fuit  tout  l'ordre  de  la  juftice.  C'eft  une  des  princi- 
pales règles  de  la  converfion ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  la  pro- 
Conver-  P*^^^'*^"  entre  le  péché  &  la  pénitence.  En  fans  à'ifrad ,  con- 
timinifi-  "i'erlijjl^^-voiis  de  la  même  martïcre  que  vous  viave]^  offenfé  ,  dit 
ciit      in  ]e  Prophète.  Vous  m'avez  offenfé  de  tout  votre  cœur  ,  con- 
d[im"rê-  ■vertiiTez-vous  de  tout  votre  cœur  :  que  votre  douleur  foit 
ceiiera-    auflî  profonde  que  votre  péché  ,  afin  que  le  remède  foit 
tis  ,  filii  proportionné  à  votre  plaie.  Ce  qui  fait  dire  aux  Pères  de 
U'a.  \i.  ^'-Es^'^'s^  tantôt  qu'il  faut  effacer  de  grandes  fautes  par  un 
grand  amour  ;  tantôt  que  chacun  félon  fes  befoins ,  doit  fe 
taire  une  mefure  de  larmes ,  c'eft-à-dire  une  proportion  & 
une  convenance  de  pénitence  ;  tantôt  qu'il  y  a  une  compen- 
fation  de  juftice  ,  &  une  équité  qui  règne  dans  la  conduite 
des  pénitens,  fans  laquelle  ils  ne  font  que  des  demi-fatisfac- 
tlons  à  la  juftice  divine  ;  tantôt  qu'il  faut  laifi'er  à  Dieu  les 
diminutions  qu'il  veut  faire  fur  les  peines  dues  à  nos  pé- 
chés ,  par  fa  fouveraine  miféricorde  ,  mais  que  nous  de- 
"vons  nous  juger  nous-mêmes  à  la  rigueur  ,  &  ne  pas  de- 
meurer au-deffous  de  ce  que  nous  méritons. 

N'eft-ce  pas  là  la  maxime  que  notre  fainte  Pénitente  a 
obfervée.  Ses  défordres  avoient  été  publics  ,  elle  veut  que 
la  fatisfaftion  qu'elle  en  fait  foit  publique.  Elle  édifie  ceux 
qu'elle  avoit  fcandalifés  :  elle  méprife  tout  ce  qu'elle  a  au- 
trefois aimé ,  &  ramaffe  tout  cet  amour  qu'elle  avoit  dif- 
perfé  par  les  créatures ,  pour  en  faire  un  facrificc  au  Sei- 
gneur ,  où  tout  doit  être  brûlé  par  le  feu  célefte.  Quels- 
projets  de  retraite  ne  fait-elle  pas ,  pour  expier  ces  libertés 
que  donne  le  commerce  du  monde  ?  quels  arrêts  ne  pro- 
nonce-t-elle  pas  contre  tout  ce  qui  l'a  féduite  ,  ou  qui  pour- 
roit  encore  la  féduire  ?  quelle  guerre  ne  déclare- 1-  elle  pas 
à  fes  fens ,  afin  de  leur  faire  payer ,  par  une  mortification 
&  par  une  févérité  continuelle ,  les  trahifons  qu'ils  lui  ont 
faites  ?  La  croix  ne  l'étonnera  point  :  elle  ne  craindra  ni  les 
reproches  ni  les  menaces  des  Juifs. 

D'où  vient  que  nous  tremblons  au  fcul  nom  de  péni- 
îcnrc  ?  que  notre  efprit  &  notre  ççeur  friffonnent ,  qua^nct 
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en  nous  parle  d'humiliation  ,  de  fujétion  &  de  fouffrance  ? 
que  tous  nos  lens  le  révoltent  contre  les  faintes  févérités 
d-j  lEv-angtle  ?  Cert  que  nous  regardons  la  pénitence  ,  non 
piis  comme  un  ouvrage  du  laint-Elprit  ,  mais  comme  le 
tL'Urment  &  l'atïliftion  de  l'homme.  Nous  connoiirons  les 
douleurs  qui  la  compoient ,  non  pas  les  onitions  qui  l'a- 
doucillent  ?  C'eft  qu'on  n'aime  point.  Je  ne  vous  dirai  pas 
qu  il  faut  vous  briler  de  douleur  ,  &  vous  noyer  dans  vos 
larmes  ;  je  ne  vous  arracherai  pas  ces  ornemens  ,  ces  objets 
de  vos  vanités  ;  je  ne  veux  pas  vous  ployer ,  malgré  vous , 
fous  le  joug  de  la  fcrvitudi.  Aimez  ,  &:  faites  ce  que  vous 
voudrez  :  les  chaines  de  vos  péchés  fe  rompront  comme 
d'elles-mêmes  ;  votre  vanité  s'évanouira  Tans  violence  ,  & 
vous  vous  réduirez  à  la  fimplicité  chrétienne  ;  vos  aumô- 
nes vous  tomberont  prelque  des  mains.  Que  je  lois  afTuré 
de  votre  cœur ,  &  je  m'ulTure  de  vos  oeuvres  :  les  voies  les 
plus  difficiles  s'applaniront  devant  vous.  Votre  cœur  ira  à 
Dieu  (ans  obftacle  dans  vos  oraifons  :  cette  onction  fpiri- 
tuelle  adoucira  les  amenumes  de  la  pénitence  ;  elle  fera  fleu- 
rir les  épines  du  défert ,  elle  parfumera  vos  croix  ;  &  cet 
amour  pénitent ,  deviendra  un  amour  fervent ,  comme  celui 
de  Magdeleine. 

Comme  c'elt  Dieu  qui  fait  les  juftes  ,  &  qui  convertit  n. 
les  pécheurs ,  qui  conferve  l'innocence  des  uns  ,  &:  qui  for-  Pahtis. 
me  la  pénitence  des  autres  ;  ils  foi't  également  obligés  de 
le  fervir  &:  de  l'aimer  ,  en  reconnoiflance  des  grâces  qu'ils 
en  ont  reçues.  Les  uns  doivent  bénir  la  main  qui  les  fou- 
tient  ,  les  autres  la  main  qui  les  relève.  Ceux-là  doivent 
fentir  fa  protedion  dans  les  péchés  qu'ils  n'ont  pas  com- 
mis ,  &  ceux-ci  doivent  louer  fa  mifériccrde  dans  les  pé- 
chés qui  leur  ont  été  pardonnes.  C'eft  ainfi  que  raifonne 
iaint  Augullin. 

IJ  lemble  pourtant  que  les  pénitens  font  plus  obligés  que 
les  autres,  à  la  fer\-eur  de  la  charité.  Celui  qui  s'ell  main- 
tenu dans  l'innocence  de  fon  baptême  ,  n'a  qu'à  jouir  pai- 
fiblement  des  fruits  dune  tranquille  confcience.  Qu'il  ait 
foin  d'entretenir  l'amour  de  Dieu  dans  fon  cœur ,  comme 
ce  feu  facré  qui  brûloit  autrefois  dans  le  fanfhiaire  ;  par 
les  exercices  d  une  fidcUe  piété  ,  ik.  d  une  humble  perfévc- 
rance  ;  qu'il  marche  en  repos  dans  les  voies  de  la  vérité , 
^  qu'il  attende  au  bout  de  fa  courfe  cette  couronne  de  juf- 
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tice ,  que  le  Seigneur  a  promife  à  ceux  qui  le  fervent. 

Mais  pour  les  pénitens  ,  ils  ont  été  juftifiés ,  ils  ont  été 
reconciliés  :  double  grâce ,  &  par  conféquent  double  amour. 
11  faut  qu'ils  réparent  par  des  efforts  de  charité ,  leurs  in- 
fidélités paflées  ;  qu'ils  redoublent  leur  piété  ,  parce  qu'ik 
l'ont  interrompiie  ;  qu'ils  rachètent  le  temps  ,  &  qu'ils  fe 
récompenfent  des  pertes  qu'ils  ont  faites  ,  par  les  acquifi- 
tions  qu'ils  font  pour  l'éternité  ;  qu'ils  remontent  à  l'ori- 
gine de  la  foi  ;  qu'ils  fe  remettent  dans  l'ordre  &  dans  la 
iuflice ,  &  que  par  la  force  de  l'amour  &  de  la  douleur  , 
ils  regagnent ,  pour  ainfi  dire  ,  le  mérite  de  leur  innocence. 
Tout  doit  exciter  leur  ferveur  ,  les  réfiexions  du  pafl'é  $  les 
précautions  pour  l'avenir ,  l'expérience  de  leur  foiblefTe  , 
la  vue  des  miféricordes  de  Dieu ,  le  défir  de  lui  plaire  ,  & 
la  douleur  de  lui  avoir  déplu.  Voilà  l'état  de  Magdeleine. 
Tout  ei\  vif  dans  fa  converfion  ,  l'empreffement  qu'elle  a 
pour  aller  à  Jefus-Chrift  ,  les  larmes  qu'elle  verfe ,  l'humi- 
lité qu'elle  témoigne  ,  l'amour  dont  elle  eft  embrafée.  Les 
mouvemens  de  fon  ame  font  encore  plus  ardens  que  ceux 
du  dehors  :  &  la  pénitence  du  cœur  ,  que  Dieu  feul  con- 
noît ,  eft  encore  bien  plus  grande  que  celle  qui  paroît  dans 
fes  adions.  Voyons-en  les  principales  circonftances. 
Vt  cog-  -^^  quelle  fut  écLilrte  ^tWc  fut  touchée  ,  elle  eutrecours 
novit.  à  Jefus-Chrift  fans  délai ,  fans  réfiftance.  Elle  ne  crut  pas 
que  la  beauté  ni  la  jeunsiTe  ,  fuffent  des  titres  fuffifans  pour 
autorifer  fa  vanité  ,  &  n'attendit  pas  que  l'âge  eût  ufé  les 
tendreffes  de  fon  cœur ,  ou  changé  les  traits  de  fon  vifage. 
Elle  ne  délibéra  point ,  ne  s'effaya  point ,  ne  prit  pas  d'une 
main  tremblante  fes  liens  l'un  après  l'autre  ,  &  ne  perdit 
pas  fa  converfion  à  force  de  la  ménager.  Elle  ne  chercha 
pas  des  Dodeurs  de  la  loi  faciles  &  accommodans  ,  pour 
calmer  fes  remords ,  &  pour  apaifer  par  des  traditions  hu- 
maines, le  premier  trouble  de  fa  confcience.  Elle  ne  porta  pas 
un  deffein  de  converfion  jufqu'à  l'extrémité  d'une  maladie  , 
pour  mourir  avec  quelque  honneur  ,  après  avoir  vécu  fans 
retenue ,  &  donner  au  moins  à  Dieu  les  reftes  d'une  vie 
Abiit.  ennuyeufe ,  &  déformais  inutile  au  monde.  Elle  connoit ,  elle 
va.  Il  n'y  a  point  d'intervalle  entre  l'infpiration  ,  la  réfolu- 
tion  &  l'exécution  de  fa  pénitence.  La  charité  que  Dieu 
avoit  répandue  dans  fon  cœur ,  la  portoit  déjà  aux  prati- 
ques les  plus  parfaites  du  chriftianifme. 
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Je  fai  bien ,  Messieurs  ,  qu'il  y  a  des  grâces  &  des  vo- 
cations qui  font  au-delTus  de  la  loi  commune  ;  que  Dieu 
triomphe  quand  il  lui  plait ,  &  comme  il  lui  plaît ,  des  vo- 
lontés les  plus  rebelles  ,  par  fa  mifericordc  toute  puilFante; 
qu'il  n'a  befoin  pour  agir ,  ni  de  la  difpofition  des  fujets , 
ni  de  la  fuccefîion  du  temps  :  &  que  la  Magdeleine  eft  une 
de  ces  âmes  choifies,  qui!  regarde  plus  efficacement ,  qu'il 
purifie  &:  quil  échauffe  de  fon  amour  d  une  façon  plus  par- 
ticulière. Je  fai  que  les  vocations  ordinaires  fe  font  par  des 
progrès  fucceflife  ,  &  par  des  impreflions  lentes.  Le  voile 
que  les  paflîons  mettent  devant  nos  yeux  fe  lève  infenfi- 
blement  ;  une  lumière  célefte  vient  à  paroitre  :  on  s'aper- 
çoit de  fa  foiblefle  &  de  fon  orgueil.  La  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  reflerre  la  cupidité  :  une  éteincelle  de  charité 
fe  rallume  dans  notre  cœur  :  on  entre  dans  les  fenticrs  de  la 
juftice  à  la  faveur  de  la  foi  qui  fert  de  guide  ,  &  de  l'efpé- 
rance  qui  anime.  On  tombe  &  Ton  fe  relève  ,  on  recule 
&:  l'on  avance  ;  jufqu'a  ce  que  fortifié  par  le  fecours  du 
ciel  ,  &i  par  les  pratiques  de  la  pénitence  ,  on  court  enfin 
dans  les  voies  de  la  perfeftion  évangciique. 

11  y  a  même  de  la  prudence ,  dans  ces  converfions  nou- 
velles ,  a  ne  pas  s'élever  au-defTus  de  fes  forces.  La  vie  fpi- 
rituelle  a  fon  enfance  ;  il  faut  s'établir  dans  la  piété  ,  aN  ant 
que  de  s'y  fignaler  ,  regarder  les  grandes  chofes  dans  la 
religion  ,  &  s'en  tenir  à  celles  qui  font  poïïîbles  ;  s'exciter 
à  la  vue  de  la  perfe(51ion  ,  &  le  confondre  par  la  confidé- 
ration  de  fa  foibiefTe.  Il  faut  avoir  du  moins  la  ferveur  des 
défirs  ,  fi  l'on  ne  peut  avoir  la  grandeur  des  œuvres  ;  s'exer- 
cer dans  rhumilité ,  dans  la  mortification  &  dans  la  prière  ; 
&  cueillir  au  pied  de  la  croix  ,  de  petites  vertus  ,  û  l'on 
n"a  pas  la  force  d'aller  aux  grandes.  II  faut  combattre  vos 
paffions  féparément ,  û  vous  ne  pouvez  les  vaincre  toutes 
cnfemble;  &  s'il  ne  vous  eft  pas  donné  de  fendre  les  airs 
comme  des  aigles,  &:  d'aller  vous  perdre  heureufement  dans 
une  lublime  contemplation  desmyftères,volezdu  moins  ter- 
re à  terre,  &  gémiffez  comme  les  colombes  dans  la  fimplicité 
de  votre  cœur ,  &  dans  l'amertume  de  votre  ame. 

L'amour  fervent  de  Magdeleine  ,  l'attache  incontinent  à 
Jefus-Ciirift ,  la  rend  infenfible  aux  jugemens  &  aux  repro- 
ches des  hommes.  Avec  quelle  réfolution  entreprend-elle  fa 
pénitence  ?  Elle  va ,  fans  être  appelée  ,  dans  une  maifon 
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étrangère  ,  troubler  la  joie  d'un  feftin  par  une  importune 
triftelTe  ;  le  jeter  aux  pieds  du  Sauveur  ,  fans  craindre  ce 
qu'on  dira ,  ou  de  fa  vie  paffée  ,  ou  de  fa  hardleffe  pré- 
sente ;  faire  par  cette  adlion  extraordinaire ,  comme  une 
confeffion  publique  do  fes  défordres  ,  &  fouffrir  pour  pre- 
mière peine  de  fes  péchés  ,  &  pour  première  preuve  de  fa 
converfion  ,  l'injufte  murmure  que  l'orgueil  des  Pharifiens 
&  fa  mauvaife  réputation  attireroient  fans  doute  fur  elle. 
C'efl  la  première  qui  a  ofé  confeffer  Jefus-Chrift  devant 
les  hommes  ,  &  qui  même  en  préfence  de  fes  ennemis ,  n'a 
pas  rougi  de  fon  évangile. 

Vous  le  favez  ,  Messieurs  ,  un  des  principaux  obfta- 
cles  à  la  converfion  des  pécheurs ,  c'eft  une  faufle  pudeur  , 
&  une  appréhenfion  lâche  des  jugemens  &  des  railleries 
Qui    iii-  ^^"  monde.  Le  Roi  Prophète  s'en  étoit  plaint  :  Quon  recher- 
quirc-      choit  fa  vie  pajfée  ;  quon  difoit  de  lui  mille  chofes  vaines  ; 
aiuma-  q^^Qji  /^^  tendoit  tous  les  jours  des  pièges  ,  pArce  quil  menait 
locuti       "''^  ■^^^  Tée!lée  ,  6*  quil  commençait  à  être  homme  de  bien  :  &  S. 
lunt  va-  Paul  l'a  déclaré  à  tous  les  Chrétiens  dans  fon  Epitre  à  Ti- 
&   a  1  '    '*'*-^^'^'^'^  •  Q.'^^  ^'^^  ^^'^^  1^'-  ^"^  dejfein  de  vivre  dans  la  piété , 
totâ   die  fifont  expofés  aux  reproches  &  aux  perfécutions  des  hommes  du 
médita-  fiècle.  On  ne  l'éprouva  jamais  mieux  qu'en  ce  temps  ;  car 
qu'oii'îam  ^'^^  ^^^^  ^^  dévotion  eft  ft  décriée  par  l'abus  qu'on  en 
iequebar  fait ,  qu'oH  ne  fait  prefque  plus  ce  qu'il  faut  blâmer  ,  ou 
bonica-    ce  qu'il  faut  approuver.  L'ambition  &  l'intérêt  fe  cachent 
Tfal  jT  ^ouv^^nf  fous  des  apparences  A(i  religion.  D'ailleurs  la  ma- 
Omnes  lignite  eft  devenue  fi  grande,  qu'on  cmpoifonne  tout ,  qu'on 
«lui    vo-  médit  de  tout.  On  voit  le  mal  où  il  n'eft  point ,  &  l'on  ne 
vivere^in  ^^"^  P**^  reconnoître  le  bien  là  où  il  eft  ;  &  fous  prétexte 
Chrifto    qu'il  fe  trouve  en  général  une  fauffe  dévotion  ,  on  a  peine  à 
Jeiij  per-  youloir  croire  en  particulier  qu'il  y  en  ait  de  véritable, 
neni  'pà-      Qu'un  homme ,  après  de  longues  réfle^aons  fur  fa  vie  paf- 
tientur.    fée  ,  vienne  à  s'éloigner  du  jeu ,  des  compagnies  ,  des  em- 
2.   Tim.  piois  mêmes  ,  où  il  fait  par  fa  propre  expérience  ,  qu'il  ex- 
pofe  fon  falut  ;  qu'il  diftribue  lés  biens  aux  pauvres ,  &  qu'il 
afllfte  plus  fouvent  &  plus  décemment  aux  facrés  myftères; 
qu'une  Dame  encore  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  renonce  au  luxe 
&L  à  la  vanité  ,  &;  fe  réduife  aux  règles  de  la  modeftie  chré- 
tienne ;  qu'elle  vifite  les  hôpitaux  &  les  églifes  ;  on  cher- 
che les  raifons  de  ce  changement  ,  &  l'on  prend  toujours^ 
les  moins  charitables.  On  donne  ,  autant  qu'on  pe.ut>ua. 
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toiir  ridicule  à  ces  conver fions  :  C'eft  qu'on  aime  à  fe  dif- 
Ttfiguer ,  c'Cil  qu'on  donne  dans  les  nouveautés  ,  c'elt  qu'on 
fuit  fon  humeur  &  fon  caprice  ,  c'eft  le  mauvais  crat  de 
fes  affaires  ,  c'eft  la  légèreté  de  î'eiprit  humain.  Combien 
d'ai5^ions  de  piété  font  demeurées  fans  effet  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  les  avoient  réfolues?  Combien  de  pénitences  naif- 
fantes  ont  été  étouffées  ?  combien  d'ames  ont  été  comme 
arrachées  à  Jefus-Chrift  par  ces  dégoûts  qu'on  leur  a  don- 
nés ,  qui  tombant  fur  des  converfions  mal  affurées ,  à  peu 
prés  comme  cfes  froids  &  ces  gelées  hors  de  faifon  ,  qui  fur- 
prennent  des  fmits  encore  tendres  &  naiffans  ,  leur  ôtent 
toute  efpérance  d'accroiffement  &  de  maturité  ? 

Que  fi  cette  malignité  eft  grande  ,  combien  eft  dérai- 
fonnable  la  foibleffe  de  ceux  qui  fur  la  crainte  des  bruits  & 
des  opinions  des  hommes  ,  abandonnent ,  ou  n'oient  accom- 
plir les  deffeins  qu'ils  auroient  de  fervir  Dieu  ;  qui  cachent 
le  bien  qu'ils  font ,  non  pas  par  humilité  ou  par  précaution  , 
mais  par  timidité  &  par  honte,  &  qui  appréhendent  de 
paffer  pour  inconftans ,  parce  qu'ils  font  devenus  fages  ! 

Magdeleine  furmontc  cette  tentation  des  refpefts  hu- 
mains. Tout  lui  eft  indifférent,  hormis  fon  falut  :  rien  ne  la 
trouble  que  fon  péché  ,  &  s'il  lui  refte  quelque  gloire  ,  c'eft 
celle  qu'elle  peut  tirer  de  fa  confufion.  D  ou  lui  vient  cette 
fermeté  ?  Les  Pérès  en  donnent  deux  raifons.  La  premiè- 
re ,  c'eft  qu'oT  nt  crain:  qu'à  foporiion  que  l'on  aime,  dit 
faint  Auguftin.  Ces  deux  paffions  s'entrefuivent.  Or  Mag- 
deleine n'a  qu'un  amour ,  &  par  conféquent  qu'une  crainte. 
Elle  ne  compte  pour  rien  d'être  jugée  des  hommes  ,  parce 
qu'elle  ne  reconnoit  plus  que  Jefus-Chrift  ;  &  comme 
trlle  met  toute  fon  affection  à  le  fervir ,  elle  met  toute 
fon  appréhenfion  à  lui  déplaire.  D'où  vous  pouvez  conclu- 
re ,  que  fi  vous  vous  troublez  de  ce  que  les  hommes  difent 
ou  pcnfent  de  vous ,  c'eft  que  votre  cœur  eft  partagé.  Vous 
avez  deux  smours ,  &  par  conféquent  vous  avez  deux 
craintes.  Vous  craignez  Dieu  ,  parce  que  vous  avez  quel- 
que défir  d'être  à  lui  :  Vous  craignez  le  monde ,  parce  que 
vous  n'en  êtes  pas  encore  détaché.  Vous  voudriez  trouver  * 

le  fecret  de  ne  perdre  ni  votre  falut ,   ni  votre  repos  ; 
de  fervir  en  même  temps  à  deux  maîtres,  contre  les  règles 
de  l'Evangile  ,  &  d'avoir  ce  cœur  double  que  Dieu  mau-  ^"l'-  *• 
^t  dans  fes  Ecritures.  Quelque  bonne  intention  que  vous 
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croyiez  avoir  de  vous  corriger  ,  quelque  repentir  que  vous 
fafliez  paroitre  à  l'extérieur ,  de  votre  conduite  pafice  :  quel- 
que infpiration  que  vous  ayez  reçue  de  Dieu  :Si  vous  rou- 
gi flez  de  \'otre  pénitence ,  vous  ne  haiflez  pas  affez  votre 
pèche  :  &  (i  vous  craignez  de  déplaire  au  monde  croyez- 
moi  ,  le  monde  ne  vous  déplait  pas. 

La  féconde  railon  de  l'intrépidité  de  cette  fainte  Péni- 
tente ,  c'ell ,  dit  faint  Grégoire  ,  qu'elle  rougijfoit  telle- 
ment d'elle-même ,  dU  fond  de  fon  cœur ,  quelle  ne  croyait  rien 
au  dehors  d'elle  qui  fût  capable  de  la  faire  rougir.  C'eil  cette 
confufion  intérieure  qui  l'occupe,  tlle  reffent  Ton  mal ,  & 
court  au  remède,  fermant  les  yeux  à  tout  ce  qu'elle  pou- 
voir voir ,  les  oreilles  à  tout  ce  qu'elle  pouvoit  entendre. 
Que  Je  monde  la  juge  comme  il  voudra  ,  elle  fe  juge 
elle-même  dans  fa  confcience.  Attentive  à  fes  propres  ac- 
cufations,  elle  n'écoute  pas  celles  des  autres.  Pleine  de 
douleur ,  incapable  de  crainte ,  pénétrée  de  componftion 
&  de  regret  ,  elle  demeure  aux  pieds  du  Sauveur,  trop 
heureufe  fi  par  fa  douleur  &  par  fa  confufion  publique  , 
elle  peut  obtenir  la  grâce  qu'elle  lui  demande. 

Si  nous  avions  comme  elle  ,  un  douleur  véritable  de 
nos  péchés ,  rien  ne  pourroit  afFoiblir  notre  pénitence  : 
mais  où  trouve-t-on  aujourd'hui  de  ces  converiions  géné- 
reufes  ?  Dieu  parle ,  on  fe  fent  ému  ,  mais  on  n'eft  pas 
pour  cela  converti.  A  chaque  pas  qu'on  fait  dans  la  piété  , 
on  s'arrête  pour  écouter  ce  que  dit  le  monde.  Pour  peu 
que  les  hommes  fe  choquent  de  notre  dévotion  ,  nous 
nous  effrayons  ,  comme  s'ils  étoient  nos  fouverains  juges. 
Une  fecrète  vanité  nous  fait  croire  que  chacun  a  les  yeux 
fur  nous  ,  fans  que  perfonne  nous  regarde.  C'eft  que  nous 
ne  fommes  pas  recueillis  en  nous  mêmes  ;  que  notre  pé- 
nitence n'a  ni  amour ,  ni  douleur  fincère.  Nous  ne  pou- 
vons fouffrir  d'être  méprifés ,  parce  que  nous  fommes  rem- 
plis de  bonne  opinion  de  nous-mêmes ,  &  nous  n'avançons 
pas  dans  la  vertu ,  parce  que  nous  fommes  plus  en  peine 
de  notre  réputation  que  de  notre  innocence  ,  &  que  nous 
avons  plus  d'attention  à  ce  que  les  hommes  jugent  ou  pen- 
ft-nt  de  nous ,  qu'à  ce  que  Dieu  demande  ,  on  à  ce  que 
nous  lui  devons ,  pour  fatisfaire  à  fa  Juftice. 

Notre  fainte  Pénitente ,  en  s'approchant  de  Jefus-Chrift , 
ne  fonge  ni  à  fa  réputation  ,  ni  a  fa  juftification ,  ni  à  fes 


delaMagdîlïine.  117 

intérêts  félon  le  monde  :  elle  ne  vient  que  pour  fe  con- 
ciamner  &  pour  mériter  que  Jefus-Chrill  prenne  fa  dé- 
fcnl'e.  Son  Juge  même  devient  fon  Protedeur  :  par  une 
heureufe  furprife ,  celui  qui  devoit  prononcer  fon  arrêt  , 
veut  bien  iàire  lui-même  fon  apologie.  Au  lieu  de  lui  re> 
proclKT  ù  vanité  ,  il  rend  témoignage  de  fa  converfion 
&  de  fon  amour.  Pour  apprendre,  dit  laint  Grégoire  ,  à 
fes  Minirtres  qu'il  appeUeà  la  conduite  des  âmes,  de  ne  pas 
rebuter  parjune  indifcrète  fêvéritê  ceux  qui  ont  recours  au  tri- 
bunal de  fa  grâce,  d'avoir  pour  eux  des  entrailles  de  pères, 
quand  par  un  humble  &  fmcére  confelfion  ,  ils  vont  chercher 
à  leurs  pieds  le  véritable  remède  à  leurs  plaies,  &i  d'exercer 
leur  charité, en  exerçant  fes  miféricordes. 

Combien  cette  bonté  du  fils  de  Dieu  anima-t-elle  la  fer- 
veur ,  la  reconnoiffance  &  la  fidélité  de  Magdeleine  !  Elle 
fe  profteme  à  fes  pieds ,  elle  les  arrofe  de  fes  larmes  , 
elle  les  baife  ,  elle  les  parfume  ,  elle  les  efTuie  avec  fes  che- 
veux. C'eft  a  fes  pieds ,  dit  faint  Paulin  ,  qu'elle  fe  drefle 
comme  un  Autel  ,  &  un  Sanduaire ,  fur  lequel  elle  lui 
offre  avec  une  Foi  vive  ,  le  véritable  Sacrifice ,  qui  eft 
celui  d'un  cœur  contrit  &:  humilié.  C'eft-la  que  perdant 
l'ufage de  la  parole  ,  &  parlant  pourtant  par  fes  pleurs,  par 
fes  foupirs  &:  par  fon  filence  même  ,  elle  demande  la  ré- 
milTion  de  fes  péchés,  dont  elle  fe  confeffe  indigne.  C'eft- 
la  que  cette  ame  conquife  vient ,  en  pofture  de  fupplian- 
te  ,  fe  prcfenter  à  fon  vainqueur  ,  pour  apprendre  fes  vo- 
lontés ,  &  recevoir  avec  refpeft  les  lois  &  les  règles  de  fon 
heureux  efclavage.  C'eft-là  qu'arrêtant  &  purifiant  par  fes 
chartes  regards,  fes  yeux  autrefois  impurs  &  volages  ;  &c 
qu'employant  à  un  office  de  Religion,  fes  cheveux  qui  avoient 
été  un  des  principaux  ornemens  de  fa  vanité ,  elle  confacroit 
les  dépouilles  d'Egypte  à  la  gloire  du  Tabernacle ,  &  faifoit 
fervir  a  Jefus-Chrift ,  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  fer^  ir  au  monde. 
Preuve  infaillible  d'une  folide  converfion.  Pour  obtenir  le 
pardon  de  fes  péchés,  il  faut  aimer ,  &  pour  aimer  véritable- 
ment ,  il  faut  le  témoigner  par  des  effets  &  par  des  œuvres. 
Mais  eft-ce  aimer  Jefus-Chrift  ,  que  de  penier  qu'on  l'aime 
dans  de'vaines  fpéculations ,  ou  de  le  dire  dans  des  formules 
de  dévotions  &  de  prières .'  Eft-ce  l'aimer  que  de  n'avoir 
point  de  goiJt  par  fa  parole ,  de  chaleur  pour  fes  intérêts  , 
point  de  foumiffion  pour  fes  volontés ,  quand  elles  re- 
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pugnent  à  nos  inclinations,  &  qu'elles  choquent  notre 
ainour  propre  ?  eft-ce  l'aimer  que  d'approcher  de  fes  Au- 
tels fans  refpedl:  &  fans  réflexion  ,  &  de  le  recevoir  dans 
le  Sacrement  de  FEuchariftie  avec  un  cœur ,  où  fume  peut- 
être  encore  le  relie  de  nos  paflîons  mal  éteintes  ?  Eft-ce  l'ai- 
mer que  de  regarder  fans  pitié  les  misères  des  pauvres ,  &  de 
n'ofer  tirer  du  fond  de  notre  luxe  &  de  nos  vanités ,  de  quoi 
fournir  à  nos  aumônes. 

Que  nous  fommes  éloignés  de  Magdeleine  !  Sa  conver- 
fion  fut  parfaite,  mais  elle  fut  encore  confiante.  La  charité 
de  fa  nature  eft  immortelle  &:  ne  iinit  point  :  tout  dans  le 
1.  Cor.  c.  inonde  eft  fujet  à  la  décadence.  La  fcïence  fe  détruit ,  dit 
*5*         l'Apôtre  :  les  Prophaus  s'anéantijfent  ;  les  vertus  n'ont  plus 
d'adion  après  la  mort ,  parce  qu'elles  n'ont  plus  d'objet  : 
la  charité  feule  ne  manque  jamais.  Elle  paffe  du  temps  à 
l'Eternité ,  parce  qu'elle  tend  à  Dieu  ,  &  qu'elle  s'unit  à 
Dieu ,  qui  n'a  ni  commencement ,  ni  fin  ,  ni  viciflltude. 
Telle  fut  la  charité  dans  le  cœur  de  cette  Pénitente.  Elle 
y  foutint  fa  pureté  fans  afFoibliffement ,  &  conferva  ,  ce 
qui  n'arrive  que  rarement  dans  noj  afFeftions ,  fa  violen- 
ce &  fa  durée.  Depuis  qu'elle  eut  commencé  d'aimer  Je- 
fus-Chrift ,  elle  ne  ccffa  de  l'aimer.  Elle  le  fuit  pour  écou- 
ter fes  paroles  ,  pour  voir  fes  aftions ,  pour   le    fervir 
dans  fes  befoins.  Ira-t-il  dans  le  Château  de  Béthanie  ? 
elle  répandra  fur  lui  fes  parfums  ,  même  jufqu'à  la  pro- 
fufion.  Le  conduira- t-on  au  fupplice  }  elle  ira  fur  fes  tra- 
ces ,  compagne  inféparable  dans  fes  ignominies  &  dans  fes 
foufFrances.  Expirera-t-il   fur  la  Croix  ?  Elle    recueillera 
fon  fang  &  le  mêlera  avec  fes  larmes.  Sera-t-il  dans  le 
fond  d'un  fépulcre  ?  elle  s'y  repofera  en  la  compagnie 
des  Anges.   Reffufcitera-t-il    glorieux  ?  elle   fera   comme 
l'Aurore  de  ce  Soleil  renaiffant ,  &  l'adorera  dans  fa  gloi- 
re. Montera-t-il  au  Ciel  ?  fon  cœur  y  volera  par  avan- 
ce,  &  fon  ame  occupée  du  fouvenir  de    fes  bienfaits  , 
de  la  méditation  de  fes  Myftères ,  du  défir  &  de  l'efpé- 
rance    de  le  retrouver ,  foulagera  par  fes  dévotes  pen- 
fées ,  l'impatience  de  fon  amour. 

Je  fais ,  Messieurs  ,  qu'il  y  a  des  cœurs ,  où  le  faint 
Efprit  fe  plaît  de  répandre  fa  charité  ;  que  les  lampes  de 
fes  Epoufes  font  des  lampes  de  feu  &  de  flammes ,  &  que 
Magdeleine  vous  paroit  un  miracle ,  plutôt  qu'un  modèle 
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<Î€  converfion.  Mais  Dieu  n'eft-il  pas  le  maître  de  nos  vo- 
lontés comme  de  la  lienne  ?  La  loi  de  la  charité  n'a-t-elle 
été  faite  que  pour  elle  ?  Jefus-Chrift  ne  Ta- 1-  il  pas  pro- 
polee  pour  exemple  j  &:  ne  dit-il  pas  à  chacun  de  nous 
comme  au  Pharifien  :  Foyei-vous  ait:  femme  ?  Vous  êtes  Vides 
d'une  nature  fragile  ,  n'a-t-elle  pas  eu  fes  fragilités?  Vous  J^ancm"- 
vivez  dans  le  tumulte  du  monde,  n'y  avoit-elle  pas  vé-  £y^-  ,^ 
eu  ?  Vous  avez  eu  une  éducation  molle ,  n'avoit-elle  pas 
été  nourrie  délicatement  ?  Cependant  elle  fe  rend  lorfque 
Dieu  l'appelle  ,  &  vous  réfiftez  :  f'^oyei-vous  cette  Femme  ? 
Vous  croyez  que  le  temps  ne  vous  peut  manquer  y  quand 
vous  ferez  fatigué  de  vos  paflîons  ,  quand  vous  ferez  con- 
tent de  votre  fortune ,  &  que  quelques  foupirs  pouffes  en 
mourant  ,  du  fond  d'une  confcience  effrayée,  fléchiront  à 
propos  la  Juftice  de  Dieu  ,  que  vous  avez  tant  irritée  ? 
f^oyei-vouj  cette  Femme  ?  qui  confacre  fes  plus  beaux  jours , 
&  renonce  au  monde ,  lorfqu'elle  pouvoir  en  jouir  ,  &: 
qu'elle  étoit  encore  en  état  de  plaire  ?  Vous  vous  éton- 
nez des  difficultés  de  la  pénitence  ,  tout  vous  rebute,  tout 
vous  paroit  au-deffus  de  vos  forces  :  comment  quitter  cette 
habitude  ?  comment  rompre  cet  engagement  ?  une  fille 
foible  ne  trouve  rien  de  difficile ,  quand  il  s'agit  de  chercher 
ou  de  fuivre  Jefus-Chrift  :  Foyei-vous  cette  Femme  r  Vous  me- 
nez une  Nie  mondaine,  mêlée  de  quelques  pratiques  de  Reli- 
gion ,  paffant  par  une  viciffitude  continuelle  du  péché  à  la  con- 
feffion ,  de  la  confeffion  au  péché ,  &:  croyant  avoir  droit  de 
retomber ,  parce  que  vous  faites  de  temps  en  temps  quelque 
effort  pour  vous  relever  :  voyez  Magdeleine ,  à  qui  il  ne  faut 
qu'une  confeffion  ,  qu'une  abfolution  ,  qu'une  pénitence. 

Concluons  l'éloge  de  cette  Sainte  avec  faint  Paulin  : 
Aimons  donc  comme  elle  celui  a  qui  notre  amour  eft  dû 
fi  uniquement  &  fi  légitimement  :  Dormons  un  facré  bai- 
fer  à  celui  dont  l'attouchement  nous  rend  chaftes  :  Unif- 
fons-ncus  par  une  fainte  union  à  celui  qui  en  nous  unif- 
fantalui,  nous  rend  vierges  :  Affujettiffons-nousàcegrand 
Maitre  qui  nous  tenant  au-deffoiis  de  lui ,  nous  met  au-def- 
fus de  tout  le  monde  :  Tombons  aux  pieds  de  celui  qui  nous 
relèvera  de  toutes  nos  chutes.  Mourons  enfin  en  celui  qui 
eft  la  fource  de  la  vraie  vie  ,  afin  que  nous  puiffions  ré- 
gner avec  lui  dans  la  gloire  ,  que  je  vous  fouhaite.  Ah  Nom 
du  Père  &  du  Fils  ,    &c. 

Tome  III,   Première  Partie,  I 
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SAINT    ANTOINE. 

Prêché  à  Paris  dans  VEglife  des  Pères  de: 
faint  Antoine  ^  Van  1684. 

Mormi  eftis,  ôcvita  veftra  abfconditaeflcum  Chriflo  ^ 
in  Deo. 

Vous  êtes  morts  ^  Ù  votre  vie  efi  cachée  en  Dieu  , 
avec  Jefus-Chrijî. 
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En  faint  Paul  aux  Colofliens  ,  shap.  3. 


OuRiR  &  vivre  avec  Jefus-Chrift  ,  mourir  au  monde 
&  vivre  en  Dieu  ,  c'eft  ,  au  fentinient  de  l'Apôtre  ,  la 
profeflîon  de  tous  les  Chrétiens  ;  parce  qu'ayant  été  bapti- 
i'és  dans  la  Mort  &  dans  le  Sang  du  Fils  de  Dieu ,  il  eft  jufte 
qu'ils  fe  remplirent  de  fon  El'prit ,  &  qu'ils  mènent  une  vie 
conforme  à  la  fienne  ,  détachée  des  fens ,  libre  des  paflîons 
de  l'ame  ,  toute  pure ,  toute  célelle.  Mais  c'eâ  la  vocation 
particulière  de  ces  Chrétiens  ,  qui  alpirant  non  feulement  à  la 
fainteté  ,  mais  encore  a  la  perfection  de  la  fainteté  ,  comme 
parle  faint  Bernard ,  loin  de  la  corruption  &  du  commerce 
même  du  monde ,  fe  font  enfevelis  tout  vivansdans  des  tom- 
beaux ,  n'ayant  d'autre  vue  que  celle  du  Ciel ,  d'autre  exercice 
que  la  Pénitence  ,  d'autre  confolation  que  la  Foi  d'autre  en- 
tretien que  rOraifon ,  d'autre  efpérance  que  leur  falut ,  & 
d'autre  témoin  de  leurs  allions ,  que  Dieu  qui  en  étoit  l'objet 
&  la  fin ,  &  qui  en  devoit  être  la  récompenfe. 

Tel  fut  le  grand  faint  Antoine ,  dont  je  dois  aujourd'hui 
vous  repréfenter  les  vertus.  Cet  homme  que  Dieu  tira ,  pour 
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ûinfi  dire ,  de  la  mafle  des  autres  hommes  ,  &  qu'il  cacha 
prcsde  cent  ans,  par  une  grâce  particulière  ,  dans  U  Jvcret  pfal.  jo," 
difufjce ,  félon  l'exprelfion  du  Roi  Prophète ,  pour  le  fau- 
ver  de  la  malice  du  fiècle  ,  &:  pour  donner  aux  âges  iuivans 
l'exemple  dune  innocence  pénitente  :  Cet  homme  qui 
comme  une  challe  colombe  ,  foutenue  fur  les  ailes  d'une 
Foi  vive ,  &  d'une  charité  fervente  ,  s'envolant  du  milieu 
du  monde  ,  pour  aller  chercher  une  terre  nouvelle  &  des 
Cieux  nou\eaux  ,  traça  les  routes  du  défert ,  &:  apprit  à 
gémir  devant  Dieu  dans  les  folitudcs  :  Cet  Ange  qui  tout 
mortel  qu'il  étoit ,  s'étant  rendu  comme  invifible  ,  protégea 
les  Empires  par  les  prières  ,  foutint  l'Eglife  par  la  pureté  de 
la  Foi ,  confefla  le  nom  de  Jelus-Chriftparlesauftérités  & 
les  foufFrances  de  fa  vie  ,  confondit  la  fageffe  humaine  par 
fa  fimplicité  Evangélique  ,  combattit  les  Hérétiques  par  la 
force  de  fa  parole  &:  par  l'efficace  même  de  fon  filence  , 
dompta  les  démons  &  triompha  de  l'enfer  par  les  fecours  du 
Ciel  &  par  la  confiance ,  &  dont  la  vie  furpaffant  la  portée 
&  les  lumières  ordinaires  de  la  raifon  ,  fut  un  miracle  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  ,^  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  ReU- 
gion.  C'eft  ainfi  que  parle  faint  Athanafe. 

Il  y  adesmyftères  dans  la  vie  de  quelques  Saints  ,  com- 
me dans  celle  de  J.  C.  même  qui  n'entrent  point  dansl'erprit 
de  l'homme,  fi  Dieu  ne  les  révèle  par  lesDo£ieurs  de  fon 
Eglife;&:les  vertus  d'Antoine  auroient  été  peut-être  incroya- 
bles ,  i\  Athanafe  ne  les  eut  écrites ,  ne  les  eut  vues.  La  provi- 
dencedivine  a  vouluquele  même  Saint  quifoutenoitla  vérité 
de  fa gcncration  cternelle ,  autorifàt une '.ie  ,  qui eft  un  des 
plus  puifiansouviagesde  fa  grâce  ;  que  la  même  main  qui 
fignoit  la  condamnation  des  Ariens  par  les  témoignages  des 
Ecritures ,  fignàt  la  condamnation  des  libertins  par  les  exem- 
ples de  faint  Antoine ,  &  que  celui  que  Dieu  avoit  choifi 
pour  le  défenfeur  de  la  Divinité  de  fon  Fils ,  fût  le  témoin 
de  la  fainteté  de  ce  fameux  Anachorète. 

Efprii-Saint  qui  l'avez  conduit  dans  le  défert ,  rompez, 
ces  funeftes  liens ,  qui  nous  attachent  encore  au  monde  : 
Jetez  dans  le  cœur  de  mes  Auditeurs  ces  mouvemens  fubits 
de  converfion  &  de  pénitence  ,  que  vous  infpiriez  autrefois 
jufques  dans  les  Palais  de  Rome  ,  &  dans  les  cours  des  Em- 
pereurs ,  au  récit  de  l'Hiftoire  de  faint  Antoine  :  Fortifiez 
le  courage  des  foibles  par  l'idée  de  ces  vertus  extraordinai^ 
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res:  Brifez  l'orgueil  de  refprit  humain  à  la  vue  de  cette  biens-' 
heureufe  ignorance  :  Faites  enfin  que  notre  ferveur  fe  re- 
veille ,  &L  que  nous  imitions  félon  nos  forces ,  ce  que  nous 
aurons  admiré.  C'eft  ce  que  nous  vous  demandons  par  l'in- 
terceflion  de  Marie.  A  v  e  M  a  r  i  A. 

Comme  l'effence  &  la  grandeur  de  Dieu  confiftent  dans 
cette  fouveraine  indépendance ,  qui  le  met  au  defîus  de  tous 
les  biens  qui  font  hors  de  lui ,  &  dans  cette  parfaite  jouif- 
fance  de  lui-même  ,  qui  lui  fait  trouver  au  dedans  de  lui  fa 
Ipfe  vie  &  fa  béatitude  éternelle  :  Ainfi  la  perfection  de  l'homme 
tnim       confifte  dans  le  détachement  de  toutes  les  chofes  créées  y. 
trx  bea-  ^1"^  ""^  méritent  ni  fon  cœur  ni  fon  affcftion  ;  &  dans  l'u- 
titucU-     nion  avec  Dieu  qui  eft  la  fource  de  fon  bonheur  ,  &:  la  fin  de 
iiis,  ipfe  jQ,^  fesdéfirs.  C'ell  le  raifonnement  de  faint  Auguftin.  Or, 
apperi-    MESSIEURS  ,  quel  Saint  a  jamais  moins  participé  aux  foins  , 
tionis  eft  aux  défirs  ,  &  auxcoutumes  du  fiècie  ?  a  jamais  moins  re- 
fiiiis.  De  ^gj^y  jjgg  fentimens  ,  des  inclinations ,  des  néceflités  &  de» 
De'ilio.  dépendances  de  la  Nature  ;  s'eft  jamais  rendu  plus  inacceffi- 
c.  4.        ble  aux  hommes  &  aux  paflîons  humaines ,  que  faint  An- 
toine ?  Quel  Saint  a  jamais  eu  plus  de  pureté  ,   plus  de 
zèle  ,  pluï  de  ferveur ,  plus  d'amour  pour  Dieu  ,  que  celui- 
ci  ,  qui  s'élevant  au  dcffus  de  toutes  les  chofes  vifibles  & 
palTagéres  ,  &  cachant  fa  vie  en  Dieu  ,  félon  les  paroles  du^ 
ïaint  Apôtre  ,  n'a  vécu  que  pour  l'adorer  ,  n'a  penfé  que 
pour  le  prier ,  n'a  parlé  que  pour  le  louer  ,  n'a  défiré  que 
pour  le  polTéder  ,  n'a  travaillé  &  n'a  fouffert  que  pour  le 
mériter  ?  C'eft  ce  qui  me  détermine  à  vous  faire  voir  au- 
jourd'hui cette  mort  fpirituelle  de  l'aint  Antoine  ,  dans  une 
entière  féparation  des  hommes  :  cette  vie  fpirituelle  &  cé- 
leile  de  faint  Antoine  dans  les  exercices  de  fa  retraite. 
DivifioH.       i^'  Antoine  mort  au  monde  avec  Jefus-Chrill  dans  le 
défert. 
2^.  Antoine  vivant  en  Dieu,  dans  le  défert,  comme 
Jefus-Chrift. 
C'eft-là  tout  le  lujet  de  ce  difcours. 
p    ^'  Il  n'y  a  rien  de  fi  conforme  à  la  loi  de  Dieu  ,  rien  de  û 

'  fouvent  recommandé  dans  les  Ecritures ,  que  la  retraite  , 
te,  rece".  c'eft-à-dire  la  fuite  &  la  féparation  du  monde.  Sorte^,for- 
dite,  exi-  te^ ,  éloignez-vous  ,  difoit  le  Prophète.  C'eft  le  premier  con- 
te dame.  £-gjj         ^^j^^j  pj^f-^g    rempli  des  lumières  &  des  impreftions 

dio  ejus.  *  I  >    1  •  r> 

Ifa.  SI.  récentes  de  l'Efprit-Samt ,  donne  a  des  âmes  contrites;  Sau- 
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vc^-vous  ^  cette  race  corrumpue.  C'eft  un  ordre  de  Dieu  ,  Salvami- 
qu'une  voix  cclefte  porte  à  l'on  Peuple  ,  &  qui  retentit  dans  ">  à  ge- 
îes  airs  :  Sortez  Je  Babylone  ,  6  ne  vous  rende r  pas  complices  "^"1',°' 
de  /es  crimes.  Ccft  la  première  peniee  que  Dieu  inipire  a  jjravâ. 
ceav  qu'il  veut  engager  à  fon  lervice,  &  une  pratique  fi  '^^-  z* 
importante ,  quil  l'omble  que  faint  Paul  ait  réduit  tout  le  ju**^'^^  '^ 
delFein  &  tout  le  fruit  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  à  ne  parti- 
cette  réparation  du  fiècle  :  Siècle  trompeur  &:  méchant,  où  '^'pes  fi- 
les moeurs  font  corrompues  parlesrelachemens  ,  les  vérités  [ô^ru^n""' 
diminuées  par  les  erreurs  ,  les  vertus  atfoiblies  par  les  mau-  ejus. 
vais  exemples,  les  vices  accrus  par  le  libertinaee  &  l'impé-  ^poc.ii. 
nitence  ;  ou  le  menfonge  deguile  tout  ,  ou  la  vanité  s  mli-  jj^  ^^^ 
nue  dans  tous  les  cœurs  ,  où  lintérét  propre  occupe  toutes  metip- 
Ics  penfées,  où  croifTent  prefque  malgré  nous ,  une  foule  '"'"  Pf* 
de  défirs  féculiers,  par  lesdifcours  ,  par  les  actions  ,  &:par  j^oilris'* 
la  vue  des  gens  du  fiécie  ;  où  le  péché  s'établit  par  des  oc-  ut  eripe. 
cafions  dont  fe  forment  les  eneagemens ,  par  des  coutumes  r<;t"osde 
qui  deviennent  des  néceflîtés  ,  par  des  bienloances  dont  on  ,,  f^culo 
ie  fait  de  miférables  devoirs  ,  par  des  imitations  auxquelles  nequam. 
on  eft  alTujetti ,  &  par  l'orgueil  &la  complaifance  qu'on  fe  ^'^^'^^' 
communique  les  uns  aux  autres. 

Les  Saints  ont  tremblé  dans  la  crainte  de  ces  dangers  ;  & 
touchés  de  l'Efprit  de  Dieu ,  ils  ont  cru  qu'il  valoit  mieux 
vivre  hors  du  commerce  6c  de  la  fociété  des  pécheurs  ,  dans 
les  auftérités  de  la  pénitence  &  dans  l'obfcurité  du  défert  , 
que  de  trainer  au  milieu  du  monde  une  vie  tumulrueufe  ,  un 
lalut  hafardé  ,  une  confcience  agitée ,  &  une  Eternité  dou- 
teufe.  Dieu  par  fa  miféricorde  fit  comprendre  à  faint  An- 
toine ces  vérités.  11  permit  qu'il  fut  élevé  par  des  parens 
eux-mêmes  détachés  du  monde.  11  fe  trouva  renfermé  dans 
l'enceinte  d'une  famille  paifible  &  pieufe.  11  fut  comme  voué 
à  la  folitude  dès  fon  enfance ,  &  fon  premier  Hermitage  fut 
la  maifon  de  fon  père.  C'eft-là  que  fous  une  vertueufe  dif- 
cipline  ,  on  le  tint  comme  à  couvert  des  embûches  &  des 
îentations  de  l'efprit  du  monde.  C'ert-la  que  fur  le  fond  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  qui  détournoitfesyeux  &  fon  cœur 
de  la  vanité ,  à  la  vue  des  exemples  domeiliques ,  qui  le  por- 
toient  au  mépris  des  chofes  vifibles ,  il  établit  fon  innocen- 
ce ,  &  conçut  le  deffein  de  n'être  qu'à  Dieu.  C'ert-là  que 
renonçant  a  la  fcience  &  à  l'étude  des  lettres  humaines  ,  il 
iç  deftinoit  à  un  fiience  éternel ,  pour  éviter  tout  commer- 
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ce  avec  les  hommes  ,  &  n'avoir  que  Dieu  feul  pour  entre- 

Piicr  au-  tien  &  pour  maître.  C'eft  ainfi  qu'il  croiflbit  ,  qu'il  fe  forti- 

tfimcref.  fioit  en  efprit  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'il  s'ac- 

sf      '    coutumoit  à  vivre  dans  les  déferts. 
«.    con- 

fortaba-       Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  pères  euffent  les  mê- 
tiir  Spi-  mes  foins  de  leurs  enfans  !  &  combien  de  vies  chrétiennes 
eraV   iii  ^^"^  étouffées  aujourd'hui  par  des  éducations  mondaines  ?  A 
defertis.  peine  les  a-t-on  confacrés  à  Jefus-Chrift  par  le  Baptême  , 
Luc,    8.  qu'on  les  lui  ravit  pour  les  rendre  de  nouveau  efclaves  du 
monde  ,  auquel  ils  viennent  de  renoncer.  A  peine  fe  fen- 
tent-ils ,  à  peine  favent-ils  parler  ,  qu'on  leur  apprend  à 
flatter  ,  qu'on  les  accoutume  à  être  flattés.  On  allume  par 
des  careffes  &  des  approbations  indifcrètes  les  premiers  feux 
de  leurs  cupidités  naiflantes.  On  jette  dans  leurs  coeurs  en- 
core tendres  ,  des  femences  d'ambition  qui  ne  croiflfent  que 
trop  avec  l'âge.  On  fe  met  en  peine  de  les  rendre  polis  &  ci- 
vils ,  en  leur  révélant  tous  les  fecrets  de  la  chair  &  du  fang  ; 
&  non  pas  de  les  rendre  vertueux ,  en  leur  apprenant  les 
Myftères  de  Jefus-Chrift.  On  les  produit  dans  les  compa- 
gnies ,  pour  leur  faire  perdre  cette  pudeur  &  cette  inno- 
cence qui  ne  revient  plus  ,  &  pour  les  familiarifer  avec  la 
Immo-    vanité  ,  la  volupté  &  le  menfonge.  On  les  facrifie  au  dé- 
lantes      mon,  en  les  immolant  aux  torrens ,  comme  parle  le  Pro- 
in     tor-  ph^ts  1^3Ïe  ,  c'efl-à-dire  en   les  expofant  au  courant  du 
xenti-      monde  &  aux  torrens  de  la  coutume  &  de   la  nature 
biis.        corrompue. 

Ce  fut  donc  fur  les  infpirations  de  Dieu  &  fur  les  inf- 

truftions  paternelles ,  que  faint  Antoine  drelTa  le  plan  d'une 

retraite  ,  dont  il  n'avoit  aucun  exemple.  Il  s'y  difpofe  par 

un  renoncement  intérieur  à  toutes  les  commodités  de  la 

vie  ,  &  par  un  abandonnement  aftuel  des  biens  qu'il  pofsé- 

de.  Il  entend  les  paroles  de  Jefus-Chrifl  qu'on  lit  dans  l'E- 

Si  VIS  glile  :  Si  tu  veux  être  parfait  y  va,  vends  tout  ce  que  tuas  , 

tus  eiVe  ■  '^'^""^'^^  aux  pauvres ,  &  me  fuis.  Il  ne  crut  pas  que  ce  fût  une 

vaJe  :      Icfture  faite  a\i  hafard  ,  il  n'en  fît  pas  des  applications  étran- 

veiide      gères  ;  il  ne  s'effraya  pas  d'une  fentencequi  lecondamnoit 

be^   &"  ^  ^^  pauvreté  ,  &  qui  retranchoit  la  cupidité  jufqu'à  la  raci- 

da  pau-  ne.  Il  ne  fe  tint  pas  aux  bornes  d'une  médiocre  &  foible 

peribus.  vertu;  &  fans  examiner  la  différence  des  confeils  ,  &  des 

g^      *    commandemens  Evangéliques ,  il  prit  pour  lui  ce  qui  s'adref- 

foit  aux  parfaits.  Il  ne  retint  pas  fon  patrimoine  fous  pré-; 
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texte  de  fes  bonnes  intentions  ,  &  ne  le  mit  pas  en  danger 
<l'en  abufer  ,  dans  la  vue  du  bon  ufage  qu'il  en  vouloit  faire. 
Il  prit  pour  lui  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  ,  il  cnit  à  l'E- 
vangile fimplement ,  il  ouit  l'Oracle ,  &  il  Taccomplit. 

Ce  fut  alors  qu'ayant  quitté  tout  ce  qu'il  poffédoit  au 
-monde  ,  il  réfolut  de  quitter  le  monde  même ,  pour  fc  per- 
dre dans  les  déferts ,  par  une  féparation  volontaire  &  cou- 
i-ageufe  ,  de  tout  le  commerce  des  liommes.  Jufqu'à  lui  il 
y  avoit  eu  je  ne  fai  quoi  de  lâche  dans  la  retraite  ;  &  la  per- 
fécution  avoit  fait  plutôt  des  fugitifs ,   que  des  folitaires. 
L'Eglife  avoit  toujours  gémi  fous  le  poids  de  fes  premières 
tribulations.  Le  glaive  des  t^'rans  levé  fur  la  tète  de  tous  les 
fidelles  immoloit  les  uns  ,  écartoit  les  autres  ,  il  n'y  avoit 
d'autre  habitation  pour  les  Chrétiens  ,  que  les  prifons  ou 
Jes  déferts  ;  &  l'on  peut  dire  que  le  Royaume  de  Jefus-Chrift 
€toit  compofé  de  Martyrs  ou  de  Solitaires.  Le  feul  moyen 
d'échapper  aiux  perfécuteurs  étoit  de  leur  erre  caché.  Ceux    Matth, 
qui  demeuroient  en  Judée  ,  comme  parle  Jefus-Chrift  ,  fe  »4- 
réfugioient  dans  les  montagnes.  La  crainte  des  fupplices  & 
i'infirmité  de  la  Foi  engageoient  les  uns  à  chercher  leur  fu- 
reté dans  des  régions  fouterraines  ;  la  prudence  même  obli- 
geoit  les  autres  à  retenir  leur  propre  courage  pour  céder  au 
temps  ,  &  pour  fe  réferver  aux  befoins  &  aux  néceflîtés  de 
1  Eglife.  Si  l'on  voyoit  alors  des  Chrétiens  hors  du  commer- 
ce des  hommes  dans  les  foUfudes  ,  c'étoient  à  proprement 
parler  des  fuites  non  pas  des  retraites  ;  c'étoient  des  précau- 
tions de  la  crainte  &  de  la  prudence  ,  &  non  pas  des  fruits 
de  la  charité.  Ils  s'éloignoient  des  terreurs  du  monde ,  & 
non  pas  des  amours  du  monde  :  c'étoient  les  Edits  de  l'Em- 
pereur qui  les  avoient  écartés ,  &i  non  pas  la  fentence  de 
l'Evangile.  Paul  même  ce  premier  Anachorète  ,  qu'Antoine 
a  reconnu  pour  fon  Maître ,  étoit  entré  par  force  dans  le  dé- 
fert ,  la  tempête  l'avoit  jeté  dans  ce  port ,  &  fa  vocation  pour 
la  folitude  avoit  eu  pour  principe  la  perfécution  de  l'Empe- 
reur Déce. 

Mais  la  retraite  de  faint  Antoine  a  été  une  retraite  fans 
précipitation  &  fans  tumulte  ,  telle  que  le  Prophète  l'ordon- 
ne delà  part  de  Dieu.  C'eft  Dieu  qui  l'a  conduit  dans  la  fo-  Non    in 
litude  &  dans  les  voies  dures  de  la  pénitence  ,  en  un  temps  tumultu 
ou  l'Eglife  comme  renaiffante  ,  fortoit  des  grottes  &  des  ca-  ^'^  ''^j^ 
yernes  de  la  terre  ;  où  fes  perfécuteurs  étoient  devenus  fes  fuga  pro, 
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perabi-  ^^^^^  P^^  ^^  proteaion,  &  fes  enfans  par  robéiflance  ;  & 
tjs  :  pr<e-  OÙ  la  croix  de  Jelus-Chrift  étoit  élevée  fur  leurs  couronnes: 
r,il"  .^'  ^"  ""  ^^"""P^  °"  ^^  P^^^  commençoit  à  afFoiblir  la  difcioli- 
Domi-  "^  '  OU  il  etoit  permis  d  être  Chrétien  &  d'être  riche  ,  & 
MUS.  où  les  plaifirs  commençoient  à  prendre  la  place  des  crain- 
JJai.  52.  tes.  Ya-t-il  une  plus  grande  marque  de  réfolution,  de  fer- 
veur &  de  piété  ? 

Où  voit-on  aujourd'hui ,  je  ne  dis  pas  de  cesféparations , 
mais  feulement  de  ces  retranchemens  de  fréquentation  &  de 
commerce  ,  qu'on  appelle  dévotion  &  retraite  ,  qui  foient 
fincères  ?  Le  chagrin ,  la  bienféance ,  la  vanité  font  une 
partie  de  ces  converfions.  Caronfefaitun  art  defe  retirer 
quand  le  crédit  commence  à  diminuer  ,  &  qu'on  céfle d'être  à 
la  mode  ;  quand  l'âge  commence  à  refroidir  lespaflîons  ,  &  à 
femer  des  rides  fur  le  vifage  ;  quand  par  les  difgraccs  de  la  for- 
tune ,  ou  par  fa  mauvaifc  conduite  on  s'eft  mis  en  état  de  ne 
pouvoir  plus  foutenir  fa  qualité  :  quand  on  eft  rebuté  d'une 
vie  fouvent  facheufe  par  fes  accidens ,  quelquefois  même  la- 
borieufe  dans  fes  plaifirs.  Alors  on  commence  à  penfer  que 
tout  ne  convient  pas  à  tout  temps  &  à  tout  état  ;  qu'il  y  a  un 
âge  à  donner  à  la  vanité  ,  &  un  âge  à  donner  à  la  modertie  ; 
qu'il  faut  enfin  affefter  d'être  fage,  de  peur  de  paffer  pour 
ridicule.  On  s'éloigne  du  monde  ,  parce  que  le  monde  com- 
mence lui-même  à  s'éloigner.  On  cherche  à  fe  venger  du 
mépris  que  les  autres  font  de  foi,  parle  mépris  qu'on  fait 
femblant  d'avoir  pour  les  autres.  On  fe  jette  dans  des  partis  de 
dévotion ,  pour  fe  confoler  de  n'être  plus  propre  pour  les 
intrigues  du  monde.  On  fe  fait  un  mérite  de  cette  efpèce  de 
néceflité  ,  comme  fi  c'étoit  undéfir  de  réforme  ,  &  non  pas 
une  règle  de  bienféance  ;  &  changeant  de  manières  ,  fans 
changer  de  cœur  ni  d'inclination  ;   après  avoir  eu  la  vanité 
de  fuivre  le  monde  ,  on  veut  encore  avoir  la  vanité  de  le 
quitter.  Antoine ,  dans  une  floriffante  jeunefîe ,  dans  une 
fortune  établie ,  dans  une  poffeflîon  paifible  d'un  patrimoi- 
ne opulent ,  né  pour  être  eftimé  des  autres  ,  &  déjà  maî- 
tre de  lui-même  ,  renonce  à  tout  pour  Jefus-Chrift,  &  aban- 
donne ,  en  quittant  le  fiècle  ,  tout  ce  que  la  fortune  lui  a 
donné  ,  &  tout  ce  qu'elle  femble  lui  promettre. 

La  folitude  de  faint  Antoine  ne  fut  pas  feulement  volon- 
taire ,  elle  fut  encore  entière.  11  y  a  deux  voies  de  renoncer 
au  monde  ;  la  première  ,  d'y  vivre  fans  affeaion  &  fans 
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attache,  &  d'en  ufer  comme  n  en  ufant  pjs  ^  felon  l'expref-  i.  Cor. 
fion  de  l'Apôtre.  La  Icconde  eil  de  s'en  éloigner  abiblu- 
ment ,  &  d'en  perdre  la  vue ,  &  fi  l'on  peut ,  le  fouvenir, 
afin  de  n'en  être  pas  perverti ,  &  de  n'avoir  aucune  part  à 
fes  œuvres.  Je  faique  cette  réparation  IpirituelIeSd  morale 
fuffit  pour  accomplir  la  Loi  de  Dieu  ;  que  l'éloignement  du 
cœur  ùipplce  à  ladiftance  des  lieux  ,  &  qu'on  peut  être  mê- 
le avec  les  méchans,  pourvu  qu'on  ne  fe  trouve  point  mêlé 
dans  leurs  méchancetés  ,  ou  en  les  imitant ,  ou  en  les  ap- 
prouvant ,  ou  même  en  les  dilTimulant ,  quand  on  ell  obli- 
gé de  les  reprendre. 

Je  fai  que  les  juftes  trouvent  le  fecret  de  fe  renfermer  dans 
leurs  propres  cœurs  ,  fi:  de  fe  taire  une  iblitude  intérieure 
&  fecrète ,  au  milieu  même  du  bruit  &  de  la  multitude  ;  de 
pofTéder  leur  ame  en  paix  ,  dans  le  recueillement  &i  le  repos 
que  donne  la  lageffe  ,  &l  de  laiffer  frémir  vainement  le  mon- 
de &  Tes  payons  ,  dans  les  dehors  de  leur  confcience.  Mais  je 
fai  aufli  qu'il  eft  dangereux  que  l'ame  au  milieu  de  tant  d'ob- 
jets ne  s'attache  prefque  fans  y  penfer ,  par  des  pafTions 
imperceptibles  ,  qiiila  retardent  d'aller  à  Dieu ,  qu'il  eft  plus 
fur  ôc  plus  aife  de  s'interdire  lufage  même  permis  delà  plu- 
part des  chofes  du  monde,  que  de  ne  pas  pafTer  les  bornes 
d'une  jufte  modération  ;  que  la  liberté  d'en  ufer  eft  du 
moins  une  tentation  pour  en  jouir  ;  fit  qu'enfin  il  eft  plus 
noble  de  rompre  tout  d'un  coup  fes  liens ,  que  de  les  délier 
avec  tant  de  circonfpedion  6:  de  foiblefl"e. 

C'eft  ce  qije  faint  Antoine  a  fait  par  une  aauelle  6:  entiè- 
re feparation  du  monde  fit  de  la  fociété  des  hommes.  Je 
pourrois  vous  le  repréfenter  renfermé  durant  le  cours  de 
plufieurs  années  dans  le  fond  d'un  fépulcre  étranger  à  toute 
la  nature ,  caché  aux  rayons  même  du  foleU  ,  plus  mort  au 
monde  ,  que  ceux  qu'on  y  avoit  enterrés,  connu  d'unfeuJ 
homme ,  qui  lui  portoit  de  temps  en  temps  de  quoi  foutenir 
une  vie  mortifiée  fi:  déjà  morte  ,  pour  ainfi  dire.  Je  pour- 
rois  vous  le  faire  voir  dans  les  mafures  d'un  vieux  château 
ruine,  ou  il  ne  reftoit  aucun  veftige  d'habitation  humaine. 
ai  d  ou  les  ferpens  fortirent  comme  par  refpeft  ,  à  fon  arri- 
vée moins  par  la  crainte  d'érre  chaffés  ,  que  par  l'appré- 
henfion  de  troubler  fon  attention  ,  ou  d'interrompre  fa  foli- 
tude.  Je  pourrois  vous  le  montrer  errant,  tantôt  dans  les 
montagnes  ,  tantôt  dans  le  défert ,  therthani  des  lieux  im- 
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pénétrables  à  la  curiofité  des  mortels ,  ennuyé  d'être  vu  & 
àe  voir  ,  &  prefque  importuné  de  fa  propre  vertu  ,  qui  lui 
attiroit  de  la  gloire  ,  &  qui  faifoit  qu'après  avoir  quitté  le 
monde ,  le  monde  venoit  le  troubler  dans  le  repos  de  fa 
Cellule.  Mais  fon  efprit  étoit  encore  plus  loin  du  monde  que 
fon  corps.  Sa  converfation  étoit  dans  le  Ciel.  La  contem- 
plation ,  le  travail  la  prière  &  le  chant  des  Pfeaumes  occu- 
poient  fes  nuits  &  fes  jours.  Plus  il  étoit  vide  du  monde  , 
plus  il  étoit  rempli  de  Dieu  ;  &  les  confolations  du  Sei- 
gneur ,  nourriffant  dans  fon  ame  une  joie  pure  &  fans  mé- 
lange ,  il  goùtoit  le  plaifir  d'être  à  Dieu  ,  &  fe  plaignoit  de 
h  rapidité  du  temps ,  qui  coulant  trop  vite  à  fon  gré  ,  ne 
lui  donnoit  pas  le  loifir  de  l'aimer  &  de  le  fervir  autant  qu'il 
le  fouhaitoit. 

C'eft-là ,  Messieurs  ,  une  fépatation  entière.  On  ne 
voit  aujourd'hui  que  des  folitudes  imparfaites ,  des  demi- 
retraites.  On  fe  croit  bien  avancé  dans  la  dévotion  ,  quand 
après  une  vie  tumultueufe ,  touché  de  quelques  mouvemens 
<l'une  converfion  qui  n'eft  fouvent  que  fuperficielle  ,  on 
rompt  ce  commerce  univerfel  que  l'on  avoir  avec  le  mon- 
de ,  pour  fe  réduire  au  choix  de  quelques  amis  qu'on  préfè- 
re aux  autres.  On  cherche  la  douceur  &  non  pas  la  fainteté 
de  la  vie  :  on  éloigne  le  monde  fâcheux ,  mais  on  conferve 
le  monde  qui  plait.  Le  cercle  eft  un  peu  plus  étroit ,  mais 
on  y  fait  entrer  tout  ce  qu'on  aime.  On  veut  avoir  le  plaifir 
de  la  fociété  &  le  mérite  de  la  retraite  :  De-là  viennent  ces 
converfations  particulières,  &  ces  commerces  de  confiance , 
que  la  folitude  rend  plus  fufpefts  &  plus  dangereux  ;ouron 
fe  dit  en  fecret  ce  qu'on  n  oferoit  dire  en  public  &  en  com- 
pagnie j  &OU,  fous  prétexte  de  piété  &  même  de  direc- 
tion ,  on  mêle  des  dii'cours  frivoles  à  des  entretiens  fpiri- 
tuels,  &  beaucoup  de  nouvelles  du  monde  ,  à  quelques  af- 
faires de  confcience. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  vivre  en  retraite.  Combien  voit- 
on  de  perfonnes  vouées  à  Dieu ,  entretenir  une  curiofité 
mondaine ,  nourrir  leur  imagination  des  inutilités  &  des  va- 
nités du  fiècle  ,  qu'elles  aiment  qu'on  leur  raconte  ;  enten- 
dre &  parler  le  langage  des  pécheurs ,  attirer  dans  Jérufalem 
]es  intrigues  de  Babylone  ,  faire  de  ces  lieux  deftinés  au  fi' 
lence  &  à  la  retraite,  des  réduits  où  l'on  débite  jufqu'aujç 
aienfonges  &  aux  médifances ,  tenir  au  monde  par  des  cor- 
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refpondances  qu'elles  y  ont  ;  &ne  pouvant  avoir  la  liberté 
de  taire  ce  qui  s'y  fait ,  avoir  du  moins  l'empreffement  de 
s'informer  de  ce  qui  s'y  palTe  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  cppo- 
fé  à  cet  efprit  de  retraite  entière ,  que  faint  Antoine  a 
pratiquée  ? 

Mais  de  plus  fa  folitude  a  été  toute  Chrétienne  &  toute 
divine  :  car  remarquez  ,  Messieurs  ,  qu'il  y  a  une  folitude 
de  Chrétien ,  &:  une  folitude  de  Philofophe.  On  fuit  quelque- 
fois les  hommes  pour  s'attacher  à  foi-même  par  la  bonne  opi- 
nion qu'on  a  de  foi,  par  le  mépris  qu'on  a  dos  autres.  11  faut 
s'en  féparer  pour  s'unir  à  Dieu.  Je  me  fuis  éloigné ,  dit  le  Pro-     l'cce 
phète,  j'ai  fui  le  monde,  je  me  fuis  itjhli  dans  la  folitude  :  Il  elongavî 
ajoute  aulîîtôt  :  y tVoii  toujours  dans  l'attente  de  celui  qui  m'a  g^  ma'lî 
délivré  de  m^foibUJfe  &  des  tempêtes  qui  s'cle\'oient  dans  mon  ame.  in  folitu- 
Et  Jefus-Chrift  ne  nous  enfeigne-t-il  pas  que   ce  n'eft  rien  J^'e-Ex- 
d'étre  retiré,  fi  l'on  n'eft  uni  avec  Dieu  dans  fa  retraite,  fe-  tam'* 
Ion  cette  parole  de  l'Evangile:  Je  ne  fuis  pas  feul,  parce  que  eum,  «juî 
mon  Père  ejl  avec  moi.  Autrement ,  comme  dit  faint  Bernard,  ^•^'vum 
être  féparé  du  monde ,  &  n'être  pas  avec  Dieu  ,  c'ejî  être  ^  pufinj. 
feul  ,  mais  ce  nefl  pas  être  folitaire  ;  c'ôft   fuir  les  entre-  nimita- 
tiens  des  homme$,  mais  c'eft  fe  livrer  à  fes  propres  pen-  '^  Spin- 
fées;  c'eft  s'éloigner  du  monde  ,  mais  c'eft  porterie  monde  tempef- 
avec  foi.  ta  te.  p/. 

Saint  Antoine  entra  dans  le  défert,  dépouillé  de  tout  &  l"^: 
de  lui-même.  Il  pouvoit  dire  avec   Jefus-Chrill  :  Celui  qui  „o,i 
m'infpire  de  venir  ici  ^  ne  m^ abandonnera  point  à  moi-même  ^  &  fum  , 
ne  me  laiffera  pas  feul ,  parce  que  je  n  y  fuis  que  pour  accomplir  1"'^  ^'" 
fes  volontés.  Quel  foin  n'avoit-il  pas  pris  de  fe  formera  cette  cî,n,  eft. 
fainte  vocation  dès  fa  première  jeuneffe .''  avec  quelle  fagefle  Joan.  16. 
alloit-il  recueillir  les  inftructions  &  les  exemples  de  tous  les    9"'  "* 
Serviteurs  de  Dieu  de  fon  voifi nage,  obfervant  la  douceur  mecum 
de  celui-ci ,  la  vigilance  de  celui-là;  touché  de  l'oraifon  de  eft  ,    & 
l'un,  &  de  l'auftérité  de  l'autre  ;  tirant  du  fuc  de  leurs  ver-  ".°".  ^^' 
tus,  comme  une  induftneule  abedle,  de  quoi  nourrir  fa  foium  , 
piété;  revenant  chargé  de  cestréfors  fpirituels,  qu'il  con-  qu'^  ego 
fervoit  dans  fon  efprit  &  dans  fon  cœur;  &  travaillant  à  ''"*  fJ*J 
raflfembler  en  lui  feul  tant  de  dons  de  Dieu  différens ,  qu'il  ei   facio 
trouvoit  difperfés  en  d'autres.  Avec  quelle  humilité  alla-t-il  femper. 
enfouir  pour  ainfi  dire ,  dans  la  terre  du  défert  les  talens  '^'''"'  ^' 
qu'il  eût  pu  faire  valoir  à  la  voie  de  toute  TEglife  !  La  Provi- 
dence n'a  pas  permis  que  tant  d'exemples  aient  été  caches. 
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Nous  l'avons  vu  mort  avec  Jefus-Chrift  :  voyons-le  vivant 

comme  Jefus-Chrift  dans  fa  retraite. 

II.  C  E  n'eft  pas  fans  raifon  que  faint  Clément  d'Alexandrie 

Partie,  appeloit  autrefois  Jefus-Chrill  le  maître  &  le  modèle  univer- 

fel  de  la  Sagefle  &  de  la  Sainteté  Chrétienne.  11  nous  a  tous 

Duaus  régénérés ,  &  nous  avons  tous  reçu  de  fa  plénitude.  Il  ell 

eft  Jefus  venu  enfeiener  fa  Loi  à  tous  les  hommes,  &  leur  donner 

a  Spiritu  .1  I       j     1'  1-        c  r 

in  defer-  ^^  même  temps  les  exemples  de  1  accomplir  ;  &  comme  la 
tum,  grâce  a  plufieurs  formes  pour  attirer  chacun  à  lui,  par  les 
jWtff/i.  4.  niQyej^j  qjjj  ^,j  Çq^^  propres ,  fa  Sainteté  a  plufieurs  ufages, 
bat  in  montrant  à  chacun  àfc  fan èVi fier  dans  faprofefllon  &dans 
defer-  fon  état.  Il  a  paru  dans  une  vie  commune  pour  la  confola- 
'""b't  ^^*^"  ^  P^^''^  l'inltruftion  des  gens  que  fa  Providence  engage 
Luc.  5.  aux  foins  &  aux  occupations  de  cette  vie.  11  s'eft  retiré  quel- 
Fugit  in  quefois  dans  le  défert  pour  donner  à  ceux  qu'il  appelle  à  la 
Tf^'^fT-  contemplation ,  l'idée  d'une  vie  folitaire. 
lus.  C'eft  fur  ce  modèle  que  faint  Antoine  s'eft  réglé  dans 

Joan.  6.  tout  le  cours  de  fa  retraite.  11  a  fuivi ,  pour  ainfi  dire,  Je- 
fus-Chrift pied  à  pied  dans  fes  fohtudes,  il  a  recueilli  les  ver- 
tus que  ce  divin  Sauveur  y  avoit  femées  ;  la  force  pour  ré- 
fifter  aux  tentations,  la  tranquillité  &  la  perfévérance  dans 
rOraifon ,  la  fuite  des  honneurs  &  riiumilité ,  la  difpofitioa 
à  la  Croix  &  aux  fouffrances.  Parcourons  en  peu  de  mots 
ces  circonftances  de  la  vie  de  faint  Antoine. 

Entrons  dans  le  défert  de  fa  tentation ,  &  confidérons 
fes  viftoircs.  L'Ecriture  faintc  nous  enfeigne  que  la  vie  de 
Militia  l'homme  fur  la  terre  e(l  une  guerre  continuelle  ;  que  dès  qu'on 
eft    vita  s'eng-jgg  ^  fervir  Dieu ,  il  faut  s'attendre  à  la  tentation  &  à 
fupcr      1  épreuve  ;  &  que  la  tribulation  elt  la  compagne  inieparable 
terram.   de  la  bonne  vie.  L'ennemi  ne  ceffc  d'attaquer  au  dehors  ceux 
^  ■  qu'il  ne  gouverne  pas  au  dedans ,  &  il  faut  qu'un  vrai  Fidclle 
défende  fa  Foi ,  non  feulement  contre  la  chair  &  le  fang ,  & 
contre  la  malice  des  hommes ,  mais  encore  contre  ces  Prin- 
ces du  fiècle  ,  &  ces  Puiffances  fpirituelles  qui  régnent  dans 
les  ténèbres.  Mais  la  fureur  du  démon  s'exerce  fur-tout  con- 
tre les  Solitaires ,  parce  qu'ils  fe  font  comme  dépouillés  de 
leur  propre  chair ,  &  qu'étant  échappés  au  monde ,  ils  fe  font 
cachés  dans  le  fein  de  Jefus-Chrift,  oiiils  mènent  une  vie 
plus  pure  &  plus  parfaite ,  &  que  n'ayant  plus  d'obftacle  à 
leur  falut  du  côté  des  hommes,  le  tentateur  qui  veille  à  leiu* 
perte ,  fait  tous  fes  efforts  pour  y  en  mettre  de  fon  côté , 
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('ils  ne  font  dans  une  perpétuelle  attention  fur  eux-mêmes. 
Qu'il  eft  dilficile  de  réfifter  à  fes  perfuafions,  à  fes  fug- 
geftions,  à  Tes  violences  !  Aucum  Puijfance  ne  peut  F ée,aler  N'on   eft 
fur  la  terre ,  dit  l'Ecriture.  Il  ne  manque  ni  de  defîein ,  ni  d'in-  ^"^'*^ 
vention ,  ia  malice  eltinepuiiable.  Il  ne  s  attoibht  pas  par  le  poteftas 
temps,  il  eft  immortel  :  il  ne  fe  lafle  pas  de  fes  pourfuites  ,  qu« 
il  eft  infatigable  :  il  n'eft  pas  retenu  par  le  repentir  ,  il  eft  '^°^?^\ 
incorrigible  :  il  ne  s'apaife  pas  par  les  prières ,  c'cft  un  afpic  job,  a,u 
fourd  à  la  voix  &  aux  plaintes  de  l'enchanteur.  Il  eft  tantôt 
ferpent ,  tantôt  lion  ;  il  joint  l'adrelTe  à  la  force ,  la  furpri- 
ie  à  la  guerre  ouverte.  11  nous  attaque  par  toutes  les  créatu- 
res faute  d'autres  moyens;  il  fe  fert  de  nous  pour  nous  per- 
dre ,  ii  remue  nos  paflîons ,  il  excite  nos  humeurs ,  il  combat 

I  efprit  par  la  chair ,  &  la  chair  par  l'efprit  ;  il  nous  tente 
par  nos  vices  &  par  nos  vertus.  Si  nous  fommes  négligens , 
il  nous  accable;  finous  fommes  foibles,  il  fe  joue  de  notre 
foibleffe  ;  fi  nous  nous  croyons  aflez  forts  pour  le  combat- 
tre ,  nous  fommes  va'mcus  fans  combat;  &  fi  nous  fommes 
aflez  heureux  pour  le  vaincre  ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  tire 
avantage  de  fa  défaite  ;  &  que  nous  faifant  perdre  l'humili- 
té ,  il  ne  triomphe  même  de  notre  viftoire. 

Il  déploie  contre  faint  Antoine  fes  efforts  &  fes  artifices. 

II  s  agiftbit  d'ébranler  une  ame  affermie  dans  la  vertu ,  d'empê- 
cher les  progrès  d'une  vie ,  qui  dev  oit  être  d'un  fi  grand 
exemple,  &  dechaffer  de  fa  retraite,  un  homme  que  Dieu 
avoit  iufcité  pour  peupler  les  déferts  d'une  efpèce  inconnue  de 
Saints ,  &  pour  fonder  comme  une  Eglife  nouvelle  de  Pé- 
nitens  &  de  Solitaires ,  dont  il  devoit  être  le  Chef  &  le  Pa- 
triarche. Que  fait  le  tentateur  ?  il  cherche  à  l'effrayer  par 
de  terribles  fantômes  ;  à  l'amollir  par  des  repréfentations 
lafcives;  à  l'attendrir  par  le  fouvenir  de  fes  parens&de  fa 
patrie;  à  l'abattre  par  le  dégoût  de  fa  folitude;  à  l'élever 
par  l'excellence  de  fa  piété  &  de  fon  mérite;  à  le  corrompre 
par  des  richeffes  qu'il  lui  préfente,  &  à  l'amufer  par  les  ima- 
ges d'une  pénitence  apparente.  Il  lui  infpire  de  donner  quel-  / 
que  relâche  à  fes  travaux  ;  &:  lui  donne  une  fauffe  pitié  de 
lui-même.  Il  lui  confcille  des  auftérités  indifcrètes,  afin  qu'iJ 
tombe  fous  le  poids  des  infirmités  de  la  nature.  Il  le  flatte 

du  bien  qu'il  pouvait  faire  dans  les  Villes ,  &  lui  reproche 
l'oifiveté  &  l'inutilité  de  fes  talens ,  pour  le  ramener  dans 
Je  monde.  H  lui  apparoit  enfin  environné  de  fauffes  lumiè- 
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res,  pour  lui  donner  de  feux  préfages  de  fa  réprobation  ou 
de  fon  falut,  afin  qu'il  cède  ou  à  la  préfomption,  ou  au 
défefpoir. 

Arrêtez,  efprits  incrédules,  &  ne  prenez  pas  ces  vérités 
pour  des  fidions.  Le  peu  d'expérience  que  vous  avez  d'une 
vie  Spirituelle  &  chrétienne,  doit  retenir  vos  jugemens  ;  &i 
ïi  vous  êtes  à  couvert  des  tentations  du  démon ,  c'eft  que 
vous  faites  fes  volontés  &  fes  œuvres.  Sachez  que  ce  mal- 
heureux repos  où  vous  êtes  ne  vient  pas  de  la  paix ,  mais  de 
la  dureté  de  vos  confciences  :  Que  vos  chaînes  ne  vous  pè- 
fent  pas,  parce  que  votre  efclavage  ei\  volontaire;  Que 
l'efprit  en  vous  ne  contredit  point  à  la  chair,  parce  que  la 
chair  en  eft  la  maîtreffe  :  Que  la  tentation  la  plus  redouta- 
ble de  toutes  ei\  celle  qui  damne  ,  &  qui  ne  fe  laiffe  pas  fen- 
tir.  Sachez  que  Dieu,  félon  la  profondeur  de  fes  jugemens, 
qui  font  toujours  adorables,  permet  quelquefois  aux  dé- 
mons d'éprouver  les  Saints  ;  qu'il  les  retient  ou  les  lâche  com- 
me il  lui  plait  ;  qu'il  les  emploie  pour  exécuter  fes  juftices  ou 
fes  miféricordes  i  &  que  comme  il  s'en  fert  pour  punir  les 
méchans ,  il  exerce  &  purifie  aufli  quelquefois  les  bons  par 
leur  miniftère. 

Ce  fut  la  gloire  defaint  Antoine.  Tout  l'enfer  aifemblé  ne 
put  arracher  de  fon  cœur  un  confentement  au  péché.  Les 
attaques  des  démons  ne  firent  que  le  rendre  plus  circonfpe6t , 
plus  mortifié,  plus  fidelle.  11  employa  contre  eux  les  armes 
dont  le  Fils  de  Dieu  s'étoit  fervi  dans  le  défert ,  le  jeûne  , 
la  prière,  l'Ecriture;  toujours  vainqueur  &  toujours  hum- 
ble, reconnoifiant  ion  infirmité,  &  fe  glorifiant  en  la  puif- 
fance  de  fon  Maître.  Combien  de  fois ,  muni  de  fon  nom  & 
de  fa  force,  leur  reprocha-t-il  leur  foiblelTe  &  leur  impuif- 
fance .''  Combien  de  fois ,  lorsqu'ils  fembloient  devoir  lui  ra- 
vir fon  ame ,  leur  marqua-t-il  avec  une  fainte  confiance  les 
bornes  qui  leur  avoient  été  prefcrites  r  Combien  de  fois  alla- 
t-il  porter ,  avec  une  modefte  joie ,  les  dépouilles  qu'il  avoir 
remportées ,  aux  pieds  de  Jefus-Chrilt  fpeftateur  &  témoin 
de  fes  combats,  &  feul  Auteur  de  fon  falut  &  de  fes  victoi- 
res ?  Combien  de  fois ,  au  milieu  de  ces  fpedres  affreux  , 
confena-t-il  la  tranquillité  de  fon  ame.  Si  l'attention  de 
fon  Or  ai  fon  ? 

Encore  que  l'Oraifon  foit  l'exercice  ordinaire  de  tous  les 
Chrétiens ,  ce  doit  être  l'occupation  continuelle  des  Soii- 
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taires.  Comme  ils  ne  font  plus  de  ce  monde ,  ils  doivent  être 
plus  à  Dieu  ;  ils  ont  été  délivrés  de  plus  de  dangers ,  &  ils 
doivent  rendre  plus  d'adions  de  grâces;  ils  font  plus  atta- 
qués des  tentations,  &  ils  doivent  recourir  plus  fouventà 
celui  qui  peut  les  délivrer  &  les  défendre  ;  ils  font  plus  ai- 
més &:  favorifes  de  Dieu,  &  ils  doivent  l'aimer  avec  plus 
d'ardeur  &  plus  de  reconnoiflance.  Ce  fut  ce  que  faint  An- 
toine recommanda  leplusàfes  difciples,  que  cette  Oraifon 
fans  intermUîîon ,  &  ce  qu'il  pratiqua  avec  plus  de  foin  àL 
Jexaflitude. 

Repréfentez-vous  ce  faint  Anachorète ,  dont  le  corps  at- 
ténué par  les  jeûnes ,  confacré  par  la  pénitence ,  ayant 
prefque  perdu  tout  ce  qu'il  avoit  de  terreftre  ,  &  de\  enu 
comme  fpirituel ,  fecondoit  les  fon^Siionsde  l'ame,  bien  loin 
de  les  retarder  ;  dont  l'efprit  qui  n'étoit  pas  appefanti  par 
la  chair ,  prenoit  de  lui-même  l'eflbr  vers  le  Ciel  ,  fans  paf- 
fer  par  ces  nuages  de  dirtra£lions ,  qui  fe  mettent  entre  Dieu 
&:  nous  dans  nos  prières  ;  dont  la  mémoire ,  où  toutes  les 
images  du  monde étoient  effacées,  retenant  fîdcllement  ce 
qu'il  avoit  lu  ,  ce  qu'il  avoit  oui,  lui  fervoitd'un  Livre  vi- 
vant dans  fes  méditations  &c  dans  fes  penfées  ,  dit  faint 
Athanafe.  Figurez-vous  cette  application  qui  lui  faifoit  trou- 
ver les  jours  trop  courts  dans  fa  folitude  ,  &  qui  lui  faifoit 
dire  le  matin  avec  une  fainte  indignation  ,  après  avoir  pafTé 
la  nuit  dans  l'admiration  des  grandeurs  de  Dieu  &:  de  fes 
Myûères:  Soleil  y  pourquoi  v'uns-tu  par  ta  lumière  importune 
m' interrompre  dans  la  contemplation  de  cette  lumière  éternelle  ? 
Figurez-vous  ce  cœur  pénétré  de  la  reconnoifTance  des 
bienfaits  &  des  miféricordes  de  Dieu  ,  où  la  charité  parfeite 
ayant  confommé  tous  les  fentimens  imparfaits  de  la  nature 
&  même  de  la  piété  ,  lui  faifoit  dire  après  une  exade  re- 
cherche de  {on  intérieur  ,  Je  ne  faurois  plus  craindre  Dieu  , 
je  ne  faurois  plus  que  l'airrur. 

C'eit  dans  cet  exercice  journalier  qu'il  renouveloit  fa  fer- 
veur. C'efl-là ,  que  favant  fans  étude,  il  entroit  dans  les  fens 
les  plus  obfcurs  des  Ecritures ,  dont  il  avoit  une  claire  &  fu- 
blime  connoifTance.  C'eft-la  que  méditant  fans  art  &  fans 
méthode  ,  &:  s'abandonnant  àl'Efprit  de  Dieu  ,  il  fe  perdoit 
heureufement  dans  l'abîme  de  fes  perfeâions.  C'eftlà  que 
Dieu  tirant  pour  lui  les  voiles  de  l'avenir,  &  lui  découvrant 
les  défolations  prochaines  de  fon  Eglife  par  Ihéréfie  des 
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Ariens ,  puis  la  paix  &  la  tranquillité  des  fidelles  ,  il  ani- 

moit  fon  zèle  &  l'a  foi ,  pour  le  temps  des  tribulations ,  &: 

le  conlbloit  par  refpéiance  de  fa  gloire  &  le  triomphe  de 

fa  vertu.  C'eft-là  qu'au  milieu  des  grâces  &  des  grandeurs 

de  Dieu ,  il  reconnoilToit  fon  néant  &  fe  fortifioit  dans 

rhumilité. 

Rien  n'eft  fi  capable  d'infpirer  la  vanité  aux  gens  de  bien 
que  la  fingularité ,  d'.t  S.  Bernard.  On  aime  à  fe  voir  dif- 
tingué  des  autres  ,  à  être  le  premier  de  fa  profefTion  &  de 
fon  Ordre ,  &  le  chef  de  quelque  fainte  entreprife.  Il  y  a  dans 
la  domination  &  la  fupériorité  une  complaifance  naturelle 
que  le  chriftianifme  même  a  beaucoup  de  peine  à  régler.  On 
fe  plait  à  fe  faire  un  nom  &  un  rang  qu'on  puiffe  difputer  à 
d'autres  ;  &  quand  la  dévotion  n'eft  pas  folide ,  on  ne  voit 
guère  fur  ce  point  deux  dévots  s'accorder  enfemble.  On  dreffe 
Autel  contre  Autel  :  on  oppofe  vertus  à  vertus  :  on  fe  divife 
en  partis  :  on  a  des  dilciples  à  part,  l'vm  efl  Apollo  ,  l'autre 
ell  Cephas  :  chacun  veut  être  le  Saint  primitif  &  original  : 
quelquefois  même  on  fe  décrie ,  on  fe  plaide  mutuellement. 
On  lé  fait  un  devoir  de  confcience  de  ce  défaut  de  charité , 
&  au  lieu  de  s'exciter  par  une  émulation  de  piété ,  on  s'aigrit 
par  des  jaloufies  de  réputation  &  de  gloire.  Saint  Antoine  fe 
voit  le  chef,  l'inrtituteur  des  Solitaires  ;  il  croit  avoir  percé 
le  premier  l'intérieur  du  défert ,  il  fe  regarde  comme  le  pre- 
mier vivant,  ou  pour  mieux  dire  ,  comme  le  premier  mort 
dans  les  folitudes  :  il  s'arrête  à  cette  penfée  ,  non  pas  par  un 
orgueil  de  préférence ,  mais  par  une  fatisfaéiion  louable  & 
fecrètedes  ferviccs  qu'il  rend  à  Dieu.  Mais  dès  que  Dieu  lui 
révèle  que  S.Paul  eft  encore  plus  avancé  &  plus  ancien  Ana- 
chorète ,  il  le  rrconnoît  pour  fon  maître ,  &  s'en  va  volon- 
tairement s'alTujcttir  à  fa  difcipline. 

Avec  quel  emprelTement  courut-il  le  chercher  dans  le  dé- 
fert ,  traînant  fon  corps  affoibli  par  fes  abilinences ,  &  courbé 
fous  le  poids  des  ans  ,  &  des  fatigues  d'une  contemplation 
laborieufe  r  Avec  quelle  refpeftueufe  crainte  fe  prollerne-t-il 
à  l'entrée  de  cette  grotte ,  pour  y  être  introduit  comme  par 
pitié  par  ce  faint  Homme  qui  l'habite  ?  Avec  quel  fentiment 
de  douleiu-  &  de  pénitence ,  pénétré  de  la  gloire  de  Paul , 
frappant  fa  poitrine ,  s'écrioit-il  :  Malheur  à  moi ,  mi/érable 
pécheur ,  qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  Solitaire  I  De  quelle  force 
faifoit-il  retentir  les  rochers  de  ces  paroles  d'admiration  :  Tai 

vu 
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^■u  Elle ,  y  ai  vu  Um-Baptlfle  :  jai  vu  Paul  dans  fon  Paradis  ' 
Avec  quelle  vénération  chargea-t-U  les  triftes  &  iacrces  re- 
liques du  Saint  fur  les  foibles  épaules ,  pour  lui  rendre  les  de- 
vers de  la  fépulture  ?  Avec  quel  refpeft  fe  revétoit-il  tous 
les  ans,  le  jour  foîennel  de  Pâques ,  de  la  tunique  de  ceSaint 
s  en  taiiant  comme  un  habit  de  gloire  &:  de  triomphe ,  pou^ 
boporer  le  triomphe  de  Jefus-Chrift  refTurdté. 

Telle  eft  fa  ibumiir.on  pour  fon  Maitre.  Mais  quelle  eft  fa 
modération  &  fa  douceur  pour  fes  difciples.  II  \cs  inftruit  U 
lesconlole,  il  îeurenfeigneà  vaincre  les  tentations,  il  leur 
prêche  non  pas  l'auftérité  ,  mais  la  difcrétion.  La  iolitude 
tait  fouvent  qu'on  contrade  une  humeur  fauvage-  parce 
qu'on  eft  auftère  pour  foi ,  on  ne  pardonne  rien  aux  autres  • 
on  veut  impofer  à  chaam  par  nécelîité  un  joug  qu'on  porte 
volontairement  foi-mime,  fans  confulter  ni  la  portée  del'ef- 
prit,  m  la  mefurede  la  grâce  qui  lui  ert  donnée;  à  force 
d  être  loin  des  hommes  on  oublie  l'humilité  ;  fous  prétexte 
de  corriger  le  monde ,  on  le  perfécute  ;  &:  vouJant  trop  don- 
ner  a  la  pénitence ,  on  renonce  à  la  charité.  Il  y  a  de  l'orgu-U 
dans  cette  conduite  ;  on  ne  croit  perfonne  pariait ,  que  ceux 
qu  on  rend  femblables  à  foi.  Saint  Antoine  a  été  plus  mo- 
dère &  il  eft  prefque  le  premier  qui  a  fu  &:  qui  a  montré 
par  les  exemp.es  à  être  rigoureux  pour  foi-méme,  &  doux 
pour  les  autres.  11  a  tout  attribué  a  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
&  il  a  cru  q^j'il  falloit  avoir  quelque  égard  à  la  foibleffe    & 

foieu  '  ^''^  ^""^^^  ''''"''"^  ^"'  '  """  P''"''°"  ^""^  ^ê*"'^^^^^ 
Mais  ilconferve  fon  humilité  dans  les  honneurs  que  lui 
rend  e  fi^.cle  &  dans  le  pouvoir  que  Dieu  lui  donne.  Les 
peuples  &  les  Empereurs  implorent  fa  proteftion  &  les  priè- 
res. Choie  étonnante  !  Les  élémens  obéiffent  à  fa  parole  les 
animaux  les  plus  farouches  s'adouciffent  auprès  de  lui  •' les 
maladies  les  plus  incurables  cèdent  à  fes  vœux  &à  la  force 
de  fes  oranons.  Mais  ce  qui  m'étonne  davantage  ,  c'eft  oue 
rapportant  tout  à  Dieu,  Une  s'élève  pas  desguérifonsqu'il 
fkit;  ilne  saffl  ge  pas  de  celles  qu'il  manque  ;  U  regarde  d'un 
vilage  égal  &  la  torce  &  fon  impuiffance  ,  &  rend  grâces  à 

Dieu,  &  des  miracles  qu'U  a  faits,  &  des  miracles  qu'U  n'a 
pu  fajre.  *■ 

Toutes  ces  vertus  éminentes  n'étoient  pas  feulement  des 
dilpofinons  a  la  mort ,  mais  encore  des  préparations  au  mar- 
Tomc  m.   Première  Partie,  j^ 
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tyte.  Quand  le  cruel  Maximien  ravageoient  le  troupeau  de 
Jefus-Chrift,  &  que  le  fangdes  Chrétiens  couloitde  nou- 
veau en  Egypte ,  on  vit  Antoine  fortir  de  fa  retraite  pour 
alTifter  les  martyrs  ,  ou  pour  les  fuivre  dans  le  martyre  : 
pour  être  le  compagnon  de  leurs  combats ,  ou  le  témoin  de 
leurs  triomphes  :  pour  mourir  pour  Jefus-Chrift ,  après  être 
mort  avec  Jeius-Chrift.  On  le  vit  plus  foutenu  par  fon  cou- 
rage ,  que  par  fes  forces  ,  courir  à  la  ville  d'Alexandrie  , 
préfenter  aux  tyrans  le  peu  de  fang  que  la  vieilleffe  &  la 
pénitence  lui  avoient  laifle.  On  le  vit  exhorter  ces  bienheu- 
reux confeffeurs ,  tantôt  aux  portes  des  prifons ,  tantôt  au 
pied  des  échafauds ,  plus  touché  d'envie  ,  que  de  compafllon 
de  leurs  peines  ;  plus  prifonnier  qu'eux ,  quoiqu'il  fiit  libre  ; 
plus  martyr  qu'eux ,  quoiqu'on  s'obftinât  à  le  laiffer  vivre. 
11  parut  malgré  les  édits  &  les  défenfes  fur  un  lieu  élevé  avec 
fes  vêtemens  blanchis ,  pour  fe  rendre  plus  remarquable  y 
étonnant  par  fa  généroiité  &  par  fa  foi  les  Juges  qu'il  eût 
voulu  irriter  par  fa  hardiefie.  On  le  vit  enfin  retourner  dans 
fa  folitude ,  trifte  d'y  reporter  une  vie  qu'il  eût  voulu  facrifier 
à  J.  C.  mais  réfolu  de  redoubler  fes  auftérités,  &  d'être  lui- 
même  fon  perfécuteur  &.  fon  juge ,  &de  récompenfer  le  fup- 
plice  qu'il  avoit  évité  ,  par  la  pénitence  qu'il  alloit  faire. 

Voilà ,  Messieurs  ,  ce  que  c'eft  que  mourir ,  ce  que  c'eft 
que  vivre  en  Dieu ,  avec  Jefus-Chriil.  Au  récit  de  ces  avions, 
les  Paule  ,  les  Sophronie ,  les  Marcelle ,  renonçoient  au 
luxe  &  aux  vanités  ,  &  s' élevant  au-deflus  de  la  foibleffe  de 
leur  fexe  ,  fuivoient  le  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  qui 
les  appeloit  à  la  retraite  ,  pour  y  pleurer  leur  vie  mondaine. 
Les  courtifans  touchés  de  cette  ledure  ,  reconnoiflbient  le 
néant  du  monde  ,  rougiffoient  de  leur  ambition  ,  &  fe  con- 
finant dans  les  folitudes ,  alloient  chercher  le  Dieu  qu'An- 
toine avoit  fervi  dans  les  gérailTemens  &  dans  les  larmes. 
Auguftin  errant ,  Auguftin  pécheur,  fut  éclairé  ,  fut  attendri 
par  une  fi  fainte  vie  ;  cet  homme  à  qui  Dieu  avoit  donné 
toute  la  lumière  de  la  raifon ,  avant  qu'il  eût  verfé  fur  lui 
toutes  les  lumières  de  fa  vérité ,  reconnut  que  la  feule  Eglife 
de  Jefus-Chrift  pouvoir  produire  de  ces  hommes  &  de  ces 
vertus  extraordinaires.  L'admiration  de  la  vie  de  S.  Antoine 
fut  le  premier  pas  que  la  grâce  fit  dans  celui  qui  en  devoit 
être  le  défenfeur;  &  peut-être  le  récit  que  je  vienj  de  faire 
n'aura  pas  touché  votre  cœur. 
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Eft-ce  que  ces  grançjes  a«5lions  écrites  par  un  Saint ,  n'ont 
pas  la  même  efficace  ,  quand  elles  paflent  par  la  bouche  d'un 
pécheur  ?  Mais  le  bras  de  Dieu  n'crt  pas  raccourci.  Le  Saint 
dont  je  vous  ai  parlé  n'en  eÛ  pas  moins  Saint ,  &  la  Religion 
n'a-t-elle  pas  toujours  la  même  force  ?  ElVce  que  notre  fiècle 
el^  plus  endurci .''  rous  les  temps  font  égaax  pour  Jefus-Chrift. 
N'avons- nous  pas  des  exemples  qui  nous  conduifent  à  Dieu , 
comme  nous  en  avons  qui  nous  en  détournent ,  &:  le  foin  de 
notre  falut  nous  eft-il  devenu  moins  important  dans  ces  der- 
niers fiècles?  Ert-ce  que  les  vertus  de  S.  Antoine  font  inimi- 
tables ?  Il  eu  \Tai  qu'elles  font  au-delà  de  notre  portée  ;  mais 
réduifez-les  à  votre  foiblelTe.  Je  ne  demande  pas  que  vous 
alliez  vous  perdre  dans  un  défert  ;  mais  renoncez  a  cette 
compagnie  qui  vous  perd  ,  à  ce  commerce  qui  fcandalife  vos 
frères.  Vous  nétes  pas  appelés  à  des  abftinences&  à  des  jeii- 
nes  exceflifs  ;  mais  retranchez  ces  excès  &  ces  feftins  conti- 
nuels ,  &  donnez  aux  pauvres  de  Jefus-Chrift  une  partie  de 
ces  dépendes  fuperflues.  Je  n'oferois  vous  propoler  de  mourir 
entièrement  au  monde  :  mais  mourez  à  cette  vengeance  qui 
vous  pofsède.  Saint  Antoine  fortit  autrefois  de  fa  retraite, 
pour  prononcer  des  anatlièmes  contre  les  Ariens ,  qui  nioient 
la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Eh  !  qu'il  auroit  d'anathèmesà 
prononcer  contre  les  Chrétiens  qui  le  méprifent  par  leur  or- 
gueil ,  qui  le  trahiffent  par  leur  hypocrifie ,  qui  l'abandon- 
nent par  leurs  lâchetés  ,  qui  le  négligent  par  leur  ignorance , 
qui  le  déshonorent  par  leur  vie  r  Qu  il  nous  attire  plutôt  les 
bénédictions  céleftes  ,  qu'il  fe  loue  de  notre  foi ,  qu'il  voie 
revivre  en  nous  une  imitation  quoique  légère  de  fes  vertus  , 
&  qu'il  nous  obtienne  la  grâce  &:  la  gloire  que  je  vous  fouhai- 
te ,  Au  iVoTJ  du  Père ,  &€. 
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PANÉGYRIQUE 

D  E 

SAINT    AUGUST I N, 

Prêché  dans  VEglife  des  Grands  Augujlins 
à  Paris  y    Pan  1675?. 

Qui  fecerit   &  docuerit ,   hic  Magnus  vocabitur  in 
rcgno  cœlorum. 

Celui  qui  aura  pratiqué ^  &  qui  aura  enjeigné,j}ra 
appelé  Grand  dans  le  Royaume  des  Cieux. 

En  faint  Matthieu  ,  chap,  j. 

Jni>  NsEiGNER  la  vertu  fans  la  pratiquer ,  c'eft  une  va- 
nité de  philofophe  i  la  pratiquer  fans  l'enfeigner ,  c'eft  une 
dévotion  louable  ,  mais  ftérile  &  fans  conféquence  :  la  pra- 
tiquer &  l'enfeigner  tout  enfemble,  c'eft  la  grandeur  &  la 
perfection  des  Saints.  C'eft  parce  double  efprit  que  la  Reli- 
gion s'eft  établie.  Les  peuples  n'ont  pu  réfifter  aux  perfua- 
fions  eflicaces  de  ceux  qui  réduifoient  les  enfeigneniens  en 
exemples,  &  qui  montroient ,  en  faifant  connoitre  la  vérité , 
qu'on  pouvoit  la  pratiquer  &  la  fuivre. 

Je  fai  que  la  vérité  ne  dépend  pas  des  œuvres  de  ceux  qui 
l'enfeignent.  Par  quelque  canal  qu'elle  coule,  elle  retient 
toujours  fa  pureté  ;  &  foit  pécheur,  foit  Saint  qui  l'annon- 
ce ,  comme  elle  eft  toujours  également  pure  en  elle-même , 
elle  doit  être  également  vénérable  à  ceux  qui  Técoutent. 
Mais  lorfqu'on  joint  à  l'utilité  de  l'inftrudion ,  l'autorité  de 
l'exemple  ;  &  qu'ouvrant  les  voies  de  la  fagefîe  &  de  la  juf- 
tice  ,  on  apprend  aux  hommes  à  connoître  Dieu  &  à  le  fer- 
vir  ;  comme  c'eft  le  plus  noble  miniftère  du  royaume  de 
Jefus-Chrift ,  Dieu  lui  prépare  dans  le  Ciel  une  couronnQ 
plus  éclatante. 
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Qui  eft-ce  qui  l'a  jamais  mieux  méritée ,  cette  Couronne  > 
que  le  grand  Augurtin ,  qui  n'a  pas  moins  éditié  l'IigiHe  par 
fa  laintcte  ,  qu  il  l'a  éclairée  par  l'a  dodrine  ;  &  qui  par  Tes 
vertus  &  par  les  ouvrages  a  contribué  (i  Iblidement  à  main- 
tenir la  toi  &:  à  régler  les  mœurs  des  tidelles  r  II  tut  le  docteur 
de  la  vérité  ,  &:  le  modèle  de  la  piété  chrétienne  ;  &  le  même 
efprit  animant  &  les  actions  6:  les  pcniées  ,  &  les  paroles. 

1  **.  Il  enl'eigna  la  vérité  ,  &  la  luivit.  Divifion; 

2^.  11  enfeigna  l'humilité,  &  il  la  pratiqua. 

3  ^.  Il  enfeigna  la  charité  ,  &  il  en  fut  pénétré. 
Voilà  tout  l'éloge  de  S.  Augurtin.  Je  n'ai  garde  d'entrepren- 
dre ici  de  relever  par  ce  Difcours  la  matière  que  je  traite  : 
je  mets  aujourd'hui  ma  gloire  a  demeurer  au-delTous  de  mon 
fujet.  Heureux  fi  je  puis  vous  donner  quelque  légère  idée  des 
vertus  que  je  vous  prêche  ,  &i  vous  inlpircr  le  défir  de  les 
imiter  !  C'ell  la  grâce  que  je  demande  au  Saint-Elprit  par 
l'interceffion  de  la  Vierge.  Ave  Maria. 

Deux  chofes  faifoient  la  perteftion  de  l'homme  avant  le       i. 
péché ,  la  julliceS:  la  vérité.  La  vérité  éclairoit  fon  efprit ,  Partie* 
la  juftice  régloit  les  adions.  La  vérité  lui  donnoit  une  claire 
connoilTance  de  fes  devoirs  ,  la  juftice  lui  donnoit  une  heu- 
reule  inclination  de  les  accomplir.  Ainfi  l'erreur  n'oblcurcif- 
foit  pas  fa  raifon  ,  la  convoitife  ne  s'oppofoit  pas  à  fa  vo- 
lonté ,  &  fe  trouvant  affermi  dans  la  connoiffance  &  dans 
l'amour  du  vrai  bien  ,  il  ne  pouvoir  que  fuivre  avec  plaifir 
ce  qu'il  connoilfoit  avec  certitude.  C'eft  fur  ce  modèle  que 
1  homme  nouveau,  félon  l'Apotre ,  a  été  créé  djns  la  juf-   f"  i"*^»- 
tice  6-  lafaintetc  de  la  vérité.  S'il  çft  donc  confiant  que  la  per-  V  „^j(a. 
fe<5lion  du  Chrétien  confifteà  connoitre  la  vérité  ,  ce  qui  tcverita- 
eft  la  vraie  tageffe  ;  &  à  l'aimer ,  ce  qui  eft  la  véritable  juf-  ''=••  ^P^» 
tice  :  voyons  ces  deux  qualités  en  S.  Auguftin ,  malgré  tous  ^* 
fes  égaremens. 

Dieu  lui  avoir  donné  un  efprit  éclairé  ,  pénétrant,  uni- 
verfel.  11  n'y  a  rien  de  fi  fublime  dans  les  fciences  humaines 
où  il  ne  s'élevât  par  la  force  de  fon  génie  ;  rien  de  fi  obfcur , 
qu'il  ne  perçât  par  la  vivacité  de  fa  raifon  &  de  fes  lumières; 
rien  de  fi  embrouillé  qu'il  ne  démêlât  par  un  jufte  difcerne- 
ment ,  &:  par  une  profonde  pénétration  ,  prévenant  les  dif- 
ficultés &  voyant  les  conféquences  dans  les  principes.  Maî- 
tre &  difciple  tout  enfemble  ,  il  comprit  par  fa  feule  médi- 
tation &  par  une  fimple  ledure ,  ce  que  les  Philofophes  ont 
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imaginé  de  plus  fubtil ,  pour  gêner  les  efprits  des  hommes ," 
plutôt  que  pour  les  inftruire.  Sa  curiofité  n'eut  befoin  ni  de 
temps ,  ni  de  travail  pour  fe  fatisfaire.  Les  fciences  man- 
quoient  à  fon  efprit ,  plutôt  que  fon  efprit  aux  fciences  ;  & 
dans  la  facilité  qu'il  avoit  à  les  apprendre ,  on  eût  dit  qu'il 
les  inventoit. 

Vous  le  vouliez  ,  mon  Dieu,  vous  qui  tenez  en  vos  mains 
le  fort  des  hommes ,  &  qui  par  des  voies  inconnues  les  con» 
duifez  au  point  que  votre  Providence  leur  a  marqué  ;  vous 
vouliez  qu'il  fe  remplit  des  connoifTances  du  fiècle ,  dont  il 
devoit  faire  un  fi  faint  ulage.  Cet  art  de  difcourir  &  de  rai- 
ibnner ,  que  les  Payens  ont  fait  fervir  à  la  vanité  &  aumen- 
fonge,  il  devoit  l'employer  à  la  défenfede  vos  vérités,  &à 
l'explication  de  vos  Ecritures.  Il  cueilloit  dans  ces  parterres 
étrangers  des  fleurs  dont  il  devoit  vous  faire  un  jour  des  cou- 
ronnes ,  &  vous  le  laiflîez  enrichir  des  dépouilles  des  Egyp- 
tiens ,  que  vous  faviez  bien  qu'il  amalToit  pour  vous  les  con- 
facrer  un  jour  ,  &  pour  en  orner  votre  Tabernacle. 

Ses  inclinations  furent  proportionnées  à  fon  efprit ,  &  un 
heureux  naturel  lui  fervit  de  fondement,,  pour  acquérir  & 
pour  pofTéder  la  fageffe.  Son  exaftitude  en  tous  fes  devoirs , 
fon  équité  dans  fes  jugemens  ,  fa  fidéhté  drns  fes  amitiés  , 
fon  eftime  pour  les  gens  de  bien  ,  fa  pitié  pour  les  malheu- 
reux ,  fon  défintéreffement  &  fa  probité  dans  les  ofHces  de 
la  vie  civile,  faifoient  voir  dès  fa  jeuneiTe ,  qu'il  y  avoit  en 
lui  un  fond  de  juftice  naturelle  ;  &  que  fi  fon  efprit  fembloit 
être  fait  pour  connoitre  la  vérité,  fon  cœur  étoit  fait  pour 
la  fuivre.  Cependant  Dieu  permet ,  foit  pour  humilier  &  pour 
applanir  les  hauteurs  fuperbes  de  fon  efprit ,  foit  pour  lui 
faire  fentir  la  foiblefîe  &  la  corruption  de  la  nature ,  &le  be- 
foin qu'il  avoit  de  cette  grâce  de  Jefus-Chrift ,  dont  il  de- 
voit parler  avec  tant  de  force  ,  Dieu  permit ,  dis-je  ,  qu'il 
tombât  dans  tous  les  défordres  que  caufent  l'erreur  dans  l'en- 
tendement &  les  partions  dans  la  volonté. 

Enflé  de  l'orgueil  des  fciences  humaines,  &  rempli  de  fon 
propre  efprit,  il  commença  à  fe  moquer  des  expreflions 
humbles  &  baffes  des  Ecritures.  Ses  yeux  n'éroient  pas  en- 
core allez  perçans  pour  découvrir  ces  vérités  cachées  fous  le 
voile  des  figures  &  des  myftères.  Sa  vanité  lui  faifoit  trouver 
une  fauffe  majefté  dans  les  Ecrits  des  Philofophcs  ,  qui  lui 
donnoit  du  dégoût  pour  la  fimple  &  modeile  fageffe  des  Li* 
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vres  facrés.  Il  n'avoit  pas  encore  appris  ces  grandes  maxi- 
mes qu'il  a  dcrpuis  enfeignées  ;  qu'il  y  a  dans  les  divines  Ecri- 
tures une  llmplicité  pour  les  rendre  utiles ,  &:  une  faintc 
obfcniriré  pour  les  rendre  plus  vénérables  ;  qu'il  eft  de  la 
grandeur  de  Dieu  ,  de  n'y  pas  découvrir  (es  myftères,  mais 
qu'il  cil  de  la  bonté  d'y  expliquer  fes  volontés;  que  celui  qui 
n'y  cherche  que  (on  falut  y  trouve  lafcience  même  qu'il  n'y 
clierclw  pas,  &  que  celui  qui  les  lit  par  un  vain  défirde  la- 
voir ,  devient  plus  ignorant  &  plus  aveugle  ;  que  rien  ne  fert 
tant  à  Tintelligence  de  la  doftrine  ,  que  la  pratique  de  la 
vertu  ;  &  que  le  moyen  le  plus  fur  pour  entendre  ce  que 
Dieu  nous  dit ,  c'eft  de  faire  ce  qu'il  nous  ordonne. 

Meprifant  ainfi  les  pures  iburces  de  la  vérité ,  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  ,  il  tomba  dans  les  abîmes  du  menfonge. 
Celui  qui  nepouvoit  s'alTujettir  à  la  dodrine  deJefus-Chrill 
fe  foumit  aux  erreurs  &  aux  extravagances  des  Manichéens. 
Il  croit  avec  eux  quil  y  a  deux  principes  éternels ,  l'un  du 
bien  &  l'aiure  du  mal  :  qui  lont  comme  deux  Divinités  con- 
traires qui  le  combattent  l'une  &  l'autre.  Qu'il  y  a  deux 
âmes  dans  l'homme,  l'une  qui  le  porte  à  la  juftice  ,  l'autre 
qui  le  détermine  au  péché.  Il  rejette  l'ancienne  Loi  &  les 
Prophètes ,  &  renonçant  à  l'ulage  de  fon  libre  arbitre,  il  fe 
perfuade  que  c'eft  une  fatale  néceflîté  qui  entraine  nos  vo- 
lontés ou  à  l'amour  ,  ou  à  la  haine  ;  &  quelque  crime  qu'il 
commette  ,  il  s'eftime  plus  malheureux ,  mais  il  ne  s'eftime 
pas  moins  innocent ,  parce  qu'il  fuit  fa  deftinée  ,  &  qu'il 
croit  avoir  en  lui  une  ame  qui  s'attache  au  bien  ,  durant  que 
l'autre  fe  dérègle.  Jt  croyais  ,  difoit-il  à  Dieu  dans  le  temps 
de  fon  repentir  :  Je  croyais  que  ce  /l'était  pas  moi  qui  péchait , 
mais  une  nature  étrangère  qui  péchait  en  moi.  Infidelle  &  orgueil- 
leux que  y  dois  ,  f  avais  du  plaijîr  à  m' imaginer  que  j:  n  étais 
jamais  coupable.  Je  vous  offenjois  fans  implorer  votre  mifcricor- 
de  ,  &  cherchant  à  me  jujiifier  moi-même  à  moi-même ,  en  rejetant 
toutes  mes  fautes  fur  je  ne  fai  quel  principe  dijlingué  de  moi  , 
quoique  pourtant  il  fût  en  moi,  fêtais  moi-même  la  véritable 
caufe  de  mon  aveuglement  ;  &  mon  péché  était  d'autant  plus  in- 
curable ,  que  je  ne  croyais  pas  être  pécheur. 

Sa  volonté  ne  fut  pas  moins  agitée  que  fon  efprit ,  que 
de  défirs ,  que  de  paflîons  ,  que  d'engagemens  !  Il  languit 
plufieurs  années  dans  les  bras  de  la  volupté  ,  infenfible  aux 
larmes  d'une  mère  affligée ,  inflexible  aux  prières  &  aux  re* 
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ïTiOntrances  de  fes amis,  touché  fans  être  converti ,  des  amer- 
tumes qu'il  trouvoit  au  milieu  même  de  fes  plaifirs.  Mais  que 
ne  peut-on  efpérer  d'un  pécheur  qui  recherche  &  qui  aime 
la  vérité  ,  qui  la  reçoit  quand  elle  fe  préfente ,  qui  fe  con- 
damne quand  elle  l'accufe  ?  Comme  il  y  a  un  art  de  décou- 
vrir ,  fous  une  fuperficie  ftérile  &  sèche  ,  les  mines  d'or  qui 
font  cachées  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  comme  il  y  a  cer- 
taines marques  de  la  fertilité  d'un  champ  ,  lors  même  qu'il 
eft  encore  couvert  d'épines  ;  ainfi  il  y  a  certains  préfnges 
heureux  ,  &  certaines  traces  d'un  regard  favorable  de  Dieu 
fur  des  âmes  prédeftinées ,  qui  s'entrevoient  au  milieu  même 
de  leurs  défordres ,  dont  la  première  eft  l'amour  de  la  vérité, 
&  la  recherche  de  la  fagefle. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  S.  Auguftin  dans  les  dérégle- 
mens  de  fa  jeuneiTe.  Il  conferva  une  pafTion  ardente  de  con- 
noître  Dieu.  II  fît  paroître  dans  la  nuit  ténébreufe  dont  il 
étoit  environné  ,  des  étincelles  de  ce  feu ,  qui  brûlant  fon 
ame ,  devoit  éclairer  toute  l'Eglife  ,  &  l'on  vit  au  travers 
d' Auguftin  pécheur  un  Auguftin  prédeftiné.  En  effet ,  il  cou- 
roit  après  le  menfonge,  mais  il  étoit  attiré  par  quelquelueur 
de  la  vérité.  Il  marchoit  par  des  chemins  détournés ,  mais 
fon  intention  étoit  daller  au fouverain  bien.  Il aimoitlenom 
de  Jefus-Chrift  lors  même  qu'il  rejetoit  fa  doftrine.  Tout 
ennemi  de  Dieu  qu'il  étoit,  il  fe  fouvenoit  quelquefois  qu'il 
étoit  fa  créature.  Combien  de  fois  fit- il  des  efforts,  mais 
efforts  impuiffans  pour  diffipev  les  ténèbres  dont  il  étoit  en- 
veloppé ?  Combien  de  fois,prefré  d'un  jufte  remords,  malgré 
toutes  les  préventions  de  la  coutume ,  eut-il  envie  d'échap- 
per à  fes  pafîîons  &  de  fe  révolter  contre  elles  ?  Combien  de 
fois  une  partie  de  lui-même  foupirant  pour  fon  falut ,  pen- 
dant que  l'autre  fembloit  entraînée  à  fa  perte ,  tourna- t-il 
les  yeiLx  vers  le  Ciel ,  pour  lui  demander  du  fecours  contre 
lui-même  ? 

Il  l'obtint  enfin  ce  fecours.  Il  me  femble  que  j'entends 
cette  voix  divine  ,  qui  frappant  fon  cœur  encore  plus  que 
fes  oreilles,  lui  dit  avec  autorité:  Prends  et  lis.  U  me 
femble  que  je  le  vois  d'une  main  tremblante  ouvrir  ce  volu- 
me  fatal ,  oii  il  devoit  trouver  fon  jugement.  Je  me  le  repré- 
om.ii.  ç^^^^  j^-  ijfgnf  ja„s  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  l'obligation  d,e 
fe  revêtir  de  Jefus-Chrift  &  de  renoncer  à  toutes  les  con- 
voitifes.  Quel  changement  !  Ses  inquiétudes  s'apaifeat ,  fçs 
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ténèbres  fe  diflîpent,  fa  taiibn  fe  purifie,  fes  doutes  s' éclair- 
cilVcnt ,  fa  foi  s'affermit ,  fon  zèle  s'échauffe,  &  par  ces  pa- 
roles d'un  maître  divin ,  où  la  Providence  l'avoit  renvoyé, 
il  devient  le  dil'ciple  tidelle  de  la  vérité.  Comme  les  Rois  par 
grandeur  &:  par  dignité ,  ont  accoutumé  de  traiter  leursgran- 
des  affaires  par  l'entremife  de  leurs  miniffres ,  Dieu  voulant 
appeler  à  lui  Auguftin  ,  fe  fervit  du  minilUre  de  fon  Apôtre. 
Il  commit  le  falut  &  la  converfion  de  ce  grand  Homme  à 
celui  à  qui  il  avoit  commis  rinftru<Sion  &  le  falut  de  tous  les 
peuples.  Le  plus  favant  des  Pères  de  l'Eglife  ,  devoit  être  la 
conquête  du  plus  favant  d'entre  les  Apôtres.  D  étoit  jufteque 
celui  qui  avoit  été  le  do6leur  de  la  grâce  de  Jefus-Chriil ,  en- 
fantât par  la  parole  de  la  vérité  ,  celai  qui  en  devoit  être  le 
défenfeur  ,  qu'il  lui  laifsàt  comme  par  titre  d'héritage  cette 
portion  de  fon  apoflolat ,  &:  qu'il  le  formât  comme  le  fuc- 
ceffeur  de  fon  efprit ,  &  l'interprète  de  fa  doélrine. 

Ne  vous  fouvenez  donc  plus ,  Messieurs  ,  de  cet  Au- 
guftin pécheur  dont  je  viens  de  vous  entretenir  ;  c'eft  un 
homme  nouveau  ,  auflî  élevé  par  fes  vertus ,  qu'il  s'étoit 
abaiffé  par  les  défordres  de  fa  vie  :  femblable  à  ces  eaux  qui 
après  être  tombées  de  toute  la  hauteur  de  leur  fource  par 
des  canaux  fouterrains ,  jufques  dans  le  fond  des  vallées  , 
fcrtent  en  bouillonnant  de  leur  prifon  ;  &  s'élançant  vers 
le  Ciel ,  remontent  auffi  haut  qu'elles  étoient  defcendues. 
Repréfentez-vous  donc  un  homme  qui  par  des  accroiffemens 
perpétuels  de  fcience  &  de  charité  ,  s'avance  dans  les  voies 
de  Dieu  ;  &i  qui  reçoit  les  plus  pures  impreffions  de  cette  fa- 
geffe  éternelle  ,  qui  fait  favoir  à  l'ame  ce  qu'elle  doit  faire  , 
&  qui  lui  fait  faire  ce  qu'elle  lui  a  fait  favo'ir  :  un  homme  que 
Dieu  a  deftiné  pour  être  un  des  plus  folides  appuis  de  fa  re- 
ligion ,  à  qui  le  Saint-Efprit  qui  eft  venu  enfeigner  toute  vé- 
rité ,  femble  l'avoir  toute  enfeignée. 

L'Ecriture  fainte  nous  apprend  que  c'eft  la  fageffe  qui  a 
créé  ce  vafte  Univers,  qui  en  a  diftribuè  toutes  les  parties  , 
&  qui  en  maintient  l'ordre  &  les  mouvemens.  Elle  nous  ap- 
prend auflî  que  c'eft  cette  même  fageffe  qui  a  formé  le  projet 
de  TEglife  avant  la  naiffance  des  fiècles ,  qui  en  a  tracé  des 
figures  dans  la  Loi  ancienne  ,  &  qui  l'a  établie  fur  les  fon- 
demens  inébranlables  de  fa  puiffance  fouveraine ,  &  de  fon 
immuable  vérité.  Mais  parce  que  l'efprit  d'erreur  &  de  men- 
fonge  s'y  introduit  infenfibkment ,  Dieu  a  fufcité  de  temps 
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en  temps  des  défenfeurs  zélés  de  la  pureté  de  fa  foi  &  de  fà 
difcipline  ,  qui  ont  combattu  contre  fes  ennemis  avec  autant 
de  courage  que  de  force  ;  avec  autant  de  fuccès  que  de  juf- 
tice.  On  peut  dire  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  ardent,  ni 
de  plus  heureux  que  S.  Auguftin.  Dieu  l'avoit  fufcité  comme 
un  dodeur  univerfei  pour  la  deftruéliondeshéréfies.  Comme 
toutes  les  lumières  qui  étoient  difperfées  pendant  les  trois 
premiers  jours  de  la  création  furent  réunies  le  quatrième  en 
un  corps  de  foleil ,  il  femble  que  les  lumières  de  la  vérité  qui 
étoient  comme  difperfées  en  divers  Dofteurs  dans  les  trois 
premiers  fiècles  de  l'Eglife  ,  fe  recueillirent  toutes  en 
Auguftin. 

Vous  dirai-je ,  Messieurs  ,  qu'il  découvrit  le  défaut  des 
mœurs  &  de  la  doftrine  des  Manichéens  ,  comme  s'il  n'eût 
été  trompé  par  eux ,  qu'afin  de  les  détromper  eux-mêmes  , 
&  comme  s'il  n'eût  fléchi  le  genou  devant  cette  Idole , 
qu'afin  de  la  renverfer  peu  de  temps  après  l'avoir  adorée  ? 
Vous  dirai-je  qu'il  acheva  de  ruiner  la  feéle  des  Ariens,  qui 
comme  une  hydre  renaiffante  reprenoit  de  nouvelles  forces, 
&  qui  malgré  tous  fes  détours  reçut  de  la  main  d'Auguflin  , 
le  coup  de  la  mort ,  après  tant  de  blefTures  mortelles  qu'elle 
avoit  reçues  des  Athanafe  &  des  Hilaire  ?  Vous  dn:ai-je  que 
par  fes  écrits ,  par  fes  travaux ,  par  les  périls  mêmes  de  fa 
vie ,  il  arrêta  le  cours  de  ce  fchifme ,  qui  divifoit  depuis 
long-temps  l'Eglife  d'Afrique ,  par  la  fijreur  des  Donatifîes? 
U  convainquit  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  laiffer  perfuader, 
il  fit  voir  que  leur  réfiftance  ne  venoit  que  de  leur  opiniâ- 
treté ,  &  que  s'ils  ne  fe  rendoient  à  la  vérité ,  c'efl  qu'ils 
étoient  indignes  de  la  connoître.  S'il  eut  tant  de  zèle  pour 
détruire  les  héréfies  qu'il  trouva  établies ,  quelle  fut  fa  vigi- 
lance pour  empêcher  les  nouvelles  de  s'établir? 

Il  fortit  en  ce  temps ,  des  bords  de  l'Océan  britannique , 
un  homme  préfomptueux ,  plein  de  lui-même ,  inconfiant 
dans  la  foi ,  ingrat  envers  Jefus-Chrifl  &  envers  fa  grâce  j 
jaloux  de  fa  liberté  &  de  fon  indépendance  ;  capable  de  ga- 
gner la  bienveillance  des  hommes ,  en  flattant  leur  orgueil 
&  leur  amour  propre i  afTez  foible  pour  tomber  dans  l'erreur; 
afTez  hardi  pour  la  foutenir  ;  affez  adroit  pour  y  engager  les 
autres.  Tel  &  plus  dangereux  encore  étoit  Pelage  dans  le 
royaume  de  Jefus-Chrift.  La  profefTion  religieufe  qu'il  avoit 
«mbraiTée  ;  la  réputation  de  fainteté  qu'il  s'étoit  acqiiife  ; 
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l'auftérité  de  vie  qu'il  affeftoit;  la  correfpondance  qu'il  avoit 
avec  les  plus  faints  perfonnages  de  fon  fiècle,  lui  donnèrent 
lieu  de  produire  fon  erreur ,  avant  même  qu'on  eût  ofé  ïen 
foupçonner  ;  &  l'innocence  apparente  de  fa  vie,  répondant 
au  public  de  la  pureté  de  ia  foi  &  de  fa  doftrine ,  il  prépara  fi 
bien  fon  poifcn ,  qu'il  étoit  difficile  de  l'éviter ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  le  connoitre. 

II  nioit  le  péché  originel ,  &  rendcit  la  grâce  dépendante 
de  nos  mérites,  U  affuroit  que  l'homme  fe  fuffifoit  à  lui- 
même  ,  &  qu'il  avoit  en  lui  une  capacité  naturelle  de  faire  le 
bien  &  le  mal  :  que  la  raifon  feule  fans  le  fecours  du  Ciel 
pouvoit  réfifter  aux  plus  fortes  tentations  de  la  vie  :  que 
comme  il  y  avoit  dans  la  volonté  des  chutes  du  bien  au  mal, 
il  y  avoit  aufll  dans  la  même  volonté  des  retours  du  mal  au 
bien  :  que  notre  ame  n'avoit  qu'à  faire  fes  choix ,  &:  à  fe  dé- 
terminer elle-même  :  que  nos  volontés  étoient  les  principes 
de  nos  bonnes  adions,  &  que  nous  étions  nous-mêmes  les 
principes  de  nos  bonnes  volontés  :  qu'enfin  il  y  avoit  dans 
nos  âmes  un  fond  d'innocence  ,  &  p  ur  ainfi  dire ,  une  juf- 
tice  naturelle  qui  préfide  à  toutes  nos  facultés  ,  qui  difcernc 
le  bien  d'avec  le  mal ,  qui  forme  les  bons  défirs  en  nous ,  & 
qui  félon  les  règles  d'une  confcience  naturelle  ,  approuve 
les  bonnes  actions ,  &  condamne  les  criminelles. 

U  trouve  par  avance  dans  l'efprit  de  ceux  qu'il  vouloit 
corrompre ,  les  femences  de  la  corruption.  Sa  doftrine  étoit 
appuyée  par  la  Philofophie,  qui  ne  peut  fouffrir  que  nous 
oyons  perdu  la  liberté  de  faire  le  bien  ;  elle  étoit  fortifiée  par 
l'orgueil  de  l'efprit  humain  ,  qui  veut  qu'on  foit  maître  de 
fon  falut.  Ses  principes  étoient  gravés  dans  le  cœur  des  hom- 
mes, oii  la  nature  corrompue  défendoit  elle-même  fes  inté- 
rêts ;  &  fi  Tertullien  a  dit  autrefois  que  nous  naiffons  tous 
hérétiques ,  parce  que  les  ténèbres  de  l'erreur  font  répan- 
dues dans  la  nature  ;  on  peut  encore  mieux  dire ,  que  noui 
naiffons  tous  Pélagiens  ,  parce  que  le  premier  péché  nous  a 
laifTé  comme  en  partage  l'orgueil  de  l'efprit ,  l'amour  d& 
nous-mêmes ,  le  défir  de  l'indépendance ,  &  la  confiance  en 
nos  propres  forces.  L'Eglife  d'Afrique  étonnée  ,  cherche  les 
moyens  de  réprimer  cette  héréfie  naiffante.  Elle  s'afTemble 
dans  les  Conciles  provinciaux  :  les  faints  Evéques  s'encou- 
ragent ,  &  par  une  infpiration  particulière  du  Ciel,  ils  char- 
gent Auguf^in  de  combattre  pour  la  grâce,  &.  de  délivrer 
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Ifraël  des  infultes  du  Géant  orgueilleux  qui  le  menaçoit. 

C'eft  alors  qu'Auguftin  ,  comme  un  autre  David ,  fort 
en  campagne  :  il  écrit ,  il  difpute ,  il  attaque  ,  il  défend ,  il 
répond  ,  il  interroge  :  par-tout  il  confond  fes  ennemis ,  par- 
tout il  fait  triompher  la  vérité.  Il  oppofe  à  toute  la  délica- 
teffe  de  la  raifon  ,  à  toutes  les  fubtilités  de  la  Philofophie  , 
à  tous  les  artifices  de  l'éloquence,  à  toutes  les  douceurs  de 
l'orgueil ,  à  tout  le  penchant  de  la  nature  ;  il  oppofe ,  dis-je , 
un  efprit  élevé ,  une  raifon  épurée ,  un  naturel  heureux  & 
cultivé  ,  une  éloquence  forte ,  une  humilité  profonde  ,  une 
grâce  étendue ,  toute  l'Eglife   l'écoute  avec  admiration. 
Jérôme  dans  la  Paleftine ,  courbé  fous  le  faix  de  fes  travaux, 
accoutumé  lui-même  à  vaincre,  quitte  fa  plume  fatale  à  tant 
d'hérétiques,  &  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fmon  qu'il  n'y  a 
rien  à  dire  après  Auguftin.  Qu'il  étoit  difficile  d'expliquer  le 
myftère  ineffable  de  la  communication  de  cette  grâce  ,  qui 
découle  de  Jefus-Chrift  à  fes  fidelles ,  qui  les  anime ,  &  qui 
les  fait  mouvoir  conformément  à  fa  grandeur  &  à  leur  na- 
ture ,  c'eft-à  dire  avec  force  &  avec  liberté  !  Comment  ren- 
dre la  grâce  de  Dieu  triomphante ,  &  la  liberté  de  l'homme 
inviolable  F  Comment  déterminer  les  mouvemens  &  les  me- 
fures  de  l'une  &  de  l'autre  ?  Il  faut  donner  à  la  grâce  une 
force  invincible  qui  ne  foit  pas  une  violence  ;  donner  à  la  li- 
berté un  acquiefcement  qui  ne  foit  pas  une  contrainte  ? 
Mêler  fi  bien  les  droits  du  Ciel  &  ceux  de  la  Terre  ,  qu'on 
rende  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu ,  &  qu'on  n'ôte  pas  à  l'hom- 
me ce  que  Dieu  lui  laiffe.  Ce  qui  faifoit  dire  à  faint  Paul  : 
O  alt't      ^  pofondeur  des  richcjffcs  de  la  fagejp:  &  de  la  fclence  de  Dieu  ! 
do  divi-  Mais  fj  cet  abîme  peut  être  fondé  ,  fi  ces  richeffes  peuvent 
tiarum     être  découvertes  ;  û  cette  fcience  peut  être  pénétrée  ,  ce 
tise  Dd  ?  ^^^^  ^^^  Auguftin  ;  non  par  la  force  de  fon  efprit,  mais  par 
Rom.  4.  les  lumières  de  l'Efprit  de  Dieu ,  par  lequel  il  combat  pour 
la  vérité ,  &  par  le  fecours  duquel  il  enfeigne  &  il  pratique 
l'humilité. 
îl-  Encore  qu'il  ait  plu  à  Dieu  ,  Messieurs  ,  d'établir  d'a- 

bord  fa  religion  par  des  hommes  ignorans  &  fimples  ;  foit 
pour  faire  éclater  fa  toute-puiffance ,  en  s'affujettiffant  le 
monde  par  les  plus  foibles  inftrumens  du  monde  même ,  foit 
pour  confondre  l'élévation  orgueilleufe  de  la  fageffe  payen- 
ne ,  par  la  baffeffe  &  la  folie  de  la  prédication  de  la  croix  : 
foit  pour  faire  voir  que  fa  foi  ne  dépend  pas  de  rinduftrie 
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ni  de  l'efpnt  de  ceux  qui  l'annoncent  :  toutefois,  comme  il 
n'y  a  auprès  de  lui ,  ni  acception  de  perlbnnes ,  ni  différence 
de  condition  ,  il  n'a  pas  rejeté  les  l'ages  &  les  favans  du  fiè- 
de  ,  peur  taire  voir  que  l'a  doftrine  n'a  rien  de  contraire  à  la 
railon  ,  &  que  les  fciences  humaines  ne  font  faites  que  pour 
être  fujertes  &:  tributaires  a  fa  fageife.  Mais  s'il  élevé  l'efprit 
des  uns ,  il  veut  que  les  autres  abailfent  le  leur  ,  &  que  leur 
favoir  ait  la  charité  pour  compagne,  &  pour  maitreffe 
l'humilité. 

Ce  font  les  principes  de  faint  Auguftin  ,  &  ce  furent  les 
règles  de  fa  conduite  ;  la  connoilTance  &.  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  le  portèrent  à  s'anéantir  lui-même.  Il  avoir  lu  dans  les 
livres  des  Platoniciens  ,^u  commencement  étoit  le  Verbe  y  mais  j^^„,  , 
il  n'y  avoir  pas  lu ,  Que  le  Verbe  s' étoit  fait  chair.  Ces  Philo- 
fophes  comprenoient  aifément  que  Dieu  étant  un  Etre  fou- 
verainement  intelligible  ,  fe  connoiflbit  lui-même ,  &  pro- 
duifoit  une  Image  ou  un  Verbe  Eternel  comme  lui  ;  mais  ils 
ne  croyoient  pas  qu'il  fut  de  fa  dignité  de  le  repréfenter 
cou\  ert  d'une  chair  mortelle ,  ou  ils  voyoient  tant  de  cor- 
ruption. Le  premier  étoit  conforme  à  leur  connoilî'ance,  le 
fécond  choquoit  leur  orgueil.  Leur  curiofité  etoit  latisfaiteà 
regarder  Uieu  dans  le  féjour  de  les  lumières ,  mais  leur  raifon 
étoit  rebutée  de  le  voir  dans  l'humiliation.  Auguftin  fut  ré- 
duit à  cet  aveuglement  :  mais  depuis  qu'il  eut  appris  dans  les 
livres  facrés  l'union  du  Verbe  divin  avec  la  nature  humaine, 
il  s'embrafa  de  l'amour  de  Dieu;  tantôt  fortant  comme  hors 
de  lui-même ,  &  s'élevant  par  la  force  de  fon  elprit ,  au- 
deffus  de  toutes  les  chofes  créées  ,  il  va  fe  perdre  heiireufe- 
ment  dans  le  fein  de  fcn  créateur  ;  tantôt  fe  renfermant  dans 
fon  propre  cœur  ,  &  ramenant  fes  penfées  fublimes  à  la 
connoiiïance  de  lui-même ,  &  a  des  reflexions  humbles  & 
baffes ,  il  defcend  juf  qu'a  l'humilité  du  Rédempteur. 

Quand  il  s'élève  ,  pénétré  de  la  grandeur  &  de  la  ma- 
jefte  de  Dieu  ,  il  s'écrie  :  Eternelle  Vente  ,  c'ejl  après  vous  que 
je  foupire  ,  vous  é:es  mon  Duu  ,  6»  tout  ce  qui  ne(î  pas  vous  ne 
mefl  rien.  Quand  il  sabailTe  ,  touché  des  fentimens  les  plus 
vifs  dune  tendre  reconnoiffance  ,  à  la  vue  d'un  Dieu  fait 
Homme  ,  il  s'écrie  :  Quand  je  vous  vois  ,  Seigruur  ,  revêtu  ds. 
ma  pauvreté  &  de  mes  foiblejfes  ,  je  ne  puis  ajfer  me  confondre  , 
je  ne  puis  ajfc^vous  aimer.  Ainfi  fe  panageant  fans  fe  divifer 
«ntre  Dieu  ôc  Dieu  même  ,  fe  profternant  au  pied  de  fon 
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trône ,  fe  jetant  au  pied  de  fa  croix  ;  par  l'un  il  guérit  (on 
orgueil ,  par  l'autre  il  nourrit  fon  amour  :  il  fe  fait  en  lui  com- 
me un  cercle  de  flamme  &  de  lumière.  Sa  fcience  produit  fa 
charité  ;  fa  charité  produit  fa  fcience ,  &  l'une  &  l'autre  fe 
foutient  par  l'humilité.  11  adore  ce  qu'il  connoît ,  il  aime  ce 
qu'il  adore,  &  il  s'anéantit  devant  cet  objet  de  fon  adora- 
tion &  de  fon  amour.  Voilà  le  fondement  de  fon  humilité. 

Jepourrois  vous  le  repréfenter  ici ,  lorfque  par  un  mou- 
vement de  l'efprit  de  Dieu  ,  il  fut  ordonné  Prêtre  malgré 
toute  fa  réfiflance  ,  fondant  en  larmes ,  fe  reprochant  à  lui- 
même  fon  infutfifance  ;  craignant  que  ce  ne  £m  un  effet  de 
la  juflice  de  Dieu  pour  le  punir  de  fes  péchés ,  plutôt  qu'un 
effet  de  fa  providence,  pour  l'élever  à  ce  miniflère;  entrant 
dans  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrifl  avec  toute  fa  fcience  & 
toute  fa  vertu ,  avec  plus  de  crainte  que  n'en  ont  ceux  qui 
s'y  engagent  fans  difpofition  &  fans  connoilfance.  Je  pour- 
rois  vous  les  repréfenter  quand  il  fut  appelé  à  la  difpenfa- 
tion  de  la  parole  &  des  Sacremens  de  Jefus-Chrifl  ;  implo- 
rant la  pitié  ,  la  charité  ,  &  la  juflice  de  fon  Evêque,  pour 
obtenir  de  lui  le  temps  de  méditer  dans  le  filence  &  dans  la 
retraite ,  les  myflères  qu'il  devoir  annoncer  au  peuple. 

Que  penfercnt  ici  ceux  qui  par  une  vaine  &  indifcrète 
pafîion  de  paroître  ,  fe  produifent  avant  le  temps ,  dans  les 
fondions  Èvangéliques  ,  &  fe  hâtent  de  diflribuer  aux  âmes 
une  nourriture  qu'ils  n'ont  pas  affez  digérée  ;  &  qui  n'ayant 
ni  l'intelligence  des  Ecritures ,  ni  l'ufage  de  la  prière ,  fc  mê- 
lent de  parler  de  Dieu  ,  avant  que  de  l'avoir  écouté  dans  la 
retraite  ?  Je  pourrois  vous  faire  voir  Auguftin  dans  une 
fainte  horreur  des  charges  &  des  dignités ,  s'éloignant  des 
Eglifesdont  les  fiéges  étoient  vacans  ;  &  regardant  comme 
un  fardeau  redoutable  ces  dignités  qu'on  regarde  comme  une 
gloire  mondaine ,  qu'on  recherche  avec  une  ambition  fécu- 
Jière  ,  qu'on  demande  comme  la  récompenfe  des  fervices  , 
qu'on  prétend  comme  le  fruit  d  une  longue  patience  ,  & 
qu'on  acquiert  même  fouvent  par  des  indignités  &  par  de» 
bafTeiTes. 

Mais ,  Messieurs  ,  voyons  notre  Saint  dans  l'élévation  ; 
&  pour  bien  juger  quel  fut  fon  efpiit ,  reconnoiffez  avec 
moi ,  que  deux  qualités  font  néceffaires  à  ceux  que  Dieu 
appelle  au  gouvernement  &  à  la  conduite  de  l'Eglife ,  la  fa- 
geffe  &la  docilité.  LafagefTe  à  l'égard  des  âmes  quileurfont 
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commires  ;  la  docilité  à  l'égard  de  Dieu  qui  les  a  choifis  :  la 
l'agelTe ,  parce  qu'étant  les  chefs  de  fon  peuple  ,  ils  doivent 
agir  comme  ces  iages  Pilotes  qui  s'attachent  au  gouvernaU  , 
6:  qui  regardent  dans  le  ciel  &  dans  les  étoiles  la  route  qui 
leur  ert  marquée  :  la  docilité  ,  parce  que  tenant  la  place  de 
Dieu,  il  eft  jufte  qu'ils  fe  conduifent  par  fes  ordres  ;  lune 
les  autorile  devant  les  hommes  ,  l'autre  les  humilie  devant 
Dieu.  Ainfi  la  fagefle  le  trouvant  en  eux  réglée  par  l'humi- 
lité ;  l'humilité  lé  trouvant  éclairée  de  la  fcience  &  de  la  fa- 
gelle  ,  ils  peuvent  faire  ce  que  Dieu  commande  ,  parce  qu'ils 
font  humbles  ;  ils  peuvent  commander  aux  autres  ce  qu'ils 
doivent  faire  ,  parce  qu'ils  font  fages.  Ce  fut- là  le  caradère 
defaint  Auguitin.  Qui  eft  ce  qui  eut  plus  d'étendue  d'efprit 
&i  de  raifon  poyr  la  conduite  des  âmes  ?  qui  eft-ce  qui  fut 
mieux  inftruit  des  règles  de  la  prudence  chrétienne  ?  A  qui 
eft-ce  que  Dieu  avoit  communiqué  plus  abondamment  les 
lumières  de  fa  vérité  ? 

Cependant ,  qui  eft-ce  qui  eut  jamais  plus  de  retenue  & 
d'humilité  ?  qui  eft-ce. qui  dans  une  vie  glorieufe  retint  ja- 
mais moins  de  gloire  pour  lui?  S'il  eft  élevé  dans  les  miniftères 
de  l'Eglife ,  il  en  prend  tout  le  foin  &  le  travail  ,  &  il  en 
laifle  toutes  les  commodités  &  tout  l'éclat  :  s'il  gouverne , 
c'eft  pour  fervir  ,  &  non  pas  pour  dominer  :  s'il  prêche ,  ce 
n'eft  pas  pour  s'attirer  des  applaudiftemens ,  c'eft  pour  an- 
noncer Jefus-Chrift  :  s'il  écrit  c'eft  poiu- enleigner  la  Reli- 
gion ,  non  pas  pour  s'acquérir  de  l'eftime  :  s'il  eft  confulté , 
il  répond  comme  un  difciple  qui  doute  ,  non  pas  comme  un 
maitre  qui  réfout  :  s'il  difpute  ,  c'eft  pour  l'éclairciffement 
de  la  vérité  ,  non  pas  pour  l'honneur  de  la  viftoire  :  s'il  atta- 
que les  hérétiques ,  il  en  veut  à  leurs  opinions ,  &  non  pas  i 
leurs  perfonnes  ,  &  il  foutient  la  vérité  ,  fans  blefler  ni  la 
charité  ni  la  juftice  :  s'il  fe  défend ,  il  réfute  leurs  erreurs  ,  & 
il  foufîre  leurs  injures  :  s'il  les  convainc ,  c'eft  pour  feire 
triompher  l'Eglife  ,  &  non  pas  pour  triompher  lui-même. 
On  voit  régner  dans  toutes  fes  a£tions  cette  charité  qui  ne 
cherche  point  fes  intérêts  ,  &  cette  humilité  qui  ne  s'élève 
d'aucun  fuccès  ,  &  qui  ne  refufe  aucune  occafion  de  fe 
confondre. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  confidérant  qu'il  eft  difficile 
de  garder  une  exafte  modération  ,  de  ne  fe  pas  relâcher  in- 
lenfiblement  dans  fesdifcours ,  ou  dans  fes  mœurs ,  &  qu"il 
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eft  jufte  de  redreffer  fa  raifon ,  quand  elle  s'eft  éloignée  de 
la  juilice  ;  il  ie  drefla  un  tribunal  contre  lui-même  ;  il  s'exa- 
mina en  juge  févère ,  &  condamna  par  une  cenfure  publique 
&  impitoyable  ,  tout  ce  qu'il  trouva  de  faux ,  de  défeftiieux 
ou  d'imprudent  dans  fes  ouvrages.  J'appelle  ici  ces  hommes 
vains  &  inflexibles  ,  qui  ne  rétraélent  jamais  leurs  penfées 
quand  ils  les  ont  une  fois  produites  ;  qui  voudroient ,  félon 
le  langage  du  Prophète  ,  graver  tous  leurs  fentimens  iur  des 
tables  de  diamant  pour  les  rendre  éternels  &  ineffaçables  , 
&  qui  pour  fe  décharger  du  foin  de  s'examiner  ,  ou  pour 
s'épargner  la  peine  de  voir  ce  qu'ils  ont  ignoré ,  idolâtres  de 
leurs  propres  ouvrages ,  ont  honte  de  fe  détromper ,  &  n'ont 
pas  la  force  de  fe  dédire. 

Qu'Auguflin  fut  éloigné  de  cette  vanité  !  il  lui  prit  une 
humble  déhance  de  fon  efprit  &  de  fes  penfées.  Il  craignoit 
de  blcffcr  la  confcience  de  fes  frères ,  &de  leur  être  un  fujet 
de  chute  par  fon  inconfidération ,  &  même  par  fon  igno- 
rance. Il  entreprit  de  s'expliquer  ou  de  fe  défavouer  ,  afin 
que  s'il  n'avoit  pas  eu  toute  la  précaution  de  la  fageffe ,  il  eût 
au  moins  tout  le  mérite  de  l'humilité  ;  &  que  s'il  n'avoit  pas 
connu  qu'il  devoit  fe  repentir  de  ce  qu'il  avoit  écrit ,  il  écri- 
vît qu'il  s'en  repentoit.  Combien  de  temps  fo,upira-t-il  après 
fon  repos  ?  Avec  quel  empreffement  fe  fit- il  nommer  un 
fucceffeur  ,  pour  fe  décharger  d'une  partie  des  foins  de  l'E- 
pifcopat,  afin  de  vaquer  à  ce  jugement ,  &  de  s'humiUerpar 
cet  aveu  ,  û  difficile  à  tirer  de-  la  bouche  des  hommes  ,  & 
pourtant  fi  jufle  &  fi  conforme  à  leur  condition  naturelle  , 
«n  difant ,  je  doute  ,  je  me  fuis  trompé  ,  je  me  condamne  : 
&.  pour  expier  par  une  pénitence  de  rétractation ,  les  fautes 
de  fon  efprit ,  comme  U  avoit  réparé  par  une  pénitence  de 
conf^fTion  ,  les  péchés  &  les  égaremens  de  fa  jeuneffe. 

Que  n'ai-je  ce  ftyle  tendre  &  affedif  dont  il  fe  fert  pour 
reccnnoitre  fa  misère ,  pour  louer  les  miiéricordes  de  fon 
libérateur  ,  pour  publier  les  grâces  qu'il  en  a  reçues ,  &  pour 
pleurer  amèrement  fes  péchés  !  Que  ne  puis-je  graver  dans 
votre  mémoire  cesexprefîions  fi  vives  &  fi  touchantes  qu'une 
profonde  reconnoiffance  &  un  amoureux  repentir  ont  tiré 
du  fond  de  fon  ame  ;  &  que  ne  puis-je  vous  rapporter  ici  une 
partie  de  fes  ConfefTions  1  L'orgueil  des  hommes  du  monde 
leur  a  infpiré  le  fecret  de  faire  dreffer  des  arcs  de  triomphe  , 
.&L  d'élever  desftatues  pour  être  des  monumens  éternels  de 
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leur  viéloke  ,  ahn  de  recevoir  de  l'art  une  cfpèce  d'immor- 
talité que  la  nature  ne  donne  point  :  ils  gravent  furie  marbre 
&  fur  l'airain  les  atStions  éclatantes  de  leur  vie  ,  pour  rendre 
leur  vanité  aulfi  durable  que  ces  pierres  &  ces  métaux.  L'hu- 
milité de  faint  AugulVm  lui  a  infpiré  le  fecret  de  rendre  fa 
pénitence  éternelle ,  &  de  pleurer  encore  après  fa  mort  les 
défordres  de  fa  vie.  Avec  quel  foin  remonte-t-il  dans  fes 
premières  années  de  fon  enlance ,  pour  y  examiner  les  pre- 
miers effets,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  nailTance  du  péché  dans 
la  foibleffe  de  cet  âge  ?  Avec  quelle  douleur  déplore-t-il  le^ 
égaremens  de  fa  jeuneffe  à  la  face  de  toute  l'Eglife  ,  &  des 
Chrétiens  de  tous  les  fièdes  ?  Avec  quelle  application  porte- 
t-il  cette  vue  que  la  nature  &  le  Saint-Efprit  avoient  rendue 
fi  claire  &  û  pénétrante  dans  les  plus  fombres  replis  de  fon 
ame  ,  pour  y  découvrir  les  moindres  défauts  ,  &  les  moin- 
dres foibleffes  qui  pou\-oient  y  être  reftées  ?  Avec  quelle 
exaditude  fonde-t-il  les  trois  fources  empoifonnées  de  tous 
les  péchés  des  hommes ,  le  défir  de  la  volupté  ,  la  curiofité 
de  l'avoir  ,  &  l'amour  de  la  grandeur  &  de  la  gloire  ,  qui 
avoient  corrompu  fon  cœur  ? 

Rien  n'eli  plus  naturel  au  pécheur  que  de  vouloir  cacher 
fon  péché.  Jefus-Chrift  nous  enfeigne ,  que  tout  homme  qui     Omi}rt. 
fjît  mal ,  hait  la  lumière ,  &  ne  vient  pas  â  la  lumière ,  de  peur  ^"'"}  "î"* 
que  jes  œuvres  ne  Jount  connues.  Un  ne  rougit  pas  de  com-  ^jj^   jy_ 
mettre  des  fautes  ,  mais  on  rougit  de  les  avouer.  Au  lieu  de  cem ,  Se 
les  couvrir  de\ant  Dieu  par  l'humilité  ,  on  y  ajoute  un  nou-  "°"  ^^" 
vel  orgueil  qui  s'efforce  de  les  cacher  ;  fur-tout  quand  on  eft  cém    uc 
dans  quelque  rang  élevé  où  l'on  croit  avoir  befoin  de  fa  ré-  non    ar, 
putation  ,  pour  le  bien  même  du  public.  De-là  viennent  ces  S^^ntur 
foins  qu'on  a  de  cacher  ce  qu'on  eft  ,  &  de  paroître  ce  qu'on  .°js  )oan. 
n'eft  pas;  ces  circonfpe6fions  par  lei'quelles  on  fe  garde  ,  j.  2^. 
non  pas  d'être  pécheur  ,  mais  d'être  reconnu  tel  ;  cet  art  de 
faire  inceffamment  des  portraits  flatteurs  de  foi-même  ,  & 
de  fe  juf^ifier  jufqu'aux  pieds  même  de  fon  Confeffeur  ;  ces 
facilités  qu'on  a  de  bleflcr  la  juftice  &  la  charité  ,  pourvu 
qu'on  fauve  les  apparences  ;  &  ces  hypocrifies  qu'on  fe 
croit  permifes  ,  pour  fe  donner  plus  de  créance  dansles  char- 
ges qu'on  exerce ,  &  dans  l'exécution  de  fes  volontés. 

Auguliin  n'eut  pas  de  ces  délicateffes ,  &  n'ui'a  pas  de  ces 
prétextes  :  Evêque  expofé  aux  railleries  &  a  la  calomnie  de 
i^s  envieux  &  des  hérétiques  fes  adverfaires  ,  îl  veut  bien  dé- 
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couvrir  &  fes  erreurs  extravagantes  ,  &  fes  péchés ,  pour  ta- 
plupart  greffiers  &  fenfuels  ,  que  la  honte  fait  cacher  avec 
tant  de  loin.  L'humilité  ,  non  plus  que  la  foi ,  n'eft  ni  timide 
ni  raifonneufe  :  elle  fe  moque  de  ces  difcrétions  qui  viennent 
de  l'org^ieil  ,  plutôt  que  de  la  prudence  j  elle  regarde  Dieu  , 
&  non  pas  les  hommes.  Auguftin  ,  qui  connoiffoit  le  fond  de 
cette  vertu  ,  crut  que  la  pénitence  n'avoit  rien  qui  déshono- 
rât fon  Sacerdoce  ;  que  l'exemple  d'une  humilité  profonde 
feroit  plus  utile  pour  l'édification  de  l'Eglife  ,  que  n'auroir 
pu  être  la  réputation  d'une  vie  mieux  réglée  avant  le  Bap- 
tême ;  &  qu'il  ne  pouvoit  être  juftement  repris  des'anéantir 
foi-môme,  pour  rendre  gloire  à  Dieu  feul ,  &  pour  relever 
d'autant  plus  la  to  ute-puiflance  de  fa  grâce  ,  qu'il  fe  repré- 
fentoit  plus  rempli  de  ténèbres  ,  de  vanités  &  de  foi- 
bleffes. 

Mais  non-feulement  il  s'humilie  de  fes  péchés  ,  il  s'humi- 
lie des  grâces  mêmes  qu'il  a  reçues.  Comme  il  y  auroit  de 
l'aveuglement  de  s'élever  au-deffus  de  ce  que  l'on  eft  par  foi- 
même  ,  il  y  auroit  de  l'ingratitude  de  s'abaifl'er  au-deffous  de 
ce  que  l'on  ell  par  la  grâce  de  Jefus-Chrill.  C'eft  une  partie 
de  l'humilité  de  faire  connoître  à  chacun  ce  qu'il  a  de  mal  par 
uiie  confeffion  fincère  ;  c'en  eiï  une  autre  de  faire  que  cha- 
cun attribue  à  Dieu  ce  qu'il  a  de  bon  par  de  continuelles  ac- 
tions de  grâces ,  &  que  tout  le  monde  confefl'e  que  tous  les 
dons  excellens  viennent  d'en-haut.  Jamais  Dofteurn'enfeigna 
avec  plus  de  force  cette  dotbine  :  jamais  Chrétien  ne  la 
pratiqua  avec  plus  de  fidélité  qu'Auguftin.  Tantôt  recevant 
les  louanges  des  hommes  ,  &  renvoyant  à  Dieu  l'encens 
qu'on  donne  à  la  créature  :  ou  il  y  redouble  fon  humilité  , 
penfant  au  bien  qui  n'eft  pas  en  lui ,  &  que  pourtant  on  lui 
attribue  ;  ou  il  excite  fa  reconnoiflance  ,  en  voyant  le  bien 
qui  eft  en  lui ,  &  qui  pourtant  n'eft  pas  de  lui  :  tantôt  ju- 
geant par  le  témoignage  que  lui  rend  l'efprit  au-dedans  de 
lui,  qu'il  eft  enfant  de  Dieu  ^  &  fe  rellouvenant  d'avoir  été 
fon  ennemi ,  il  lui  offre  des  facrificcs  d'expiation  &  des  fa- 
crifices  d'aftion  de  grâces  :  tantôt  tranfporté  d'une  fainte 
tendrefTe  qu'il  exprime  par  fes  paroles  ,  &  qu'il  reffent  en- 
core plus  dans  fon  cœur  ,  il  exhorte  toutes  les  créatures  à 
s'unir  enfemble  pour  chanter  les  grandeurs  du  Seigneur  ;  & 
parce  que  toutes  les  louanges  font  limitées ,  &  que  les  grâ- 
ces que  Dieu  fait ,  font  infinies  ;  il  prie  cet  Etre  fouverain  d*; 
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fe  louer  lui-même.  Enfin  il  enteigne  la  charittl-  &  il  en  eft  pé- 
nétré lui-même.  C'ell  ma  tlerniére  partie. 

R I E  N  ne  devoir  tant  exciter  l'homme  à  la  piété  que  l'é-  Iir. 
tu(le&  la  connoiflance  des  myftères  de  la  Religion.  C'ell  le  Partie. 
propre  de  la  vérité  de  le  taire  aimer  à  mefure  qu'elle  Ce  dé- 
couvre. 11  ell  difficile  qu'en  contemplant  la  grandeur  de 
Dieu  ,  on  n'en  tire  des  conléquences  pour  le  culte  qu'on  lui 
doit  rendre  ;  &  que  l'ame  frappée  d'un  fi  grand  objet  ,  ne 
s'empreffe  à  le  polTêder  par  amour  ,  après  l'avoir  cherché 
par  l'intelligence.  Cependant  il  n'arrive  que  trop  Touvent 
que  la  charité  fe  trouve  comme  étouffée  Ibus  des  fpécula- 
tions  froides  &  lèches  ;  que  la  curiofité  affoiblit  la  foi  ;  que 
ce  qui  devroit  être  une  étude  ,  devient  une  dillradlion  ;  & 
qu'a  force  de  confidérer  nos  myrtères  pour  en  parler  ,  on  y 
devient  prelque  infenfible ,  &  qu'on  trouve  la  caufe  de  fon 
endurcilîement  dans  ce  qui  mérite  le  plus  notre  tendrefle , 
&  qui  nous  marque  davantage  celle  du  Sauveur. 

Auguftin  n'abuie  pas  ainli  de  Ion  elprit ,  il  ne  perdit  rien 
de  fa  fimplicité  &  de  fa  ferveur ,  par  cette  fcience  qui  enfle 
quelquefois  le  cœur  fans  le  remplir  ;  il  n'avoit  acquis  tant 
de  lumières  &  de  dons  fpirituels  que  pour  fa  propre  fanfti- 
fication  ,  &  pour  l'édification  de  toute  l'Eglife.  Le  Saint-Ef- 
prlt  étoit  fon  véritable  Maître ,  qui  lui  apprit  cette  fcience 
des  Saints  ,  qu'on  goûte  mieux  par  les  fentimens  du  cœur  , 
qu'on  ne  la  pénètre  par  la  force  de  l'efprit ,  qui  fait  que  nous 
entrons  dans  la  vérité ,  &:  que  la  vérité  entre  en  nous ,  qu'elle 
nous  pofséde  ,  &  que  nous  la  pofTedons  ;  qu'elle  eft  toute 
en  nous ,  &  que  nous  fommes  tout  en  elle.  Qu'on  life  fes 
Ouvrages  ,  on  y  trouvera  autant  d'ardeur  que  de  lumière  , 
autant  d'onttion  que  de  raifon.  Ce  ne  font  pas  de  fimples 
efforts  de  l'efprit  humain  ,  ce  font  des  produ£iions  de  l'ame 
purifiée  par  la  piété ,  qui  inftruifent  &  qui  touchent ,  qui 
éclairent  &  qui  embrafent.  Qu'on  examine  fa  doctrine  ,  on 
y  verra  par- tout  ces  grands  principes  ,  que  tous  les  devoirs 
des  Chrétiens  fe  réduifent  à  l'amour  de  Dieu  ,  comme  à  un 
centre  myftérieux  où  fe  réunifient  toutes  les  lignes  de  la 
Religion.  Que  toute  la  loi  n'eft  qu'amour  ,  &  que  pour  l'ac- 
complir ,  il  ne  faut  qu'aimer  ;  que  Dieu  étant  le  fouverain 
bien  dont  la  poffeflion  feule  peut  nous  rendre  heureux  ,  il 
doit  être  la  règle  de  tous  nos  défirs  ,  &  le  but  de  toutes  nos 
ïâions  ;  &  qu'ainfi  toute  l'occupation  d'une  ame  fidelle  ne 
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doit  être  qu'à  retrancher  du  poids  de  la  cupidité ,  pour  rcn* 
forcer  la  ci:arité ,  parce  qu'on  ne  déplaît  à  Dieu  que  par  l'une, 
&  qu'on  ne  le  fert  que  par  l'autre. 

Qu'on  repafle  la  \'\c  depuis  le  temps  de  fa  Converfion  , 
jon  verra  que  ce  cœur  naturellement  grand  &  élevé ,  ne 
pouvoit  avoir  d'autres  bornes  que  Dieu  même  :  tout  autre 
amour  ne  pouvoit  le  l'atisfaire.  Quoique  toutes  les  créatu- 
res fuient  bonnes  ,  il  croyoit  qu  elles  n'étoient  pas  bonnes 
pour  lui ,  parce  qu'elles  auroient  pu  lui  être  un  obftacle  à 
l'amour  divin  s'il  s'y  fût  attaché.  11  eiit  voulu  recommencer 
à  vivre  ,  &  renouer  le  fil  de  fes  jours  pour  en  marquer  tous 
les  momenspar  quelque  mouvement  d'amourdeDieu.  Quel 
regret  n'eut-il  pas  de  l'avoir  aimé  trop  tard ,  &  de  ne  l'avoir 
pas  aimé  autant  qu'il  mérite  qu'on  l'aime  ?  Je  ne  crains  pas , 
Messieurs  ,  que  vous  vous  ennuyiez  d'entendre  fi  fouvent 
redire  ce  terme.  Auguftin  dont  je  vous  parle ,  ne  fe  laîToit 
jamais  de  le  prononcer  &i  de  l'écrire.  Il  lui  fembloit  que  tou- 
tes les  chofes  créées  dans  leur  langage  muet  ,  &  pourtant  in- 
telligible ,  l'exhcrtoient  à  aimer  leur  Créateur  ik  le  fien.  Il 
les  exhorte  lui-même  à  s'unir  toutes  en(émble  ,  pour  louer 
les  grandeurs  du  Seigneur  qui  les  a  faites ,  &  qui  les  maintient 
par  fon  amour  &  par  fa  puiffance. 

C'eftde  tous  ces  mouvemens  de  fon  cœur  qu'il  recueil- 
loit  cette  confiance  ,  avec  laquelle  il  difoit  à  Dieu  :  je  fai 
qu'il  eft  difficile  à  l'homme  de  fonder  la  profondeur  de  fon 
cœur;  &  votre  Ecriture  nous  enfeigne  que  l'on  ne  peut  ju- 
ger fi  l'on  eft  un  va  le  d'honneur  ,  ou  un  vafc  de  colère  ;  fi 
l'on  eft  digne  d'amour  ou  de  haine.  Mais  après  avoir  exa- 
miné mon  cœur ,  je  fens  que  je  vous  aime ,  Seigneur  ,  &  je 
n'en  puis  douter.  Mes  craintes  ne  font  pas  ferviles ,  mes  efpé- 
rances  ne  font  pas  intéreflfées.  Eteignez  les  feux  de  l'enfer  ; 
je  ne  crains  que  parce  que  j'aime.  Détruifez  votre  Paradis  ; 
ma  joie  ,  mon  eipérance  &  ma  félicité  ne  confiftcnt  qu'à 
vous  aimer. 

La  preuve  la  plus  évidente  de  cet  amour  ,  c'eft  le  travail  : 
rien  ne  marque  tant  qu'on  n'aime  point  Dieu  ,  que  toutes 
ces  irréfolutions  &  ces  incertitudes ,  où  font  la  plupart  des 
hommes  lorfqu'il  s'agit  de  faire  le  bien.  La  loi  leur  paroit  une 
rigoureufe  fervitude  ;  &  n'étant  pouffes  par  aucun  motif  de 
Religion  qui  les  anime ,  ils  vivent  dans  une  oifiveté  dange- 
reufe ,  &  font  de  leurs  propres  devoirs  le  tourment  &  la  rai- 
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sère  de  leur  vie.  Ce  fut  durant  long-temps  l'état  OÎ!  fe  trouva 
faint  Au2;ulVin  :  mais  auiruôt  qu'il  eut  ienti  la  douceur  de  la 
charité ,  rien  ne  lui  parut  diflicile.  La  continence  qui  lui  pa- 
roiiToit  une  contrainte  infupportable  ,  lui  devint  une  vertu 
comme  naturelle  :  l'image  grolTière  des  plaifirs  du  monde ,  fe 
dilîipa  comme  d'elle-même  :  leschaines  qui  lioient  fa  volon- 
té ,  tomtv'^rent  prefque  fans  effort  :  le  joug  de  la  loi  de  Dieu 
fous  lequel  il  gémifibit ,  lui  de>  int  léger  :  fon  zélé  fut  infa- 
tigable ;  on  le  vit  bégayer  avec  les  enfans  ,  raifonner  avec 
les  do6les ,  femer  quelquefois  même  fans  efpérance  de  moif- 
fon  ,  fervir  des  ingrats ,  peri'uader  des  obftinés  ,  adoucir  des 
barbares ,  &  perdre  enfin  pour  Dieu  &  pour  fon  Eglife  ,  ce 
repos  qu'il  avoit  tant  aimé. 

On  le  vit  tantôt  exhorter  des  Catéchumènes  à  conferver 
la  pureté  de  leur  baptême  ;  tantôt  inftruire  les  clercs  qu'il 
avoit  aflemblés ,  &  leur  communiquer  les  tréfors  de  la  fcien- 
ce  &  de  la  fagefle  qu'il  avoit  puifée  en  Dieu  ;  tantôt  donner 
des  règles  à  ceux  qui  étoient  appelés  à  fuivre  les  confeils 
évangéliques,  &  conduire  les  Vierges  de  Jefus-Chrift  dans 
les  voies  de  la  pureté  chrétienne.  Quelle  erreur  s'éleva  de 
fon  temps,  dont  il  ne  fût  le  deftru<Sleur  ?  quel  doute  fut  agité, 
dont  il  ne  fut  comme  l'arbitre  ?  quelle  vérité  fut  attaquée  , 
dont  il  ne  devint  le  défenfeur  ?  quelle  perfécution  fouffric 
l'Eglife  ,  qu'il  ne  partageât  avec  elle  ?  quel  avantage  rem- 
porta-t-elle  fur  fes  ennemis  ,  dont  il  ne  triomphât  lui-même  ? 
Ne  font-ce  pas  des  marques  certaines  d'une  charité  fervente 
&  infatigable  ? 

C'étoit  peu  pour  lui ,  s'il  ne  fût  mort  dans  les  fon£lionsde 
la  charité.  Auffi  ne  perdit-il  pas  la  trifte  occafion  qui  fe  pré- 
fênta  de  l'exercer  envers  fon  peuple.  Rappelez  dans  votre 
eiprit,  Messieurs  ,  ce  temps  malheureux  ,  ou  l'irruption 
des  Barbares  ,  la  foibleffe  des  Empereurs  ,  l'ambition  &  la 
jaloufie  de  leurs  Minières ,  &  pour  parler  plus  chrétienne- 
ment ,  la  Juftice  de  Dieu  qui  punifToit  les  péchés  des  peu- 
ples ,  réduifirent  l'Empire  Romain  jufquau  penchant  de  fa 
ruine.  L'Afrique  fut  un  des  plus  fiineftes  théâtres  de  ces 
étranges  révolutions  ,  &  celui  qui  la  gouvernoit ,  réduit  à  la 
fatale  néceflîté  de  défendre  fon  innocence  contre  les  accu- 
fations  de  fes  envieux  ,  &  les  préventions  de  fes  Maitres  , 
appelant  les  Vandales  à  fon  fecours ,  &  s'abandonnant  à  fon 
dclefpoir ,  devint  enfin  infidelle  pour  foutenir  fa  fidélité ,  & 
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livra  {on  pays  &  fa  Religion  pour  conferver  un  peu  d'auto-i 
rite  ,  de  réputation ,  &  de  fortune. 

Je  ne  vous  ferai  pas  ici  la  trifte  peinture  des  cruautés  de 
ces  barbares  ,  que  ni  l'honneur  du  facerdoce  ,  ni  la  confi- 
dération  de  la  noblcfle  ,  ni  la  foiblefle  de  l'âge  ,  ni  l'infirmité 
du  fexe  ne  purent  toucher  ;  &  qui  après  avoir  porté  le  fer  & 
le  feu  dans  toute  la  campagne  ,  vinrent  enfin  mettre  le  fiége 
devant  Hippone.  C'eft-là  qu'Auguftin  fe  renferma  pour  être 
le  fecours  &  la  confolation  des  afliégés.  Il  crut  que  c'étoit  le 
devoir  d'un  bon  Palleur ,  de  vivre  &  de  mourir  avec  fon  peu- 
ple ;  que  Dieu  le  regarderoit  comme  un  déferteur ,  s'il  ne 
le  trouvoit  dans  le  pofte  où  il  l'avoit  mis  ;  &  comme  un  mer- 
cenaire ,  s'il  abandonnoit  fon  troupeau  ;  qu'un  Evêque  plus 
qu'un  Empereur  devoir  mourir  debout  &  dans  les  fondions 
de  fa  charge.  Combien  de  fois  leva-t-il  les  mains  au  Ciel  , 
pendant  qu'Ifraël  combattoit  fur  fes  murailles  ?  Combien  de 
fois  animant  fes  Citoyens,  plutôt  contre  leurs  péchés  que  con- 
tre leurs  ennemis  ;  plutôt  à  la  garde  de  leurs  âmes ,  qu'à  la 
défenfe  de  leurs  remparts ,  les  faifant  juger  par  la  foi  desévé- 
nemens  de  ce  monde ,  &  leur  montrant  dans  leur  malheur  la 
jullice  du  Dieu  qui  les  frappoit ,  leur  fit-il  des  leçons  de 
contrition  &  de  pénitence  ?  Combien  de  fois  facrifiant  à 
Dieu  tout  ce  qui  lui  refloit  de  vie  ,  lui  demanda-t-il ,  ou  qu'il 
fortifiât  fa  foible  vieilleffe,  pour  afiîfter  tant  de  malheureux, 
ou  qu'il  le  tirât  de  ce  monde  pour  ne  pas  voir  la  défolation 
de  fon  peuple  ?  Ainfi ,  après  une  longue  fuite  de  travaux  &  de 
vertus» rempli  de  jours ,  &  plus  encore  de  mérite  ,  il  mourut 
dans  le  fein  de  la  pénitence ,  &  dans  l'exercice  de  la  charité. 

Que  nous  ferions  heureux  û  nous  pouvions  dire  comme 
lui ,  que  nous  aimons  Dieu  !  c'eft  le  devoir  du  Chrétien ,  c'eft 
l'occupation  des  Saints  ,  c'eft  la  vie  éternelle  ,  de  le  connoî- 
tre  &  de  l'aimer.  Mais  eft-ce  aimer  Dieu  que  de  croire  foi- 
blement  fa  vérité  ?  que  d'entendre  indifféremment  fa  paro- 
le ?  que  de  fuivre  négligemment  fes  volontés  ?  Eft-ce  aimer 
Dieu  que  de  partager  fon  cœur  entre  lui  &  le  monde  ;  &  de 
mener  une  vie  demi  -  Chrétienne  &  demi-  payenne  ?  Eft- 
ce  aimer  Dieu  que  de  rem.plir  fon  cœur  &  fon  efprit  de 
vaines  idées  d'ambition  &  de  fortune ,  &  de  s'arrêter  aux 
biens  pafTagers  qu'on  pofsède  &  oublier  les  biens  éternels 
qu'on  efpère  ?  Eft-ce  aimer  Dieu  que  de  murmurer  des 
affligions  qu'il  nous  envoie ,  comme  û  notre  vie  ne  devoit 
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être  qu'une  longue  fuite  d'événemens  heureux  ;  &  comme 
sM  y  avoit  pour  nous  une  difpenle  d'ctre  conformes  à  1  ima- 
ge de  J.  C.  &  de  participer  à  fes  fouffrances  ? 

Suivons  les  fentimens  &  les  exemples  de  ce  faint  Dodeur. 
Figurons-nous  à  nous-mêmes  comme  les  Peinties  nous  le 
repréfentent ,  nos  cœurs  à  la  main  ,  pour  voir  de  quel  feu 
ils  font  embrafés.  Ils  brûlent  a  la  vérité  ,  mais  de  quelle 
flamme  ?  Eft-ce  d'ambition  ?  eft-ce  de  haine  ?  eft-ce  d'en- 
vie ?  eft-ce  d'avarice  ou  d'impureté  ?  Peut-être  c'eft  une  de 
cespaflîons  qui  les  confume  ,  &  peut-être  plufieurs  enfem- 
ble.  Pourquoi  n'éteindrons-nous  pas  ces  ardeurs  profanes  ? 
Pourquoi  ne  brûlerons- nous  pas  de  ce  feu  que  Jefus-Chrift 
eft  venu  allumer  fur  la  terre  ?  Dirons-nous  que  nous  fom- 
mes  foibles  ,  que  les  tenrations  font  violentes ,  que  nos  atta- 
chemens  font  grands  ,  que  nous  ne  pouvons  ni  fuimonter 
nos  foiblefles  ,  ni  réfifter  à  nos  tentations ,  ni  rompre  nos 
chaînes  ?  Augullin  eut-il  de  moindres  difficultés  que  nous  , 
&  avons-nous  de  moindres  fecours  que  lui  ?  La  grâce  n'eft- 
€lle  pas  toujours  également  puiflante  ?  Cette  grâce  qui  l'a 
rendu  fi  humble  dans  une  grande  réputation  ,  fi  modefte  dans 
une  fcience  fublime ,  û  difcret  dans  un  zèle  vif  &  animé  ,  û 
ferme  dans  de  grandes  adverfités  ,  fi  intrépide  dans  d'extrê- 
mes périls ,  û  fage  dans  de  difficiles  affaires  ,  fi  infatigable 
dans  de  continuels  travaux ,  fi  patient  dans  de  fenfibles  inju- 
res :  cette  grâce  ne  peut-elle  pas  ,  û  nous  fuivons  fes  mou- 
vemens  ,  nous  porter  à  l'humilité  ,  oans  une  médiocrité  de 
gloire  &  de  crédit  où  nous  fommes  ?  à  la  conftance  ,  dans 
de  légères  tribulations  qui  nous  inquiètent  ?  à  la  fagefle  , 
dans  les  petits  embarras  de  la  vie  ?  à  la  patience  ,  dans  les 
occafions  qui  fe  rencontrent  de  la  pratiquer  ?  à  la  pénitence 
dans  la  vue  des  péchés  qui  nous  accablent  ?  Suivons  les  tra- 
ces du  grand  Auguftin  ;  écoutons  comme  lui  la  voix  du  Ciel 
qui  nous  appelle  ;  nourriflbns-nous  de  fa  doctrine  ;  imitons 
fes  vertus  ,  &  travaillons  à  mériter  la  gloire  dont  il  jouit 
dans  le  fein  de  l'éternité  ,  que  je  vous  fouhaite  :  Au  Nom  du 
Père  y  &c. 
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PANÉGYRIQUE 

D  E 

SAINT  SULPICE, 

Prêché  à  Paris  ,  dans  la  Paroiffe  de  Saint 
Sulpice  y  Pan  1681. 

Lex  Dei  ejus  in  corde  ipfius ,  &  non  ilipplantabuntur 
grcllus  ejus. 

La  Loi  de /on  Dieu  efi  dans  fon  cœur  ^  &  Une  fera 
point  de  faujfes  démarches. 

C'eft  ainfi  que  parle  le  Roi  Prophète  dans  le  Pfcaume  xw\\. 

,1  i  A  Loi  de  Dieu ,  lorfqu  elle  eft  clans  refprit  ;  c'eft  lu- 
mière ,  c'eft  vérité  :  Lumière  qui  éclaire  ,  vérité  qui  inf- 
truit.  Mais  l'Ecriture  fainte  nous  en  feigne  qu'il  y  a  une 
lumière  fans  chaleur,  une  intelligence  fans  fruit,  une  vérité 
qui  demeure  inutile  &  captive  dans  le  fond  de  l'ame  ;  & 
combien  voit-on  de  Chrétiens  qui  la  favent  ,  peut-être 
iréme  qui  l'enfelgnent ,  montrer  aux  autres  les  voies  de 
Dieu ,  &  marcher  dans  les  voies  qu'ils  fe  font  eux-mê- 
mes ;  inftruits  de  leurs  devoirs ,  &  pourtant  fupplantés  par 
leurs  paffions  ;  qui  s'aveuglent  de  leurs  propres  lumières  , 
Quels  ^  ^  ^'"  '  félon  les  paroles  de  fain.t  Profper ,  tome  leurfc'unce 

fua  fit  la-  6»  toute  leur  prétendue  fagejft  devient  un  piège  ,  ^  une  occafion 

queus  fa-  de  chute. 

Vrofp^'        ^l3is  la  Loi  de  Dieu  ,  lorfqu'elle  eft  dans  le  cœur  ,  c'eft 

Fcem.  juftice  ,  c'eft  charité.  On  aime  ce  que  Dieu  commande  , 
&  on  l'accomplit  :  on  connoît  fes  fautes  ,  &  on  les  cor- 
rige :  on  cherche  la  vérité  &  on  la  fuit  :  on  prévoit  les  dan- 
gers ,  &  on  les  évite  ;  on  trouve  des  tribulations  &  on  les 
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fouffre  :  on  eft  élevé ,  &  on  s'humilie  :  qn  perfuade  les  au- 
tres ,  &  on  cil  perluade  loi-mémc.  La  lui  opère  par  la  dilec- 
tion  ,  robcllîance  luit  le  précepte ,  la  charité  du  cœur  palFe 
dans  les  oeuvres  :  on  ne  s'égare  point,  parce  qu'on  el\  dans 
la  voie  des  julles  :  on  ne  le  prévient  point  parce  qu'on  a  fcs 
règles  &i  Its  principes  :  on  ne  tombe  point ,  parce  qu'on  ell 
éclairé  par  la  Foi  ,  &:  qu'on  ell  iburcnu  par  la  grâce. 

Ce  i"ut-là ,  Messieurs  ,  l'clprit  &  le  caraè^ère  de  faint 
Sulpice.  On  eût  dit  que  Dieu  avoit  gravé  lui-même  fes  vé- 
rités dans  fon  cœur.  11  commença  à  le  landirier  dès  les 
premières  années  de  la  vie ,  &  rien  ne  tut  capable  d'in- 
terrompre ou  de  retarder  Ta  piété.  11  lut  ridelle  à  la  Loi  , 
&  la  Loi  lui  fut  ridelle.  11  lui  donna  toute  fon  attention  , 
&:  elle  lui  découvrit  tous  fes  devoirs.  Dans  tous  les  états 
differens  oii  la  providence  divine  l'appela  ,  fa  droiture  tut 
toujours  égaie.  Le  fiède  lui  offre  fes  richelTes ,  &  fes  gran- 
deurs ,  &  iJ  renonce  aux  dérirs  du  fiècle  pour  fe  confacrer 
à  Dieu  dans  les  minillères  les  plus  bas  de  Ion  Eglife.  Un 
Roi  J'attire  dans  fa  Gour ,  6:  il  fc  fait  <lans  fon  cœur  une 
folitude  intérieure ,  ou  ramafïânt  toute  fa  vertu  ,  il  fe  fau- 
ve non-feulement  des  pallions,  mais  encore  du  bruit  &  du 
tumulte  du  monde.  11  eft  élevé  aux  premières  dignités  de 
l'Eglife  ,  &:  il  conduit  les  âmes  à  Dieu  par  l'eiprit ,  en 
priant  pour  elles  ;par  la  parole  ,  en  leur  annonçant  fes  mi- 
léricordes  6c  fes  juùices  ;  par  fes  adions ,  en  leur  montrant 
l'exemple  d'une  fainte  vie. 

Efprit-Saint ,  qui  félon  l'oracle  de  vos  Prophètes ,  devez 
écrire  votre  loi  nouvelle  dans  le  cœur  des  jultes ,  &  donner 
votre  lagelfe  a  ceux  qui  la  prêchent  ,  faites  que  J'inipire 
a  mes  Auditeurs ,  par  les  exemples  du  Saint  quiis  révèrent , 
le  courage  de  marcher  comme  lui  dans  cette  fainte  &  divi- 
ne Loi ,  fans  être  arrêtés  par  les  diiîicultes  qui  l'environ- 
nent ,  &.  fans  être  fupplantés  par  les  artifices  des  ennemis 
qui  s'y  oppofent.  C'eil  ce  que  nous  vous  demandons  par 
1  interceflîon  de  la  "Vierge.  Ave  Maria. 

Quelque  bonne  dilpofition  que  i  homme  puiffe  avoir  à 
fuivre  !e  bien  ,  il  y  a  trois  choies  qui  font  d'ordinaire  les 
écueilsdefa  faible  vertu  ,  &qui  lui  font  faire  des  démarches 
contraires  a  la  loi  de  Dieu  :  lajeuneffe  ,1a  communication  du 
inonde  ,  6c  l'élévation.  La  jeunelTe  excite  en  lui  de  mauvais 
^cfirs  :  le  monde  lui  iioit  voir  de  oiauvais  exemples  :  l'éléva^ 
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tion  lui  impofe  de  grands  devoirs.  Qu'il  eft  dangereux  qu'on 
ne  fbit  emporté  par  fes  paflions  ,  qu'on  ne  foit  corrompu 
par  le  commerce  des  pécheurs  ,  qu'on  ne  foit  accablé  du 
poids  de  fes  obligations  ?  Que  j'aime  à  vous  repréfenter 
aujourd'hui  un  Saint  prévenu  des  bénédiftions  du  Ciel  , 
qui  fe  fàifant  autour  de  fon  cœur  comme  un  rempart  de 
la  Loi  de  Dieu ,  fe  mit  au-delTus  des  tentations  &l  des  foi- 
bleffes  humaines. 

Divifioii.       I  ^'  li  fit  pénitence  dès  fa  jeunefTe. 

2^.  II  conferva  fon  innocence  dans  la  Cour. 
3  ^.  Il  remplit  tous  fes  devoirs  dans  l'Epifcopat. 
Voilà  ,  Messieurs  ,  l'éloge  de  faint  Sulpice  ,  la  matière  de 
ce  dlfcours ,  &  le  fujet  de  votre  attention. 
ï.  Quoique  chaque  portion  de  notre  vie  appartienne  à 

Partie,  j^j^u  ^  p^  qui  nous  vivons  ;  &  que  la  pénitence,  félon 
faint  Bafile,  ne  foit  jamais  plus  néceflaire  que  dans  le  cours 
de  ces  dangereufes  années,  où  la  nature  commmence  à 
éveiller  en  notre  efprit  les  premiers  fentimens  des  paflions 

Ecdef.n.  ^^  ^^  jeuneffe  :  l'expérience  ne  fait  que  trop  voir  ce  que 

Frov.io.  l'Ecriture  nous  enfeigne  ,  que  la  préfomption  ,  le  plaifir  , 
la  vanité ,  la  jeuneffe,  ne  font  prefque  qu'un  même  chofe, 
&  que  la  voie  des  jeunes-gens  agités  de  leurs  convoitifes  , 
eft  femblable  à  celle  d'un  vaiffeau  au  milieu  de  la  mer  fans 
pilote  &  fans  gouvernail  ,  qui  eft  le  jouet  des  vents  &  de 
la  tempête.  Ils  déshonorent  leur  raifon ,  dès  qu'ils  l'ont  ac- 
quife  ;  fufceptibles  des  mauvaifes  impreflîons ,  ennemis  des 
répréhenfions  charitables  ;  incapables  de  prendre ,  ou  de  re- 
cevoir de  bons  confeils  ;  enclins  au  mal  par  penchant  de  la 
nature  ;  fortifiés  par  l'exemple  &  par  la  coutume ,  ils  fe 
plongent  dans  les  délices ,  ils  confument  leurs  belles  ,  mais 
fatales  journées  en  défirs  fouvent  différens ,  mais  toujours 
ou  frivoles  ou  criminels.  Ils  laiffent  par- tout  où  U  paffent 
des  veftiges  de  leurs  débauches  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
déplorable ,  c'eft  qu'ils  tirent  leurs  excufes  de  leurs  fautes 
mêmes  ;  qu'ils  fe  perfuadent  que  leurs  péchés  font  des  bien- 
féances  de  leur  âge  ;  qu'ils  font  gloire  de  leurs  propres 
déréglemens ,  &  qu'ils  ont  honte  de  bien  faire.  Les  pères 
voient  avec  regret  diffipermalheureufement  des  biens,  peut- 
être  encore  plus  malheureufement  acquis  ;  ils  veulent  envain 
réprimer  par  autorité  ces  paffions  qu'ils  ont  peut-être  fait 
croître  par  leur  indulgence  ;  &  trouvant  par  une  jufte  pu- 
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rition  d«  Dieu  ,  dans  leurs  enfansmal-clcvcs ,  leur  fupplice  , 
au  lieu  des  conlolations  qu'ils  en  attendoient ,  ils  font  con- 
traints de  les  louffrir  tels  pour  leur  malheur,  parce  qu'ils  les 
ont  rendus  tels  par  leur  complaifance  &  par  leur  tendrefle 
défordonnée. 

Saint  Sulpice ,  Messieurs  ,  ne  tomba  pas  dans  ces  dé- 
fordres.  N'attendez  pas  de  voir  ici  une  vie  dont  les  com- 
mencemens  puifTent  juûifier  celle  que  vous  avez  peut-être 
menée;  qui  puiffe  fervir  de  prétexte  à  différer  votre  con- 
verfion  de  jour  en  jour  ,  &  qui  vous  donne  une  vaine  pré- 
fomption ,  ou  une  fauffe  confiance.    Sulpice  ,   fuivant  le 
COnfcil  du  iage  ,    dor.nj  fon  cœur  à  Dieu  des  le  point  du  jour.       j„fjus 
Ses  premières  penfées  fijrent  celles  de  Ton  Talut  :  l'es  premiers  cor  ilium 
exercices  furent  le  jeûne  &:  la  prière  :  fa  première  étude  flit  ^'^^•^^'^^^'^ 
celJe  de  la  Loi  de  Dieu  ;  &:  les  premières  peines  qu  il  lout-  ^^^  jj, 
frit ,  furent  fes  mortifications  ôc  fes  pénitences.  lucuio. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  Dieu  lui  donna  dès  l'a  jeuneffe  le  ^'^'''•^9- 
don  des  miracles  ,   ou  comme  un  augure  de  fa  fainteté  , 
ou  comme  un  privilège  de  Ion  innocence  :  qu'étant  encore 
enfant  il  chalToit  les  démons  ,  &  fe  jouoit ,  comme  parle  le  Ifai.e.w, 
Prophète  de  Tafpic  &:  du  bafilic  :  qu'il  commandoit  à  la  fié-  '^-^'''  9<'» 
vre  &  à  la  douleur  ,  &  qu'il  avoir  un  empire  abfolu  fur 
les  infirmités  du  corps  &  les  langueurs  de  la  nature.  J'aime 
mieux  vous  le  repréfenter  cherchant  le  Seigneur  dès  qu'il 
fur  en  état  de  le  connoître  ;  édifiant  le  prochain  par  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes,  de  celles  mêmes    qui  fem- 
bioient  être  au-deffus  de  fa  portée:  étouffant  dans  le  fond 
de  fon  cœur  les  premiers  défirs  d'une  concupilcence  naif- 
fante  ,  fe  guérilfant  foi  -  même  de  l'ambition    &  de  l'a- 
varice ,  &  fe  préfervant  des  erreurs  de  i'efprit  &  des  corrup- 
tions du  fiècle. 

Quelque  avantage  qu'il  eût  reçu  du  la  nature ,  quelque 
efpérance  que  lui  pût  donner  la  fortune  ,  il  ne  voulut  que 
Jefus-Chrift  pour  fon  héritage  ;  &  la  première  rèfolution 
qu'il  prit ,  ce  fut  d'abandonner  fes  poffeflîons  &  fes  préten- 
tions mondaines  ,  pourfeconfacrer  au  fervicede  fonEglife. 
Quelle  fut  cette  vocation  ?  Ce  ne  fut  pas  une  légèreté  d'ef- 
prit ,  ni  une  ferveur  de  dévotion  incfifcrète  :  Dieu  le  con- 
duifoit  par  fes  lumières.  Ce  ne  fut  pas  une  vue  d'ambition  ou 
d'intérêt  :  il  devoit  recueillir  toute  la  fortune  d'une  maifoa 
noble  &  opulente.  Ce  ne  fut  pas  un  défir  de  vivre  dans  une 
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honorable  oifiveté  à  la  faveur  des  Bénéfices  ,  que  le  crédltf 
de  la  famille  ,  ou  fes  follicitations  importunes ,  auroient  pu 
lui  faire  obtenir  ;  fa  vie  flit  un  travail  continuel ,  &  il  ne 
fe  réferva  jamais  de  tous  fes  biens ,  que  le  foin  de  s'en  dé- 
pouiller &  de  les  diltribuer  aux  pauvres.  Ses  parens  ne  le 
deftinèrent  pas  à  l'Eglife  fans  difcernement  :  ilsétoient  pieux , 
ils  étoient  grands  félon  le  monde  ;  la  confcience  les  empê- 
choit  d'en  faire  la  viftime  de  leur  ambition ,  &  le  monde 
même  leur  confeilloit  d'en  faire  l'appui  de  leur  famille.  Ce 
fut  donc  une  vocation  intérieure  un  mouvement  de  l'Efprit 
de  Dieu.  11  s'y  deftina  par  fa  volonté ,  &il  s'y  prépara  parla 
pénitence. 

Figurez-vous ,  Messieurs  ,  cet  enfant  dans  un  âge  en- 
core tendre,  &  nourri  délicatement ,  fortant  de  fa  maifon  pa» 
ternelle  ,  dans  les  ténèbres  &  le  filence  de  la  nuit ,  revêtu 
d'un  fac  &  d'un  cilice ,  pour  expier  les  péchés  qu'il  voyoit 
commettre  dans  une  Eglife  ,  que  le  malheur  des  temps ,  & 
les  défordres  de  la  guerre  avoient  ruinée.  Ces  reftes  d'Au- 
tels quoiqu'abandonnés ,  lui  étoient  encore  vénérables.  Il 
marchoit  avec  refpe6t  fur  ces  débris  du  Sanftuaire  :  il  bai- 
i'oit  les  traces ,  prefque  effacées  de  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  ,  dans  ces  Tabernacles  renverfés  ,  &  fe  profternoitfur 
ces  pierres  autrefois  bénites.  Ecoutez ,  Messieurs  ,  vous 
qui  par  vos  inquiétudes  &  par  vos  profanes  difcours ,  trou- 
blant le  faint  &  vénérable  filence  des  facrés  Myftères  ,  in- 
terrompez l'attention  des  fidelles  qui  afllftent  au  Sacrifice  , 
&  des  Minières  mêmes  qui  le  célèbrent  :  Vous  qui  portez 
jufqu'au  pied  des  Autels  où  JefusChrift  s'anéantit ,  l'attirail 
de  vos  vanités  &  de  vos  pompes  mondaines  ;  vous  qui  flé- 
chiiTant  à  peine  les  genoux  lorfqu'on  propofe  Jefus-Chrift 
à  Tadoration  des  peuples  ,  laiffez  douter  par  vos  poftures 
indécentes ,  û  vous  le  croyez  fans  l'adorer ,  ou  fi  vous  l'a- 
dorez fans  le  croire  :  Vous  enfin  qui  venez  entretenir  vos 
palTions  où  la  Loi  de  Dieu  vous  commande  de  venir  les 
étouffer;  &  commettre  de  nouveaux  péchés,  où  vous  de- 
vez prier  qu'on  vous  pardonne  ceux  que  vous  avez  déjà 
commis. 

Sulpice  révéroit  jusqu'aux  ruines  du  temple  de  Dieu. 
C'eft-là  qu'il  affermiffoit  fa  vertu  par  des  réflexions  chré- 
tiennes :  C'eft-là  qu'il  s'offroit  lui-même  en  Sacrifice  au  dé- 
fcut  de  celui  de  Jefus-Chriil ,  qu'on  n'y  offroit  plus  :  C'eft' 
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là  que  n'ayant  que  les  Aftrespour  témoins,  &:  Dieu  pour 
juge  de  les  bonnes  intentions,  il  perle  véroit  dans  la  com- 
ponftion  &:  dans  ranéantiffement  de  lui-même.  Ces  nuits 
qu'on  pafTe  dans  les  alTemblées ,  où  le  luxe  ,  la  vanité  & 
l'intempérance  triomphent ,  &  où  la  malheureufe  vertu  ne 
fait  que  trop  fouvent  naufrage  :  Ces  nuits  qu'on  pafle  dans 
un  jeu  également  ruineax  pour  la  confcience  de  cea\  qui 
pe:dent ,  ôc  de  ceux  qui  gagnent  :  ces  nuits  faites  pour  le 
repos  ôc  pour  le  filence ,  qu'on  fait  fervir  au  bruit  &  au  tu- 
multe des  paifions  ;  ce  Saint  les  employoit  à  la  pénitence 
&  à  la  prière.  Ces  ténèbres  qui  fervent  de  voile  à  tant  d'ini- 
quités fecrètes ,  lui  fervoient  à  exercer  fes  vertus ,  &  à  les 
fauver  de  l'éclat  &  de  la  tentation  des  louanges. 

Dans  cette  aullérité  de  vie ,  fa  confcience  étoit  en  re- 
pos, mais  fa  ferveur  n'étoit  pas  encore  fatlsfaite.  Un  défir 
ardent  de  fouffrir  &de  mourir  pour  Jefus-Chrift  occupoit  fes 
penfées.  La  paix  de  l'Eglife  lui  étoit  à  charge  ;  il  eut  voulu 
faire  renaître  des  Tyrans  pour  lui  :  fon  fang  lui  pefoit  dans 
les  veines;  &  à  l'exemple  des  premiers  témoins  de  la  Foi, 
il  auroit  payé  fes  bourreaax.  Hélas  !  combien  de  fois  allant 
fur  les  tombeaux  des  Martyrs  ,  pour  fculager  du  moins  (on 
cœur  par  la  repréfentation  de  leurs  fouffrances  ,  les  invo- 
qua-t-il  avec  une  affeilion  mêlée  de  douleur ,  de  ne  pouvoir 
les  imiter  ;  combien  de  fois  auprès  de  leur  fépulcre  comme 
au  pied  de  leur  échafFaud  ,  fouffrit-il  en  efprit  les  tourmens , 
qu'ils  avoient  foufferts  dans  leur  corps  ?  combien  de  fois  ne 
pouvant  trouver  une  mort  qu'il  défiroit ,  réfolut-il  de  faire 
lui-même  un  facriticc  continuel  de  fa  vie ,  &  de  la  confa- 
crer  ,  fmon  par  un  martyre  court  &  violent ,  du-moins  par 
une  longue  patience. 

Aufli  entreprit-il  de  mortitier  fon  corps  ;  &  ne  pouvant 
être  martyr  de  la  Foi ,  il  voulut  l'être  de  la  pénitence,  en 
un  âge  ou  Ton  ne  penfe  ordinairement  qu'à  la  vanité  ,  & 
où  l'on  n'a  pour  objet  que  les  douceurs  &  les  commodités 
de  la  vie  :  en  un  état  d'innocence  &  de  pureté  ,  qui  fembloit 
le  devoir  difpenfer  de  ces  pratiques  rigoureufes ,  principale- 
ment établies  pour  être  les  peines  &  les  fatisfaftions  du  pé- 
ché. Mais  Sulpice  ne  fe  flatte  point  ;  il  fait  que  pour  appar- 
tenir à  Dieu  ,  il  faut  être  conforme  à  l'image  de  Jefus-Chrift  i 
que  la  cupidité  devient  maitrefife  ,  fi  l'on  ne  TafFolblit 
JQceffamment  ,  &  que  la  pénitence  ,  qui ,  félon  les  pè- 
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res  ,  eft  le  remède  du  péché  ,  en  eft  auffi  le  préfervatif. 
Quelle  raiton  alléguerons- nous  donc ,  Messieurs  ,  pour 
jullifier  nos  divertiflemens  ?  Serons- nous  infenfibles  aux 
vérités  qu'on  nous  propofe  ?  Iln'eft  que  trop  vrai  :  les  petits 
exemples  ne  nous  touchent  pas  ;  &  les  grands  nous  paroif- 
fent  au-deflus  de  notre  portée.  L'amour  propre  eft  fi  ingé- 
nieux ,  qu'encore  que  nous  foyons  perluadés  de  la  néceflité 
de  la  pénitence  ,  il  trouve  toujours  le  moyen  de  nous 
exempter  en  particulier.  Chacun  le  juftifte  à  foi-même  : 
chacun  renvoie  l'auftérité  de  la  vie  ,  ou  aux  grands  pé- 
cheurs ,  cj  aux  grands  faints ,  &  ne  croit  être  ni  l'un  ni 
l'autre.  Ceux  qui  dans  le  fang  de  leur  frère  ont  affouvi  leur 
brutale  vengeance  :  ceux  qui  par  des  calomnies  concertées  , 
ou  par  des  Arrêts  furpris  ou  achetés ,  ont  renverfé  des  for- 
tunes innocentes,  bruiné  toute  la  famille  ,  &  peut-être 
toute  la  poftérité  d'un  homme  de  bien  ;  Ceux  qui  le  font  en- 
richis des  dépouilles  des  pauvres  ,  &  qui  ont  dévoré  le  peu- 
ple de  Dieu ,  en  le  rendant  tributaire  de  leur  cruelle  avari- 
ce ;  Ceux  qui  ont  abufé  des  facrés  Myftères ,  en  couvrant 
leur  ambition  &  leurs  intérêts ,  fous  le  voile  de  la  religion 
&  de  la  juftice  :  nous  les  jugeons ,  nous  les  condamnons  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  loi  i  &  il  eft  vrai  que  la  pénitence 
eft  faite  peur  eux. 

Nous  aiTujetti fions  à  ces  mêmes  règles  ceux  qui  ont  em- 
braffé  une  profeffion  auftcre.  Qu'un  bon  Religieux  qui  fe 
fera  confiné  dès  fes  jeunes  ans  dans  le  fond  d'un  cloître  ,  de 
peur  de  goûter ,  ou  de  voir  même  lesplaifirs  du  fiècle ,  vien- 
ne à  paroître  par  néceflîté  ou  par  charité  dans  le  monde  : 
qu'il  fe  retire ,  difons-nous  ,  dans  les  ténèbres  de  fa  cellule ,  & 
que  félon  fa  vocation  il  pleure  fes  péchés  &  ceux  du  peuple. 
Il  a  choifi  fa  croix  ,  il  faut  qu'il  la  porte.  Voyons-nous  un  Ec- 
cléfiaftique  recueilli ,  mortifié  ?  nous  trouvons  que  c'eft  fon 
état  :  il  confacre  tous  les  jours  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift,  il  doit  apprendre  en  offrant  ce  redoutable  Sacrifice 
à  fe  facrifier  foi- même. 

Nous  jugeons  que  les ,  uns  à  caufe  des  défordres  de  leur 
vie ,  font  obligés  à  la  pénitence  ;  que  les  autres  y  font  enga- 
gés à  caufe  de  la  fainteté  de  leur  profefTion  ;  &  nousfaifons 
pour  nous  un  troifième  état  de  difpenfe  &  de  liberté.  Nous 
ne  fommes  pasaffez  méchans  pour  être  des  premiers  ,  nous 
ne  fommgs  pas  affez  dévots  pour  être  des  féconds.  Nous 
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ï^'avonspas  les  raifonsde  fuivre  les  uns ,  nous  n'avons  pas  le 
courage  d'imiter  les  autres  :  ainfi  donnant  aux  uns  un  titre 
de  pénitence  par  julUce  ,  &i  aux  autres  un  titre  de  pénitence 
par  choix  &  par  état  ,  nous  nous  regardons  à  l'égard  desuns 
comme  juftes  ,  &  nous  donnons  une  malheureufe  impunité 
à  nos  palfions ,  parce  qu'elles  ne  vont  pas  jufqu'aux  derniers 
excès.  Nous  nous  regardons  à  l'égard  des  autres  comme  foi- 
bles ,  &  nous  nous  dil'penlbns  d'être  pénitens ,  parce  que 
nous  n'aipirons  pas  à  être  parfaits. 

Sulpice  crut  que  le  premier  titre  qui  nous  oblige  à  porter 
la  croix  de  Jefus-Chrift ,  ert  celui  de  Chrétien.  11  tira  Ion  en- 
gagement de  Ton  Baptême  :  il  crut  que  l'Ordre  Ecclcfiafti- 
que  où  il  entroit  ,  étoit  une  obligation  nouvelle  a  porter  fa 
croix ,  &  que  pour  mériter  d'être  Prêtre  de  Jel'us  Chrift ,  il 
falloit  être  la  victime.  Quelle  fut  fa  fagefie  dans  fa  condui- 
te ?  U  cacha  fon  deflein  de  peur  d'être  cxpofé  aux  louanges 
des  gens  de  bien  ,  ou  aux  reproches  que  le  monde  fait  à  ceux 
qui  le  quittent.  U  chercha  un  guide  pour  (a  confcience  ,  & 
non  pas  des  patrons  pour  fa  fortune  ,  &  fe  mit  entre  les 
mains  de  fon  Evêque ,  pour  être  fon  difciple ,  non  pas  pour 
être  fon  courtifan.  Il  ne  fe  jeta  pas  dans  les  Offices  de  l'tglife 
fans  intervalle  &:  fans  précaution  :  il  n'avança  qu'a  mefure 
qu'il  croifToit  en  lumière  ,  en  fagefTe  ,  en  liumilité  ,  &:  ne 
voulut  pour  monter  à  fes  emplois  ,  d'autres  degrés  que  fes 
vertus.  U  s'attacha  à  l'Eglife  ou  il  avoit  été  régénéré  ,  &  la 
regarda  comme  fa  patrie  fpirituclle  ,  &  n'alla  pas  porter  par 
inquiétude  ou  par  intérêt  ,  dans  un  diocèfe  étranger ,  les 
fruits  de  la  bonne  éducation  qu'il  avoit  reçue  dans  le  fien. 
Bien-loin  de  fe  produire  ,  &:  de  vouloir  ambitieufement  éta- 
ler les  études  de  la  Loi  de  Dieu  qu'il  avoit  fi  aflîdûmenc 
méditée ,  il  s'en  nourrit  long-terrps  en  fecret ,  &  le  premier 
effet  de  fa  fcience  toute  divine  ,  fut  la  modeftie  &  le  filence. 

Il  n'ofa  approcher  des  Autels  ,  qu'il  n'eût  reçu  de  fes  bon- 
nes œuvres  le  témoignage  de  l'air our  qu'il  portoit  à  Dieu  , 
&  qu'il  n'eut  trouvé  dans  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  ,  les 
marques  de  l'amour  que  Dieu  lui  portoit.  11  convertit  les 
uns  ,  il  touclia  les  autres  par  fes  exemples.  Pour  les  mieux 
inflruire  tous ,  il  voulut  auparavant  lesédifier  ;  &pour  hono- 
rer la  Prètrife  de  J.  C.  à  laquelle  il  afpiroit ,  il  s'y  prépara  , 
&  par  la  pénitence  qu'il  pratiqua  fans  relâche ,  Ô.  par  l'inno- 
cence de  fon  Captérae  ,  qu'il  conferva  fans  interruption. 
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Que  n'ai-je  à  prêcher  cet  exemple  à  ceux ,  qui  le  cœur 
encore  rempli  du  monde  ,  le  précipitent  dans  les  Ordres  de 
l'Eglife  ,  dont  ils  ne  Tavent  ni  l'eiprit  ni  la  difcipline  :  à  ceux 
qui  à  la  faveur  d'un  défir  l'uperficiel  de  leur  falut ,  après 
avoir  mené  une  vie  licencieure  ,  fe  font  Prêtres  pour  fe  con- 
vertir ;  &  plus  encore  à  ceux  qui  par  des  ordinations  préci- 
pitées ,  leur  impofent  les  mains  légèrement ,  fans  avoir 
éprouvé  leurs  mœurs  &  leur  conduite ,  &  fe  rendent  parti- 
cipans  des  fautes  d'autrui ,  ainfi  que  parle  l'Apôtre.  Pour- 
Timoth.  quoi  ne  pleureront- ils  pas  leurs  péchés  dans  quelque  fainte 
'•  retraite  ?    Pourquoi  ne  travailleront-ils  pas  à  vider  leurs 

cœurs  de  leurs  pallions  ,  &  à  les  purifier  par  de  faints  défirs  ? 
Comment  oferoient-ils  intercéder  pour  les  autres ,  eux  qui 
ne  feroient  peut-être  pas  écoutés  pour  eux-mêmes  ?  Com- 
ment oferoient-ils  demander  grâce  pour  leurs  frères ,  incer- 
tains qu'ils  font  eux-mêmes  ,  de  l'avoir  reçue  ?  &  avec 
quelle  prélbmption  dil'penferoient-ils  aux  Fidelles  les  facrés 
MylUres  ,  dans  un  état  ou  ils  méritent  peut-être  d'en  être 
privés  ? 
Lcvlt.zi.      ^'^^  dans  les  Livres  de  la  Loi ,  ordonne  aux  Prêtres  d'ê- 
S:inaus ,  tre  Saints  ,  parce  qu'il  eft  Saint.  L'Apôtre  parlant  de  Jefus- 
111  iio-      Chrift  dans  l'état  de  fon  Sacerdoce  ,  dit  qu'il  eu  Fils  de 
poiîu'tus'  ^^^^  >  ^  P'îi'  conféquent  (juil  ejl  Saint  ;  concluant  que  la 
fegreg:i-  nature  de  fon  Olîice ,  demande  la  perfeftion  de  la  fainteté. 
tiisapec-  Les  Pères  de  l'Eglife  nous  enfeignent  qu'il  faut  pour  difpofi- 
husHeb.  ^'^^  ^  ^^^  vocation  û  divine ,  ou  une  pureté  qui  n'ait  pas 
17-  été  altérée  par  les  corruptions  du  fiècle  ou  une  pénitence 

piXr  "'  ^  'on^^J*^  5  qu'il  ne  reite  pas  même  de  cicatrice  à  leurs  vieilles 
plaies.  Il  faut  pour  fe  faire  Prêtre  ,  être  un  pénitent  fait ,  & 
non  pas  un  pénitent  à  faire  :  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift 
doit  être  la  récompenfe  d'une  longue  piété ,  &  non  pas 
l'elTai  d'une  converfion  foible  &  mal  affurée.  11  faut  porter 
au  pied  des  Autels  les  fruits  des  vertus  qu'on  a  pratiquées  , 
ou  les  dépouilles  des  paflîons  qu'on  a  vaincues  ;  &  non  pas 
les  refies  d'une  réputation  décriée  ou  d'une  mauvaife  conf- 
cience  ;  parce  que ,  félon  laDoftrine  des  Conciles  ,  les  mau- 
vaifes  mœurs  des  Prêtres  font  des  rides  &  des  taches  fur  la 
face  de  l'Eglife  ;  &  qu'encore  que  le  mlniilère  ne  tire  pas 
fon  efficace  du  Miniftre  ,  il  tire  pourtant  fon  honneur  de  fa 
probité. 

Sulpice ,  Messieurs,  fit  honorer  fa  profefllon  ,  en 

l'honorant 


Pajior. 


ir. 
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Thonorantlui- même.  Veut-on  qu'ilgarde  lefilence  ?  il  prie  ,• 
y  médite ,  il  triomphe  en  iecret  des  dcmons.  Lui  ordonne-ton 
de  pat  1er  ?  il  iniîruit  les  peuples  ,  &:  Dieu  donne  l'efTicace 
à  fa  parole.  Tout  ploie  fous  une  éloquence  qui  part  de  l'on 
cœur  ,  plutôt  que  de  Ion  elprit.  Les  entans  viennent  s'inf- 
truirede  leur  fci  ,  &.  fe  confirmer  dans  leur  innocence.  Les 
vieillards  viennent  apprendre  la  perfeflion ,  de  ce  jeune 
hcn:me.  Les  riches  délabulés  de  leurs  préventions  ,  appor- 
tent leurs  biens  aux  pieds  de  ce  nouvel  Apôtre.  Les  Savans 
reconnoiffent  en  lui  la  icience  de  Dieu  ,  &  lui  Ibumettent 
kurs  connoiirances.  Les  politiques  trouvent  une  fainte  fim- 
piicité,  qui  leur  fait  méprii'er  leur  iagefle.  Le  Clergé  fe  ré- 
ferme fur  les  leçons  &:  fur  les  exemples  de  ce  nouvel  Ecclé- 
ftaflique.  Les  pécheurs  font  touchés ,  autant  de  voir  le  Pé- 
nitent que  de  l'entendre  prêcher  la  pénitence  :  6:  les  grands 
du  monde  à  l'envi  le  veulent  pour  conduilileur  6i  pour  maî- 
tre. Mais  comme  il  a  fait  pénitence  dans  fa  jeuneiie  ,  il  con- 
(érvc  fon  innocence  dans  la  Cour. 

Il  eft  vrai  que  l'Ecriture  fainte  nous  enfeigne  ,  que  la 
communication  avec  les  Sages  ,  inl pire  &  produit  la  Sagef-  Paktik. 
fe.  Leur  exemple  eÛ  comme  un  livre  vivant  où  l'on  s'inilruit  Q"'  ^^i"™ 
fans  peine,  &:  prefque  fans  s'en  apercevoir  :  on  voit  les  bif'^"''~ 
règles  de  la  vie  dans  leurs  aftions  ,  &:  à  force  de  les  voir  &de  ditur,  fa- 
ks  entendre  ^  on  s'accoutume  à  les  imiter.  Ce  qu'elle  ajoute  eft  pens  e- 
aufll  vrai ,  &  même  plus  ordinaire  ,  que  Le  commerce  qu  on  a  ^^^•^''°^' 
avec  les  pécheurs  ,  fuit  qu'on  leur  rcffcmlle  ;  parce  qu'il  y  a  une  Amiens 
malheureufe  fécondité  dans  le  mal ,  par  laquelle  il  fe  dilate  '^"'co- 
&  fe  communique.  La  nature  nous  y  porte  par  toute  la  '^"•',"      ' 
pente  de  nos  inclinations  &:  de  nos  défirs.  L'exemple  nous  y  ficieta/. 
engage  ,  &  c'eft  comme  une  corruption  fpirituelle  qui  fe  ré-  ■P''"''.  iz. 
pand  parmi  les  hommes  ,  par  laquelle  ilss'infedent  les  uns 
les  autres  dune  manière  imperceptible.  La  vue  même  des 
objets  frappe  le  cœur  ,  &  fait  mouvoir  lespaflions.  La  vani- 
té pafle  des  yeux  jufques  dans  l'efprit  &  dans  les  mœurs;  & 
ce  qui  n'efl  d'abord  que  le  fpe£lacle  de  notre  curiofité  ,  de- 
vient infenfiblement  la  matière  de  nos  convoitiies.  De-là 
vient  la  difficulté  de  conferver  dans  le  monde ,  &  fur-tout 
dans  les  Cours  des  Rois  l'innocence  &  la  fidélité  que  l'on 
doit  a  Dieu. 

Quelle  fermeté  de  vertu  ne  fallut-il  pas  à  faint  Sulpice  , 
pour  réfifter  à  tant  de  tentations  différentes.  Il  avoit  re^u 
Tome  IJI.  Première  Partie.  M 
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du  Seigneur  ces  fages  ik  nobles  talens ,  qui  font  qu'on  trou- 
ve grâce  devant  Dieu  ^  devant  les  hommes.  Sa  lainteté  le 
fit  refpefler  ,  &  fa  dcuceur  le  rendit  aimable.  Les  Puiffances 
Eccléiiafilques  &  Séculières  le  recherchèrent  à  l'envi  l'une 
de  Taiitre  :  l'Evèquo  l'avoit  demandé  au  Roi  Thierry  ,  pour 
le  propofer  à  fon  Clergé  ,  comme  un  modèle  de  vertus 
Chrétiennes  :  Le  Roi  Clotaire  le  redemande  à  l'Evéque  , 
pour  en  faire  le  conducteur  fpiritucl  de  fa  Cour  &  de  fa  fa- 
mille. Le  monde  le  donne  à  l'Egliie  ,  &  l'tglife  le  prête  au 
monde  i  &  par  les  fcrviccs  qu'il  rend ,  &  par  les  honneurs 
qu'il  reçoit ,  il  fait  voir  que  l'Eglife  a  des  enfans  incorrupti- 
bles ,  &  que  le  monde  ,  quelque  injure  qu'il  foit  ,  ne  peut 
s'empêcher  d'honorer  les  Saints. 

Si  parmi  le  tumulte  &  le  murmure  des  paflions  ,  il  confer- 
ve  la  paix  de  fa  confcience  ;  fi  dans  cette  région  d'inqui»:- 
tudes  &  de  défirs  ,  il  ne  veut  pofltder  que  Dieu  ;  fi  dans 
ces  lieux  où  l'on  facrifie  tout  à  une  gloire  périiTable ,  il  ne 
cherche  que  les  Couronnes  éternelles  ;  fi  au  milieu  de  la  flat- 
terie &:  du  mcnfonge  ,  il  rend  par-tout  témoignage  à  la  vé- 
rité ;  enfin  s'il  cil  l'aint  à  la  Cour ,  ne  vous  en  étonnez  pas , 
Messieurs  ,  Dieu  a  purifié  fon  coeur ,  fa  providence  l'y 
appelle  ,  il  y  entre  fans  brigue  ,  il  y  demeure  fans  ambition  , 
il  en  fort  lans  regret. 

Quelle  eft  l'intention  du  Prince  qui  le  demande  ?  cherche- 
t-il  un  homme  inlhuit  de  la  politeffe  &  des  bienféances  du 
fiècie  ,  qui  fâche  déguifer  l'es  pafhons  ,  &  flatter  celles  de 
fon  Maître  ?  qui  lui  fourniffe  les  moyens  d'accommoder  fa 
religion  à  l'a  politique  ?  qui  le  fuivc  dans  fes  armées ,  non 
pas  pour  lui  donner  des  confeils  de  paix  ;  mais  pour  applau- 
dir à  fes  viifloires  ?  qui  s'entretienne  dans  fa  bienveillance 
par  de  lâches  complaKances  ,  &  qui  faifant  un  trafic  &  un 
bantcon-  Commerce  de  la  piété  ,  comme  parle  faint  Paul  ,  lui  vende 
rritio-      peut-être  poxsr  i:n  peu  de  faveur  Si  de  crédit ,  l'honneur  de 

"f" fon  rniniitère  ?  Veut-il  un  Prêtre  ,  qui  lui  foumette  l'autorité 

tes  •  "  ^"^  Dieu  lui  a  confiée  ,  qui  lui  prêche  les  vérités  qui  bril- 
Pa\-,pax,  lent ,  &  non  pas  celles  qui  initruifent  ou  qui  corrigent  ?  qui 
ciim  non  apjjfe  les  remords  de  fa  confcience  ,  &  qui  lui  dife  ,  Paix  , 
Jcrcm.H.  p^'^  >  où  il  iiy  a  point  de  paix  i  qui  s'infinue  dans  l'efprit 
Vae  cum  des  Giands  ;  qui  aime  mieux  gagner  leurs  amitiés  que 
benedi-  jç^j-g  gj^^^g  ^  „,jj  j^g  excufant  dans  leurs  péchés  ,  s'at- 
vobis  ho-  ^^^  ^'^V'rs  béuédidions.  Malheur  à  ces  Palleurs  ,  qui  éta^ 
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thîs  des  hommes  ,   font  maudits  par  la  voix  du  Fils  de  minet; 
Dieu.  ■^•'^-   ^• 

Sil  faut  un  homme  de  ce  caractère ,  Sulpice  n'abandonne 
pas  fa  retraite.  Il  faut  que  le  Roi  s'explique,  &:  qu'il  déclare 
qu'U  demande  un  Prêtre ,  &  non  pas  un  courtifan  :  qu'il 
veut  lui  confier  le  falut  des  âmes ,  non  pas  les  affaires  de  fou 
Etat  :  qu'il  fera  le  difpenfateur  de  fes  aumônes ,  le  cenfeur 
charitable  de  fa  vie  ,  &  le  père  commun  de  l'on  peuple  &  de 
fes  armées  Qui  de  nous  ne  regarderoit  pas  un  pareil  choix  , 
comme  une  récompenfe  de  fon  mérite  ,  ou  comme  un  che- 
min ouvert  à  l'honneur  &  à  la  fortune  ?  Qui  de  nous  n'auittit 
pas  eu  quelque  impatience  de  s'établir  dans  une  place  aulii 
honorable  ,  qui  eft  un  témoignage  de  l'eftime  du  Prince  ,  & 
qui  met  en  poffelTion  de  fa  confiance  ?  Nous  auroit-il  fallu 
d'autre  confeil,  que  celui  de  notre  amour  propre  .''  Mais  le 
Saint  veut  s'éprouver ,  veut  confulter  ;  il  délibère  ,  il  fe  dé- 
fie de  fa  capacité  ,  de  fa  vertu  ;  il  lui  faut  une  infpiratioa 
particulière  de  Dieu  ,  une  milfion  &  un  commandement  ex- 
près de  fon  Evéque. 

La  première  tentation  d'un  homme  introduit  dans  la  Cour , 
eft  ordinairement  celle  des  richeifes ,  parce  que ,  dit  Salvien  , 
elles  font  la  matière  ,  la  fource  &  le  fecours  univerfcl  pour 
toutes  les  autres  parties  de  la  cupidité.  Elles  fervent  de  degrés 
pour  s'élever  dans  les  emplois  &.  dans  les  charges  :  elles 
fournifient  le  fond  qui  entretient  le  luxe  &  la  vanité  :  elles 
procurent  le  plaifir ,  &  tentent  fouvent  la  vertu  même.  Ou- 
tre la  protedion  qu'elles  donnent  par  elles-mêmes,  elles 
gagnent  celle  des  autres  :  elles  achètent  jufqu'a  la  réputa- 
tion &  la  gloire,  &  trouvent  des  flatteurs  qui  corrompent 
la  vérité  ',  qui  font  des  vertus  de  nos  vices  ;  &  comme  elles 
font  néceflaires  pour  s'agrandir  ,  cei\  auffi  la  première  ac- 
quifition  qu'on  veut  faire  dans  une  fortune  naiffante.  Mais 
Sulpice  commence  au  contraire  ,  par  le  mépris  folennel 
qu'il  en  fait.  Quelle  nouvelle  Ibrme  d'entrer  dans  les  Cours 
des  Rois  ?  On  y  va  d'ordinaire  pour  recueillir  des  grâces  ^ 
Sulpice  y  va  pour  en  faire.  On  commence  par  les  civilité» 
qu'on  rend  aux  Grands ,  pour  s'affurer  de  leur  faveur  ?  Sul- 
pice commence  par  la  vifite  des  pauvres  ,  &  par  les  foins 
qu'il  prend  de  pourvoira  tous  leurs  befoins.  On  voit  d'abord 
groffir  l'équipage  &  les  revenus  ;  Sulpice  voit  avec  plaifir 
dlftribuer  jufqu  à  fa  propre  fubfiftance  ;  6:  bien-loin  de  pro- 
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fiter  des  premières  libérulitcs  que  le  Roi  lui  fait ,  il  les  reçois 
&  les  rcpand  en  aumônes  i'ans  réferve. 

Peut-être  penCezNOus,  Messieurs,  que  fa  vertu  étoit 
encore  dans  fa  force  ;  qu'il  falloir  mériter  d'abord  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  lui  par  quelques  avions  d'éclat  ,  & 
fur-tout  par  la  charité  ,  qui  procurant  du  bien  à  plufieuis  , 
attire  aufli  plus  de  louantes?  Non,  non  fa  vertu  fe  foutint 
&  fut  à  répreuve  du  temps  &  des  tentations  du  monde  :  & 
comme  il  y  étoit  entré  fans  brigue ,  il  y  demeura  fans  am- 
bition. Je  ne  parle  pas  de  cette  ambition  groflîère  ,  qui  ufur- 
pe  les  dignités  par  violence ,  qui  s'y  introduit  par  adrefle  , 
qui  les  achète  par  des  bafleffes  ,  qui  les  obtient  par  des  fur- 
prifes  ,  qui  les  gagne  par  des  fervices ,  qui  prévient  les  uns 
par  des  recommandations  mendiées ,  qui  fupplante  les  autres 
])ar  de  mauvais  officcsêi  par  des  calomnies  ;  qui  n'apaife  pas 
lés  défirs  par  l'acquifition  ,  qui  s'élève  aux  dépens  d'autrui  , 
&  qui  fonde  fa  fortune  comme  elle  peut ,  fur  les  débris  de 
la  vertu  même.  Je  parle  d'une  ambition  délicate  &  cachée  , 
qui  convient  mieux  à  des  âmes  qui  fous  un  défintéreflement 
apparent ,  ne  laifTent  pas  d'avoir  des  défirs  &dcs  efpérances 
mondaines  :  car  il  y  a  un  art  de  s'approcher  des  honneurs  , 
en  faifant  femblant  de  s'en  éloigner ,  de  couvrir  l'efprit  du 
fiècle  ,  fous  les  dehors  trompeurs  de  la  piété  ,  &  fous  un  air 
extérieur  de  réforme,  afin  d'arriver  plus  facilement  au  but 
qu'on  s'eft  propofé  ,  &.  de  furprendre  l'approbation  des 
hommes ,  en  leur  faifant  accroire  qu'on  a  déjà  celle  de  Dieu, 

Notre  Saint ,  Messieurs  ,  n'eft  pas  capable  de  ces  foi- 
bleffes  ;  il  refferre  fes  défus  dans  fes  devoirs  ,  il  s'acquitte 
de  fon  adminiftration  ,  fans  aucune  prétention  de  récom- 
penfe.  Hé  !qui  eft-cequi  pouvoit  plus  raifonnablement  que 
lui  efpérer  d'être  élevé  ?  Sa  naiffance  étoit  illuftre ,  fon 
mérite  connu ,  fa  fidélité  éprouvée  ,  fa  capacité  incontefta- 
ble.  Le  Roi  l'honoroit  de  fon  amitié,&luidevoit  fa  Couronne 
avec  fa  vie.  Repréfentez-vous  ce  Prince  dans  l'extrémité 
d'une  maladie ,  dans  ces  cmelles  inquiétudes ,  que  donne  en 
ces  trifles  momens  l'incertitude  du  falut ,  &  la  perte  d  une 
Couronne.  11  fcmbloit  n'avoir  plus  que  quelques  foupirs  à 
pouffer,  tant  la  nature  en  lui  étoit  défaillante.  Cet' art,  qui 
levante  deconferver  ou  de  rendre  la  fanté ,  avoit  épuifé  fes 
fecrets&  confeffoit  fon  impuiffance.  La  Reine,  après  mille 
vœux  &  mille  foins  inutiles ,  alloit  mourir  de  douleur ,  & 
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les  OiHciers  alarmés,  voyant  expirer  leur  fortune,  trem- 
bloient  tout  eniemble  pour  lui  &  pour  eux.  Tout  le  Royau- 
me pleuroit  djja  la  perte  inévitable  de  ce  Prince.  O j  trouve- 
ra-t-on  ,au  défaut  des  (ecours  humains  ,  quelque  aflîftance 
célefte  &:  miraculeui'e  r  Ira-t-on  chercher  dans  les  folitudcs 
quelque  Prophète  ,  qui  vienne  de  la  part  de  Dieu  lui  dire  : 
Mi  voici  y  &  je  vais  ujou'.er  de  nouveaux  jours   a  VOS  années  .''  Ecceego 
Le  croirez- vous ,  Messieurs,  le  Saint,  le  Prophète,  fe  ^''''*^'^™ 
trouve  au  milieu  de  la  Cour,  Sulpice  s'attendrit ,  il  jeune ,  diejtuos. 
il  prie,  il  arrête  ce  femble  l'ame  du  Prince  :  tout  mourant  'pf-  J^f» 
qu'il  eft ,  il  répond  de  fa  guérifon  ;  &dans  le  jour  qu'il  a  ^* 
marqué  ,  il  le  guérit ,  &  pour  ainfi  dire ,  le  reirufcite.  Que 
vous  foyez  béni ,  mon  Dieu  ,  qui  favez  conferver  quand 
il  vous  plait ,  dans  la  corruption  même  du  monde  ,  les  fer- 
viteurs  qui  vous  font  fidelles  ,  &:  qui  faites  voir  quelquefois 
par  la  toute-puiflance  de  votre  grâce  ,  des  courtifans  qui 
font  des  miracles  I 

Quelle  gloire  pour  un  fujet ,  de  pouvoir  regarder  fon 
Roi  comme  fon  ouvrage  &  fa  créature  !  Mais  fe   prévalut- 
il  du  miracle  qu'il  venoit  dj  faire  à  la  vue  de  tout  le  Royau- 
me ?  Se  fouvint-il  de  ce  que  l'Ecriture  a  dit ,  qu'//  ny  a  rien  Et  cunc- 
que  l  homme  ne  veuille  donner  pour  fa  vie  ?  Demande- t-il  adroi-  t^quoeha- 
tement  quelque  recompenie  ,  en  un  pays ,  ou  1  on  ne  veut  ^abuino 
rien  perdre  du  bien  qu'on  fait ,  &ou  l'on  fait  valoir  les  fer-  anima 
vice  mêmes  qu'on  n'a  pas  rendus  ?  Employa-t-il  pour  lui  le  ^'^^'  ^°^' 
crédit  qu'il  avoit  acquis  auprès  du  Roi  ?  que  ne  pouvoit-il 
pasefpérer  avec  bienféance  &:  avec  juilice ,  &  quelle  recon- 
noiffance  pouvoit  égaler  le  bienfait?  Toutefois  cette  gloire 
ne  fait  que  relever  fon  humilité  ,  il  en  devient  plus  modefte  , 
on  diroit  qu'il  a  honte  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite. 
Messieurs  ,  je  n'infifte  pas  pour  l'honneur  du  Saint  fur  cette 
aflion  miraculeufe  ,  je  dis  feulement  que  fon  défmtereiTe- 
ment  &  fon  humilité  ont  été  fon  plus  grand  miracle. 

A  cette  marque ,  le  monde  eft  convaincu  de  fa  fainteté  : 
car  ce  monde  ,  tout  déréglé  qu'il  eft ,  fait  tous  les  devoirs  & 
toutes  les  règles  des  gens  rie  bien  ;  &  il  n'y  a  rien  fur  quoi  il 
foufîre  moinj.  d'être  trompé,  que  fur  la  dévotion  &fur  les 
dévots.  II  examine  fi  la  conduite  eft  uniforme  ,  fi  lesaftions. 
répondent  toujours  aux  paroles,  s'ils  font  à  l'épreuve  de 
certains  intérêts  délicats,  fur  lefquels  on  n'eft  pas  toujours 
fur  fes  gardes.  11  aperçoit  jufqu'aux  moindres  de  leurs  foi- 
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blefTes  ;  il  n'y  a  pas  fi  petit  orgueil  qiiMl  ne  découvre  au  tra- 
vers de  leur  humilité  ;  &  quelque  voile  qu'ils  jettent  fur  leurs 
défauts ,  la  défiance  &  la  curiofité  les  pénètrent  :  Mais  rien 
n'eii  plus  vénérable  aux  méchans  mêmes  qu'une  vertu  foli- 
de ,  éprouvée  ou  défintéreflee.  Sulpice  devint  par-là  l'ora- 
cle des  grands  &  des  petits ,  le  miniftre  des  charités  publiques 
&  particulières ,  le  réformateur  des  mœurs ,  les  délices  des 
peuples ,  &  de  la  Cour  même. 

Mais  quelque  honneur  qu'il  y  reçût ,  il  en  fortit  fans  re- 
gret ,  comme  ily  demeuroit  fans  attachement.  Cette  image 
du  monde  qui  enchante,  ne  le  charma  point:  tous  ces  ob- 
jets qui  ne  l'avoient  pas  touché  préfens ,  ne  l'affligèrent  pas 
par  leur  abfence.  Il  trouva  Dieu  par-tout  où  fa  providence 
leconduifit ,  &  portant  avec  lui  fa  vertu ,  toute  demeure  lui 
fut  égale,  toute  la  terre  lui  fut  un  exil.  Vous  me  direz  peut- 
être  qu'il  étoit  deftiné  à  un  des  premiers  Sièges  de  la  Fran- 
ce ,  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  défirer  même  pour  fa  fortu- 
ne ;  qu'on  n'entre  à  la  Cour  que  par  ce  motif,  &  qu'on 
n'en  veut  fortir  que  pour  ce  fujct.  Hé,  Messieurs  ,  il  eft 
%rai  ;  mais  quand  on  n'eft  pas  touché  de  Dieu ,  on  a  beau 
s'éloigner  du  monde  ,  on  le  porte  avec  foi  fans  y  penfer 
dans  ledéfert.  Au  milieu  même  de  la  fainteSion  on  fe  fou- 
vient  deBabylone;  après  une  réfidence  peut-être  forcée  , 
on  retourne  où  l'on  a  laiffé  fon  cœur  &  Ion  affeflion.  Sous 
prétexte  de  venir  foutenir  fes  droits  devant  les  premiers  tri- 
bunaux du  Royaume,  on  renoue  fes  anciennes  habitudes, 
&  l'on  oublie  fon  troupeau.  Sulpice  fortit  de  la  Cour ,  & 
ne  regarda  pas  derrière  lui.  Dans  les  plus  grandes  nécelfités 
de  fon  peuple ,  il  fe  contenta  d'envoyer  un  de  fes  difciples. 
Voilà  comme  il  conferva  fon  innocence  dans  le  grand  mon- 
de ;  ^■oyons  comme  il  remplit  tous  fes  devoirs  dans  l'éléva- 
tion de  i'Epifcopat. 

C'est  une  vérité..  Messieurs  ,  que  dans  l'ordre  de  la 
Par  ^  E  ^^geffe  &  de  la  providence  de  Dieu  ,  toutes  les  dignités  font 
'  des  miniftères ,  elles  honorent ,  mais  elles  chargent.  Il  eft 
jufte  ,  dit  faint  Bernard  ,  que  ceux  qu'on  y  élève  trouvent 
dans  leurs  obligations  un  contrepoids  qui  les  rabaiffe ,  &  que 
le  refpeft  qu'on  leur  rend  foit  tempéré  par  le  travail  qu'on 
leur  ordonne.  C'eft  encore  une  vérité  ,  que  les  devoirs  font 
proportionnés  aux  honneurs ,  &  que  I'Epifcopat  &  le  Sa- 
cerdoce de  Jefus-Chrift  étant  le  comble  de  la  grandeur  &  de 
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la  gloire  de  l'Eglife ,  obligent  aufTi  à  plus  de  foins  Se  de  de- 
voirs, &  rendent  ou  plus  vigilans,  ou  plus  coupables.  Il 
faut  s'être  rempli  de  la  vérité  ,  &  la  répandre  i  difpenfer 
aux  hommes  la  miféricorde  de  Dieu ,  fans  s'attirer  fa  jufti- 
ce;  conduire  les  âmes  par  fa  fagelTe  &i  p:)lTéder  la  fienne  pa*- 
fa  patience.  Un  fond  de  connoilfance  &:  de  lumière ,  unem- 
prelTement  de  zèle ,  une  follicitude  de  charité ,  une  condef- 
cendance  raifonnable,  une  difcrète  févérité,  une  prière 
continuelle ,  &  une  vigilance  fans  relâche.  Tant  de  vertus 
ne  font  qu'une  partie  des  qualités  que  doit  avoir  un  Pafteur 
fidelle.  Il  faut  qu'il  éclaire  lesefprits ,  qu'il  gagne  les  cœurs  , 
qu'il  lifc  dans  les  confciences  ,  qu'il  foit  ledoé^eurde  tous 
les  ignorans  ,  le  confolateur  de  tous  les  affligés ,  le  pour- 
voyeur de  tous  les  pauvres ,  l'efdave  de  tous  fes  fujets,  & 
le  pî-re  de  tous  les  fidelles. 

Mais  pour  réduire  tous  ces  devoirs ,  il  faut  qu'il  édifie  par 
fon  exemple ,  qu'il  inilruife  par  fa  doélrine ,  qu'il  aflîfte  fon 
peuple  par  fa  charité  :  &  quel  Evéque  a  jamais  mieux  rempli 
fon  miniftère  que  faint  Sulpice  ?  Le  Seigneur  l'avoit  lui- 
même  élevé  ,  &  le  foutint  dans  fon  élévation.  L'Eglife  de 
Bourges  pleuroit  la  mort  d'un  faint  Prélat ,  &  ne  pouvoir 
être  confoléeque  par  un  Succefleur  qui  lui  reffemblàt.  Mais 
fes  vœux  étoient  traverfés ,  &  fes  efpérances  prcfque  per- 
dues ,  par  les  faflions  de  fes  propres  enfans ,  que  l'efprit  du 
monde  avoit  divifés.  Telles  font  ces  élevions  tumultuaires , 
où  chacun  porte  fa  faveur  &  fon  fufFrage ,  félon  fon  opi- 
nion &  fouvent  félon  fon  caprice  ;  où  les  grands  tantôt  par 
autorité ,  tantôt  par  adrefîe  entraînent  les  petits  à  leurs  inté- 
rêts; ou  les  Sages  du  fiècle  pour  des  minirtèresfpirituels,  ne 
cherchent  que  des  qualités  mondaines,  &  où  l'intrigue  &  la 
paflîon  prévalent  d'ordinaire  à  la  religion  &;  à  la  raifon.  T>î1- 
le  eft  l'AlTemblée  du  Clergé  de  Bourges.  Les  uns  briguent 
pour  leurs  amis ,  les  autres  emploient  les  Puiffances  ;  on 
offre  même  de  l'argent  au  Prince  ,  &  l'on  tente  fon  avarice  ; 
&  fans  les  remontrances  de  la  Reine,  que  Dieu  avoit  fufci- 
tée  pour  rompre  ces  pratiques  d'iniquité  ,  la  chair  6:  le  fang 
alloient  faire  un  choix  que  Jefus-Chrift  n'eût  pas  approuvé , 
&  le  troupeau  du  Seigneur  au  lieu  d'être  conduit  par  le 
Pafteur ,  alloit  tomber  malheureufement  entre  les  mains  du 
mercenaire. 

Que  dis-je,  Messieurs  ,  le  Roi  nomma  Sulpice ,  les  peu- 
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pies  le  proclamèrent  ;  mais  c'étoit  Dieu  quil'avDit  élu.  Com- 
bien d'exemples  d'une  parfaite  vertu  donna-t-il  dans  ce  dio- 
cè(Q  ?  Je  dis  d'une  parfaite  vertu  :  car  il  n'eft  pas  permis,  dit 
faint  Grégoire  ,  à  ceux  qui  font  les  chefs  del'Eglife,  d'être 
médiocrement  vertueux.  Ils  ne  font  pas  louables ,  ils  font 
même  repréhenfibles ,  s'ils  n'excellent  dans  la  piété.  Ils  ne 
peuvent  paffer  pour  bons ,  s'ils  ne  font  tous  les  jours  meil- 
leurs; &  ce  mérite  commun  qui  fait  la  bonté  des  particuliers , 
eft  un  défaut  &  une  imperfei^Vion  pour  eux.  Sulpice  avoir  ap- 
pris ces  vérités,  il  eût  non-feulement  les  vertus  parfaites, 
mais  encore  la  perfedion  de  chaque  vertu.  11  fut  humble  juf- 
qu'au  mépris  de  lui-même  ;  patient  jufqu'à  payer  par  des  bien- 
faits les  injures  qu'on  lui  avoit  faites  ;  charitable  jufqu'à  fe 
retrancher  de  fa  propre  néceflité.  Les  fidelles  qui  l'admi- 
roient ,  tâchèrent  en  vain  de  le  fuivre  ;  trop  heureux  d'être 
les  copies  d'un  fi  parfait  &  prefque  inimitable  original. 

Les  inftruâions  qu'il  leur  donna ,  furent  les  règles  de  leur 
vie.  Que  ne  puis-je  vous  exprimer  ici  cette  fagefi'e  perfuafi- 
ve,  &  cette  énergique  fimplicité  qui  gagnèrent  tant  d'ames 
à  Jefus-Chrift  .''  Pourquoi  faut-il  que  le  temps  ou  la  négli- 
gence de  nos  Pères ,  aient  laiiTé  perdre  les  reftes  de  cet  ef- 
prit  apoftolique  ;  lorî'que  dar.s  les  Conciles  qu'il  afTcmbloit 
dans  fa  Province ,  pour  réparer  les  brèches  que  le  relâche- 
ment avoit  faites  à  la  difcipline ,  il  communiquoit  fes  lumiè- 
res à  fes  fuffragans ,  les  rempliiToit  de  fon  efprit ,  &  les  ani- 
moit  de  fon  zèle .-'  Avec  qu'elle  force  leur  difoit-il  plufieurs 
fois  ces  paroles  de  leur  commun  Maître ,  comme  fon  hiftoire 
Nolite  le  rapporte  :  Gardc:^-vous  de  vous  attacher  à  l'or  ,  ni  â  V argent  ^ 

poOiJeie  leur  remontrant  qu'un  Evêque  doit  être  au-deffus  de  toute 
ajrum  ^  .     .     1   t  vi 

nequear-  forte  d'interéts  ;  qu'il  eft  le  tuteur  gênerai  des  pauvres  ;  qu  il 

geiuum.  ne  doit  pas  pofleder  pour  lui  les  biens  dont  il  eft  le  difpenfa- 
-  ^"-lo.  jgyj,  ^  p^jjfqu'ii  ne  doit  pas  môme  pofféder  fon  ame  ,  qu  il 
Non  cor-  doit  être  prêt  de  donnera  tout  moment  pour  fon  troupeau, 
niptibi-  &  qu'étant  à  la  place  du  fouverain  Prêtre,  &  du  Prince 
rovelaN  ^'^^  Pafteurs  ^ui /20MJ  a  rachetés  ,  non  pas  par  Cor  &  par  l'ar- 
geiito  re-  gsnt ,  mais  par  le  fang  précieux  de  fes  veines  ,  il  doit  repréfen- 

«iempti  ter  fon  défintéreffement  &  fa  pauvreté,  comme  il repréfente 
eftis,  fed  /-/•il 

pretioio  Ion  facerdoce .? 

faiigui-  Après  avoir  excité  fes  frères  ,  il  diftribue  le  pain  de  la  pa- 
iie_...  jqJ^j  à  f^ç  enfans  :  &  quels  furent  les  fruits  de  fon  zèle  }  \\ 
u  '^''■•*' f^nie  le  grain  évangélique,  &  à  peine  put-il  recueillir  de  fi 
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abondantes  moiflbns.  Là  il  forme  des  Prêtres  dignes  des 
temps  apoftoliques  ;  ici  il  conlacre  des  Vierges ,  &  leur  don- 
ne des  règles  &:  des  préceptes  de  perte*ftion  ;  Dans  ces  cloî- 
tres il  renterme  des  pénitens  volontaires  :  il  entretient  des 
foliraires  dans  ces  campagnes;  &  l'on  eût  dit  que  tout  (on 
dioctfe  n'etoit  compolé  que  de  communautés  de  religieux, 
&.  de  troupes  d'Anachorètes.  11  donne  à  chacun  des  règles 
de  la  conduite,  &:  Dieu  donne  par-tout  ion  efficace  a  fa 
parole. 

Miis  quelle  fut  fa  charité  &  fa  tendrefle  pour  fon  peu- 
ple ?  Le  foin  des  pauvres  a  toujours  été  une  des  plus  nobi;s 
c.:des  plus  importantes  parties  d«  l'oflice  épifcopal  &i  apof- 
tolique;  &:  c'a  été  !a  plus  ordinaire  fonction  de  notre  Saint. 
Il  regarda  fes  richefîes  Eccléfiaftiqiies  comme  i'héritage  de 
Dieu ,  qui  appartient  à  Jefus-Chrill  &  à  fon  Epoufe  ,  &  il 
crut  quun  fage  Palpeur ,  après  avoir  donné  la  nourriture  fpi- 
rituelle  à  fes  peuples ,  leur  devoit  encore  celle  du  corps  dans 
leur  befoin  :  il  n'en  réferva  pas  pour  fes  propres  commodités, 
11  n'eut  pasdes  palais  fuperbes,  il  garda  la  magnificence  pour 
les  Egli  es  &:  pour  les  Hôpitaux  qu'il  fit  bâtir.  On  ne  vit  pas 
des  vafes  précieux  charger  fes  buffets  pour  montrer  fa  vani- 
té ,  &  pùur  irriter  celle  d'autrui  ;  il  n'ufa  que  de  vaiffeauxde 
terre ,  avec  lefquels  il  condamna  le  luxe  &:  l'avarice  de  fon 
fîècle.  On  ne  vit  pas  chez  lui  des  lits  ornés  plus  richement 
que  les  Autels;  il  couchoit  fur  la  dure,  &  fon  repos  étoit 
fouvenr  interrompu  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Tout 
étoit  employé  a  la  fubfirtance  des  pauvres.  V' ous  l'auriez  vu 
pénétrer  dans  ces  chambres  obfcures ,  oii  la  pauvreté  va  fe 
plaindre  à  D;cu  &c  fe  cacher  aux  yeux  des  hommes.  Vous 
l'auriez  vu  dans  les  plus  fombres  cachots  porter  lui-même 
fes  aumônes  à  ces  malheureux ,  que  la  faim  &  le  défefpoir  y 
tj'rannifent. 

Quelle  fut  cette  mortelle  douleur  qu'il  conçut ,  lorfqu'il 
apprit  qu'un  pauvre,  ou  par  la  rigueur  du  temps ,  ou  par  la 
négligence  d'un  domeftique  ,  à  qui  il  l'avoit  recommandé , 
étoit  mort  de  faim  ou  de  froid  !  Il  regarda  ce  malheur  comme 
fon  péché;  il  s'imputa  la  négligence  d'autrui  j  il  reprocha 
cent  fois  cet  homicide  à  fa  confcience  innocente  ;  &  gémit 
&  pleura  devant  Dieu  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reconnu  en  reffuf- 
cuant  le  m.ort,  eu  que  fa  faute  lui  étoit  pardon  née ,  ou  qu'il 
avoir  lieu  de  la  réparer.  Quelle  fut  fa  trifteffc  lorfque  Dieu, 
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pour  exercer  fa  vertu ,  lui  fit  voir  la  déiblation  de  fon  peu-' 
pie,  par  la  cruauté  d'un  avare  &  fuperbe  exa6leur ,  qui  lem- 
bloit  avoir  juré  fa  ruine  ?  Que  fes  entrailles  furent  émues  en 
voyant  les  riches  dépouillés ,  les  pauvres  dans  ropprelîîon , 
les  Prêtres  confondus  avec  les  Laïques ,  la  maifon  des  Juftes 
défolée  ,  &  l'héritage  de  Jefus-Chrift  même  ravagé  ?  Qu'il 
fut  touché ,  lorfqu'il  vit  la  ville  &  la  campagne  défolces ,  les 
prifons  remplies  de  malheureux  qui  n'avoient  d'autre  crime , 
que  celui  d'être  déjà  pauvres  ,  &  de  ne  pouvoir  être  ruinés  ? 
Combien  de  fois  implora-t-il ,  mais  vainement ,  la  pitié  de 
cet  homme  impitoyable?  Combien  de  fois  lui  montra-t-il  le 
glaive  de  la  vengeance  de  Dieu  ,  prêt  à  tomber  fur  fa  tête 
criminelle?  11  ordonne  des  jeûnes;  il  demeure  en  prières; 
il  fe  fait  anathème  pour  fes  frères,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ob- 
renu  de  la  clémence  du  Prince ,  le  foulagement  de  fon  peu- 
ple ;  &  de  la  juftice  c\d  Dieu  le  châtiment  du  perfécuteur  da 
{on  Eglife. 

Enfin ,  avec  quelle  tendrefle  répara-t-il  cette  calamité 
par  le  redoublement  de  fes  aumônes  ?  Avec  quelle  conftancc 
perfifta-t-il  dans  ces  fondions  de  miféricorde  ?  C'étoit-là  fon 
occupation  félon  fon  cœur;  &  lorfqu'accablé  de  vieillclfe  il 
fe  choifit  un  Coadjuteur ,  il  voulut  bien ,  fe  mettant  au-def- 
fus  des  jaloufies  qu'on  prend  à  cet  âge,  lui  donner  tous  les 
emplois  éclatans  de  l'épifcopat ,  &  fe  réferva  la  nourriture 
des  pauvres,  la  confolation des  affligés,  &  le  foulagement 
des  miférables.  C'eftcet  exemple  que  je  propofe  aujourd'hui 
à  votre  imitation ,  Messieurs  ,  &  où  puis-jele  propofer  plus 
à  propos  ,  que  dans  une  paroiffe  où  la  providence  de  Dieu 
femble  avoir  mis  tant  de  pauvres  &  tant  de  riches  ,  afin  que 
l'abondance  des  uns  fupplée  à  l'indigence  des  autres ,  &  que  | 
les  uns  fe  fandifient  par  leur  charité  ,  les  autres  par  leur  pa- 
tience. Tant  de  grandes  vertus  que  S.  Sulpice  a  pratiquées 
vous  paroîtront  peut-être  inimitables;  mais  quelle  excufc 
trouverez- vous  ,  fi  votre  charité  n'eft  excitée  par  la  fienne  ? 
Suivez  les  traces  d'un  Saint  que  vous  honorez ,  &  vous  arri- 
verez comme  lui,  à  la  gloire  que  j^  vous  fouhaite  :  Au  nom 
du  Pire ,  &(» 


PANEGYRIQUE 

D  E 

SAINT    BENOIT, 

Prêché  dans  V Abbaye  de  Saint  Germaîn- 
deS'Pre^  j  Pan  1680. 

Dixic  autem  Dominus  ad  Abram  :  Egredere  de  terra 

tua ,  ÔC  de  cognatione  tua ,  ÔC  de  domo  Patris  tui « 

Faciamque  te  in  gentem  magnam  ,  ÔC  benedicam 
tibi ,  6c  magnificabo  nomen  tuum  ,  erifque  benc- 
dichjs. 

Alors  U  Seigneur  dit  à  Abraham  :  Sorte\  de  votre 
terre  ,  de  votre  parenté ^  &  de  la  maifbn  de  votre 

Père Et  je  ferai  for  tir  de  vous  un  grand 

Peuple  :  je  vous  bénirai  ,  /e  rendrai  votre  nom 
célèbre  ,  ù  vousferei  béni. 


L 


Dans  le  Livre  de  la  Genéfe  ,  chap.  xif. 


O  R  S  Q  U  E  je  confidère  ces  paroles  de  mon  Texte ,  je 
ne  fai ,  Messieurs  ,  duquel  des  deux  je  dois  être  plus  tou- 
ché ,  ou  de  la  fidélité  de  l'homme  à  fuivre  les  ordres  de  Dieu , 
ou  de  la  grandeur  &:  de  la  bonté  de  Dieu  à  récompenfer  la 
fidélité  de  l'homme.  Si  d'un  côté  je  me  repréfente  Abraham, 
à  la  voix  du  Seigneur  qui  l'appelle  ,  rompant  tous  les  liens 
delà  chair  8<:  du  fang,  renonçant  aux  fentimens  les  plus  na- 
turels  des  amitiés  &  des  bienféances  humaines  ,  quittant  Ton 
pays ,  fes  parens ,  &:  l'héritage  de  Tes  pères;  &  Ibrtant  d'un 
monde  connu ,  pour  pafler  dans  un  monde  étranger ,  fans 
fecours,  fans  honneur ,  au  gré  d'une  Providence  invifiblo 
qui  le  guide,  j'admire  fon  obéiflance  &  fa  foi ,  &  je  m'écrie 
avec  un  Père  de  l'Eglife ,  0  parfait  Chrétien  avant  le  temps  dt 
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Jefus-Chrîfl  !  6  conduite  Evan^élique  avant  l^ Evangile  !  ô  homme 
vraiment  Apoflolique  avant  les  Apôtres. 

Mais  quand  je  vois  d'autre  côté  la  proteftion  de  Dieu  & 
les  bénédiftions  qu'il  verfe  à  pleines  mains  fur  ce  Patriar- 
c'ne  ;  qu'il  le  conduit  dans  les  profpérités  &  dans  les  traver- 
ses de  la  vie  ;  qu'il  lui  parle  comme  à  fon  ami ,  &  au  dépofi- 
tairede  fesmyftères;  qu'il  fait  avec  lui  une  alliance  particu- 
lière ,  en  l'établiffant  dans  la  terre  qu'il  lui  avoit  préparée  ; 
qu'il  fe  déclare  fon  protedeur  &  fa  récompenfe  infiniment 
gande;  qu'il  lui  donne  une  gloire,  qui  félon  le  langage  de 
l'Ecriture  ,  n'eut  jamais  d'égale ,  en  le  choififfant  pour  être 
Quam  le  Père  de  Jefus-Chrift  ,  &  le  Chef  de  tous  les  fidelles  ,  & 
bonus      qu'enfin  oubliant ,  ce  femble  ,  pour  lui ,  le  refte  des  hom- 
Dcus  liis  ^^^  ■>  •'  '^'^^^  ^^^^  ?'^^  privilège  &  par  préférence  prendre 
qui  redo  fon  nom  ,  &:  s'appeler  le  Dieu  d'Abraham  :  je  m'écrie  avec 
Juiic  cor-  ]g  j^QJ  Prophète  ,  Que  le  Dieu  d'JJraél  ejî  bon  à  ceux  qui  ont  le 
Fjal.  72.  f^f^ur  ^roit  ! 

Ne  vous  femble-t-U  pas.  Messieurs  ,  que  je  vous  parle 
de  faint  Benoît ,  en  vous  parlant  ainfi  d'Abraham  ,  &  que 
fous  la  figure  du  Patriarche  de  l'ancienne  Loi,  je  vous  trace 
l'image  du  Patriarche  de  la  nouvelle  ?  Touché  comme  lui 
d'un  mouvement  intérieur  de  TE  fprit  de  Dieu,  étouffant  dans 
fon  jeuae  cœur  les  afFeftions  &  les  tendreffes  de  la  nature , 
ne  renonça  t-il  pas  dès  qu'il  fe  fentit  &  qu'il  fe  connut ,  à  ces 
défirs  &  à  ces  efpérances  ,  que  le  monde  &  l'amour  propre 
ne  donnent  que  trop  ,  à  ceux  de  fon  âge ,  de  fon  efprit  >  & 
de  fa  naiffance  ?  Ne  fortit-il  pas  du  féjour  de  la  volupté ,  & 
des  délices  Romaines ,  pour  aller  dans  une  grotte  fauvage  » 
fe  jeter  dans  les  faintes  horreurs  de  la  folitude  ?  Ne  demeu- 
ra-t-il  pas  durant  tout  le  cours  de  fa  vie, dans  les  mains  de  la 
Providencede  Dieu,  ayant  fa  Loidevant  fes  yeux  ,  fa  fainte 
parole  en  fa  bouche  ,  fa  miféricorde  dans  fa  penféc ,  &  fa 
charité  dans  fon  cœur. 

AulTi ,  Dieu  le  remplit  de  fon  efprit ,  &  le  comble  de  fes 
bénédictions  &  de  fes  grâces.  Ses  vertus  cachées  percent  l'obf- 
curité  de  fa  retraite  ;  des  affiftanccs  imprévues  lui  furvien- 
nent  dans  fes  befoins  ;  les  fecrets  du  Ciel  lui  font  révélés  ; 
les  élémens  entendent  fa  voix  &.  lui  obéiflent;  les  Puiflances 
les  plus  barbares  vont  à  fes  pieds  perdre  leur  férocité  nariv- 
relie  ;  les  démons  en  vain  le  maudiiTent ,  &  demeurent  comme 
enchaînés  auteur  de  fa  grotte.  Un  peuple  nouveau  vient  fe 
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ranger  fous  la  diiciplinc ,  &:  Dieu  lui  découvrant  par  fa  lu- 
mière éternelle ,  les  choies  qui  ne  l'ont  pas ,  comme  celles  qui 
font ,  lui  fait  voir ,  au  travers  des  nuages  du  temps ,  la  mul- 
titude &  la  ï;ioire  de  fa  pollérité  fpirituelle.C'eft  de  ce  grand 
fujet  que  je  dois  vous  entretenir  aujourd'hui,  fi  l'Efprit-Saint 
daigne  nous  accorder  fa  grâce,  par  Tintercefllon  de  la  Vierge. 
A vz  Maria. 

C'est  la  conduite  ordinaire  de  Dieu  à  l'égard  des  Saints 
«ju'il  a  choifis ,  ou  pour  foutenir  la  pureté  de  fa  foi  ;  ou  pour 
renouveler  la  dilcipline  En  angélique  dans  fon  Eglife  :  il  les 
cache  &  il  les  produit  :  il  les  humilie  &  il  les  honore  devant 
les  hommes  ,  félon  les  lois  de  fon  amour,  &  les  règles  dj  fa 
providence.  Il  fe  plaît  à  former  en  eux  dans  le  fecret  &  dans 
le  filence ,  cet  amas  de  pures  &  humbles  vertus ,  qui  mettent 
une  ame  à  couvert  de  la  corruption  du  fiècle  ,  &  des  tenta- 
tions de  la  gloire.  Mais  lorfque  le  temps  de  la  manifeftation 
de  fes  grâces  eft  arrivé  ,  il  élève  fur  ce  fond  de  fagefTe  & 
d'humilité  ,  une  fainteté  de  gloire  &  d'éclat,  pour  autorifer 
fes  vérités  ,  &  pour  édifier  fon  peuple  par  les  exemples  d'une 
piété  cminente  &  inconteltable.  C'eft  ainfi  qu'il  conduifit 
faint  Benoit  dans  les  voies  de  la  perfection  Chrétienne ,  en 
le  feparant  du  monde  pour  mettre  en  fureté  fa  vertu  naif- 
fante ,  en  l'attirant  à  la  folitude ,  pour  l'y  fortifier  dans  les 
exercices  de  la  pénitence;  &  le  communiquant  enfuite  au 
inonde  avec  ce  caraftère  d'humilité  magnanime  ,  qui  fait 
qu'on  ne  craint ,  qu'on  n'aime  que  Dieu ,  &  cette  <  iipério- 
rité  de  vertu  qui  fert  a  gouverner  les  hommes ,  &:  à  les  ra- 
mener a  la  Loi  &:  à  la  juftice  de  l'Evangile.  Ce  qui  m'oblige  à 
vous  faire  voir. 

1  ^.  Benoit  fe  cachant  au  monde  pour  fe  fanftifier  dans  Divifion* 
fa  retraite. 

2.°.  Dieu  produifant  Benoît  au  monde  ,  pour  réformer 
le  monde  par  fes  exemples  &  par  fa  règle. 
La  fidélité  de  S.  Benoit  à  fuivre  la  voix  de  Dieu ,  &  la  fidélité 
de  Dieu  à  reconnoitre  &  glorifier  S.  Benoît.  Voilà  tout  le 
fujet  de  ce  difcours. 

La  retraite  &  la  féparation  du  monde ,  dans  des  fiècles  „    ^' 
relâchés  &  corrompus ,  a  toujours  été  regardée  ,  félon  les  ^ 

principes  de  l'Evangile  ,  comme  une  condition  néceffaire  à 
ceux  qui  ont  un  véritable  défir  de  s'avancer ,  &  de  fe  perfec- 
tionner dans  la  piété.  Dans  la  naiffance  du  Chriltianifme  & 
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dans  rage  d'or  de  PEglife ,  rien  n'ctoit  fi  utile  au  Chrétien 
que  la  rocicté  &  le  commerce  des  Chrétiens ,  dit  faint  Au- 
guftin.  Une  innocence  univerCelle  étoit  répandue  dans  leurs 
crprits&  dans  leurs  allons.  Ilsn'étoientqu'un  cœur  &  qu'une 
ame.  Comme  ils  n'avoient  ni  cupidité  ni  intérêt,  iisn'avoient 
auiîl  ni  divifion  ni  jaloufie.  Dans  leurs  fréquentations,  ils  fe 
prévenoient  en  honneur  &  en  déférence  ;  leur  courage  ne 
s'enfloit  point  dans  les  profpérités;  dans  leurs  tribulations 
ils  poffédoicnt  leurs  âmes  en  paix  &  en  patience  ;  tout  conf- 
piroit  à  leur  falut  &  à  la  gloire  de  la  religion  ;  les  coutumes , 
les  exhortations,  les  exemples,  les  prières,  la  pénitence 
étoit  plus  occupée  à  prévenir  les  péchés  qu'à  les  expier  : 
la  vérité  régloit  les  difcours ,  la  fagefle  entretenoit  l'or- 
dre ,  la  charité  excufoit  les  défauts ,  &  la  crainte  de  Dieu 
étouffoit  les  vices.  Un  Chrétien  déréglé  étoit  une  fingularité 
monlîrueufe. 

Alors  il  falloir  féparer  les  méchans  d'avec  les  bons.  Mais 
depuis  que  le  corps  du  péché  s'eft  formé ,  &  qu'une  malignité 
prefque  générale  s'ell  établie  dans  le  monde  ;  que  les  Chré- 
tiens n'ont  prefque  plus  que  le  nom  &  l'apparence  de  la  re- 
ligion qu'ils  profeffent  ;  qu'on  fe  juge  par  fes  préventions, 
&  non  par  fa  foi  ou  par  fa  confcience  ;  qu'on  fe  fait  une  loi 
de  fes  défirs  ,  &  une  é'.ude  de  la  vanité  &  du  menfonge  : 
qu'on  n'a  d'autres  vues  que  celles  d'un  foible  intérêt  &  d'une 
fragile  fortune  ;  qu'on  fe  joue  de  la  réputation  &  du  falut  les 
uns  des  autres ,  dans  les  converfations  &  dans  le  commerce 
de  la  vie  :  Qu'il  eft  dangereux ,  dit  faint  Auguftin  ,  que  les 
gens  de  bien  même ,  entraînés  par  l'exemple  &  par  la  coutu- 
Salva  me ,  à  force  de  voir  le  mal  ne  s'accoutument  à  le  fcuffrir  ,  & 
en  imam  ^  ç^,^^^  ^^  |g  fQ^ff^ir  ne  s'accoutument  à  le  commettre.  De- 
necfiesin  puis  que  la  multitude  des  coupables  a  prévalu,  il  faut  que 
omiiicir-  jes  bons  fc  féparent  des  méchans.  Mets  ton  ame  en  fureté  ,  6» 
^aregio-  ^^  demeure  pas  dans  les  régions  d'alentour  ;  mais  fauve-toi,  de 
faîvumte  peur  (jue  tu  ne  périjfe  avec  les  autres. 

fi-c  ne  &  £)jeu  fgjt  comprendre  à  Benoît  cette  vérité  dès  fon  en- 
pêreaT^''  fancc.  Ayant  déjà  dans  fes  premières  années  la  fagefTe  d'un 
tien  i'p.  âge  avancé ,  &  les  infpirations  fecrètes  lui  tenant  lieu  d'ex- 
périence ,  il  reconnoît  les  dangers  du  monde ,  &  fait  deffein 
de  le  quitter ,  lorfque  tout  fembloit  devoir  l'y  attacher.  II 
compte  des  Sénateurs  &  des  Confuls  Romains  pour  fes  an- 
cêtres i  un  heureux  naturel  donne  déjà  des  gréfages  dç  fa 
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fortune.  On  l'envoie  dans  la  Capitale  6:  de  la  Religion  Se  de 
l'Empire  ,  pour  allumer  ion  ambition  à  la  vue  des  grandeurs 
ecclëfiaftiques  &  fcculières  :  on  l'applique  à  l'étude  des  let- 
tres humaines  pour  polir  Ion  elprit,  6c  pour  l'avancer  dans 
les  dignités  à  la  faveur  de  fes  connoiffances.  La  volupté  le 
préfenre  à  lui  foutenue  du  penchant  de  Tàge  &:  delà  nature 
&  des  exemples  d'une  jeuneiTe  déréglée.  Il  s'ouvre  fous  fes 
pas  un  chemin  tout  femé  de  fleurs  qui  le  conduit  au  pré- 
cipice.  Benoit ,  /juvi^-vous ,  &  fonge^  au  filut  Je  votre  anuU 

Quelle  étoit  alors  la  face  de  l'Italie  ?  Les  divilions  l'a- 
voicnt  atfoiblie ,  les  guerres  l'avoient  défolée ,  les  héréfies 
l'avoient  corrompue.  Ses  rj'ians  étoient  devenus  fes  mai- 
ties ,  fes  Pontifes  étoient  opprimés ,  l'idolâtrie  refpiroiten»" 
core  fous  fes  ruines  ;  &:  fi  le  culte  des  dieux  étoit  aboli ,  les 
mœurs  des  Payens  n'étoient  pas  changées.  Les  Goths,  l'^ 
Huns  ,  les  Erulcs  &:  les  Vandales  avoient  porté  dans  ce  pays 
de  politefle  &  de  religion  ,  l'impiété  &  l'ignorance.  Rome , 
par  un  julle  jugement  de  Dieu,  éroit  devenue  fuccelîive- 
ment  la  proie  de  tant  de  nations  barba;  es  ;  &  cette  ville  or- 
gueilleuié  ,  qui  dans  le  temps  de  les  triomphes,  avoit  pris 
les  vices  des  peuples  qu'elle  avoit  vaincus,  dans  le  temps  de 
fa  lervitude  prenoit  les  vices  ,  aullî-bien  que  les  Lois  de  fes 
vainqueurs. L'injuftice  ,  la  cruauté,  la  flatte  ie,  l'inconti- 
nence régnoient  dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  : 
plus  de  pudeur ,  plus  de  piété ,  peu  d'honneur  &  de  Religion. 
Fuyez  ,  Benoît ,  fur  la  montagne ,  &  ne  demeurez  pas  aux; 
environs  de  cette  région  infîdelle. 

Il  fuit  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle,  défabufé  du  fiècle 
prefque  avant  que  de  le  connoître ,  fuyant  les  hommes  &: 
ne  voulant  que  plaire  à  Dieu  ;  favant  fans  étude ,  &  fagement 
ignorant,  il  quitte  fciences,  grandeurs,  compagnies,  &  fe 
renferme  dans  une  caverne  éloignée  fur  un  rocher  inaccef- 
fible  ,  le  mettant  non-feulement  au-delTus  des  confolations  , 
mais  encore  des  néceflîtésde  la  nature,  ne  vivant  que  d'un 
peu  de  pain  que  lui  apportoit  avec  peine  &  de  temps  en 
temps  l'unique  confident  de  fa  pénitence.  Trois  ans  pafles 
dans  cette  auftérité  ,  ne  lui  femblent  rien  :  &  quelques  jours 
de  jeûne  que  l'Eglife  nous  a  ordonnés ,  nous  paroilTent  une 
mortification  exceiïive.  Combien  dexcufes  &  de  prétextes 
d  infirmités  qui  lont  bien  fouvent  afïeftées  ou  imaginaires.^ 
Combien  de  dlfpenfes  injuftement  demandées ,  légèrement 
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accordées  ?  Quelle  répugnance  n'a-t-on  pas  à  faire  pour  fort 
falutce  qu'on  feroit  pour  fa  fanté  ,  &  à  obferver  par  religion 
des r.bftinences qu'on obferveroit  par  régime?  Quelle  plainte 
ne  fait-on  pas  de  la  févérité  de  TEglife ,  quoiqu'elle  ait  relâché 
fur  cepoint  de  f  es  anciennes  difciplines,  par  une  condefcendan- 
ce  de  piété,  dont  elle  permet  qu'on  fe  ferve,  mais  dont  elle  ne 
veut  pas  qu'on  abufe  ?  Quels  adouciffemens  n'a-t-on  pas  trou- 
vés pour  l'atisfaire , non-feulement  fes befoins , maisencore  fa 
délicateffe ,  &  pour  mêler  contre  toutes  les  régies  de  la  Loi  de 
Dieu,  l'intempérance  avec  le  jei^ine  ?  Dans  quel  abattement 
ne  tombe-t-on  pas ,  dés  qu'on  veut  s'attacher  à  la  régularité  du 
précepte ,  faute  d'avoir  exercé  à  la  pénitence  ce  corps  qu'on 
amollit  tous  les  jours  parle  luxe&  la  bonne  chère? 

Sair.t  Benoît  commença  cette  vie  auftère  &  retirée  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Non-feulement  il  quitte  le  monde  ;  il  fort, 
pour  ainfi  di:e,  de  toute  la  nature;  il  s'enfévelit  comme 
dans  fon  fépulcre ,  il  ne  fait  plus  la  différence  des  jours  & 
des  nuits ,  &  fes  ténèbres  font  comme  fa  lumière.  Occupé 
de  l'éternité  ,  il  a  perdu  la  fuite  des  temps  ,  &  ne  fait  pas 
même  quand  on  célèbre  le  jour  de  Pâques  :  rempli  de  Jefus- 
Chrift  tout  entier,  &  l'adorant  dans  tous  fes  myftcres  en- 
fembie,  il  n'en  fépare  point  ni  la  folennité  ni  l'ordre.  II 
croit  que  pour  un  péciieur  comme  lui ,  il  n'y  a  ni  réjouiffance 
ni  fête ,  &  que  tous  fes  jours  doivent  être  des  jours  de  larmes 
&de  pénitence,  Ainfi  ,  mort  au  fiècle,  &  citoyen  du  Ciel 
par  avance ,  il  oublie  prefque  la  région  où  il  eft  ;  il  n'eft  plus 
ni  d'aucun  temps ,  ni  d'aucun  pays ,  ni  d'aucun  commerce  : 
il  el\  tout  en  Dieu ,  tout  avec  Dieu ,  tout  pour  Dieu. 

Mais  s'il  a  oublié  les  hommes ,  &  fi  les  hommes  l'ont 
oublié  ,  la  Providence  veille  fur  lui.  11  me  femble  que  j'en- 
tends cette  voix  célefte  ,  qui  troublant  la  joie  &  le  repas  d'un 
Prêtre  voifin ,  lui  reproche  la  faim  &  la  misère  de  S.  Benoît  : 
Tu    tibi  Tu  te  prépures  un  fejlin  ,   6*  mon  Serviteur  abandonné  dans  fes 
^' -'^'^L  pre^w/eï  nécejjiiés ,  languit  dans  ces  grottes  prochaines  ;  va  fou- 
iervus      lager  fa  pauvreté,  &  porte  lui  les  confolations  que  je  lui 
meus  ta-  deftine.  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'une  pareille  voix  retentît 
jne  tor-  g^jj^ii^djuji  j^i  iipm  jes  Cieux,  aux  oreilles  de  tous  les  ri- 
D.  Grcg.  ches  du  fiècle  !  Vois  tant  de  pauvres  qui  gémlffent  dans  la 
vit  S.Be-  ville  &  dans  la  campagne  ;  retranche  un  peu  des  fuperfluités 
'"  de  cette  table  que  tu  entretiens ,  peut-être  des  violences  ou 

des  injuftices  que  tu  leur  as  faites.  Tu  bâtis  des  maifons 

fupcrbes , 
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f  iiperbcs,où  tout  l'art  des  ouvriers  s'épuife  à  chercher  tes  corn- 
mcxlités ,  tandis  que  des  Hôpitaux  fondés  par  la  piété  de  tes 
Pères ,  chancellent  ou  tombent  par  ton  av  arice  6:  ta  dureté. 
Tu  te  ruines  en  habits  ,  en  propretés  ,  en  ajulkmens  ;  con- 
tente-toi d'une  honnête  &  décente  ilmpl  cité ,  &  tu  nour- 
riras plufieurs  familles  miferables ,  de  ces  dcpenfes  excedî- 
ves  que  ton  ingénieufe  vanité  t'engage  de  faire.  Tu  cours 
aux  jeux  &  aux  fpetlacles  que  les  faints  Pères  &l  les  Conci- 
les avoient  autrefois  interdits  ,  fur  -  tout  en  ce  faint 
temps  de  Carême  :  emploie  plutôt  ta  curiofité  à  découvrir 
tant  de  misères  que  la  honte  cache ,  &  fais-toi  un  fpe»5lacle 
charitable  &:  chrétien  ,  de  la  vue  des  neceflités  humaines  , 
que  tu  peux  foulager  par  tes  aumônes. 

Mais  laifl"ons-la  le  peu  de  charité  des  hommes,  &  voyons 
les  miféricordes  que  Dieu  a  faites  à  faint  Benoit ,  non- 
iculemem  par  les  fecours  humains  qu'il  lui  procura  pour  la 
confervation  d'une  vie  ,  que  le  jeûne  &  la  pénitence  avoient 
atténuée,  &  prefque  détruite  ;  mais  plus  encore  pour  la 
confirmation  de  fa  piété ,  que  le  démon  oc  la  chair  avoient 
ébranlée.  Bien  que  la  folitude  mette  l'homme  à  couvert  des 
pallions  &  des  habitudes  ordinaires  du  fiècle  ,  il  ne  doit  ni 
préiumer  de  fa  vertu ,  ni  s'alTurer  fur  fon  innocence.  Les 
palïïons  croiflent  en  tous  lieux  ,  la  nature  fe  trouve  par- 
tout, &  il  n'y  a  point  de  paradis  fur  la  terre  où  le  ferpent 
ne  s'infmu€,&  ne  fe  gliiTe.  Quelqu  éloigné  qu'on  foit  des 
occafions,  on  n'ert  jamais  hors  de  péril ,  tant  que  l'on  eft 
avec  foi-méme.  Le  monde  elTaie  de  fe  venger  de  ceux  qui  le 
méprifent  &:qui  le  fuient.  Quand  il  ne  peut  corrompre  de 
prés  ,  fes  poifons  agiffent  de  loin.  Pour  être  abandonné  ,  il 
ne  s'eftime  pas  vaincu.  S'il  ne  peut  blefier  de  nouveau  ,  il 
va  r 'ouvrir  les  vieilles  plaies.  Au  défaut  du  fpe£lacle  des  yeux , 
il  fe  fert  de  la  repréfentation  d-'s  penfées ,  &:  cherchant  quel- 
quefois dans  le  paffé  de  quoi  détruire  le  bien  préfent ,  il  perd 
fouvent  par  de  vaines  images  de  fes  plaif:rs,  ceux  qu'il  n'a 
pu  gagner  par  fes  plaifirs  mêmes. 

Grâces  a  Jefus-Chrift ,  Benoit  fe  fauva  de  ces  illufions 
qifi  jettent  le  trouble  &  le  défordre  dans  fon  ame.  Repré- 
iL-ntez-vous  ce  faint  anachorète  ,  à  qui  Dieu  a  donné  pour 
prumices  de  fon  elpnt  le  defir  de  la  perfe.Slion  ,  &  la  grâce 
même  des  miracles;  qui  s'ell  fait  de  fes  rochers  comme  un 
rempart  inacceflible  aux  attraits  du  ùcçlc  ;  à  qui  une  conti- 
Torae  III.   P  rem  tire   Punie.  N 
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nuelle  oraifon  a  fait  perdre  le  fentiment  &  le  fouvenif  del 
choies  créées  ;  qui  fe  facrifioit  cent  fois  le  jour  par  la  péni- 
tence; un  cœur  que  le  péché  n'avoit  prefque  pas  effleuré , 
&que  Dieu  avoir  préfervé  des  cupidités  humaines,  pour  le 
confacrer  tout  entier  par  fa  charité  ;  &  cependant ,  prêt 
de  fuccomber  à  une  tentation ,  &  à  perdre  dans  le  défert 
cette  innocence  qu'il  avoit  confervée  au  milieu  du  monde. 
Le  démon  de  l'impureté  répand  je  ne  fai  quel  poifon  dans 
cette  grotte.  Il  vole  autour  de  lui  &  infe»fle  Tair  qu'il  ref- 
Cre".  P'"^^'  ^^  Saint  fe  trouble  :  il  fent  refroidir  fa  ferveur  &  obf- 
Vit.  s.  curcir  infenfiblement  l'es  lumières  accoutumées.  11  s'élève  du 
hened.  fond  de  fes  fens  mortifiés  une  vapeur  groflière  dans  la  fur- 
face  de  fon  ame  ;  les  reftes  prefque  effacés  d'une  tentation 
ancienne  fe  rétracent  dans  fa  mémoire  ;  le  fouvenir  impor- 
tun d'une  beauté  qu'il  avoit  vue  autrefois  à  Rome  ,  fe  re- 
nouvelle malgré  lui.  De  cette  mortelle  penfée ,  commence 
à  naître  le  défir  ;  de  ce  défir  un  dégoût  fécret  de  la  folitude. 
Vous  le  permîtes  ainfi ,  mon  Dieu  ,  afin  de  l'attacher  plus 
fortement  à  vous ,  par  la  reconnoiffance  de  vos  bontés ,  & 
par  l'expérience  de  fa  foibleffe. 

il  fe  repent ,  il  gémit ,  il  pleure ,  il  prie  prefque  au  même 
temps  ;  &  le  roulant  tout  nud  dans  des  ronces  &  des  épines 
que  produifbit  fon  défert ,  favorable  en  tout  à  fa  pénitence , 
il  fe  déchire  fans  pitié  ,  guérilfant  la  plaie  de  fon  cœur ,  par 
les  bleffures  de  tout  fon  corps  ;  expiant  un  commencement 
de  plaifir  par  une  infinité  de  douleurs  ;  verfant  par  mille 
endroits  un  fang  que  fes  auftérités  n'avoient  pas  allez  amor- 
ti ;  ik  relevant  fa  chafteté  fur  les  débris  de  fa  chair  rebelle. 
Messieurs  ,  un  regard  fans  delfein  ,  fans  malice ,  échappé 
à  des  yeux ,  tout  au  plus  inconfidérés ,  a  prefque  renverfé 
une  des  colonnes  duChriflianifme  :  &  nous  croyons  pouvoir 
expofer  fans  péril  de  tièdes  &  fragiles  vertus  à  des  tentations 
volontaires.  Au  lieu  de  retenir  fes  yeux  par  une  fage  &  mc- 
defte  circonfpeftion ,  on  les  abandonne  à  une  curiofité  va- 
gue &  indifcrète  :  on  languit  dans  l'oifiveté  &  dans  la  mol- 
leffe ,  fources  fatales  de  l'incontinence.  Les  divertifl'emens 
les  plus  innocens  font  des  repréfentations  profanes  &  dea 
mufiques  efféminées.  Les  entretiens  ne  roulent  plus  que  fur 
les  tendrefifes  vraies  ou  faulTes,  &  fur  un  commerce  de  com- 
plaifance  &  de  flatterie  ,  par  lequel  on  fe  fouffle ,  dit  Ter- 
tullien ,  des  étincelles  d'impureté  les  uns  aux  autres.  On  ne 


DE   Saint   Benoit.  195 

traint  plus  d'ofFenfer  la  pudeur  par  ces  difcours  libres ,  où 
l'on  lalit  rimagination  ,  pourvu  qu'on  n'offenle  pas  grofTiè- 
rement  la  challetè  des  oreilles,  &  qu'on  enveloppe  un  fens 
malhonnête  ,  fous  quelque  bienléance  fuperficielle  de  paro- 
les. On  fe  trouve  Tans  celle  dans  les  compagnies ,  &  l'on  fe 
familiarile  fans  précaution  avec  un  fexe  qui  cherche  à  plai- 
re, qui  eft  prefque  également  dangereux  par  fes  vices  &:  par 
fes  venus,  &  qui  blefîe  par  fa  beauté  ;  &  même  par  fa  mo- 
deftie.  N'eft-ce  pas  marcher  fur  des  charbons ,  &  cacher  le  pr^v,  fi, 
feu  dansfon  fein  ,  félon  le  langage  de  l'Ecr'.ture  ,  6l  préten- 
dre de  n'en  être  pas  brûlé  ? 

Benoit  s'éloigne  des  objets ,  &  punit  même  de  (on  fang 
une  penfée  involontaire  :  auflî  Dieu  le  met  hors  d'atteinte 
des  tentations  ;  &  comme  il  le  confirme  dans  la  pureté  par 
fa  grâce  ,  il  le  confirme  dans  l'efprit  de  retraite ,  par  la  con- 
noiffance  qu'il  lui  donne  de  ce  monde  qu'il  a  quitté.  Vous 
le  favez  ,  Messieurs  ,  dans  l'ardeur  de  Ton  oraifon ,  il  fe 
fent  élevé  au-deffus  de  lui-même  ;  le  ciel  s'ouvre ,  il  fort 
du  milieu  même  de  la  nuit ,  une  efpèce  de  jour  extraordi- 
naire ;  &  la  vifion  fe  joignant  à  la  foi ,  le  monde  recueilli 
dans  un  rayon  du  foleil ,  par  une  permifîîon  divine,  vient 
fe  préfentcr  à  fes  yeux  ,  &  lui  découvre  le  néant  &  la  dif- 
formité des  chofes  huma'mes.  Soit  que  Dieu  eût  refferré 
pour  lui  le  ciel  &  la  terre ,  foit  qu'il  eût  élargi  fon  cœur 
&  fon  efprit ,  dit  faint  Grégoire ,  il  voit  les  révolutions  & 
les  vicilTitudes  d'ici-bas ,  les  créatures  forcées  à  fervif  con- 
tre leur  gré  à  la  vanité  ,  &  tout  l'univers  affujetti  aux  con- 
voitifes  des  hommes.  Il  voit  à  la  faveur  de  cette  lumière 
célefte  ,  &  des  grâces  intérieures  qu'il  l'eçoit ,  décroître  ces 
grandeurs  ,  que  nous  élevons  dans  notre  opinion  &  dans 
notre  eftime  ;  rétrécir  ces  vaftes  efpaces  ,  que  l'ambition 
dilate  dans  limagination  des  hommes  ;  difparoitre  cette  fi- 
gure du  m.onde  qui  palfe  ;  cette  fi£lion  &  cette  hypocrifie 
univerfelle  du  fiècle ,  ou  le  vice  fe  fait  honorer  comme  la 
vertu ,  &  la  vertu  paroît  méprifable  comme  le  vice  ;  où 
l'on  fuit  de  fauffes  misères  ;  où  l'on  court  après  de  faulTes 
félicités....  11  voit  un  affemblage  de  défirs  frivoles ,  d'efpé- 
rancesmal  fondées,  de  haines  injuftes,  d'amours  déréglés... 
11  voit  la  vanité  de  nos  penfdes  ,  l'extravagance  de  nos 
plaifirs  ,  la  folie  de  notre  fageffe  ,  l'inutilité  de  nos  occu- 
pations, l'inftabilité  de  nos  fortunes ,  le  vide  de  nos  dèfirs^, 
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la  petiteffe  de  nos  intérêts  :  avec  cela  l'immobilité  de  Dieu , 
Anima:  la  fainteté  de  fes  opérations  ,  Timmenfité  de  fon  être ,  l'é- 
videntis  ternité  de  l'a  durée.  Que  le  monde  lui  parut  petit  !  Faut- 
rem  aii-  ^  s'étonner  û  i'aint  Benoît  le  mêprile  ,  &  s'il  fait  avec  lui 
gufta  eft  un  divorce  éternel  ? 

otnnis  Un  rayon  de  la  Foi  pourroit  nous  en  éloigner  comme 

ra,  Gre".  ^^^^  Benoit  ;  mais  nous  demeurons  dans  nos  ténèbres.  11 
faut  que  nos  propres  expériences  nous  en  défabufcnt  : 
qu'une  humiliation  &  une  difgrace  imprévue  nous  faflent 
apercevoir  du  peu  de  folidité  de  nos  honneurs  oi  de  nos 
fortvmes  :  que  la  perte  d'un  père  ou  d'un  protefteur  ,  fur 
qui  nos  efpéranccs  fe  fondoient  ,  nous  apprenne  que  c'efl 
en  Dieu  feul  qu'il  faut  mettre  fa  confiance  :  que  le  peu  de 
cas  qu'on  fait  de  nous  ou  de  nos  talens ,  nous  oblige  à  pen- 
fer  à  la  modeftie  &  à  la  retraite  :  que  la  crainte  de  la  mort 
prochaine,  nous  détache  par  bienféance  ,  de  ce  que  nous 
devons  quitter  par  nécclfité.  11  nous  faut  faire  fentir  le 
néant  du  monde  :  il  n'a  fallu  que  le  montrer  à  faint  Benoit, 
&:  il  s'ell  caché  dans  le  défcrt ,  mais  Dieu  l'a  produit  &  l'a 
glorifié  devant  les  hommes.  C'eil  ce  qui  refte  à  vous 
faire  voir. 
^^*  S'il  eil  vrai  ce  que  le  Sage  nous  enfeigne ,  que  la  con- 

p'  j!      *  fufion  fiiit  l'orgueil ,  6'  ^ue  V humditi  précède  La  gloire  ;  S'il  eft 
A  rai  que  dans  le  monde  fpirituel  comme  dans  le  monde  vi- 
fible  la  lumière  des  Saints  eft  tirée  de  leurs  ténèbres  :  S'il 
eft  vrai  enfin  que  Dieu  ,  dont  la  providence  a  marqué  l'u- 
fage  &  l'emploi  de  toutes  chofes ,  &  principalement  de  fes 
Elus ,  après  avoir  comme  joui  de  leur  vertu ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  dans  la  folitude  oii  il  les  appelle ,  veuille  ordinaire- 
ment en  ufer  pour  l'avancement  de  fon  règne  ,  dans  les 
Faciam    miniftères  qu'il  leur  deftine  :  quel  Saint  a  jamais  été  plus 
tei.iGeii-  renfermé  &  plus  anéanti  dans  fa  retraite  ;  &  par  confé- 
jiam  ,  ic  quent  a  jamais  mente  mieux  que  laint  Benoit ,  detre  beni, 
beiieïïi-   d'être  honoré  ,  &  de  recueillir  ces  fruits  d  honneur  &  de 
&ma"  ■'  P'^^*^  4^'^^  ^  ^"  croître  &  multiplier  par  le  nombre  de  fes 
iicabo      difciples ,  Oc  par  la  vigueur  de  fa  difcipline  ? 
nomeii         Je  pourrois  vous  dire  ,  après  faint  Grégoire  ,  qu'il  éclata 
Ce"'?!!.  P^^  ^^  puifTancc  d^  fes  œuvres  ;  qu'à  riir.itation  de  Moyfe, 
il  tira  des  eaux  du  rocher ,  pour  la  nécefiité  de  fes  frères  i 
qu'il  commanda  aux  corbeaux  de  porter  le  pain  ,  ù.  leur 
traça  dans  les  airs ,  comme  un  autre  Elle ,  la  route  qu'ils  y 
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djvoient  fuivTe  :  qu'il  ranima  par  fon  fouffle  &  par  fa  pa- 
role des  enfans  dans  le  iein  de  la  mort ,  pour  la  confolation 
des  familles  affligées  ,  a  l'exemple  d'EIilée  :  qu'il  fit  mar- 
cher fur  les  eaux  ,  comme  avoir  tait  Jei'us  -  C.hrift  même , 
fon  difciple  qui  devoir  être  l'iicritier  de  fon  elprit  ,  pour 
couronner  fon  obéiflance  :  qu'il  lut  dans  l'avenir  les  fecrets 
que  Dieu  fe  réferve  ,  ainfi  que  fuifoient  les  Prophètes  ;  & 
qu'enfin  il  fut  rempli  fous  un  même  Elprit  de  Dieu  ,  de 
l'efprit  prefque  de  tous  les  Juftes.  Mais  je  prétends  tirer  fa 
gloire  du  fond  de  fes  vertus  ,  &  non  pas  de  la  réputation 
de  fes  miracles. 

Je  pourrois  vous  dire  que  les  Grands  du  fiècle  venoient 
à  fes  pieds  pleurer  leurs  péchés  ;  que  les  Eveques  les  plus 
faints  recevoient  les  inltruftions  &  les  confeils  de  ce  Soli- 
taire ,  qui  n'ofa  jamais  afpirer  à  la  dignité  du  facerdoce  : 
qu'on  amenoitdans  fa  cellule  les  pofledés  qu'on  avoit  con- 
duits vainement  fur  les  fépulcres  des  Martyrs ,  &  que  ces 
bienheureux  niorts  ,  pour  faire  honneur  au  Saint  vivant , 
fembioient  lui  renvoyer  ces  guérifons  miraculeufes ,  pour 
faire  voir  l'empire  qu'il  avoit  fur  les  démons. 

Vous  le  repréfenterai-je  reconnoiflant  le  Roi  Totila  , 
malgré  fes  déguifcmens  &  fes  artifices  ?  le  tenant  abattu 
par  ce  refpeft  &:  cette  crainte  ,  que  la  préfence  d'un  hom- 
me de  Dieu  infpire  aux  âmes  les  plus  barbares  ;  lui  repro- 
chant fa  cruauté  ,  dans  le  cours  de  fes  brutales  viftoires  ; 
lui  marquant  les  bornes  de  fon  règne  &  de  fon  orgueil ,  par 
une  prédidion  qui  ne  pouvoir  lui  être  douteufe ,  lui  com- 
mandant d'ufer  plus  humainement  de  la  fortune  de  fes  ar- 
mes, &  d'épargner  le  fang  humain  ;  effrayant  &  radoucif- 
fant  tout  enfemble  ce  Prince  ,  devant  qui  marchoit  la  ter- 
reur ,  &  qui  venoit  de  laifler  fur  tout  fon  palTege ,  des  tra- 
ces fanglantes  de  fa  colère  ? 

Il  vaudroit  mieux  vous  le  faire  voir  tel  qu'on  le  vit  dans 
le  mouvement  de  fon  zèle  ,  vifiter  les  environs  de  fa  mon- 
tagne ,  pour  y  détruire  les  relies  de  l'idolâtrie  ,  que  l'éloi- 
gnement  du  lieu  &  la  négligence  des  Pafleurs  y  avoient 
laifTés;  inftruire  ces  peuples  grcflTiers  qui  n'êtoient  pas  en- 
core éclairés  des  lumières  de  l'Evangile  ;  porter  le  feu  dans 
ces  bocages  que  la  fuperf^ition  avoit  confacrés  ;  renverfer 
d'une  main  hardie  ces  ruftiques  autels ,  où  l'on  brûloir  en- 
core un  profane  encens.  Mais  cherchons  le  point  véritable 
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de  fa  grandeur  dans  l'établilTement  de  fon  inftitut ,  &  dans 
le  renouvelement  de  la  difcipline  monaftique  ,  qui  par  le 
malheur  des  temps  &  par  l'inconflance  de  l'efprit  humain 
étoit  déchue  dans  l'Orient. 

L'ei'prit  des  Antoine  &  des  Hilarion  étoit  éteint  dans 
r Egypte  &  la  Thébaide  :  les  pluies  &  les  rofées  du  ciel  ne 
tomboient  prefque  plus  fur  ces  bienheureufes  montagnes , 
qu'ils  avoient  fi  faintement  cultivées  :  les  Solitaires  s'é- 
toient  multipliés ,  &  la  ferveur  s'étoit  rallentie  dans  les  So- 
litudes :  l'oifiveté  y  avoit  introduit  le  relâchement ,  la  di- 
verfité  ,  les  divifions  ,  la  curiofité  de  favoir ,  les  nouveau- 
tés &:  les  héréfies.  Ces  hommes  autrefois  morts  au  monde, 
erroient  par  le  dcfert  &  dans  les  villes ,  non  pas  pour  exer- 
cer la  charité  ,  mais  pour  contenter  leur  inquiétude  ;  & 
ceux  donc  le  fiècle  venoit  autrefois  admirer  les  vertus  & 
recevoir  les  confeiis  ,  venoient  prendre  les  mœurs  &  les 
coutumes  du  fiècle ,  &  les  rapportoient  dans  leurs  monaf- 
tères.  La  retraite  devint  ennuyeufe.  On  vit  la  pénitence 
s'affoiblir ,  les  défirs  féculiers  fe  gliffer  dans  la  religion  ,  les 
obfervances  fe  négliger  ,  &  le  défert  changer  de  face.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  foit  invariable ,  &; 
que  les  chofes  les  plus  faintes  tombent  aifément  dans  l'af- 
foibliflement  &  la  décadence  ! 

Dieu  ,  par  fa  miféricordc ,  fufcita  faint  Benoît  ,  pour 
être  le  réformateur  de  ces  défordres ,.  &  pour  réparer  en 
Occident  par  fes  foins  ,  par  fa  règle  &  par  fes  exemples  , 
les  ruines  de  la  religion  d'Orient.  Il  entreprend  ce  grand 
ouvrage  :  on  le  tire  de  fa  caverne  :  il  fe  trouve  chargé , 
malgré  lui ,  de  la  conduite  d'un  monaftère.  Des  Religieux 
fans  régularité  &  fans  difcipline  ,  le  choifilTent  pour  leur 
Supérieur  &  leur  Père.  11  leur  impofe  des  lois  -,  il  veut  les 
réduire  à  la  règle  ;  il  tâche,  par  une  inflexible  févérité ,  de 
leur  arracher  leur  vieil  efprit  &  leurs  vieilles  mœurs  ;  ils 
fe  repentent  de  leur  choix  ,  ils  murmurent ,  ils  attendent  en 
vain  qu'il  condefcende  à  leurs  foiblelfes  volontaires.  Sa  ver- 
tu les  avoit  attirés ,  &  fon  auftérité  les  rebute  :  ils  ne  peu- 
vent blâmer  le  commandement ,  mais  ils  veulent  feçouer  le 
joug  de  l'obéifTance  ,  &  perdant  la  crainte  de  Dieu ,  dont 
ils  ne  vouloient  pas  fuivre  les  volontés ,  ils  confpirçnt  con^ 
tre  la  vie  de  celui  dont  ils  ne  peuvent  fupporter  la  rigueur , 
&  dont  ils  n'pfent  imiter  l'çj^a^itude. 
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Benoît ,  retourne  à  ta  folitude ,  ou  jette  d'autres  fondemens 
fie  rinftitut  que  tu  prépares  :  tbrme  toi-même  des  dilciples  à 
qui  tu  donnes  ton  efprit  ,  &:  ne  perds  pas  les  fruits  de  tes 
inltruflions  &  de  tes  tra\aux.  Il  clxjifit  en  effet  des  fujets 
propres  à  féconder  fes  intentions ,  il  les  nourrit  de  la  fubf- 
tance  de  fa  piété  6c  de  fa  doctrine  célefte  i  if  les  établit  fur 
douze  monaitères  qu'il  fonde ,  &:  les  met  comme  à  la  tète 
des  douze  nouvelles  Tribus.  Quelle  fut  alors  la  réputation 
&  la  gloire  de  ce  Patriarche  ?  Combien  difra élites  épars 
fous  la  fers  itude  du  monde  ,  accoururent  dans  le  défcrt , 
pour  aller  adorer  le  Seigneur  &  marcher  vers  la  terre  pro- 
mife  ,  fous  la  conduite  de  ce  Moyfe  r  Combien  de  péni- 
tens  déchargés  du  fardeau  de  leurs  péchés  &  des  affedions 
terreftres  ,  voulurent  apprendre  de  la  bonche  les  voies  du 
falut ,  &  faire  fous  lui  lapprentiiTage  des  vertus  clirétien- 
nes  ?  Combien  de  Pères ,  pouffes  par  la  foi  &  par  l'obéif- 
fance  aux  momemens  intérieurs  de  l'efprit  de  Dieu , ame- 
noient  à  fes  pieda  leurs  Ifaacs  ,  pour  les  immoler  au  Sei- 
gneur fur  la  montagne  ? 

Il  me  femble  que  je  vois  les  nobles  Sénateurs  de  Rome 
courir  à  l'envi ,  pour  lui  offrir  &:  leurs  héritiers  &  leurs 
héritages  ;  &:  les  Maur  ,  les  Placide  baiffcr  le  col  fous  le 
joug  du  Seigneur  ,  aux  plus  beaux  jours  de  leur  enfance. 
Que  la  conduite  des  Pères  eft  différente  aujourd'hui  !  quels 
obftacles  ne  met-on  pas  à  la  vocation  d'un  enfant ,  à  qui 
les  grâces  du  ciel  ou  les  femences  d'une  bonne  éducation , 
ont  fait  naitre  quelque  defir  de  retraite  ?  quels  moyens 
n'emploie-t-on  pas  pour  les  faire  penclier  du  côté  du  monde , 
&L  pour  rompre  les  deffeins  de  Dieu  ,  quand  la  chair  &  le 
fang  ont  déjà  pris  pour  eux  des  mefures  d  étabUffement  ou 
de  fortune  ?  quelles  larmes  ne  verfe-t-on  pas  lur  ces  créa- 
tures qu'on  aime  ,  lorfque  Dieu  les  attire  au  repos  de  fa 
fainte  maifon  ,  pour  les  délivrer  des  troubles  d'une  vie 
mondaine  &  tumultueufe  ? 

On  veut  garder  pour  foi  &  pour  le  monde  ce  qu'on  a  de 
plus  cher  &  de  plus  précieux ,  ce  qu'on  aime  &  ce  qu'on 
eftime  ,  &  l'on  voudroit  donner  à  Dieu  par  force  ce  qu'on 
n'aime  point  ,  &  ce  qu'on  regarde  comme  la  charge  &  le 
rebut  de  fa  famille.  Y  a-t-il  un  enfant  fans  efprit ,  fans 
agrément ,  qui  ne  réponde  pas  affez  au  défir  qu'on  a  de  pa- 
roitre  &  de  foutenir  une  gloire  domeftique  dont  ont  fe  fait 
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(on  idole  ?  on  le  deftinc  à  la  religion  &  à  l'Eglife  :  on  Im 
fait  entendre  avec  adrefTe  &  iouvent  fans  ménagement , 
que  c'ell  le  feul  parti  qui  lui  refte  à  prendre  ;  que  mal- 
heureufement  il  n'a  pas  le  talent  de  plaire  ;  que  le  monde 
a  befoin  de  corps  &  d'efprits  mieux  feits  ;  que  la  fortune 
ordinairement  fuit  les  grâces  ;  qu'il  faut  contribuer  à  l'a- 
grandilTement  d'im  frère  qui  portera  les  affaires  bien  loin. 
On  n'oublie  rien  pour  abattre  le  courage  de  l'un  ,  pour  re- 
lever celui  de  l'autre  ,  pour  obliger  ce  malheureux  à  laiffer  , 
malgré  lui ,  ce  qui  lui  appartient  légitimement  de  la  fuccelTion 
de  fes  pères  ,  &  pour  faire  paffer  s'il  le  faut ,  à  Jacob  qu'on 
aime ,  le  droit  d'aineffe  d'Efaii  que  l'on  n'aime  point. 

C'eft  ainfi  qu'un  jeune  homme  plie  fouvent  fous  le  joug 
qu'on  lui  impofe  ,  &  fe  jette  ou  dans  la  religion  ou  dans 
1  Eglife.  La  raifon  fe  fortifie ,  les  palfions  croiflfent ,  &  con- 
fidérant  le  monde  ,  que  le  démon  lui  dépeint  tout  autre 
qu'il  n'eft  ,  il  le  regarde  comme  un  Paradis  dont  il  a  été 
banni  ;  &  la  Religion  comme  un  enfer  ,  auquel  la  barbarie 
d'un  père  l'a  condrimné.  Ce  ne  font  pas  de  ces  vi£limcs  que 
Dieu  \em  voir  au  pied  de  fes  autels.  Ce  n'étoit  pas  dans  cet 
efprit  qu'Eutiche&  Tertulle  alloient  offrir  Maur  &  Placide 
à  faint  Benoit  :  c'étoit  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pur  &  de 
plus  cher  dans  leur  famille  :  c'étoit  ce  que  Rome  avoit 
alors  de  plus  confidérable  &  de  plus  noble  :  c'étoit  la  fleur 
de  leur  efpérances ,  &  les  fucceffeurs  nés  de  leurs  biens  & 
de  leur  fageffe.  Que  j'aime  à  me  repréfenter  ce  vénérable 
Patriarche  ,  élevant  ces  enfans  dans  l'amour  de  la  vérité  & 
.de  la  juftice  ;  fondant  la  fuite  de  leur  vertu  ,  fur  la  grâce  de 
leur  innocence  &  de  leur  baptême  ,  cultivant  ces  jeunes 
plantes ,  avant  que  le  fouffle  du  monde  les  eût  flétries ,  les 
accoutumant  à  la  retraite  ,  à  l'obéiffance  ,  à  l'humilité  ,  & 
leur  rendant  la  raifon  &  la  piété  comme  naturelles ,  voyant 
fruftifier  leurs  premières  œuvres  ,  &  leur  ferveur  croître 
avec  l'âge  ;  tantôt  mortifiant  leurs  jeunes  défirs  ,  pour  les 
mettre  dans  les  voies  de  la  pénitence  ;  tantôt  les  obligeant 
à  des  afîîftances  mutuelles ,  pour  les  exercer  dans  la  cha- 
rifé  ;  tantôt  leur  faifant  voir  les  fecrètes  opérations  de  la 
grâce ,  &  leur  communiquant  avec  une  bonté  paternelle  , 
fes  lumières ,  fes  exemples  ,  fes  miracles  mêmes  ,  &  les  ren- 
dant enfin  capable?  d'aller  enfeigner  en  fon  nom  les  vérités 
qu'ils  avoient  apprifes  ,  &  raffembler  dans  des  provinces 
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ttrangères ,  une  infinité  de  difciples  d'un  Inftitut  ,  dont  ils 
éioient  comme  les  leconds  fondateurs. 

Ce  fut  par  ces  l'oins  qu'il  forma  ces  hommes  fidelles  ; 
&  ce  fut  par  fa  Règle  qu'il  les  fixa  dans  la  perfe^lion  de 
L*ur  état.  Quelle  profondeur  de  fagelVe  &  de  difcrétion 
dans  le  recue'd  de  ces  préceptes  évangéliques  ?  Avec  quelle 
tendreffe  s'adreffe-t-il  à  fes  enfans  pour  les  difpofer  à  rece- 
voir la  loi  &  la  doctrine  de  leur  Père  1  Avec  quelle  prudence 
forme-t-il  ce  tempérament  de  douceur  &  de  fermeté ,  qui 
eft  le  caraAère  àas  Supérieurs  qui  gouvernent  ?  Avec  quel 
foin  &  quelle  exaâe  brièveté  propofe-t-il  à  fes  Religieux 
les  moyens  différens  de  fan6litication  ,  que  le  faint-Efprit  a 
marqués  dans  fes  Ecritures  r  Avec  quoi  difcernemeiu  va-t-il 
creufer ,  pour  ainfi  dire  ,  les  tondemens  de  riiumilité  ,  paf- 
fant  par  tous  les  degrés  &:  par  toutes  les  circonftances  qui 
la  compofent  r  Avec  quelle  efficace  perfuade-t-il  aux  infé- 
rieurs l 'obé'lTance  &.  le  filence  ?  Avec  quelle  précaution  or- 
donne-t  il  l'attention  dans  la  prière  &  les  faints  Offices? 
Avec  quelle  févérité  prefcrit-il  la  retraite  &  l'éloignement 
du  fiècle  ,  les  jeunes  &  les  abftinences ,  le  défintérelfemcnt 
&  la  pauvreté  ,  la  régularité  6i  l'obfervance  ? 

VoiJà  fa  Règle  ,  Messieurs, &  voilà  fa  vie.  Vous       Q-'i» 
pouvez  voir  en  ce  qu'il  a  enfeigné  ,  ce  qu'il  a  pratiqué  lui-  ^.j|.  j_!|*,^ 
même.  Ce  feroit  peu  ,  s'il  n'avoit  laifTé  que  des  préceptes  modopo- 
à  fes  frères  ,  il  leur  a  laiffé  des  exemples  d'une  folitude  tuitaiitcr 
exade  ;  on  ne  l'a  point  vu  forrir  de  fon  défcrt ,  je  ne  dis  '^^  yj, 
pas  pour  vaquer  aux  affaires  temporelles  ,  je  dis  même  aux  s\z.  D. 
IpirinviUes  :  il  ne  s'eit  pas  permis  d'entretenir  des  corref-  ^'/'ë' 
pondanccs  dans  le  fiècle  ,  d'aller  foUiciter  les  intérêts  de  fon  ^^^'^ 
Ordre  naiffant  dans  les  Cours  des  Rois  de  la  terre  ;  &  fous 
prétexte  de  piété  ,  leur  rendre  des  civilités  mondaines.  Le 
Mont-CaiTm  fut  fa  demeure  cl  fnn  tombeau.  Il  leur  a  fervi 
de  modèle  de  patience  &  de  douceur.  On  le  vit  expofé  aux 
perfécutions  d'un  prêtre  barbare  qui  s'efforce  même  de 
corrompre  fes  Religieux  ;  bien  loin  de  le  citer  devant  les 
Tribunaux  ,  il  s'humilie  devant  lui  :  loin  de  le  chafTer  de 
fon  voifinage ,  il  eu  prêt  de  s'éloigner  &  de  lui  céder  fon 
monaftère  :  lorfque  Dieu  l'eut  puni  par  un  châtim.ent  im- 
prévu ,  il  ne  fe  fouvint  pas  de  fon  injuftice  ,  il  s'affligea  de 
Ion  malheur  ,  &  réprima  par  une  jufte  févérité  la  joie  que 
faint  Maur  en  avoit  eue.  Il  9.  fait  éclater  fa  charité  envers 
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les  pauvres  :  ne  fe  réduifit-il  pas  lui-même  à  la  faim  ,  bien 
loin  d'amaffer  du  bien  fous  des  prétextes  fpécieux  de  Com- 
munauté ,  ou  de  le  difputer  même  avec  juftice.  Ne  fecou- 
rut-il  pas  des  miférables ,  je  ne  dis  pas  de  fon  abondance  & 
de  fon  fuperflu  ,  mais  de  fon  indigence  propre ,  ne  fe  ré- 
fer  vant  pour  fes  Religieux  &  pour  lui  que  les  reflburces  de 
la  Providence  ? 
Fïcîam       La  grande  gloire  de  faint  Benoît  eô  dans  fa  vertu  ,  & 
tenîma"-  *^^"^  ^*^^^*^  ^'^  ^^^  enfans.  Je  ne  vous  dirai  pas  qu'ils  ont  gou- 
nam.       verné  l'Eglife  durant  plufieurs  fiècles ,  qu'ils  l'ont  honorée 
Cert.  Il,  de  leurs  dignités  ,  qu'ils  l'ont  éclairée  &  l'éclairent  encore 
par  leur  Doftiine  ,  j'aime  mieux  dire  qu'ils  Font  édiliée 
comme  faint  Benoît.  Je  ne  compterai  pas  quarante  Papes, 
deux  cents  Cardinaux  ,  feize  cents  Archevêques ,  &  plus  de 
quatre  mille  Evêques  qui  relèvent  la  grandeur  de  fon  Ordre: 
je  me  contente  de  voir  des  Martyrs ,  des  Apôtres  ,  &  cin- 
quante-cinq mille  Saints  qui  l'ont  honoré. 

Il  ne  refteroit  plus  pour  confommer  la  gloire  de  ce  Pa- 
triarche ,  que  d'imiter  fes  aétions  ,  de  marcher  fur  fes  tra- 
ces ,  de  réformer  nos  mœurs  fur  les  fiennes  ;  non  pas  d'ob- 
ferver  cette  Règle  étroite  &  auftère  que  fes  difciples  prati^ 
qucnt  fi  exaftement.  Je  fai  qu'il  y  a  des  vocations  extraor- 
dinaires ,  &  des  vertus  au-deffus  de  notre  portée  ;  que  Dieu 
eft  admirable  en  fes  Saints  ;  que  faint  Benoît  eft  un  de  ces 
prodiges ,  que  la  grâce  produit  quelquefois  pour  édifier  & 
pour  humilier  les  autres  hommes.  Mais  pourquoi  ne  l'imite- 
rons-nous  pas  dans  fa  retraite ,  en  renonçant  à  ces  compa- 
gnies qui  nous  font  occafion  de  péché  ,  à  ces  follicitudes  du 
llécle  ,  qui  nous  détournent  'àe  la  prière  ,  à  ces  embarras 
d'affaires  qui  nous  difîipent  ?  Pourquoi  n'imiterons-nous  pas 
cette  vigilance  &  cette  attention  qu'il  eut  fur  lui-même  , 
en  obfervant  nos  foibleifes  pour  nous  confondre  ,  nos  pé- 
chés pour  nous  en  punir ,  nos  devoirs  pour  nous  en  acquit- 
ter ?  Pourquoi  n'imiterons  -  nous  pas  fa  charité  envers  les 
pauvres  ,  en  faifant  part  à  nos  frères  dans  leur  néceffité  , 
des  biens  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  les  aflifter  ?  Que 
fa  fainteté  nous  fortifie  :  que  l'innocence  de  fa  vie  nous 
inftruife  ,  &  que  fon  interceffion  nous  obtienne  la  Cou-», 
ronne  ,  que  je  vous  fouhaite  :  Au  Nom  du  Père ,  6'c, 
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prêché  dans  VEglife  de  Saint  Louis  j  dan<i 
rijle  Notre-Dame  à  Paris  y  le  i^  Août 
1681. 

Sicut  divifiones  aqiiarum ,  ira  cor  Rcgis  in  manu  Do- 
mini  :  quocumque  voluerit  inclinabit  illud. 

Le  cœur  des  Rois  efi  dans  les  mains  du  Seigneur 

comme  une  eau  courante  ,  //  le  fait  tourner  du 

côté  quil  veut. 

Au  Livre  des  Proverbes,  chap.  xxi.- 

I  ^  Or  S  QU  E  le  cœur  des  Rois  eft  dans  leurs  mains  ,  & 
que  Dieu  ,  par  un  fecret  jugement  de  fa  providence  ou  de 
fa  juftice ,  les  abandonne  a  eux-mêmes  ,  hélas  1  enivrés 
de  leur  propre  grandeur  ,  ils  oublient  celui  qui  les  a  fait 
Grands.  Ils  n'ont  d'autre  loi  ni  d'autre  règle  de  leurs  vo- 
lontés ,  que  leur  volonté  même.  Tout  ce  qui  flatte  leurs  dé- 
firs  leur  paroit  permis  ;  l'orgueil  de  la  vie  ,  les  pompes  du 
monde  ,  les  plaifirs  des  fcns  occupent  toutes  leurs  penfées  ; 
&  il  eft  difficile  qu'ils  ne  tombent  dans  les  dércglcmens  or- 
dinaires &:  inévitables  à  une  condition  éclatante  mais  dan- 
gereufe  ,  oii  les  pallions  font  continuellement  excitées  par 
les  objets ,  &.  entretenues  par  les  occafions ,  &  ou  le  pen- 
chant au  péché  eft  fortifié  par  la  facilité  de  le  commettre  , 
&  par  l'impunité  quand  on  l'a  commis. 

Lorfque  le  cœur  des  Rois  eft  dans  les  mains  des  hommes , 
hélas  l  tout  confpire  ,  ce  femble  ,  à  les  pervertir.  La  flatterie 
ks  corrompt ,  la  politique  les  trompe ,  le  mauvais  confcil 
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les  préoccupe ,  le  mauvais  exemple  les  entraîne ,  la  diver- 
fité  des  affaires  les  diflîpe.  On  furprend  leur  crédulité  par 
des  apparences  de  bonne-foi  :  on  réveille  leur  ambition  par 
des  intérêts  fuppofés  :  on  nourrit  leurs  défauts  par  des  com- 
plaifances  affeèlées  :  on  prend  des  tours  ingénieux  ,  pour 
donner  du  relief  à  certains  commencemens  de  vertu  ,  qui 
n'ont  rien  de  grand  ni  de  folide  :  on  a  des  voiles  toujours 
prêts  pour  jeter  fur  la  vérité  ,  de  peur  qu'elle  ne  leur  plaife 
trop ,  ou  qu'elle  ne  leur  déplaife.  Enfin ,  tout  ce  qu'ils  voient , 
tout  ce  qu'ils  entendent ,  c'eft  autant  d'amufemens  qu'on 
donne  à  leur  vanité  ,  ou  de  pièges  qu'on  tend  à  leur 
innocence. 

Mais  lorfque  le  cœur  des  Rois  eft  dans  les  mains  de  Dieu , 
&  que  par  fa  miféricorde,  il  les  tourne  à  fa  religion  &à  fa 
juftice ,  en  leur  donnant  des  inclinations  bonnes  &  bienfai- 
santes ,  il  s'en  fert  comme  d'un  noble  &  glorieux  inftru- 
ment ,  pour  faire  admirer  fa  puiffance  ,  pour  faire  craindre 
fes  jugemens,  pour  faire  obferver  fa  fainte  loi ,  pour  ré- 
pandre fes  miféricordes  ,  pour  repréfenter  fa  fainteté  & 
pour  régner  par  eux  fur  l'efprit  &  fur  le  cœur  des  autres 
hommes.  Tel  fut  le  grand  faint  Louis  ,  dont  l'églife  célèbre 
aujourd'hui  la  mémoire.  Dieu  le  prévint  de  ces  bénédidions 
de  douceur ,  par  lefquelles  il  fe  hâte ,  pour  ainfi  dire  ,  d'en- 
trer en  poffefTion  de  fes  élus.  Il  lui  donna  un  de  ces  naturels 
heureux  qui  font  faits  pour  la  vertu  ,  &  qui  femblent  être 
la  vertu  même.  Il  permit  qu'une  fainte  éducation  fit  fructi- 
fier ,  dès  fon  enfance ,  ces  premières  femences  de  piété  , 
qu'il  avoit  verfées  dans  fon  amc  ;  &  foit  qu'il  régnât  dans 
une  glorieufe  paix ,  foit  qu'il  entreprît  de  grandes  guerres  , 
ibit  qu'il  fouffrît  de  grandes  tribulations  ,  Dieu  le  fanétifia 
dans  fa  gloire  ,  Dieu  le  foutint  dans  fes  travaux ,  Dieu  le 
couronna  dans  fa  patience. 

Si  je  n'avois  ,  Messieurs  ,  qu'à  vous  parler  de  la  gran- 
deur d'un  Roi  ,  je  me  fervirois  des  règles  de  cet  art  ambi- 
tieux qui  apprend  aux  hommes  à  louer  des  hommes  :  mais 
dans  l'engagement  où  je  fuis  de  vous  parler  des  grandeurs 
d'un  Saint ,  je  ne  dois  tirer  ce  que  je  dis  que  du  fein  de  la 
vérité  &  des  lumières  de  l'efprit  divin  ,  que  j'invoque  par 
l'interceffion  delà  Vierge.  Ave  Maria. 

C'est  toujours  l'ouvrage  de  la  main  de  Dieu  ,  &  un  effet 
de  fa  puiffance  ,  que  la  fan£tification  des  hommes ,  de  queU 
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que  état  qu'ils  puilTcnt  être.  Il  faut  arrêter  le  cours  de  leurs 
inclinations  naturelles  ,  réprimer  leurs  mouvemens  contrai- 
res a  la  loi  &  à  la  difcipline  ,  leur  infpirer  de  nouveaux  dé- 
firs  iSc  de  nouvelles  attelions  ,  &.  tuire  en  eux  des  change- 
mens&des  révolutions  qu'il  n'appartient  qu'à  la  grâce  de 
faire  :  mais  quand  il  veut  s'affurer  du  cœur  des  Rois  &:  des 
Grands  du  monde  ,  &  former  en  eux  une  fainteré  fmcère  & 
confiante  ,  ceft  F  ouvrage  de  fa  main  droite.  Il  faut  qu'il  agilFe  Haccmn- 
de  toute  la  force  de  fa  grâce  ,  qu'il  furmonte  cette  fatale  '"'° 
oppofition  qu'il  y  a  entre  la  grandeur  &  la  piété  ;  qu'il  re-  excem* 
tienne  tout  le  poids  de  la  cupidité  ,  qui  d'elle-même  tombe  ?ful.  76, 
fur  eux  ;  &  que  renverfant  tous  les  obftacles  qu'y  met  le 
monde  ,  il  les  arrache'à  eux-mêmes ,  &  leur  faffe  chan<»er  , 
au  moins  intérieurement ,  de  condition  &  de  nature. 

Mais  il  y  a  trois  défauts  qui  font  ordinaires  à  leur  état , 
un  amour  propre  qui  les  attache  à  leur  gloire ,  à  leur  intérêt 
&  a  leur  plaifir ,  &:  leur  rend  tout  le  refte  indifférent  :  une  ima- 
gmation  d'indépendance  ,  qui  leur  perfuade  que  tout  ce  qui 
leur  plaît  leur  ell  permis  :  un  efprit  du  monde  ,  auquel  ils 
tiennent  par  tant  d'endroits ,  qui  les  jette  dans  l'irréligion ,  ou 
pour  le  moins  dans  la  tiédeur.  Or,  Messieurs  ,  je  prétends 
vous  montrer  que  Dieu  ,  par  fa  grâce ,  a  fauve  faint  Louis 
<ie  ces  trois  fortes  de  corruption  ,  en  lui  donnant , 

1  °.  Un  cœur  tendre  pour  fon  peuple  ,  Divlfioa, 

i^.  Un  cœur  modéré  pour  lui-même  , 

3  ^.  Un  cœur  fournis  &  fervent  pour  Dieu. 
Voila  les  trois  réflexions  qui  feront  le  partage  de  ce  difcours 
&:  le  fujet  de  votre  attenrion. 

Si  l'Ecriture  fainte  nous  en  feigne  que  toute  ame  doit 
être  foumife  aux  PuiflTances  ,  elle  nous  enfeigne  auiïl  ,  que  Partie, 
toute  Puiflance  doit  veiller  fur  les  âmes  qui  lui  font  foumi- 
fes.  La  providence  de  Dieu  a  établi  cet  ordre  &  ces  devoirs 
réciproques  dans  la  fociété  des  hommes.  S'il  y  a  donc  des 
Rois  dans  le  monde,  ce  n'eft  pas  pour  donner  aux  peuples 
le  vain  fpeftacle  d'une  grandeur  &  d'une  magnificence  mon- 
daine ;  ce  n'elt  pas  pour  rece\oir  ,  comme  des  idoles,  l'en- 
cens &  les  vœux  de  leurs  fujets  dans  une  oifiveté  fuperbe  ; 
ce  n'ert  pas  pour  entretenir  leur  orgueU  ou  leurs  inquiétu- 
des ,  par  l'ambition  de  tout  avoir ,  ou  par  la  licence  de  tout 
faire.  A  Dieu  ne  plaife ,  qu'un  Roi  fage  ,  qu'un  Roi  chré- 
tien le  propofedes  fins  fi  peuraifonnables&û  peu  chrétien- 
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Deieiiim  nés  !  La  royauté ,  félon  faint  Paul ,  n'ett  pas  feulement  une 
"îr '^h"^  dignité  qui  élève  un  homme  au-deifus  des  autres  ,  c'eft  auffi 
num  ;  ^^  minillère  de  religion  envers  Dieu  ,  de  juftice  envers  les 
vindex  peuples  ,  de  charité  envers  les  miférables ,  de  févérité  envers 
îuiramei  ^^^  méchdns ,  de  tcndrcjje  envers  les  bons.  Voilà  les  principes 
agit.  ^^^  lefquels  faint  Louis  a  fondé  la  gloire  &  la  fainteté  de 
Ko/n.ij.  fon  règne. 

II  fentit  le  poids  de  fa  couronne ,  dès  le  moment  qu'il  la 
porta  ;  il  reconnut  la  difficulté  du  travail ,  &  il  demanda  , 
Nfitte  il-  comme  Salomon  ;  la  fageffe  pour  travailler  avec  lui.  Les 
la  m  de  premières  vérités  qu'il  apprit ,  furent  ce  qu'il  devoit  à  Dieu , 
ctelis  comme  homme  ;  ce  qu'il  devoit  à  fon  peuple ,  comme  Roi. 
mis  &.à  ^^^  premières  penfécs  qu'il  eut  ,  furent  de  rendre  fon 
ledemag.  royaume  heureux  ,  &  de  fe  rendre  faint  lui-même.  Les  pre- 
nitud:-  niières  actions  qu'il  fit ,  furent  des  aftions  de  clémence  & 
vt  me-  '  ^*^  juftice  ,  &  il  commença  de  régner  en  facrifiant  fon  repos  , 
cunfitSc  &  en  expofant  fa  propre  vie  pour  mettre  fin  aux  guerres 
incciuu    civiles. 

iap.  9.  Vous  tracerai-je  ici  la  trifte  image  d'une  minorité  &  d'une 
régence  traverfée  ?  Vous  repréfenterai-je  cette  fatale  divi- 
fion  ,  que  la  jaloufie  &  le  défit  de  commander  excitèrent 
dans  les  premières  années  de  fon  règne  ?  On  vit  des  Princes 
armés  fous  le  prétexte  ordinaire  du  bien  public  ,  l'Anglois 
répandu  jufques  dans  le  fein  de  la  France  ,  l'autorité  du  Roi 
violée ,  les  bons  fujcts  opprimés  ,  &  ce  royaume  fi  florif' 
faut ,  prêt  à  devenir  la  proie  des  ennemis  étrangers  &  do- 
meftiques.  Quelle  dèfolation  ,  Messieurs  !  Louis ,  fans 
confulter  la  chair  &  le  fang  ,  fans  s'excufer  fur  fa  jeuneffe  , 
i'ans  craindre  les  incommodités  des  faifons ,  ni  les  dangers  de 
la  guerre ,  fort  en  campagne ,  implore  le  fécours  du  Dieu 
des  armées ,  va  chercher  &:  combattre  fes  ennemis  :  je  me 
trompe  ,  va  foulager  fes  fujets  ,  &  leur  rendre  la  paix  avec 
le  gain  d'une  bataille. 

C'eft-li  qu'adifté  du  fecours  du  Ciel ,  &  plus  touché  de  la 
juftice  de  fa  caufe  que  de  fes  propres  intérêts ,  portant  la 
terreur  dans  les  terres  &  dans  les  troupes  étrangères ,  il  fit 
voir  que  la  véritable  piété  n'eft  pas  contraire  à  la  véritable 
valeur  ,  &  que  les  plus  difficiles  vidoires  ne  font  que  les 
coups  d'effai  de  ceux  que  Dieu  même  inftruit  pour  la  guerre. 
C'eft-la  qu'on  le  vit  fuppléer  par  fa  vertu  à  l'inégalité  du 
nombre  ,  foutenir  lui  feui  le  poids  de  Tarmée  ,  défendre  le; 
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pont  de  Taillebcurg  ,  avec  une  fermeté  plus  merveilîeufd 
que  celle  que  l'ancienne  Rome  a  tant  vanté  ,  &  taire  des 
aélions  qu'on  pourroit  accufer  de  témérité ,  ft  f  Eiprit  de 
Dieu  n'de%oit  quelquefois  au-dellus  des  règles  d'une  vertu 
&:  d'une  prudence  commune,  ces  grandes  âmes  qu'il  deiline 
à  combattre  l'orgueil  &l  la  rébellion  des  hommes. 

Ce  ne  fut  ni  l'envie  de  vaincre  ,  ni  le  défir  de  fe  venger 
qui  allumèrent  ce  jeune  courage  ,  ce  tut  le  défir  de  la  paix 
&  de  la  fureté  publique.  Auflî  ,  la  fin  de  la  rébellion  fut  le 
repentir  ,  &  non  pas  la  mine  des  rebelles.  11  n'abattit  pas 
ces  têtes  orgueilleufes ,  il  fe  contenta  de  les  avoir  humiliées  : 
il  leur  donna  fon  amitié  ,  dès  qu'il  les  eut  remis  dans  l'or- 
dre ,  &  l'on  eut  dit  que  Dieu  lui  avoit  préparé  ces  guerres  , 
&:  qu'il  lui  avoit  mis  les  armes  en  main  pour  lui  donner  la 
gloire  de  vaincre  &i  h  plaifir  de  pardonner.  Jamais  amniilie 
ne  fut  fignée  de  meilleure  foi.  Après  leur  avoir  fauve  la  vie, 
il  ne  la  leur  rendit  pas  enmjyeufe  par  des  froideurs  &  des 
défiances  éternelles  :  il  les  regarda  comme  des  amis  acquis , 
non  pas  comme  des  ennemis  réconciliés ,  &  les  employant 
dans  fes  expéditions  faintes  ,  il  ne  leur  demanda  pour  fa- 
tisfciftion  d'avoir  été  contre  leur  patrie ,  que  d'aller  com- 
battre avec  lui  pour  la  foi  &  pour  la  religion. 

Où  trouve  - 1  -  on  aujourd'hui  de  ces  cœurs  fmcères  Se 
magnanimes  ?  On  ne  fut  jamais  fi  pointilleux  ni  fi  délicat  : 
on  s'ofFenfe  de  tout ,  &:l'on  ne  veut  jamais  être  ofFenfé  im- 
punément. Il  n'y  a  prefque  plus  de  réconciliations  qui  ne 
foient  feintes  &  fimidées.  On  ôte  l'appareil  du  dehors ,  mais 
la  plaie  demeure  au  dedans  :  on  croit  être  en  fureté  pourvu 
qu'on  fauve  les  apparences.  y4imei  vos   ennemis  ;  faites  du  Dilîgîre 
tien  ù  ceux  qui  voui  hjijfent.  C'eft  un  confeil  de  perfedion ,  """ii^^^* 
&:  non  pas  un  précepte  de  néceflité ,  vous  dira-t-on.  Chacun  be,,e°fj- 
fe  croit  le  malheureux  &  l'ofFenfé  :  la  haine  fe  reflerre  ,  mais  cire    his 
elle  ne  fe  perd  point  :  lors  même  qu'on  protefte  qu'on  ne  veut  ^"'  ^'^^' 
point  de  mal  a  fon  fi'ére ,  on  lui  en  fait ,  on  lui  en  procure  ,  yiltt.^l', 
&  on  l'accablera  même  ,  fi  l'on  peut ,  en  lui  difaiit  toujours  44.  Lu:^ 
que  chrétiennement  on  lui  pardonne.  ^'  ^7- 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  pardonna  faint  Louis ,  quelque  grand 
qu'il  fut ,  &  quelque  grande  que  fut  linjure.  Ne  croyez  pas 
pourtant  que  fa  clémence  eût  rien  de  bas  ;  il  fut  retenir  les 
Grands  dans  leur  devoir  ,  mais  ce  fiât  par  fa  bonté  plutôt 
<?ue  par  fa  puifTance ,  par  la  vénération  qu'ils  eurent  pour 
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fa  vertu ,  plutôt  que  par  la  crainte  de  fes  armes  :  &  s'il  eut 
àflez  de  douceur  pour  remettre  l'injure  qu'ils  lui  avoient 
faite  ,  il  ne  manqua  jamais  de  force  &  d'autorité  ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  n'en  hlVent  à  les  fujets. 
'Deusju-      Après  que  Dieu  eut  donné  de  û  heureux  fuccès  à  cette 
diciuni     première  guerre  ,  faint  Louis  s'appliqua  tout  entier  à  régler 
-"Ta^^"  les  Etats.  Une  des  plus  eOcntiellcs  &  des  plus  nobles  fonc- 
iful.  6i.  tiens  des  Souverains ,  c'eft  de  rendre  la  jurtice  aux  peuples. 
Dabis  Le  Roi  Prophète  ne  demandoit  rien  à  Dieu  avec  plus  d'inf- 
co'^a^c°  tance  que  fon  jugement.  Salomon  ne  lui  demandoit  qu'une 
le  i;t  po-  docilité  de  cœur  ,  &  un  julte  dilcernement  pour  connoître 
puium     le  bien  &  le  mal ,  ik  pour  juger  l'on  peuple  fur  cette  con- 
aic"rV"'  "^'^'^"c^*  Et  l^int  Louis  en  fit  une  des  principales  occupa- 
pomt  &  tions  de  fon  règne.  Il  écoutoit ,  il  cxaminoit  lui-même  par 
«lifcer-     fon  équité  Ics  différents  de  fon  peuple.  L'entrée  du  Louvre 
t'er^  bo-  ^^^'^  ^^^^^  ^  ^^"^  ^*^"^  ^"^  recouroient  à  fa  prote(5lion.  On 
j.iiin  8c    ne  voyoit  pas  autour  de  lui  des  rangs  affreux  de  Gardes  en 
nJum.    haie,  pour  effrayer  les  timides ,  ou  pour  rebuter  les  impor- 
*"••  5'  tuns  :  il  ne  falloit  pas  gagner  par  p; éfens  ou  fléchir  par  priè- 
res des  Huiffiers  intéreflés  ou  inexorables.  11  n'y  avoir  point 
de  barrière  entre  le  Roi  &  les  fujets  que  le  moindre  ne  pût 
franchir.  On  n'attendoit  pas  quel  feroit  fon  fort  auprès  de 
ces  portes  fupe.bes  qu'on  cntr'ouvre  de  temps  en  temps 
pour  exclure ,  non  pas  pour  recevoir  ceux  qui  le  prétentent. 
On  n'avoit  bcfbin  d'autre  recommandation  ni  d'autre  cré- 
dit que  celui  de  la  juftice ,  &  c'étoit  un  titre  fufîifant  pour 
être  introduit  auprès  du  Prince  ,  que  d'avoir  befoin  de  fa 
proteélion. 

Que  j'aime  à  me  le  repréfenter  ,  ce  bon  Roi ,  comme 
l'hiftoire  le  repréfente  ,  dans  le  bois  de  Vinccnnes  ,  fous  ces 
arbres  que  le  temps  a  rc'fpe(5tés ,  s'arrctant  au  milieu  de  fes 
divertiffemens  innocens  pour  écouter  les  plaintes  ,  &  pour 
recevoir  les  requêtes  de  fes  iujets  1  Grands  &  petits  ,  riches 
&  pauvres ,  tout  pénétroit  jufqu'à  lui  indifféremment ,  dans 
le  temps  le  plus  agréable  de  fa  promenade.  Il  n'y  avoir  point 
de  difféience  entre  fes  heures  de  loifir  &  fes  heures  d'occu- 
pation. Son  Tribunal  le  fuivoit  par-tout  où  il  alloit.  Sous  un 
dais  de  feuillage  &  fur  un  trône  de  gazon,  comme  fous  le 
lambris  doré  de  fon  palais  ,  &:  fur  fon  lit  de  juilice  ;  fans  bri- 
gue ,  fans  faveur ,  fans  acception  de  qualité  ni  de  fortune ,  il 
rendoit  fans  délai  fes  jugemens  Stfes  oracles  avec  autorité  , 
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avec   équité  ,  avec   tendrelTe  ;   Roi  ,  Juge  &  père  tout 
cnlemble. 

Quel  Magirtrat  aujourd'hui  veut  interrompre  fes  divertif- 
femens,  quand  il  s'aé;iroit ,  je  ne  dis  pas  du  repos,  mais  de 
l'honneur  ,  &  peut-être  même  de  la  vie  d'un  milérable  ? 
Les  temps  des  plailirs  abforbent  ceux  des  devoirs.  La  magif- 
trature  n'elt  que  trop  louvent  un  titre  d'oifiveté  qu'on  n'a- 
chète que  par  honneur,  &  qu'on  n'exerce  que  par  bieni'éance. 
Ceux  mêmes  qui  paroiffent  les  plus  fages  veulent  bien  être 
un  peu  occupes  de  leur  charge  ,  mais  ils  ne  veulent  pas  en 
être  incommodés.  C'eft  ne  lavoir  pas  vivre  &  leur  taire  in- 
jure, que  de  leur  demander  juftice  ,  quand  ils  ont  réiblu  de 
le  divertir.  Leurs  cabinets  lont  impénétrables;  ils  ont  leurs 
temps  eux-mêmes  ou  ils  fe  rendent  inaccelTibles  ,  &  ou  le 
ieul  nom  d'affaire  les  fcandalile.  Leurs  amulemens  font 
comme  la  partie  lacrée  de  leur  vie  à  laquelle  on  n  oie  tou- 
dier ,  &  ils  aiment  mieux  lafTer  la  patience  d'un  malheu- 
reux ,  &  mettre  au  halard  une  bonne  cauie  ,  que  de  retran- 
cher quelques  momens  de  leur  fommeil  ,  de  rompre  une 
partie  de  jeu  ,  ou  une  converlation  inutile  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  criminel. 

Saint  Louis  ne  fuyoit  pas  ainfi  le  travail ,  6i  quelque  fa- 
tigué qu'il  nit  de  la  multiplicité  de  fes  devoirs  ,  c'étoit  pour 
lui  le  délailer ,  que  de  pouvoir  être  utile  au  peuple.  Mais 
quoiqu'il  le  crût  redevable  à  tous  ,  &.  qu'il  dit  fouvent  avec 
1  Apôtre  :  Je  fuis  d<.biuur  u  tout  le  monde  ,  il  penla  qu'il  étoit      Omni-' 
encore  plus  oblige  d'avoir  foin  des  pauvres.  Quoiqu'il  eiit  l'usdebi- 
établi  des  juges  d'une  probité  reconnue  &  d'une  réputation  ^^    ""^' 
irréprccliable ,  il  fe  refer\a  le  jugement  des  affaires  des  pau-  Juiiicare 
vres,  comme  fa  fonction  favorite.  11  lavoit  que  la  juftice  Pop"!""» 
n'eft  pas  toujours  fi  bien  voilée  qu'elle  n'entrevoie  les  per-  ;"|"j"â"* 
fonnes  qui  la  recherchent  ;  que  celui  qui  eil  lans  crédit ,  fe  &    pauI 
trouve  aifément  fans  fecours ,  &  qu'un  pauvre  qui  foUicite  eft  P^"* 
prei'que  toujours  importun.  L'expérience  ne  le  fait  que  trop  ;"dicio" 
voir  :  quelque  bonnes  que  foient  leurs  raifons ,  on  s'ennuie  Pfal.  71. 
de  les  entendre.  Si  l'on  ne  les  rejette  pas  avec  dureté  ,  du 
moins  on  leur  parle  avec  hauteur  6i  avec  empire  ;  &i  quand 
même  on  leur  rend  juftice  ,  on  la  leur  rend  ordinairement 
de  mauvaife  grâce.  Louis  voulut  empêcher  cette  corrup- 
tion ,  ou  prévenir  ce  danger  ,  en  fe  chargeant  lui-même  de 
cette  partie  de  la  juftice ,  i^  leur  donna  deux  fois  la  femaine 
Tome  JII.  Prem'icre  Punie*  O 
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de  longues  &  faciles  audiences ,  où  tempérant  l'éclat  de  la 
royauté  ,  par  un  air  de  bonté  &  de  fimplicité  chrétienne  , 
il  leur  ôtoit  la  crainte  qu'imprime  la  Majefté  ,  &  la  timidité 
que  la  pauvreté  donne  d'elle-même. 

C'ell-là  que  comme  un  père  commun  il  foutenoit  le  foible 
contre  le  puiffant  ,  &  puniflbit  l'injuftice  ,  de  quelque  au- 
torité qu'elle  fût  appuyée.  C'eft-là  qu'il  diflipoit  par  la  lu- 
micie  de  fon  efprit  ce  que  la  malice  ou  la  calomnie  avoit 
Rex  qui  ^^ché  d'embrouilIer.  Ccû-lii  qu'étant  ajfis  fur  le  trône  de  fon 
fedet   in  jugement  ,  il  difjipoit  d'un  de  fcs  regards  les  nuages  qui  s'élc' 
*°''.'*  l"p  voient  dans  cette  région  inférieure  de  fon  royaume.  C'eft-là 
fipatom-  enfin  c[u'il  prononçoit  des  arrêts  de  miféricorde ,  &  qu' en- 
ne    ma-  trant  en  jugement  entre  foi-même  &  fon  peuple,  il  fe  relâ- 
lum   in-  ^i^QJj  ^^  Çq^  droits  ,  &  renonçoit  à  fes  propres  intérêts  ,  &: 
Prcv.ic!  ^"^'^^  donnoit  ces  grands  exemples  d'équité  &  de  définté- 
reflement  que  fes  fuccelTeurs  font  gloire  de  fuivre. 

Ce  fut  pour  fatisfaire  à  cette  tendreffe  paternelle  ,  qu'il 
conferva  la  paix  avec  fes  voifins  ,  &  qu'il  l'entretint  parmi 
fes  fujets.  U  avoit  appris  ces  grandes  maximes  ,  que  les 
Rois  doivent  aimer  la  paix  par  inclination  ,  &  faire  la  guerre 
par  néceflité  :  que  leur  véritable  grandeur  ne  confifte  pas  à 
mettre  des  armées  fur  pied  ,  &  que  la  tranquillité  publique 
entretenue  ,  vaut  mieux  que  ces  vidloires  qui  coûtent  d'or- 
dinaire tant  de  fang  &  tant  de  larmes.  Ce  fut  dans  ce  même 
efprit  qu'il  fe  contenta  du  revenu  de  fon  domaine  royal  & 
de  quelques  tributs  prefque  volontaires.  11  ne  mit  point  en 
parti  les  biens  &  la  fortune  des  pauvres.  Pour  être  bon  cour- 
tifan  ,  il  ne  fallut  pas  étudier  les  moyens  de  remplir  l'épar- 
gne du  Prince.  Il  ne  crut  pas  que  pour  avoir  des  fujets  obéif- 
fans  ,  il  faillit  les  rendre  miférables.  Quoiqu'il  n'y  ait  ja- 
mais eu  de  Roi  plus  noble  &  plus  magnifique  ,  ne  fut-il  pas 
régler  fes  dépenfes ,  enforte  qu'elles  firent  honneur  à  fa  di- 
gnité ,  &  ne  fijrent  à  charge  à  perfonne  ?  Lorfqu'il  mar- 
choit  dans  fes  provinces ,  ne  laifîbit-il  pas  dernière  lui  des 
hommes  juftes  &fidelles  ,pour'examiner  ,&  pour  réparer  lar- 
gement les  dommages ,  que  la  marche  lumultueufe  d'une 
grande  &  nombreufe  Cour  caufe  quelquefois  au  public  &  aux 
particuliers  ?  Ainfi  il  marquoit  fon  chemin  par  les  traces  de 
fa  bonté  &  de  fa  juftice,  &  traverfoit  fon  pays,  non  pas 
comme  un  torrent  qui  le  ravage ,  mais  comme  un  fleuve  lent 
&  paifible ,  qui  porte  par-tout  la  richeffe&:  l'abondance.  Prêt 
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à  partir  pour  la  guerre  fainte ,  ne  lit-il  pas  publier  qu'il  étoit 
prêt  de  latistaire  avant  Ion  départ ,  ceux  qui  croiroicnt  avoir 
lujet  de  i'e  plaindre  de  fa  juftice  ^  &que  recommanda-t-il  plus 
foigneuferaent  à  fes  fuccelTeurs ,  que  l'amour  &i  la  piété  pour 
les  peuples  r 

Mais  voyons  le  fond  de  ce  cœur  pieux  &  corapatiflant 
dans  une  mite  conjonfture  de  fon  règne.  Dieu ,  pour  punir 
les  péchés  de  fon  peuple ,  ou  pour  exercer  la  charité  du  Roi, 
permit  que  la  pelle  6i  la  tâmine  tout  enfemble,  défolcrent 
ce  grand  royaume.  Cette  double  calamité  le  répandit  par-tout. 
La  terre  ne  produifoit  point  de  fruits;  l'air  n'a  voit  que  de  ma- 
lignes influences  ;  la  vie  manquoit  aux  uns ,  la  mort  i  urprenoit 
les  autres  :  les  élémens  fembloient  être  conjurés  contre  les 
hommes,  qui  le  voyoient  réduits  à  la  trille  nécelfuéde  périr, 
ou  par  la  colère  du  ciel ,  ou  par  la  ftérilité  de  la  terre.  Ce  fut 
alors  que  ce  faint  Roi  déploya  toute  la  charité  :  il  répandit 
d'une  main  prodigue  ces  t.'^élors  qu'il  amaflbit  avec  tant  de 
retenue.  D  le  regarda  comme  un  père  de  famille  ,  chargé  de 
la  vie&:  du  falut  de  les  enfans.  Il  envoya  aux  uns  leslecours 
néceffaires  pour  vivre  ;  aux  autres  les  confolarions  pour  bien 
mourir  :  il  fut  malade  avec  les  malades  :  il  lit  malgré  les  faifons , 
naitrepar  fes  foins  l'abondance.  Non-feulement  il  fe  chargea 
du  foulagement  de  la  misère  publique ,  il  voulut  même  pren- 
dre fur  loi  la  pénitence  :  11  pleura  en  fecret  ;  il  s'offrit  à  Dieu  ; 
il  s'affligea.  Combien  de  fois ,  courbé  fous  la  'naire  &  fous  le  ci- 
lice  ,  offrit-il  à  Dieu  le  facrifice  qui  lui  eft  le  plus  agréable ,  d'un 
cœur  contrit  &  humilié  'r  Combien  de  fois,  exténué  de  jeûnes 
&  dabftinences  dans  les  proceflîons  publiques  ,  donna-t-il  à 
Dieu  &  aux  hommes  le  fpedacle  fi  grand  &.  fi  rare  d'un  Roi 
innocent  &  pénitent  tout  enfemble  f  Combien  de  fois ,  fe  _ 
regardant  lui-même  comme  le  fujetde  la  vengeance  divine ,  peccavi" 
tout  jufte  &  tout  faint  qu'il  étoit ,  dit-il ,  comme  un  Prince  •  ••  ver- 
pécheur  dans  une  rencontre  pareille  :  C  ejî  moi  qui  fuis  le  cou-  "J"''  » 
pabU  ;  tourne^fur moi ,  Seignew  ,  vot/e  colère.  Voilà  ,  MESSIEURS ,  ir.aniis 
le  cœur  tendre  que  Dieu  lui  avoir  donné  pour  fon  peuple  ;  tuaiime. 
voyons  maintenant  ce  cœur  modéré  &  fans  paflion.  C'eft  la  ''  ^'"■'^'» 
féconde  partie  de  ce  Difcours. 

Lorsque  les  paflîons  fe  trouvent  jointes  avec  un  pouvoir       H. 
abfolu,  qu'il  eft  difficile  de  les  régler  &  de  les  vaincre;  &que  P^^^TiEi 
l'Ecriture  fainte  dans  les  paroles  de  mon  Texte,  a  raifon  de  les 
comparer  a  cenaines  eaux  ramaffées  qui  coulent  avec  rapi- 
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dite  !  Les  défirs  des  particuliers  font  des  ruiffeaux  qui  vont 
/ans  bruit  ,  qu'on  arrête  facilement ,  &  qui  ne  nuilent  tout 
au  plus ,  qu'à  quelques  plantes  ou  à  quelques  fleurs  qui  naiffent 
trop  près  de  leur  rivage.  Mais  les  défirs  des  Souverains  font 
des  torrens  qu'aucune  digue  ne  peut  arrêter  ;  qui  groflifTent 
toujours  dans  leur  cours ,  &  qui  ravagent  toute  une  cam- 
pagne. Telle  eft  la  condition  des  Grands  du  monde  ,  foit 
parce  qu'agiifant  pour  de  grands  intérêts ,  ils  en  font  frappés 
plus  vivement  ;  foit  parce  que  ne  trouvant  aucune  réfiftance 
dans  faccompliffement  de  leurs  volontés ,  ils  s'y  appliquent 
avec  plus  de  force  ;  foit  parce  qu'ils  y  font  pouflés  ordinaire- 
ment par  les  confeiJs  pernicieux  de  ceux  qui  les  environnent. 
Vous  feul ,  mon  Dieu ,  quand  ils  vous  ont  mis  leurs  cœurs  en 
vos  mains  ,'pouvez  les  gouverner  &  leur  donner  la  pente  &  le 
mouvement  que  votre  Providence  a  réfolu  de  leur  donner. 
Ceft  ,   Messieurs  ,  la  grâce  qu'il  fit  à  faint  Louis.  Com- 
Qui  au-  me  il  l'avoit  choifi  pour  en  faire  un  Roi  félon  fon  cœur ,  il  lui 
feitfpiri-  ôtj. ,  félon  l'expreffion  de  l'Ecriture,  cet  efprit  de  Prince  qui 
c'i"um'"'  P^''^^^  dominer  avec  orgueil ,  &  à  s'agrandir  fans  règle  & 
F/al.  2j.  fans  mefure.  Il  mit  fur  toutes  fes  paflionsle  fceau  de  la  mo- 
dération &  de  fa  fagefle ,  &lui  donna  des  inclinations  contrai- 
res à  tous  les  vices  de  fon  état.  Il  abaiffa  fa  grandeur  Royale 
fous  l'humilité  chrétienne.  Il  changea  la  moUeife  delà  Cour 
en  une  vie  auftère  &  pénitente.  Il  foumit  au  pouvoir  de  la 
charité  &  de  la  juftice  le  pouvoir  fouverain  de  tout  faire. 
Examinons  la  conduite  de  ce  faint  dans  tous  ces  états. 

Quand  je  parle  ici  de  l'humilité  de  faint  Louis ,  ne  vous 
figurez  pas ,  Messieurs  ,  une  humilité  naturelle  ,  qui  vient  de 
manque  d'efprit  &  de  courage ,  qui  ne  fe  fentpas,  ou  qui  fe 
néglige.  Il  fiit  humble  par  modération  ,  non  par  foibleffe. 
Cette  vertu  ne  fut  pas  en  lui  un  effet  de  fon  tempérament , 
ce  fut  un  effet  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ;  &  s'il  eut  dans  le 
cœur  la  fimplicité  d'un  Chrétien  ,  il  eut ,  quand  il  le  falloit , 
toute  la  majefté  &  toute  la  hauteur  d'un  Roi.  Quel  Prince 
a  jamais  foutenu  fes  droits  avec  plus  de  fermeté  ?  Quelle  main, 
fût-elle  facrée  ,  ofa  toucher  à  fa  Couronne  ?  Avec  quel  juf- 
te  ,  mais  noble difcernement,  fut-il  féparer  les  intérêts  de  la 
religion ,  d'avec  ceux  de  la  politique  ;  obéir  aux  ordres  des 
Souverains  Pontifes ,  fans  entrer  dans  leurs  préventions  ;  & 
fans  perdre  le  refpeâ:  de  Fils ,  défendre  les  droits  de  Sou- 
verain ?  Avec  quelle  réfoluuon  arrêta- t-il  l'humeur  inquiète 
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'3'un  Empereur  qui  l'avoit  menacé  de  lui  faire  la  guerre  ^ 
Avec  quelle  lîerté  parut-il  dans  fa  prifon  après  fa  défaite  , 
lorfqu'il  s'agît  de  l'honneur  de  la  religion ,  ou  de  la  dignité  de 
fa  Perfonne  ?  La  crainte  desfupplices  &  d'une  mort  prochai- 
ne ,  ne  put  le  faire  confentir  à  payer  de  rançon  poiu*  lui ,  ou 
à  donner  d'autre  garant  de  fa  parole ,  que  fa  parole.  Un 
rayon  de  majefté  &:  de  vertu  que  Dieu  fit  luire  fur  fon  vi- 
fage  ,  arrétoit  la  fureur  de  ces  barbares  ;  le  vaincu  parloit 
en  vainqueur  ;  &  les  Sarrazins  étonnés  de  la  furprife  de  leur 
Sultan  ,  &  de  la  grandeur  d'ame  de  leur  prifonnier ,  doutè- 
rent quelque  temps  lequel  des  deux  étoit  leur  Maitre. 

Cependant ,  Messieurs  ,  il  eut  le  fecret  de  s'ôter  à  lui- 
même  une  partie  de  fa  grandeur ,  &  de  rendre  la    royauté 
petite  à  fesyeux  ,  &  il  put  dire  avec  le  Roi  Prophète  ,  qu'/7  ^j^^^'j"'' 
napas  marché  dans  Us  voies  de  grandeur.  On  le  vit  baiffer  fa  viinmag- 
téte  facrée  aux  pieds  des  pauvres  qui  lui  repréfentoient  Je-  "is  ;  iie- 
fus-Chrift ,  employer  fes  mains  charitables  pour  les  fervir  ^àbijiblj'" 
dans  leurs  befoins ,  porter  lui-même  les  corps  morts  de  fes  fol-  ii.per 
dats,  &  courber  fes  épaules  royales ,  fous  ces  fardeaux  de  cha-  me.PJaU 
rite  &  de  miféricorde  Chrétienne.  Orgueil  du  monde  ,  déli-  '^°' 
catefTe  du  monde  ,  tremblez  &  condamnez-vous. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  la  modeftie  de  fa  converfation  & 
de  la  fimplicité  de  fes  habits,  qui  furent  comme  des  lois  effi- 
caces contre  le  luxe  &  la  hardieffe  des  courtifans.  Je  ne  vous 
dirai  pas  qu'il  ne  permit  point  au  pécheur  de  répandre  fes  par- 
fums fur  fa  tête ,  &  qu'il  aima  mieux  être  repris  par  la  véri- 
té ,  que  corrompu  par  les  louanges.  Son  Hiftoire  nous  fournit 
déplus  grands  exemples.  Les  Princes  fe  font  honneur  des  ti- 
tres ambitieux ,  &  des  noms  qu'ils  prennent  de  leurs  états  ou 
de  leurs  victoires,  vous  favez  jufqu'où  le  caprice  des  hom- 
mes a  fouvent  pouffé  cette  extravagante  vanité.  Saint  Louis 
renonça  à  toutes  fes  qualités  mondaines ,  &  ne  voulut  point 
d'autre  titre  que  celui  de  Louis  de  PoiJJy  ,  qui  avoit  été  le  lieu 
de  fon  Baptême.  Il  ne  compta  que  fur  les  avantages  de  fa 
naiffance  fprituelle.  11  tira  fa  gloire  du  royaume  céleile  où  il 
afp'u-oit ,  &  non  pas  du  royaume  qu'il  poffédoit  fur  la  terre. 
Sa  fortune  fut  d'être  enfant  de  l'Eglife ,  Oc  non  pas  d'être  Roi 
de  France  ;&  foulant  aux  pieds  les  grandeurs  humaines  dontil 
connoiffoit  le  néant,  il  oublia  ce  qu'il  étoit  par  fa  dignité  ,  ôc. 
ne  fongea  qu'à  ce  qu'il  devoit  être  par  fon  Baptême. 

Mais  pour  bien  connoître  fon  humilité ,  voyons-le  dans  ces 
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temps  heureux  d'une  profpérité  touchante  &  inerpérée  -  oit 
Je  cœur  fe  dilate  &  s'occupe  ordmairement  de  fon  bonheur. 
Repaflez  en  votre  mémoire  le  noble  deflein  qu'il  conçut  d'al- 
ler combattre  les  infidelles  ,  de  porter  la  Croix  &  les  Myf- 
tères  de  Jeliis-Chrift  dans  les  lieux  de  leur  origine.  Sa  piété 
le  preffe  ,  l'efpérance  du  fuccès  l'anime  ,  il  part  avec  ardeur, 
il  s'embarque  avec  confiance.  Les  vents  femblent  être  d'ac- 
cord avec  fon  zèle.  La  mer  baille  flots ,  &  porte  avec  ref- 
pe£t  ces  vaiffeaux  chargés  de  tant  de  Noblefl'e  chrétienne.  La 
flotte  arrive  devant  Damiettc.  A  la  vue  de  cette  ville  fuper- 
be  &:  de  vingt  mille  Barbares  qui  la  défendent ,  le  courage  des 
Croifés  s'excite.  Louis  à  leur  tête,  brûlant  d'une  fainte  impa- 
tience ,  s'avance  l'épée  d'un  main  ,  le  bouclier  de  l'autre  , 
&  fautant  de  fon  vaifleau ,  va  prendre  terre  au  travers  des  va- 
gues, &  d'une  grêle  de  traits  qui  tombent  fur  lui  de  tout  le 
rivage.  L'ennemi  s'étonne  ,  le  Chrétien  gagne  du  terrain  , 
les  Croix  fe  plantent  fur  les  murailles,  tout  cède,  &  dans 
un  jour  il  fe  rend  maître  d'une  place ,  &  s'ouvre  le  chemin  à 
toutes  les  autres. 

Quel  penfez-vous  que  fut  le  lendemain  l'appareil  de  fon 
triomphe  ?  Va-t-il  fur  un  char  pompeux  recueillir  les  louan- 
ges &  les  acclamations  d'une  armée  ,  que  l'exemple  de  fa 
valeur  a  rendue  viftorieufe  ?  Entafle-t-il  les  dépouilles  des 
ennemis ,  pour  en  drefler  des  trophées  à  fa  propre  gloire  ? 
Eclate-t-il  d'or  &  de  diamans  ?  &  joint-il  à  fes  propres  richef- 
fes  celles  du  Tyran  qu'il  vient  de  vaincre  1  apprenez ,  Mes- 
sieurs, une  efpèce  de  nouveau  triomphe.  Il  entre  enpofture 
de  pénitent ,  &  non  pas  avec  la  fierté  d'un  vainqueur.  11  fuit 
pieds  nuds  l'étendart  de  la  fainte  Croix,  &  fait  porter  pour 
toute  repréfentation  de  fa  viftoire  l'Image  de  Jefus-Chrifl 
fouffrant  &  humilié.  Les  cantiques  qu'on  chante  ne  font  pas  à 
l'honneur  de  celui  qui  a  vaincu ,  mais  de  celui  qui  a  fait  vain- 
cre. 11  veut  que  la  Religion  recueille  les  fruits  d'une  guerre 
qu'il  n'a  entreprife  que  pour  elle.  Pour  lui  il  fe  confond ,  il 
s'humilie  ,  &  il  ne  contribue  à  fon  triomphe ,  que  par  le  fa- 
crifice  qu'il  y  fait  de  fa  grandeur  &  de  fa  gloire. 

S'il  a  furmonté  l'orgueil ,  il  n'a  pasmoins  furmonté  la  vo- 
lupté ,  &  on  l'a  vu  au  milieu  de  fa  Cour  vivre  avec  l'auftérité 
&  la  mortification  d'un  Anachorète.  La  Cour  eft  une  terre 
fertile  en  amuiemens  frivoles ,  en  amours  profanes,  en  mau- 
vais défirs.  C'eft  la  partie  la  plus  décriée  de  ce  monde ,  que 
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TEvangile  a  tant  de  fois  condamnée,  où  les  paflîons  s'excitent, 
s'entretiennent ,  le  communiquent ,  &:  conlpirent  toutes  con- 
tre l'innocence.  Cert  une  région  de  ténèbres  ,  où  la  vérité 
cil  étouffée  par  le  menibnge,  Ik  la  raifon  oblcurcie  par  la 
vanité  ,  &  où  la  lumière  de  la  Foi  dil'paroit ,  comme  l'étoile 
qui  guidoit  les  Mages  s'éclipfa  fur  la  Cour  d'Hérode.  Mais 
Jefus-Chrirt  nous  apprend  lui- même  que  c'cjï  le  fcjour  du  luxe  Eccequi 
&  de  la  mjllejfe ,  &  faint  Louis  en  fit  un  féjour  de  rigueur  &  ^e^^iûn-* 
de  pénitence  pour  lui-même.  tur    in 

Vous  dirai-je  que  malgré  tous  les  pièges  qu'on  tendit  à  fa  «^omibus 
pureté  ,  il  conferva  l'innocence  de  Ion  Baptême  ;  qu'il  avoit  fu^""* 
fait  comme  Job,  un  pa£le  avec  fes  yeux ,  de  ne  les  arrêter  Matth, 
jamais  fur  un  vifage  qui  pouvoit  féduire  fon  ame,  &  qu'une  *  '• 
rigide  &:  févère  vertu  le  rendit  toujours  infenfible  aux  char- 
mes des  voluptés  défendues  !  Vous  dirai-je  qu'il  châtia  fon 
corps ,  pour  le  réduire  en  fervitude ,  qu'il  le  ferra  d'un  cilice 
prefque  continuel ,  S:  cju'il  arrofa  fouvent  de  fon  fang  fa 
pourpre  royale  ?  Manqua-t-ii  à  aucune  de  ces  Lois  que  l'E- 
glife  prelcrit  indifféremment  à  tous  fes  enfans ,  &  dont  les 
Grands  du  monde  ,  par  le  relâchement  dautrui,  ou  par  leur 
propre  délicateffe  ,  fe  diipenfent  tous  les  jours  impunément  } 
Quel  jeûne  n'a-t-il  point  obfer\é  avec  une  exa<5litude  même 
fcrupuleufe  r  Quel  carême  n'a-t-il  pas  continué  aux  dépens 
même  de  fa  fanté  toute  précieufe  &  toute  importante  qu'elle 
étoit  au  monde  ? 

Il  ne  s'eft  pas  excufé  fur  la  bienféance  de  fa  condition ,  ni 
fur  l'honnêteté  de  fes  mœuis.  11  n'a  pas  cru  qu'il  pût  fe  dif- 
penfer  de  la  Loi ,  ou  que  la  grandeur  fut  un  titre  fuffifant 
contre  les  règles  communes  de  l'Evangile.  Il  n'a  pas  renvoyé 
la  pénitence  ou  aux  pécheurs  qui  la  méritent  dans  le  monde  , 
ou  aux  gens  de  bien  qui  la  pratiquent  volontairement  dans  les 
cloitres.  Son  humilité  lui  a  fait  pleurer  fes  péchés ,  fon  coura- 
ge lui  a  fait  entreprendre  l'ouvrage  de  fon  falut.  Il  n'étoit  ni 
Religieux  ni  coupable  ,  il  étoit  innocent  &  il  étoit  Roi  :  ce- 
pendant il  pratiqua  toutes  les  aufléritésque  pratiquent  les  Re- 
ligieux ,  &  il  s'impofa  toutes  les  peines  qu'on  a  coutume  d'im- 
pofer  aux  pénitens. 

Maisily  a  dans  le  cœur  même  des  Rois  les  plus  pieux,certain 
amour  fecret  pour  leur  grandeur ,  qui  les  porte  a  la  foutenir  & 
à  l'étendre  ,  finon  avec  injuftice,  du  moins  avec  inquiétude. 
Ils  ne  femeront  pas  la  difçorde  entre  leurs  voifins ,  mais  ils  au- 
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ront  un  peu  de  maligne  joie  de  l'y  voir  naître.  Ils  ne  fe  ferviront 
pas  de  leurs  avantages  pour  ufurper  ;  mais  ils  feront  valoir  tou- 
tes  les  rai/bns  qu'ils  auront  d'acquérir.  Ils  ne  rompront  pas  les 
Lois ,  mais  ils  les  ploycront  à  leurs  intérêts  :  &  pour  peu 
qu'ils  croient  qu'Us  ne  choquent  pas  la  juftice  ,  ils  ne  feront 
pas  grand  fcrupule  de  bleffer  un  peu  la  charité.  Saint  Louis  ne 
ie  laiffa  pas  emporter  à  cette  tentation  délicate  ;  il  fe  rendit 
^e  bonne  foi  l'arbitre  de  tous  les  différents  de  fes  voifins ,  & 
leur  ôta ,  par  une  amitié  defintéreffée ,  tous  les  fujets  &  tous 
les  prétextes  de  rompre  la  paix.  Lesfages  du  monde  lui  repré- 
fentèrent  fouvent ,  mais  en  vain  ,  que  l'habileté  n'étoitpasdé 
les  unir,  mais  de  lesdivifer,  &  de  profiter  de  leurs  divifions  ; 
qu'il  falloit  leslailfer  ufer  contre  eux-mêmes  des  forces  qu'ils 
pouvoient  tourner  contre  lui;  que  s'il  étoit  honnête  de  les 
empêcher  de  fe  détruire ,  il  étoit  avantageux  de  les  laifTer  af- 
foiblir.  Il  rejeta  cette  politique  ,  il  facrifta  tous  fes  intérêts  à 
fa  charité  ;  &  comme  il  étoit  l'amour  &  les  délices  de  fon  peu- 
ple, il  fe  rendit  l'admiration  des  étrangers. 

Mais  quelle  (m  (a.  modération  lorfqueRome  irritée  contre 
l'Empire  ,  lui  propofa  de  le  mettre  fur  le  Trône  de  l'Empe- 
reur, par  un  droit  qui  ne  lui  parut  pas  légitime?  Avec  quelle 
fage  fierté  répondit-il ,  qu'il  n'appartenoit  qu'à  Dieu  de  dif- 
pofer  des  fceptres  &  des  couronnes  :  que  la  pcrfeftion  d'un 
Roi  confifte  à  bien  gouverner  fes  Etats ,  &  non  pas  à 
s'emparer  de  ceux  des  autres  ;  &  que  comme  la  puiflance 
temporelle  ne  devoit  pas  toucher  à  l'Autel ,  la  fpirituellene 
devoit  pas  toucher  au  Trône.  Ainfi  il  regarda  toujours  l'Em- 
pereur comme  fon  frère  ,  il  foumit  fon  ambition  à  fa  juftice , 
&  il  fit  voir  fa  grandeur  d'ame  en  refufant  une  Couronne  , 
quelque  brillante  qu'elle  fût  ;  quelque  facrée  que  fût  la  main 
qui  la  lui  offroit.  D'où  venoit  cette  conduite  fi  noble ,  fi 
pure,  fi  défintéreffée ,  finon  d'un  cœur  fervent  &  zélé  pour 
Dieu  ?  C'eft  ma  troifième  partie ,  où  je  prétends  en  peu  de 
mots  renfermer  de  grandes  chofes ,  fi  vous  continuez  à  m'ho- 
norer  encore  quelques  momens  de  votre  attention. 
III.  Quoique  la  piété  convienne  à  toute  condition  &  à  tou- 

Partie.  te  forte  de  per  fonnes ,  parce  que  toute  condition  tend  à  Dieu , 
&  que  toute  perfonne  cft  à  Dieu ,  on  peut  dire  toutefois 
que  lorfqu'elle  fe  rencontre  dans  l'ame  des  Souverains ,  elle 
a  de  grands  avantages.  Elle  eft  plus  noble,  parce  qu'elle  a 
le  moyen  de  rendre  au  Seigneur  de  plus  grands  hommages 
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&  un  culte  plus  magnifique  :  elle  eft  plas  utile ,  parce  qu'ayant 
un  plus  grand  nombre  de  Ipe^tateurs ,  elle  répand  plus  loin 
ies  bons  exemples  :  elle  eft  plus  fùre ,  parce  que  Thypocrifie 
n'a  point  de  lieu  ou  il  n'y  a  ni  peineà  craindre  ,ni  récompen- 
fe  à  eipérer  :  maisaufli  elle  ei\  plus  necellaire  ,  parce  qu'ils 
doivent  être  dans  une  plus  grande  dépendance  de  Dieu,  & 
qu'ils  font  plus  charges  de  l'editication  des  peuples. 

N'attendez  pas  que  je  vous  faffe  ici  un  fidelle  récit  de  Tes 
dévotions  ordinaires  ;  de  fes  heures  palFées  dans  la  lefUire  & 
dans  la  prière ,  qui  font  comme  les  deux  canaux  par  lefquels 
Dieu  répand  la  lumière  dans  nos  cœurs  ;  de  cette  attention 
à  la  parole  de  Dieu,  &  aux  entretiens  Ipirituels  qu'il  avoir 
prelque  tous  les  jours  avec  les  plus  laints  &  les  plus  favans 
hommes  de  Ton  fiècle;  de  ces  retraites  intérieures  qui  lui 
rendoient  Dieu  prefent  dans  la  foule  même  de  fes  courrilans , 
&.  dans  l'accablement  des  affaires  ,  de  ces  mortifications  vo- 
lontaires dont  il  s'étoit  fait  des  engagemens  indifpen fables. 
Je  lailfe  à  votre  imagination  cette  crainte  &  cette  horreur 
du  péché ,  que  les  paroles  efficaces  d'une  vertueufe  Reine 
avoient  gravées  dans  fon  ame  dis  fon  enfance  :  cette  foi  vive 
&:  bienlieureufe ,  qui  n'eut  befoin  d'autre  fecours  que  d'elle- 
même  ,  &  qui  fe  contenta  de  croire  Jefus-Chrift  lorfqu'il 
pouvoir  le  voir  dans  l'Euchariftie  ;  ces  aumônes  dont  la  mé- 
moire paiTe  de  race  en  race  jufqu'a  la  fin  des  fiècles.  Je  ne 
m'arrête  point  à  tout  ce  qu'il  a  de  commun  avec  le  refte  des 
Chrétiens. 

Il  y  a  une  dévotion  des  Princes  ,  dit  faint  Auguftin  ,  dif- 
férente de  celles  des  particuliers  ,  non  pas  quant  au  motif 
&  à  la  fin ,  mais  dans  les  \'ues  &  dans  l'exécution  par  laquel- 
le ils  emploient  leur  puiffance  à  la  gloire  de  la  religion  ,  & 
font  des  actions  de  piété  qu'il  n'y  a  que  les  Rois  feuls  qui 
puiflent  faire.  Arrêter  l'impiété  ,  vaincre  les  ennemis  de 
Dieu  ,  confacrer  à  la  charité  de  grandes  richeffes,  fe  roidir 
par  vertu  contre  les  grandes  adverfites.  Voila  le  zèle,  voilà 
les  vertus  de  notre  Saint. 

A  peine  eut-il  le  fceptre  en  main  ,  qu'il  ruina  la  fefleopi- 
n'iàtre  des  hérétiques  Albigeois ,  qui ,  tant  de  fois  battus  , 
fembloient  fe  relever  fous  les  armes  du  Comte  Raimond  ,  & 
qui  du  fond  d'une  Province  éloignée  ,  menaçoient  d'établir 
leur  erreur  dans  toute  la  France.  Il  leur  envoya  des  prédica- 
teurs :  il  leva  contre  eux  des  armées  :  il  tâcha  de  les  ramener 
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comme  errans  ,  il  les  dompta  comme  rebelles  :  il  leur  propo» 
fa  la  vérité  ,  &  il  leur  fit  fentir  fa  puiffance.  On  vit  en  peu 
de  temps  la  multitude  difperfée ,  &  leur  chef  orgueilleux 
conduit  tantôt  au  pied  du  Trône  ,  tantôt  au  pied  des  Autels, 
faire  abjuration  de  fon  héréfie ,  &  fubir  toute  la  rigueur  de 
la  pénitence  demi-volontaire  &  demi-forcée  ,  à  la  face  de 
l'Eglife  &  de  fes  Miniftres. 

,  Après  avoir  foudroyé  l'héréfie  ,  il  réprima  par  la  févé- 
rité  de  fes  Edits  ,  l'impiété  ,  le  libertinage  &  le  blafphèrae. 
La  plupart  des  Princes  jufqu'alors  avoient  penfé  ,  qu'ils  ne 
portoient  l'épée  que  pour  défendre  leurs  intérêts,  ou  pour 
venger  leurs  propres  injures.  Ils  laiffoient  à  Dieu  le  foin  de 
la  majefté  de  fon  Nom ,  &  la  pourfuite  de  fes  ofFenfes.  Ils 
ib  contentoient  d'avoir  horreur  de  l'impiété ,  &  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  punir.  Saint  Louis  porta  fon  zèle  plus 
loin.  Non-feulement  il  fentit  dans  fon  coeur  l'outrage  fait 
au  nom  de  fon  Maître  ,  il  employa  même  le  fer  &l  le  feu 
pour  le  réparer.  Il  condamna  à  un  fupplice  rigoureux  &  à 
un  fiience  éternel  toutes  les  langues  facrilèges.  C'eft  fur  ce 
feul  fujet  qu'il  fut  inflexible  &  impitoyable  ;  &  lui  qui  par- 
donna la  rébellion  au  fameux  Comte  de  la  Marche  ;  lui  qui 
renvoya  même  avec  préfens  ces  alfaflîns  venus  pour  l'é- 
gorger fur  fon  trône  ,  de  la  part  de  ce  formidable  tyran , 
qui  en  vouloit  à  toutes  les  têtes  couronnées  ,  qui  fe  difoit 
&  qui  étoit  l'afTafTin  de  tous  les  Princes  de  la  terre  :  lui  dis- 
je ,  fi  facile  à  figner  des  grâces  &  à  modérer  fes  reffenti- 
mens,  ne  confulta  que  fa  iuftice  ,  &  fe  rendit  inexorable 
aux  larmes  &  au  repentir  d'un  blafphématcur. 

Permettez ,  Messieurs  ,  que  je  déplore  ici  notre  indif- 
férence &  notre  lâcheté.  Nous  n'avons  qu'une  teinture  & 
une  furface  de  religion  ;  l'injure  que  l'on  fait  à  Dieu  ne 
nous  touche  pas.  On  n'ofe  contredire  à  l'impiété  ,  de  peur 
de  palfer  pour  critique ,  ou  pour  hypocrite.  Le  zèle  eft  une 
vertu  que  l'on  n'eftime  plus  ;  on  s'en  moque  comme  d'un 
ufage  qui  convenoit  à  la  grofliéreté  de  nos  pères ,  &  qui  ne 
convient  plus  à  la  politeffe  de  ce  temps.  On  fe  fcandalife 
des  moindres  défauts  des  gens  de  bien  ,  parce  qu'on  veut 
trouver  à  redire  à  la  vertu ,  &  l'on  pardonne  tout  aux  mé- 
chans ,  parce  qu'on  ne  s'intérefTe  ni  à  leur  converfion  ,  ni 
à  l'honneur  de  Dieu  qu'ils  offenfent.  Combien  de  railleries 

fait-on  tous  les  jours  devant  nous  fur  la  Religion  j  nous  ne 
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les  trom'ons  pas  mauvaifes  ,  peu  s'en  faut  qiie  nous  ne  les 
trouvions  plailantes.  Combien  donne-t-on  aux  chofes  fain- 
tes  &  à  l'Ecriture ,  de  mauvais  tours ,  que  nous  condamnons 
quelquefois  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  aflez  ingénieux  ,  & 
non  pas  parce  qu'ils  font  contraires  à  la  piété.  On  méprife 
devant  nous  le  nom  du  Seigneur  ,  &  nous  demeurons  froids 
&  infenfibles.  Prêtres  de  l'Eternel ,  Minillres  du  Dieu  d'If- 
raël ,  vous  déchiriez  vos  vètemens  en  ces  rencontres  ,  & 
vous  marquiez  au  moins  votre  douleur  ;  &  nous  ,  Prêtres 
de  Jefus-Chrift  ,  minières  de  fa  nouvelle  alliance,  nous  la 
difllmulons  par  un  filence  criminel  ,  &  par  une  indigne 
timidité. 

Saint  Louis  nous  doit  animer  par  fa  ferveur  &  par  fon 
zèle.  Tout  ce  qui  peut  rendre  la  religion  plus  pure  ,  plus 
majeftucufe  ,  plus  vénérable  ,  fut  l'objet  de  fes  foins  ,  de  fes 
libéralités  ,  de  fa  patience.  Ne  bannit-il  pas  de  fes  Etats  les 
fpeftades  &  les  comédies ,  &  tous  ces  arts  que  le  monde  a 
inventés ,  pour  perdre  les  hommes  en  les  divertilTant ,  pour 
entretenir  leur  oifiveté  ;  &  par  le  récit  de  feintes  paflîons , 
leur  en  infpirer  de  véritables  ?  ne  favorifa  t-il  pas  ces  or- 
dres naiffans  ,  que  la  Providence  divine  avoit  fufcités  pour 
le  fecours  &  pour  l'édification  de  fon  Eglife  ?  Ne  les  com- 
bla-t-il  pas  de  fes  bienfaits  ?  Ne  s'en  fervit-il  pas  pour  établir 
la  foi  chez  les  infidelles  ,  ou  la  piété  parmi  fes  peuples  ?  Avec 
quel  foin  &  quelle  dépenfe  rechercha- t-il  les  inftrumens  de 
la  palTion  du  Fils  de  Dieu  ,  enrichiflant  la  France  des  dé- 
pouilles du  Calvaire  &.  de  tous  les  tréfors  facrés  de  la 
Paleftine. 

OtJ  n'a-t-il  pas  laiffé  des  marques  éclatantes  de  fa  piété 
magnifique  &  royale  ?  Il  y  avoit  dans  fes  mains  ,  &  plus  en- 
core dans  fon  cœur ,  un  fond  inépuifable  de  charité  ,  qui 
fuffifoit  à  tout ,  &  qui  venoit  à  bout  de  tout.  Falloit-il  fon- 
der des  Eglifes  &  des  monaftères  pour  ces  âmes  faintes  , 
qui  par  leurs  bénédiftions  réparent  les  malédictions  des  im- 
pies &  l'indévotion  des  pécheurs  ?  Falloit-il  bâtir  des  retrai- 
tes pour  les  veuves  ,  les  orphelins  &  les  aveugles  ?  Falloit- 
il  établir  des  hôpitaux  pour  recevoir  les  pèlerins  ,  &  pour 
fecourir  les  malades  ?  11  fut  pourvoir  à  tous  les  befoins ,  & 
foulager  toutes  les  misères  ,  &  fit  lui  feul  ce  que  plufieurs 
Rois  enfemble  n'ont  jamais  pu  faire.  Ce  fut-là  l'emploi 
qu'il  fit  de  fes  finances  ;  Il  n'augmenta  pas  pour  cela  les 
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charges  publiques  ;  il  ne  fit  pas  d'injuftice  pour  avoir  dé 
quoi  fournir  à  fa  charité  ;  il  nourrit  des  pauvres  &  des  mi- 
lérabJes ,  mais  il  n'en  fit  point  ;  fes  profijfîons  ne  coûtèrent 
rien  à  fon  peuple  ;  &  ce  qu'il  donna  pour  fes  aumônes , 
étoit  ce  qu'il  retranchoit  de  les  plaiftrs.  Loin  d'ici  ces  faux 
charitables,  qui  prenant  à  toutes  mains,  &  donnant  de  temps 
en  temps  quelque  partie  de  ce  qu'ils  ont  pris ,  croient  effa- 
cer leurs  péchés  par  leurs  péchés  mêmes  ,  &  faire  un  facri- 
fice  à  Dieu  des  larcins  qu'ils  ont  fait  aux  hommes.  Loin 
d'ici  ces  riches  du  monde  ,  qui  par  des  fondations  qui  n'ont 
d'autre  fond  que  leurs  rapines ,  veulent  impofer  à  la  pofté- 
rité  ,  &  faire  croire  qu'une  orgueilleufe  aNarice  eft  une  li- 
béralité pieufe. 

Mais  pourquoi  perdrai- je  faint  Louis  de  vue  ?  je  me  hâte 
de  vous  le  repréfenter  dans  le  véritable  état  de  fa  gloire  ; 
non  pas  dans  ces  temps  heureux  ,  où  il  portoit  dans  tout 
l'Orient  l'honneur  de  la  Nation  &i  la  fortune  de  fes  armes  ; 
non  pas  dans  ces  deux  grandes  batailles ,  où  perçant  com- 
me un  prodige  de  valeur  ,  les  rangs  des  troupes  infidelles  , 
il]  obligea  fes  ennemis  à  fouhaiter  d'avoir  un  tel  Maître  ; 
Mais  dans  l'épreuve  de  la  mauvaife  fortune  ;  dans  la  conf- 
iance &  la  foumiflîon  aux  ordres  de  Dieu ,  qu'il  témoigna 
dans  l'afflidtion  de  fa  défaite  ,  de  fa  prifon  ,  de  fes  maladies. 
Qui  n'eût  dit  que  le  Ciel  feconderoit  les  bonnes  intentions 
de  ce  Prince  ?  que  le  fuccés  de  cette  guerre  feroit  aulTi  heu- 
reux ,  que  le  deffein  en  étoit  juûe  ,  &  que  Dieu  conibat- 
troit  pour  lui ,  comme  il  alloit  combattre  pour  Dieu  ?  n'eut- 
il  pas  droit  de  fe  promettre  ,  que  dans  l'extrémité  des  affai- 
res ,  la  Croix  lui  apparoîtroii  comme  à  Conftantin  ?  les 
vents  s'éléveroient  ,  comme  en  faveur  de  Théodofe  ,  & 
qu'il  auroit  les  mêmes  fecours,  puifqu'il  défendoit  la  même 
caufe  r  Mais  Dieu  qui  lui  deftinoit  d'autres  Couronnes ,  & 
qui  demandoit  de  lui  d'autres  viâoires ,  permit  qu'il  fût  dé- 
fait ,  &  qu'il  tombât  lui-même  fous  la  puiffance  de  ceux 
qu'il  avoit  tant  de  fois  vaincus.  Sages  du  monde  ,  qui  ne 
connoiffez  d'autres  félicités  que  celles  qui  font  l'ouvrage 
de  la  fortune  ,  arrêtez  vos  raifonnemens  &  vos  penfées  ; 
laiffez-nous  juger  par  la  foi  d'un  fi  funefte  événement. 

Quelle  fut  alors  fa  conftance ,  Messieurs  ,  la  profpérité 
ne  l'avoit  point  enflé  ;  l'adverfité  ne  l'abattit  point.  Dans 
la  déroute  de  fon  armée ,  dans  la  défaillance  de  fes  forces  , 
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oans  les  premicres  horreurs  de  Ta  prifon  ,  il  paye  à  Dieu  le 
tribut  de  fa  prière  accoutumée  ;  loutenu  par  l'a  grâce ,  & 
comme  environné  de  la  proteftion  ,  il  conferve  l'a  dignité 
même  dans  les  fers  ,  &:  rigne  fur  le  débris  &:  fur  les  ruines 
de  la  fortune.  Les  Barbares  qui  le  gardent  font  comme  dé- 
farmés  à  Ion  afpecl.  Les  Amiraux  d'Egypte  ,  encore  fan- 
glans  du  meurtre  de  leur  Général ,  entrent  dans  fa  tente  , 
6t  leur  férocité  fe  change  en  refpeft.  Quelle  fut  la  difpo- 
fition  intérieure  de  fon  ame  ''  W  adore  la  Providence  de 
Dieu  par  laquelle  il  a  combattu ,  &:  par  laquelle  il  IbufFre. 
11  s'el^ime  heureux  d'érre  humilié  fous  la  main  puilTante  du 
Seigneur.  U  aime  fa  captivité  ,  puilque  c'eft  lui  qui  l'or- 
donne. 11  ert  content  de  nétre  pas  libre  ,  puifqu'il  de% ient 
Ion  prifonnier  ;  &  l'on  peut  dire  de  lui  ,  que  la  SjgcJJe  DefcM- 
etou  icfcendue  dans  fon  Cdchût  ,  &  nt  l avait  pas   abandonné  ditque 

dans  les  chaincs.  cum  illa 

c  -,  ...  ,    ,  .  in    fo- 

5  u  remonte  lur  le  trône  ,  ce  n  ei t  pas  pour  s  y  repo-  veam,  & 

fer  de  les  travaax  paffés  ,  mais  pour  y  prendre  de  nouvel-  '»  viiicu- 
les  forces ,  pour  lever  de  nouvelles  armées  ,  pour  palTer  en  j^rei" °" 
Afrique.  Lorfqu'il  lé  reprefente  tant  de  Chietiens  qui  gé-  quiceum. 
miffent  fous  l'opprelfion  des  Infidelles  ,  qui  fouffrent  fans  ^'^p-  i»* 
efperance  ,  &  qui  ne  voient  de  remède  a  leurs  maax  ,  que 
dans  la  charité  d'un  Libérateur  que  Dieu  leur  fufcitoit  des 
extrémités  de  la  terre  ;  il  croit  entendre  du  fond  de  ces  bar- 
bares climats  ,  les  cris  de  tant  de  miférables.  L'impatient 
défir  de  rendre  à  Jefus-Chrift  les  âmes ,  que  la  dureté  de 
ces  tyrans  avoit  deflein  de  lui  arracher  l'anime  &  le  poulie. 
11  porte  1  erendart  de  la  Croix  fur  les  murailles  de  Tunis  , 
&  rien  n'arrête  fon  ardeur  ,  que  la  volonté  de  celui  qui  la 
lui  infpire. 

Je  me  le  reprefente  dans  cette  féconde  diigrace  ,  au  mi- 
lieu de  fon  armée  ,  frappé  d'une  maladie  contagieufe  ,  éten- 
du dans  un  payî>  ennemi ,  &  dans  une  terre  étrangère.  Trifte 
&  funefte  fpe6tacle  I  Ou  eft  cette  grandeur  de  la  France  , 
ou  eft  cette  florilTante  Noblelfe  r  ou  eft  ce  Roi  qui  com- 
mandoit  à  tant  de  Légions  r  Messieurs  ,  il  règne  dans  le 
Ciel ,  U  règne  encore  dans  le  cœur  des  bons  François ,  qui 
imitent  fes  grands  exemples  ? 

Il  ne  nous  appartient  pas ,  je  l'avoue  ,  de  former  de  ces 
nobles  &  vaftes  delTeins ,  qui  ne  conviennent  qu'a  la  gran- 
deur &  a  la  puifiance  royale  i  mais  nous  ne  pouvons  nout 
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dilpenfer  d'imiter  fes  vertus  chrétiennes.  Des  pécheurs  tels 
que  nous  femmes ,  refuferoient-ils  de  faire  pénitence  ,  com- 
me la  fit  un  homme  jufte  ?  Des  fujets  auroient-ils  honte  de 
s'abailTer  jufqu'où  un  Roi  s'eft  humilié  ?  Des  Chrétiens  fe- 
roient-ils  dilHcuIté  d'apprendre  d'un  Prince  Chrétien  le  zèle 
qu'ils  doivent  avoir  pour  la  religion  &  pour  la  foi  de  Je- 
fus-Chrilt  ?  S'il  a  fuivi  les  lois  d'une  modertie  évangélique  , 
pourquoi  ne  réformerons-nous  pas  notre  luxe  ?  S'il  a  fondé 
des  Hôpitaux  ,  pourquoi  ne  nourrirons-nous  pas  quelques 
pauvres  ?  S'il  a  porté  fur  fon  corps  la  mortification  de  Jc- 
fus-Chrift  ,  pourquoi  ne  fouffrirons-nous  pas  les  peines  dont 
Dieu  nous  afflige  ?  Conformons-nous  à  ce  faint  Roi ,  afin 
que  pratiquant  les  mêmes  vertus ,  nous  arrivions  à  la  méma^ 
immortalité  bienheurcufe  ,  que  je  vous  fouhaite  :  An  Nom 
du  Pire  ,  &c. 


i 
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PANÉGYRIQUE 

SAINT    BERNARD, 

Prononcé  dans  PEglife  des  Feuillans  de  la 
rue  Saint  Honoré  ^  h  20  Août  1683. 

Dédit  illi  (cientiam  Sanélorum ,   honeftavit  illum  in 
laboribus ,  ÔC  complevit  labores  illius. 

//  lui  a  donné  la  fcience  des  Saints ,  //  l'a  rendu 
glorieux  dans  Jes  travaux ,  ù  il  Va  comblé  de 
Bénédiâion. 

Au  Livre  de  la  Sagefle ,  chap.  x. 

^  Il  ne  falloit  juger  des  Saints  que  comme  ils  ont  jugé 
deux-raémes ,  &  s'il  ne  nous  reftoit  d'autre  portrait  de  leur 
vertu ,  que  celui  qu'ils  nous  en  ont  fait ,  en  vain ,  Messieurs, 
feriez- vous  alTemblés  pour  entendre  l'éloge  de  faint  Bernard. 
Je  n'aurois  qu'à  vous  dire,  que  quelque  grand  qu'il  fïit  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes  ,  il  fut  toujours  petit  à  fes 
yeux;  qu'il  mérita  toutes  les  louanges ,  &  n'en  foufFrit  ja- 
mais aucune  ;  qu'il  crut  les  défauts  véritables,  &  fes  vertus 
défedueufes;  que  tout  le  monde  le  crut  Samt,  &  que  lui 
feul  ne  crut  pas  l'être. 

Rien  ne  lui  parut  fi  peu  eftimable ,  que  l'eftime  qu'on  fit 
de  lui  :  toute  gloire  qui  vint  des  hommes  à  fon  égard  lui 
fembla  vaine  ;  &  la  réputation  de  fa  vertu  fut  à  charge  à  fa 
vertu  même.  Dans  les  honneurs  il  ne  fe  reconnoît  pas,  dans 
les  humiliations  il  fe  retrouve  :  il  craint  toujours  qu'on  ne 
le  loue  pour  le  tromper ,  ou  qu'on  ne  fe  trompe  en  le  louant. 
Il  appelle  du  jugement  favorable  de  fes  amis ,  au  témoignage 
de  fa  timide  confcience  :  il  croit  que  les  autres  le  louent  par 
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conjecture ,  &  qu'il  fe  blâme  par  lentiment  &  par  connoif- 
fance ,  &  craint  que  tout  le  bien  qu'on  dit  de  lui  ne  Toit  un 
piège  qu'on  dreffe  à  ion  humilité  chancelante ,  ou  une  cha- 
rité qu'on  exerce  aux  dépens  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Ce 
font  fes  termes ,  Messieurs  ,  &  peu  s'en  faut  qu'en  recueil- 
lant ces  reftes  de  l'on  eiprit  dans  Tes  ouvrages ,  je  ne  fufpen- 
de  ici  mon  difcours  pour  révérer  par  un  refpedueux  filence , 
ce  qu  il  eut  deffein  de  cacher  par  une  i'ainte  modeftie. 

Mais  l'humilité  n'a  plus  de  droit  Tur  des  vertus  qui  font 
confommées.  Il  faut  louer  le  Seigneur  en  fes  Saints,  quand 
il  leur  a  donné  lui-même  après  leur  mort  la  louange  quileur 
eft  due.  Prenons  fur  les  Autels  du  Tout-Puiffant  cette  por- 
tion d'encens  ,  je  veux  dire  d'eftime  &  de  louange  qu'il  leur 
dertine.  Montons  dans  les  Chaires  où  s'annonce  la  parole  de 
Dieu ,  pour  encourager  les  fidelles  par  l'exemple  de  ceux 
qui  l'ont  fi  fagement  &fi  conftamment  pratiquée.  Craignons 
feulement  que  dans  la  bouche  d'un  pécheur  la  louange  d'un 
Saint  ne  perde  fon  efficace.  Vierge  Sainte ,  vous  le  regardâ- 
tes comme  votre  fils  :  il  vous  honora  comme  fa  mère;  vous 
ilites  l'objet  de  fa  tendre  piété,  &  le  fujet  le  plus  touchant 
de  fes  éloges.  Si  par  fes  vives  exhortations  il  vous  attira  tant 
de  vœux  &i  tant  d'hommages  ;  ù  par  vos  puiffantes  inter- 
cefllons  vous  lui  obtintes  tant  de  lumières  &  tant  de  grâces , 
nous  implorons  votre  fecours,  nous  i'efpérons,  &  nous  vous 
Uifons  avec  l'Ange  :  Ave  Maria. 

Lorsque  Dieu  pour  fa  propre  gloire  ,  &  pour  le  falut 
de  fes  Elus  ,  dans  des  temps  d'erreur  &  de  trouble ,  veut  fuf- 
citer  dans  fon  Eglife  des  hommes  capables  de  foutenii  fa  vé- 
rité, &de  rétablir  fa  difciphne,  il  les  éclaire  de  i es  lumières, 
afin  qu'ils  foient  eux-mêmes  perfuadés  de  ce  qu'ils  doivent 
enfeigner  aux  autres.  11  les  honore  devant  les  hommes ,  afin 
de  leur  donner  plus  d'autorité  &  plus  de  créance  quand  il 
faut  édifier  ou  détruire  ;  affermir  les  bonnes  mœurs ,  ou  ar- 
rêter les  fcandales  du  fiècle  ;  &  il  les  récompenfe  par  le  fuc- 
cès  qu'il  donne  à  leurs  travaux ,  &  par  les  bénédictions  qu'il 
répand  fur  leurs  paroles  &  fur  leurs  œuvres.  Si  Dieu  obferve 
d'ordinaire  cette  conduite  à  l'égard  des  Saints,  on  peut  dire 
qu'il  l'a  magnifiquement  obfervée  à  l'égard  de  faint  Bernard. 
Au  milieu  de  la  barbarie  &  de  l'ignorance ,  il  l'a  choifi  pour 
lui  donner  la  fcience  des  Saints.  11  l'a  élevé  au-deffus  des  puif- 
fances  du  monde ,  en  lui  donnant  comme  une  autorité  uni- 

verfelle.  ^ 
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vcrfellc ,  fur  tous  les  états  qui  ctoient  hors  des  règles  :  il  Ta 
rcccmpenié  en  bcniirant  les  travaux ,  &.  lui  tailant  voir  fes 
bonnes  intentions  accomplies  par  la  grâce. 

I  ^.  Saint  Bernard  rempli  de  la  kience  de  Dieu.  Dlvifion. 
^^.  Saint  Bernard  revêtu  de  la  gloire  &:  de  la  puilTance 

de  Dieu. 

5?.  Saint  Bernard  accompagné  de  la  grâce  de  Dieu  dans 
toutes  les  entrepril'es. 
Ce  fera  tout  le  fujetde  ce  Difcours,  pour  votre  inftru6lion 
&:  pour  votre  édification. 

Quand  je  parle  de  la  fcience  de  S.  Bernard  ,  n'entendez       r. 
pas  un  amas  préfomptueux  de  connoiftances  ftériles  &  vai-  Partie. 
nés ,  qui  s'acquiert  par  Tétude  &  par  le  travail  ;  qui  fe  nour- 
rit de  curiofi  té  &  d'orgueil;  qui  tombe  fouvent  dans  l'erreur 
&  dans  la  contradi filon  ,  &  qui,  félon  S.  Auguftin  ,  peut 
être  de  quelque  ornement  pour  l'efprit ,  mais  n'eft  d'aucun 
fecours  pour  le  cœur.  Je  parle  d'une  fcience  qui  prend  fon 
origine  de  celle  de  Dieu  ;  qui  le  forme  plus  dans  le  cœur  que 
dans  l'efprit  ;  qui  s'entretient  par  l'humilité  &  par  la  priôre, 
&  qui  produit  la  juftice  &  la  charité.  L'Ecriture  l'appelle 
tantôt  Ij  fcience  de  Fume ,  parce  qu'elle  en  fait  connoitre  le  p^-^jy.  ^j, 
prix  &  la  dignité  ,  tantôt  ia  fcience  du  falut  ,  parce  qu'elle  r 
en  découvre  les  moyens  &  l'importance ,  tantôt  h  fcience 
des  Saints ,  parce  qu'elle  apprend  à  le  devenir.  '^^' 

Tel  fiit  ce  don  de  lumière  &  d'intelligence  dont  faint  Ber- 
nard fijt  prévenu  dès  fon  enfance.  Dieu  l'accoutuma,  comme 
un  autre  Samuel ,  à  la  révélation  de  fes  volontés  &:  de  fes 
mylVères,  &  dans  le  filence  profond  &  la  fainte  horreur 
d'une  nuit  confacrée  à  la  nailTance  du  Sauveur  du  monde  , 
le  Verbe  fait  chair  fe  préfentant  devant  fes  yeux ,  tel  qu'il 
lortit  du  fein  de  fa  Mère  Vierge ,  ik  femblant  vouloir  naîtra 
une  féconde  fois  pour  lui ,  fit  croître  la  foi  encore  tendre  de 
cet  heureux  &  faint  Enfent ,  &  gagna  fes  premières  affec- 
tions par  l'intelligence  de  ce  myftère  ,  dont  il  fut  pénétré 
toute  fa  vie. 

II  fut  tirer  les  conféquences  de  ce  principe  ;  &  connoif- 
fant  par  ce  que  Jefus-Chrill  avoir  fait  pour  le  fauver ,  ce 
qu'il  devoir  faire  lui-même  pour  fon  falut ,  il  réfolut  de  s'en 
affurer  par  un  mépris  folennel  du  monde  ,  dont  il  craignoit 
les  dangers  &  les  tentations.  L'idée  d'une  beauté  mortelle 
commençant  à  allumer  dans  fon  jeune  cœur  un  feu  fatal  à 
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fon  innocence,  i!  fe  jette  dans  un  étang  glacé  pour  amortÎR 
cette  flamme  naiffante.  C'eft-là  que  recueillant  les  reftes^ 
d'une  vie  prefque  éteinte  ,  il  puniffoit  l'indifcrète  curiofité 
d'un  regard  éciîappc  prefque  malgré  lui.  C'eil-là  que  rallu- 
mant la  charité  au  milieu  des  eaux ,  il  défendoit  à  fes  yeux 
de  ne  penfer  pas  même  à  des  objets  qui  lui  puflent  pbire. 
C'efl-ià  que  la  grâce  le  foutenant  dans  la  défaillance  de  la 
nature  ,  il  étoufFoit  fa  cupidité  même  dans  fa  fource ,  & 
nous  apprenoit  à  vaincre  la  tentation  avant  qu'elle  s'cta- 
blifîe  dans  notre  ame.  Car  nous  marchons  fans  crainte  & 
ians  précaution  ;  nos  paflions  s'infinuent ,  nous  nous  fions 
à  notre  foible  rai(bn  ,  comme  fi  elle  étoit  capable  de  les  re- 
tenir dans  les  bornes  &  dans  les  mefiires  qui  leur  convien- 
nent. Malgré  nous  elles  fe  fortifient ,  elles  fe  répandent , 
elles  nous  affujettiflent.  Ce  n'cft  d'abord  qu'une  curiofité 
fans  defTein  ;  il  en  vient  une  affedion  qui  paroît  honnête , 
il  s'y  mêle  quelque  complaifance  mondaine  ;  Tefprit  s'atta- 
che peu  à  peu ,  le  cœur  s'attendrit  ;  on  cherche  les  moyens 
de  plaire  :  l'inquiétude  fe  fait  fentir  ;  à  mefure  qu'on  fe 
voit ,  le  défir  do  fe  voir  augmente  ;  certains  défirs  vagues 
qu'on  ne  difcerne  pas  d'abord  ,  fe  forment  dans  l'ame  :  de- 
là viennent  ces  intelligences  criminelles,  ces  commerces 
fcandaleux  ;  ces  agitations  continuelles ,  &l  toutes  les  fuites 
d'une  prjlîion  également  fatale  &  inquiète ,  foit  qu'on  y 
puifTe  rcufTir  ,  foit  qu'on  ne  puiffe  la  fatisfaire. 

Saint  Bernard  convaincu  par  fes  premières  expériences 
de  la  néceffité  de  veiller  à  la  garde  de  fon  ame ,  connut  qu'il 
n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fur  pour  vaincre  le  monde , 
que  de  le  fuir.  Ni  l'innocence  de  fa  vie  ,  ni  la  bonté  de  fon 
naturel  ,  ni  la  fainteté  de  fon  éducation ,  ne  lui  parurent 
pas  capables  de  le  foutenir  dans  fes  bons  deffeins.  11  médita 
la  retraite  :  il  vit  avec  dédain  les  efpéiances  d'une  fortune 
riante ,  &.  l'heureux  avenir  que  le  monde  lui  promettoit  ;  & 
de  peur  d'en  être  trompé ,  il  voulut  le  tromper  lui-même 
€n  l'abandonnant.  Ceux  que  Dieu  appelle  à  la  Religion  , 
cachent  d'ordinaire  le  deffein  qu'ils  ont ,  jufqu'au  moment 
qu'ils  l'exécutent  :  on  fait  un  myftère  de  fa  vocation  ,  de 
peur  qu'elle  ne  foit  troublée  par  les  obftacles  qu'on  y  peut 
mettre  :  on  fe  défîe  de  fa  force  &  de  fon  courage  :  on  craint 
d'être  attendri  p:r  fes  parens ,  ou  d'être  gagné  par  fes  amis  ; 
on  le  confulte ,  on  s'éprouve  fans  fe  découvrir  :  c'eft  un  fe- 
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cret  qu'on  ne  veut  contîer  qu'à  Dieu ,  &  qu'on  cache  Ibi- 
gneulement  dans  la  confcicnce  :  trop  heureux  de  fe  déro- 
ber au  fiècle,  a  fatamille  ,  à  foi-méme;  de  fe  fauve r  dans 
la  Iblitude  à  petit  bruit ,  &  de  commencer  à  vaincre  le  monde 
par  la  crainte  d'en  être  vaincu. 

Dans  la  vocation  de  S.  Bernard  il  y  a  plus  de  gloire  &: 
plus  de  noblefle ,  il  informe  tous  fes  amis  de  fon  deffein ,  il 
le  publie  dans  fa  famille ,  il  ne  fe  contente  pas  d'éviter  le 
péril  ou  il  fe  trouve ,  il  veut  montrer  aux  autres  le  chemin 
qu'ils  ont  à  fuivre  four  l'éviter.  Non-feulement  il  s'ôte  au 
monde  ,  il  voudroit ,  s'il  pouvoit,  le  dépeupler ,  ou  dunîoins 
n'y  rien  lailfer  qui  lui  appartienne ,  &:  conduifant  avec  lui 
dans  ledéfert ,  père ,  frères  ,  fœurs,  amis ,  tout  jeune  qu'il 
étoit,  il  devint  comme  le  chef  de  fa  maifon  ,  &  le  patriarche 
de  fa  famille. 

Mais  quelle  retraite  choifit-il  }  Quand  il  prend  à  certains 
efprits  qui  ne  font  convertis  qu'à  demi ,  un  dèfir  de  fepara- 
tion  ,  &  un  dégoût  des  chofes  du  monde  ,  ils  cheichent  des 
maifons  commodes ,  des  monaftères  bien  fondés ,  où  fous 
un  habit  &  des  obfervances  de  religion  ,  on  puiiTe  mettre  à 
couvert  ce  qu'on  veut  fe  réferver  de  l'efprit  du  monde.  S'ils 
ont  delfein  d'être  folitaires ,  ils  veulent  du  moins  fe  faire 
une  folitudc  à  leur  gré.  Ils  renoncent  aux  dignités  féculières, 
mais  ils  veulent  fe  faire  honneur  de  leur  piété  ,  &  pour  fe 
confoler  de  ce  qu'ils  fe  font  éloignés  des  hommes  ,  ils  font 
bien  aifes  que  les  hommes  à  leur  tour  fe  rapprochent  d'eux. 
Mais  S.  Bernard  n'eut  pas  de  ces  ménagemens  ,  il  fe  dit  à  Si  vis  in- 
lui-même  ce  qu'il  a  dit  depuis  à  tous  les  Chrétiens;  qu'il  fal-  '^'^j.fgl- 
loit  rompre  tout  d'un  coup  8:  fans  héfiter,  tous  les  liens  qui  incipc. 
retiennent  une  ame,  quand  Dieu  l'appelle.  Aufli  fe  chercha-  Bum. 
t-il  une  retraite  où  il  pût  oublier  le  monde  ,  &  en  être  lui- 
même  oublié,  &  pratiquer  la  vertu  fans  avoir  la  réputation 
d'être  vertueux. 

Déjà  depuis  quinze  ans  la  maifon  de  Citeaux  vivoit  dans 
une  étroite  &:  févère  difcipline.  Un  jeûne  fans  relâche  ,  un 
filence  éternel ,  une  folitude  impénétrabh  ,  un  trava'il  laf- 
fant,  une  contemplation  continuelle  étolent  les  principales 
règles  de  ceux  qui  s'engageoient  à  ce  pieux  Inftitut.  Ils 
étoient  pauvres  &  ils  aimoient  la  pauvreté.  Le  monde  leur 
étoit  inconnu ,  &:  ils  étoient  iiîconnus  au  monde.  On  re- 
•  raarquûit  en  eux  &  la  ferveur  des  commençans ,  &  la  force 
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des  parfaits  ,  &  fe  renfermant  dans  le  fecret  de  leurs  cœurs  ; 
ils  ne  cherchoient  dans  les  fervices  qu'ils  rendoient  à  Dieu 
que  la  gloire  du  Dieu  qu'ils  fervoient ,  ni  d'autre  louange 
de  leurs  vertus ,  que  le  témoignage  de  leur  confcience.  Peu 
de  gens  étoient  capables  d'une  fi  grande  perfe<Slion ,  leur  vie 
étoitfainte,  mais  elle  paroiflbit  inimitable  ,&  l'auftérité 
effrayant  ceux  que  leur  piété  pouvoit  attirer ,  il  étoit  à 
craindre  que  leur  fainte  difcipline  ne  finît  avec  eux ,  & 
qu'ils  n'euifent  jamais  d'héritiers  de  leur  pauvreté  ,  ni  de 
fucceffeurs  de  leur  pénitence. 

■    Ce  fut-Ià  que  faint  Bernard  réfolut  de  porter  le  joug  du 

Seigneur  dès  fa  tendre  jeunefîe  ,  &  de  mourir  à  l'aiTeftion 

Faaiîs  &  au  fouvenir  de  tous  les  hommes.  Ce  fut-là  qu'il  fe  cacha 

l'Tin  vas  ^  ^"'^  ^^  perdit ,  pour  ainfi  dire ,  comme  un  vafc  qu'on  ne 

perdi-     compte  plus ,  &  qui  n'eft  plus  bon  à  aucun  ufage.  Cet  iiom- 

ttim.        nie  qui  devoit  être  un  vaifTeau  d' élection  ,  non-feulement 

-^'^■^^■pour  rétablir  &  pour  honorer  l'Ordre  Monaftique  ,  mais 

encore  pour  porter  fon  ncm  devant  les  Rois  &  les  peuples 

de  la  terre  ,  le  regarda  comme  un  ferviteur  inutile ,  qui  ne 

méiitoit  pas  d'être  fouffert  dans  la  Maifon  du  Seigneur,  ou 

'comme  un  pécheur  que  la  patience  de  Dieu  invitoit  à  la 

pénitence. 

Cette  foîitude  fut  pour  lui  comme  une  école  de  fcience 
ôd  dcfainteté  ,  où  fon  eiprit  fe  purifiant  &  fe  féparant  en 
quelque  façon  de  fon  corps  ,  fut  plus  fufceptible  des  impref- 
fions  de  la  grâce.  Hêtres  &  chênes  de  ces  faintes  forêts  , 
qu'il  appela  fes  précepteurs  &  fes  maîtres ,  combien  de  fois 
le  vîtes  vous  fous  l'ombre  de  vos  feuillages  recevoir  les  lu- 
mières de  r£fprit  de  Dieu  quand  il  vaquoit  à  la  méditation 
des  chofes  céleftes  ?  Combien  de  fois  l'ouïtes- vous ,  non  pas 
troubler  ,.mais  honorer  votre  filence  par  quelques  mots  en- 
trecoupés ,  quand  il  épanchoit  fon  ame  devant  Dieu ,  & 
qu'il  laiflbit  échapper  plutôt  de  fon  cœur  que  de  fa  bouche  , 
quelques  traits  de  ces  vérités  éternelles ,  qu'il  devoit  annon- 
cer au  monde  ?  Combien  de  fois  s'égara- 1- il  dans  vos  routes 
écartées  ,  ou  demeura- 1- il  immobile  dans  la  contemplation 
d'un  myftére  dont  il  étoit  occupé ,  ou  d'un  paffage  des 
écritures ,  dont  il  cherchoit  avec  humilité  &  le  iens  & 
l'intelligence  ? 

Ce  qui  nous  empêche  ordinairement  d'avancer  dans  la 
connoillance  de  Dieu  &  de  fes  vérités ,  c'eft  la  trop  grande 
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liberté  que  nous  donnons  à  nos  Cens.  C'eft  par  eux  q^le  l'ef- 
prit  le  répand  au-dchors ,  &  (c  livre  à  tant  d'objets  de  va- 
nité qui  l'arrêtent  &  qui  le  diinpent.  C'ell  par  eux  que  pal- 
lent  dans  l'ame  tant  de  hgures  &  d'images  différentes  qui  la 
remplirent  &  qui  l'inquiètent  De-là  vient  que  donnant  notre 
application  à  cette  diverfité  de  reprofentations  5:  de  penlees 
mondaines ,  nous  ne  fommes  ni  dignes ,  ni  capables  de  con- 
cevoir celles  de  Dieu.  Or  il  n'y  eut  jamais  de  recueillement 
plus  parfait  que  celui  de  S.  Bernard  ,  il  permettoit  à  peine 
à  fes  fens  les  fonctions  néceliaires  au  commerce  de  la  vie  ci- 
vile. Son  ame  attentive  &  recueillie  en  elle-même  ne  s'en 
lervoit  que  pour  les  offices  de  la  piété.  Comme  il  ne  vivoit 
que  pour  l'eiprit ,  &  que  tout  Ion  el'prit  etoit  en  Dieu  , 
en  voyant  il  ne  voyoit  pas,  en  écoutant  il  n'écoutoit  pas, 
en  mangeant  il  ne  goût: it  pas.  Toute  la  nature  lui  étoit  de- 
venue comme  invifible ,  la  curiofité  étoit  non-feulement 
mortltîée  ,  mais  encore  morte.  Ces  dil^aftions  importunes , 
qui  malgré  le  défir  &  la  volonté  ,  divertiflent  prefque  par 
néceffiîé,  Timaginatton  &  la  mémoire,  n'interrompirent 
jamais  le  cours  de  fon  oraifon.  Faut-il  donc  s'étonner  fi  dans 
cette  application  entière  de  fon  efprit ,  il  amaffoit  ces  tré- 
sors de  fcience  &  de  lagelTe  ,  qu'il  a  communiqués  depuis 
avec  tant  d'édification  &  tant  d  efficace  ? 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  fcience  qui  eft  acquife  par 
l'étude ,  &  celle  qui  eft  infpirée  de  Dieu  ;  que  la  première 
n'a  pas  cette  force  fecrète  qui  perluade  &  qui  émeut  la  vo- 
lonté, hlle  produit  une  vaine  admiration ,  &  non  pas  une 
perfuafion  eîKcace  ,  elle  montre  beaucoup  de  do£lrine  ,  & 
ne  fait  point  de  converfions.  Mais  la  fcience  que  Dieu  inf- 
pire  fe  fiait  écouter  avec  attention  ,  pafle  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  l'écoutent ,  les  convertit  à  la  créance ,  &  les  oblige 
preique  néceffairement  d  acquiefcer  à  la  vérité.  Telle  fut  la 
l'cience  toute  divine  de  S.  Bernard.  S'il  exhorte  fes  Religieux, 
il  les  pénètre,  il  les  tranfporte,  il  les  enflamme.  S'il  s'attache 
à  la  converfion  des  gens  du  monde  ,  il  leur  imprime  la  crain- 
te des  jugemcns  de  Dieu  ,  &  les  attire  à  la  perfeftion  chré- 
tienne. Glaive  tranchant  de  la  parole  de  Dieu  ,  vous  perciez 
jufqu'à  la  divifion  de  l'ame ,  vous  pénétriez  jufqu'au  travers 
des  os  dans  les  moelles ,  &  dans  les  plus  fecrètes  parties  du 
cœur ,  vous  fépariez  le  père  d'avec  le  fils  ,  &  le  fils  d'avec  ?e 
père ,  &  vous  brifiez  tous  les  liens  de  la  chair  &  du  feng ,. 
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de  l'amour  propre  &  de  la  nature.  Repréfentez-vous  ce  con- 
cours de  peuples  qui  venoient  profiter  des  inftruftions  de  ce 
faint  Homme  :  figurez-vous  un  auditoire  chrétien  ,  que  la 
réputation  du  Priaicateur  avoir  affemblé ,  &  un  Prédicateur 
que  le  zèle  du  Talut  des  hommes  avoit  fait  fortir  de  fon  cloî- 
tre ,  pour  leur  annoncer  la  vérité  ,  &  leur  prêcher  la  péni- 
tence :  &  inftruifons-nous  vous  &  moi  de  nos  obligations. 

Les  auditeurs  n'y  venoient  pas  pour  grofllr  la  foule,  mais 
pour  être  touchés  &  pour  s'inftruire  :  non  pas  pour  faire 
honneur  au  miniftre  de  la  parole ,  mais  pour  profiter  de  fon 
minillère.  Us  regardoient  le  fermon  comme  une  exhortation 
qu'ils  dévoient  écouter  avec  refpeft ,  non  pas  comme  une 
fimple  récitation  dont  ils  dévoient  être  les  juges.  Leur  deffein 
n'étoit  pas  de  remarquer  les  fautes  du  Prédicateur ,  mais  de 
corriger  leurs  propres  défauts.  Ils  ne  faifoient  pas  de  ces 
affemblées  de  piété  ,  de  modeftie  &  de  filence  ,  un  rendez- 
vous  tumultueux  de  vanité,  de  curiofité  ,  de  cajolerie.  Ils  ne 
cherchoient  pas  de  ces  peintures  agréables  des  vices  du  temps , 
où  chacun  croit  voir  le  portrait  d'autrui  au  lieu  du  fien  pro- 
pre ,  où  l'on  fe  fait  un  plaifir  même  de  fon  péché ,  par  les 
malignes  applications  qu'on  fait  fur  celui  des  autres ,  &  où 
l'on  tourne  les  fages  remontrances  du  Prédicateur  en  médi- 
fances  fecrètes  &  en  fatyres  contre  le  prochain.  Ils  venoient 
dociles  ,  ils  s'en  retournoient  contrits  &  humiUés  ;  &  les  lar- 
mes qu'ils  répandoient  étoient  l'éloge  du  fermon  qu'ils  ve- 
noient d'entendre.  Les  riches  faifoient  un  facrifice  volontai- 
re de  leurs  biens  ;  les  pauvres  étoient  contens  de  leur  pau- 
vreté ;  des  Prélats  quittoient  la  pourpre  pour  fe  revêtir  d'un 
cilice  :  on  voyoit  baiffer  fous  le  joug  de  l'obéiffance  des  têtes 
faites  pour  commander ,  &  deftinées à  porter  des  Couronnes. 
Les  Cloîtres  fe  peuploient ,  &  le  monde  perdoit  le  crédit 
qu'il  a  fur  les  âmes. 

Le  Prédicateur  de  fon  côté  étoit  digne  de  fon  emploi. 
Il  ne  s'étoitpas  ingéré  dans  lesminiftèresévangéliques,  avant 
que  de  s'être  purifié  dans  la  retraite ,  &  il  n'ofoit  parler  de 
Dieu  qu'après  l'avoir  long-temps  écouté  dans  le  fecret  & 
dans  le  filence.  Quelques  talens  qu'il  eût  pour  fe  faire  efti- 
mer ,  il  prêcha  Jefus-Chrift ,  &  ne  fe  prêcha  pas  lui-même. 
Il  ne  fe  propofa  pas  la  prédication  comme  un  moyen  de  fe 
diflinguer ,  ou  comme  un  chemin  pour  arriver  aux  dignités 
de  l'Eglife.  On  ne  le  vit  pas  briguer  des  auditeurs  pour  lui 
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applaudir ,  ni  le  mettre  en  peine  d'appuyer  une  douteufe  ré- 
putation par  l'intrigue  &  par  la  cabale.  11  ne  démentit  pas 
par  les  mœurs  la  iaintete  dj  (es  paroles  ,  &  il  fut  toujours 
prêt  d'aller  pratiquer  dans  les  ténèbres  de  la  cellule ,  ce  qu'il 
venoit  d'enie.gner  daiis  la  lumière  &  dans  les  cîiaires  de  1  E- 
gliie.  L  che.cha,  non  pas  dans  les  propres  inventions ,  mais 
dans  les  pures  lources  des  Ecritures ,  de  quoi  convaincre  & 
de  quoi  toucher  les  pécheurs.  Quels  enets  mervcilieav  ne  de- 
voit  donc  pas  produire  lur  les  dpr.ts  une  do«^nns  célerte 
dans  Ton  origine ,  fidelle  dans  la  diipeniation ,  éclairée  & 
puilTante  pour  la  détenle  de  la  foi  &.  de  la  vérité ,  quand  elles 
lurent  attaquées  par  l'erreur  &  par  le  men'bnge  ? 

Ce  fut  en  ce  terapi  qu'il  s  éleva  dans  rr.v;liie  certains  ef- 
prits  vains  &  fubtils ,  qui  voulant  accommoùer  la  raifon  hu- 
maine avec  1  Evangile  ,  &  les  myftè  es  de  Jefus-Chrifl  avec 
les  r^lesde  Platon  &:  d'Arluote,  rompirent  ces  bornes  fa- 
crées  qui  avoient  ete  plantées  par  nos  Pères  ,  &  confondi- 
rent la  Philofophie  &.  la  Keligion.  De-là  vinrent  ces  railbn- 
nemens  humains  en  des  matières  toutes  divines ,  ces  enflures 
de  la  fcience  ù  contraires  à  la  fimplicite  chrétienne  ,  cespro-  pr^fanas 
funcs  nouveautés  de  termes  Se  de  fentimens ,  que  l'Apôtre  or-  v>icum 
donne  à  fon  difciple  d'éviter.  Par  ces  méthodes  inulitées  ils  "ovita- 
profanoient  les  myftéres  au  lieu  de  les  expliquer  ;  ils  établif-  ^.^ 
foient  pour  la  créance  un  autre  fondement  que  celui  qui  a  s.Tim.f. 
été  établi.  La  lumière  naturelle  qui  doit  être  fujette  à  la  foi , 
en  alloit  Revenir  l'arbitre  ;  6i  déjà  fe  formoient  des  fedes  & 
des  héréfies  dans  la  France ,  fi  S.  Bernard  n'eut  arrêté  la  li- 
cence &  la  témérité  de  ces  Philolbphes  théologiens ,  par  fon 
efprit  &  par  fon  zèle. 

Avec  quelle  fainte  &  noble  confiance  parut-il  dans  le 
Concile  de  Sens,  pour  remontrer  à  Pierre  Abaillard  les  con- 
féquences  <Si  les  erreurs  de  fa  dodrine  r  11  l'exhorte  ,  il  le 
redrelle ,  il  le  convainc ,  il  oppofe  a  la  hardielTe ,  la  retenue; 
à  la  nouveauté  ,  la  foi  de  nos  Pères  ;  à  l'efprit  de  l'homme  , 
la  fcience  de  Dieu.  Tout  cède  à  fes  lumières ,  &  cet  homme 
nourri  dans  les  écoles ,  accoutumé  aax  fpéculations  &  à  la 
difpute ,  confommé  dans  les  fciences  humaines  ,  qu'il  avoir 
acquifes  pas  la  force  de  fon  efprit,  &:  par  une  étude  infati- 
gable ;  cet  homme  qui  fe  croyoit  a  l'épreuve  de  toutes  les 
diificultés  qu'on  pouvoit  lid  faire;  qui  fe  vantoit  de  ne  rien 
ignorer ,  que  ce  que  l'efprit  de  ftiomme  ne  peut  favoir  ,  & 
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de  n'avoir  jamais  prononcé  cette  honteufe  parole  :  Je  nefaïi 
cet  homme  ,  dis- je ,  eft  confondu ,  perd  la  raifon  &  la  mé- 
moire, &  confefle  qu'il  ne  peut  réfifter  à  refprit  de  S.  Ber- 
nard ,  ou  pour  mieux  dire,  à  l'Efprit  de  Dieu ,  qui,  quand  il 
veut ,  éclaire  les  Saints ,  &  aveugle  les  favans  du  monde. 
N'eut-t-il  pas  dans  le  Concile  de  Reims  le  même  lliccès?  Sa 
voix  &  fa  plume  n'ont-clles  pas  éré  fatales  à  toutes  les  héré- 
fies  de  fonfiècle?  les  Gilbert  de  Poitiers,  les  Arnaud  de 
Brefle  ,  les  Henri  de  Touloufe ,  n'ont-ils  pas  éprouvé  l'ar- 
deur de  fon  zèle ,  la  véhémence  de  fon  éloquence ,  &  la 
force  de  fa  doftrinc  ?  &  ne  peut-on  pas  dire  de  lui  ce  qu'on 
di(oit  autrefois  de  S.  Augullin ,  qu'il  n'étoit  échappé  aucune 
vérité  à  fa  pénétration  &  à  fa  lumière ,  ni  aucune  erreur  de 
fon  temps  à  fon  zèle  &  à  fa  cenfure  ?  Voilà  quel  fut  S.  Ber- 
nard dans  la  fublimité  de  fu  fcience,  voyons  quel  il  fut  dans 
l'honneur  6:  dans  la  gloire  de  fes  travaux. 
il_  La  vie  des  Saints ,  félon  l'Ecriture ,  eft  une  vie  de  travail , 

Partie,  non-feulement  dans  cette  oppolition  qu'ils  forment  contre- 
leurs  propres  défirs  &  les  mouvemens  de  leur  convoitife , 
qui  eft  une  guerre  continuelle  ;  mais  encore  dans  les  enga- 
gemens laborieux  où  ils  fe  trouvent,  quand  Dieu  par  fa  pro- 
vidence les  appelle  à  la  réformation  des  mœurs  de  fon  peu- 
ple ,  ou  au  rétabliffement  de  l'ordre  &  de  la  paix  de  fon  Egl'i- 
ie.  Mais  ce  travail  eft  toujours  accompagné  de  grandeur  & 
de  gloire,  car  outre  que  l'éclat  de  la  vertu  perce  les  voiles 
dont  on  la  couvre  ,  &  devient  honorable  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  quelque  foin  qu'elle  prenne  de  fe  caclier  en  elle-mê- 
Bie  ;  il  y  a ,  dit  S.  Chryfoftôme  ,  dans  les  emplois  &  dans  les 
miniftères  facrés  un  honneur ,  non  pas  fuperbe  ,  mais  véné- 
rable ,  qui  n'eft  pas  fait  pour  nourrir  l'orgueil  par  des  com- 
piaifances  mondaines  ,  mais  pour  adoucir  le  travail  par  des 
confolations  fpirituelles ,  &  pour  donner  à  la  fainteté,  le 
poids  &  le  crédit  qu'elle   mérite. 

Cette  vérité  fe  découvre  dans  les  circonftances  de  la  vie 
de  S.  Bernard.  \Ji\  foHtaire  ne  fut  jamais  fi  employé  dans  les 
affaires  publiques  :  jamais  humble  Religieux  ne  fut  fi  honoré 
par  les  Puifîances  mêmes  du  monde  :  jamais  particulier  ne  fut 
fi  autorifé  fur  toutes  les  conditions  du  Chriftianifme.  For- 
mez-vous donc  dans  votre  efprit ,  Messieurs  ,  l'idée  d'un 
Saint ,  que  l'iiumiUté  &  la  pénitence  avoient  fait  enterrer 
Vivant  dans  un  monaftère ,  &  que  j^'djélffaïKe  &  la.  charit-î 
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font  revenir  au  jour  6c  à  la  lumière  du  monde,  tantôt  caché 
fous  le  boiffeau  ,  pour  polléder  en  repos  Ton  ame ,  &  opé- 
rer Ion  Talut  avec  tremblement  &.  avec  crainte  ;  tantôt  mis 
lur  le  chandelier  pour  éclairer  toute  la  mailon,  le  partageant 
fans  ledivifer  &  fans  fe  diftraire;  occupé  lans  dilfipation; 
folitaire  fans  oifiveté  ;  lait  pour  l'adlion ,  quand  la  Provi- 
dence l'y  appelle  ;  lait  pour  la  contemplation ,  quand  la  mê- 
me Providence  Ty  retient  ;  tantôt  au  prochain,  tantôt  a  lui- 
même  ,  &:  toujours  a  Dieu  ,  portant  le  monde  dans  fa  foli- 
tude ,  pour  l'ofFrir  au  Seigneur  dans  fes  prières  ;  portant  fa 
folitude  dans  le  monde  pour  s'y  tenir  à  couvert  dans  l'em- 
barras &.  dans  le  tumulte  des  affaires  ;  longeant  aux  be- 
foins  publics ,  comme  s'il  eût  été  diargé  du  lalut  de  toutes 
\<iî  araes;  veillant  fur  lui ,  comme  s'il  n'eût  eu  qu'à  lauver  la 
lieiine. 

Quels  foins  ne  prit-il  pas  de  réunir  les  partis  qui  fe  for- 
mèrent de  fon  temps ,  &:  qui  étoient  capables  d'ébranler  l'E- 
glife  de  Jefus-Chriil ,  fi  elle  n'eût  été  fondée  fur  la  pierre 
ferme  &:  immobile ,  &:  fi  les  pones  de  l'enfer  euffent  pu  pré- 
valoir contre  elle  r  Je  parle  de  ce  fchifme  fanglant  &  uni- 
verlel ,  qui  délbloit  le  Royaume  de  Dieu  en  le  divifant.  On 
voyoit  fur  le  même  trône  un  Pontife  légitime ,  &  un  Pontife 
ufurpateur  ;  l'un  le  loutenoit  par  la  bonté  de  fa  caufe,  l'au- 
tre par  la  violence  des  armes.  Les  ténèbres  étoient  répandues 
iur  la  face  de  la  terre,  l'artifice  cachait  la  vérité,  la  force 
étouiToit  lajuftice,  les  droits  étoient  contondus,  les  rai l'ons 
particulières  l'emportoient  fur  l'utilité  publique,  les  Princes 
étoient  entrainés  par  leurs  confeils,  ou  par  ceux  des  autres, 
&  le  monde  chrétien  prenoit  parti ,  félon  qu'il  étoit  ou  pré- 
venu par  fes  paffions,  ou  engagé  par  fes  intérêts,  ou  con- 
feillé  par  fa  politique.  Il  y  a  deux  fortes  d'unités  qui  entre- 
tiennent l'Eglife  dans  fa  grandeur  i  l'unité  intérieure,  qui 
confifte  dans  une  comm-union  d'efprit,  par  laquelle  lesfîdel- 
les  font  liés  dans  les  principes  d'une  foi  &:  d'une  charité 
commune  ;  l'unité  extérieure,  qui  confute  dans  l'union  des 
membres  du  corps  myftique  de  Jefus-Chrift  ,  fous  le  gou- 
vernement &  l'autorité  d'un  chef  vifible ,  par  laquelle  ils  re- 
çoivent la  direction  &  les  influences  de  J.  C.  qui  eA  le  Chef 
fouverain  &  invifible  de  l'Eglife. 

Le  fchifme  rompoit  tous  ces  accords  ;  la  foi  des  Chrétiens 
étoit  cliancelante ,  la  charité  retrcidie ,  le  gom  ernement 
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partagé,  le  concile  d'Eftampess'aflfemble:  &  remet  à  la  pru^ 
dence  &  aux  lumières  de  S.  Bernard  la  décifion  de  la  plus 
importante  affaire  du  monde.  On  attend  en  fufpens  la  ré- 
ponfe  de  TOracle  ,  tous  les  fuffrages  de  cette  nombreufe  & 
favante  affemblée  vont  à  s'unir  au  fien ,  comme  s'il  eût  été 
téméraire  de  penfer  &  de  juger  autrement  que  lai;  &  pour 
prononcer  fur  une  élection  que  les  diverfes  affections  &.  les 
préfoniptions  avoient  rendue  douteufe;  il  eft  lui  Teul  tout  le 
conclave ,  il  eft  lui  feul  tout  le  concile ,  il  repréfente  toute 
l'Eglife.  Que  votre  gloire  eft  grande ,  mon  Dieu  ,  que  vous 
êtes  admirable  en  vos  Saints ,  quand  il  vous  plaît  de  les  ho- 
norer ?  A  la  voix  d'un  homme  mortel  la  prudence  humaine 
s'arrête,  les  pafllons  s'apaifent,  la  paix  ïe  répand  dans  les 
confciences ,  la  Religion  fe  réveille ,  tous  les  voiles  qui  cou- 
vroient  la  vérité  tombent  comme  d'eux-mêmes ,  &  le  trou- 
peau feraffemblant,  reconnoît  le  véritable  pafteur  ,&  rejette 
le  mercenaire. 

Si  cet  emploi  lui  fut  honorable ,  on  peut  dire  auflî  que  cet 
honneur  lui  coûta  bien  dos  travaux.  On  le  vit  aller  d'Eglife 
en  Eglife ,  de  Province  en  Province  ,  de  Nation  en  Nation  » 
traverfer  les  plus  épaiffes  forêts  &  les  plus  rudes  montagnes  , 
au  hafard  de  tomber  dans  les  pièges  qu'on  lui  dreffoit  ;  aux 
dépens  d'une  famé  qu'une  exceflîve  pénitence  n'avoit  déjà 
que  trop  uféc,  ramenant  les  peuples  à  l'obéiffance,  plaidant 
devant  des  Rois  mal  affeâiionnés  la  caufe  d'un  Pape  errant 
&  abandonné  contre  des  langues  difertes  &  vénales  qui  dé- 
guifoient  la  vérité  avec  toutes  les  couleurs  que  leur  induftrie 
pouvoit  fournir  à  leur  avarice ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  récon- 
cilié les  efprits ,  &i  qu'après  avoir  étouffé  jufqu'aux  derniers 
reftes  du  fchifme,  il  eût  rendu  le  légitime  fucceffeur  de  faint 
Pierre  paifible  poffeffeur  de  fon  fiége. 

Ne  craignez- vous  pas ,  Messieurs  ,  que  ces  occupations 
nobles,  éclatantes ,  pieufes,  lui  aient  fait  perdre  le  défir  & 
le  goût  de  fa  folitude  :  elles  n'ont  fait  que  l'augmenter.  II 
confidère  fes  emplois  comme  un  fecret  jugement  de  Dieu , 
qui  lui  ôte  la  meilleure  part  qu'il  avoit  choifie,  &  qui  le  re- 
jette comme  un  ferviteur  infidelle  dans  les  ténèbres  extérieu- 
res. Il  fe  reproche  ce  dont  un  autre  fe  loueroit  :  Hélas  !  di- 
foit-il  lui-même ,  l'étrange  vie  que  je  mène  !  mon  ame  fe 
confond  &  fe  trouble ,  ma  confcience  inquiète  me  fait  trem- 
bler :  que  fuis-]e  enfin  devenu .''  je  ne  me  trouve  plus  en  moir 
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même.  Solitaire  par  protelfion,  courant  les  villes  par  obcif- 
fance  ;  Religieux  par  l'habit  que  je  porte ,  1  éculier  par  le  mon- 
de que  je  fréquente  ,  n'ctant  entièrement  ni  l'un  ni  l'autre, 
&  pourtant  tous  les  deux  enlemble  ,  Je  fuis  comme  le  monfire 
6*  le  prodige  de  mon  fiede. 

S  il  fijt  forti  fans  miifion  &  par  fon  choix  de  fa  retraite  : 
s'il  eût  voulu,  a  la  faveur  de  fes  talens  naturels ,  fe  taire  une 
réputation  &:  une  autorité  dans  l'Eglife  :  s'il  eut  eu  delTeinde 
s'infinuer  dans  l'efprit  des  grands  &  de  s'aider  de  fa  vertu 
même  ;  pour  fatisfaire  fon  ambition  ,  &  monter  dans  les 
grandes  places  :  s'il  eut  penfe  a  s'établir  dans  la  Cour  des 
Rois,  fous  prétexte  de  dire^ftion  &  de  conduite  ,  &  à  gouver- 
ner ces  confciences  difficiles  ,  peut-être  aux  dépens  de  la 
fienne  propre  ;  enfin ,  fi  au  lieu  de  donner  de  bons  exem- 
ples, il  eût  pris  lui-même  de  mauvaifes  habitudes ,  &  fi  fai- 
iant  en  apparence  les  affaires  de  Dieu  il  fe  fût  mêlé  des  foins 
&  des  intrigues  du  monde  ,  qu'eùt-il  dit,  &:  qu'eût-il  penfé 
de  lui-même  ? 

Sa  propre  élévation  l'humilie ,  il  n'a  pas  befoin  que  Dieu 
lui  donne  au-dehors  un  contrepoids  d'abailTement  :  il  êtoit 
aflez  ingénieux  &  affez  hiim.ble ,  pour  en  trouver  en  lui- 
même.  Ce  Père  nous  enfeigne  que  l'honneur  que  Dieu  per- 
met qu'on  rende  aux  Saints  ,  eft  tantôt  l'épreuve ,  tantôt  la 
rêcompenfe  de  leur  humilité;  l'épreuve  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  vertu  folide ,  fi  elle  n'eft  établie  fur  ce  fondement; 
la  rêcompenfe  ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  vertus  utiles ,  fi  elles 
ne  font  appuyées  de  quelque  crédit;  &  quainfi,  comme 
dans  les  règles  de  la  vérité  il  n'eft  pas  poffible  d'être  homme 
de  bien  fans  être  humble ,  il  n'eft  pas  jufte  dans  les  règles  de 
l'équité  qu'on  foit  humble  fans  être  honoré.  Saint  Bernard 
s'eft  réglé  fur  cette  maxime.  Loin  de  fe  produire  lui-même , 
&  de  faire  valoir  fon  efprit  &  fes  lumières ,  il  craint  de  s'é- 
lever au-deffus  de  fa  profefTion  :  s'il  les  communique ,  &  croit 
qu'il  n'appartient  pas  a  un  Religieux  tel  qu'il  doit  être  ;  ni 
à  un  pécheur  te!  qu'il  eft ,  de  donner  des  inftruclions  &  des 
confeils  ;  que  fon  office  eft  de  pleurer ,  &  non  pas  d'enfei- 
gner  &  qu'il  ne  fied  pas  à  un  pénitent  de  faire  le  dofteur 
&  le  maître.  Il  devient  toutefois  l'Oracle  du  monde  :  tout  eft 
muet,  tout  ell  attentif  quand  il  parle  :  il  fe  renferme  dans  fa 
cellule ,  ne  voulant  être  connu  que  de  Dieu  feul  ,&  rendant 
autant  qu'il  peut  fa  folitude  inacceffible  à  tout  ce  qui  fent  la 
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grandeur ,  la  puifiance  &  l'orgueil  du  monde  ;  cependant  les 
Rois  s'approchent  avec  refped  de  cette  pauvre  &  trifte  de- 
meure ,  &i  le  Pape  même  y  entre  pour  la  vifiter. 

Quel  fut  ce  jour ,  Messieurs  ,  &  combien  glorieux  à 
S.  Bernard  &  à  l'es  enfans,  quand  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
fut  lui-même  le  témoin  &  le  fpeftateur  de  leur  vie  auftère  & 
pénitente  !  une  Croix  de  bois  mal  polie,  quelques  grains 
d'encens  confufément  brûlés  fur  fon  paffage  ,  des  ornemens 
Simples  &.  fans  parure  furent  tout  l'appareil  de  cette  pauvre , 
mais  religieufe  féte.Une  affedtion  fmcère,une  modefte  joie,  & 
une  fainte  fmiplicité  étoient  peintes  fur  leurs  vifages. Deshym- 
nes &  des  cantiques  chantes  gravement ,  leur  tenoient  lieu 
d'acclamations  &  de  louanges.  Le  bruit  confus  d'une  Cour 
tumultueufe  ne  troubla  pas  leur  recueillement ,  &  toute  la 
grandeur  du  monde  ne  fut  jamais  attirer  un  de  leurs  regards. 
Les courtiians  édifiés  de  trouver  dans  cette  fainte  maiion 
une  efpèce  de  pauvreté  plus  eftimable  que  leurs  richeffes ,  au 
travers  des  auftérités  de  ces  faints  religieux  ,  aperçurent  le 
repos  de  leur  confcience,  &  n'eurent  pour  un  peu  de  temps 
d'autre  ambition  ,  que  celle  de  leur  relfembler.  Mais  le  fpec- 
tacle  le  plus  toucliant ,  fut  la  préfence  de  S.  Bernard  :  on  re- 
gardoit  avec  refped  cette  vertu  qui  avoit  formé  celle  des  au- 
tres ,  une  humilité  fans  bafTeffe ,  une  gravité  fans  affefta- 
tion ,  une  fageffe  fans  politique  ,  61  une  gloire  fans  orgueiL 
Le  Pape  même  fembloit  vouloir  mettre  à  fes  pieds  la  Tiare 
^u'il  tenoit  de  lui  ;  le  traiter  non  pas  de  Fils ,  mais  de  bien- 
fai6teur&  de  Père,  &  rendre  à  fon  mérite  le  même  hon- 
neur que  par  le  crédit  de  ce  Saint,  les  autres  rendoient  à  fa 
dignité  :  cependant  il  n'en  devient  ni  moins  retiré ,  ni  moins 
humble. 

Le  monde  ne  lui  dit«il  pas  que  les  conjonftures  étoient 
heureufes  ;  que  le  moment  étoit  venu  que  fa  vertu  feroit 
couronnée  ;  que  l'Eglife  ne  pouvoir  lui  rendre  tout  le  bien 
qu'il  lui  avoit  fait;  que  pour  donner  plus  de  relief  à  fes  grands 
talens  ,  il  falloir  le  revêtir  d'un  caraâère  ?  Ne  fut-il  pas  élu 
pour  remplir  les  fiéges  les  plus  honorables  dans  la  France  & 
dans  l'Italie  ?  Il  refufa  les  charges ,  &  Dieu  lui  donna  l'au- 
torité  que  les  charges  donnent  :  il  vit  fans  envie  fes  difciples 
élevés  à  l'Epifcopat ,  &  il  demeura  dans  fon  cloître  fans  in- 
quiétude. Quoique  la  vertu  doive  être  confidérée  pour  ells- 
pième  j  pour  s'accommoder  néanmoins  à  la  foibloffe  humai- 
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re  ,  elle  a  befoin  ordinairement  d'être  élevée  dans  les  trô- 
nes &  dans  les  iîéges  éminens  ,  alîn  qu'elle  parle  avec  plus 
de  force ,  qu'elle  foit  écoutée  de  plus  loin  ,  &  qu'elle  foit 
non-1'eulement  plus  formidable  aux  vices ,  mais  aulTi  plus 
utile  à  la  vertu.  Un  folitaire  a  peine  à  fe  faire  entendre  de 
ion  défert ,  &  s'il  quitte  fa  iblitude ,  il  n'en  eft  pas  plus 
écouté  :  il  faut  une  apparence  de  grandeur  &  un  dioit  de  fu- 
périorité  publique.  Toutefois  il  y  a  je  ne  fai  quelle  puiffance 
indépendante  des  charges  ,  qui  vient  d'une  héroïque  vertu  , 
&  qui  eft  propre  à  quelques  Saints  dont  le  miniftèrc  doit  être 
de  redrefier ,  ou  de  corriger  les  abus  &  les  déréglemens  des 
hommes. 

Tel  fut  S.  Bernard,  Messieurs  ,  Dieu  le  fit  naître  dans 
le  dernier  âge,  &  peur  ainfi  dire,  dans  la  vieillefTedu  mon- 
de, pour  renouveler  en  lui  l'efprit  &  la  piété  des  anciens 
Pères ,  &  pour  détruire  par  lui  dans  toutes  les  parties  de 
l'Eglife  à  venir  ,  dont  il  devoit  être  le  dodleur ,  le  direfteur 
il:  le  maitre,  l'ignorance  préfomptueufe  des  hérétiques,  & 
le  refroidiffement  de  la  charité  des  enfans  &  des  miniftres  de 
l'Eglife  Catholique.  AulTi  lui  donna-t-il  un  efprit  de  dodlrine, 
de  dévotion  &  de  conduite  univerlélle.  Avec  quel  z^le  & 
&  quelle  capacité  entreprit- il  d'entretenir  dans  la  vigueur  de 
Jadifcipline ,  je  ne  dis  pas  fon  Ordre ,  mais  tous  les  Ordres  en- 
iemblercar  il  n'avoir  pas  cette  charité  rétrécie  de  quelques- 
uns,  qui  font  dans  l'Eglife  un  efprit  &  un  corps  à  part,  qui  dans 
le  renoncement  de  toutes  choies,  veulent  avoir  un  amour  &  un 
honneur  pour  eux ,  qui  regardent  comme  étrangers  tous  ceux 
qu'ils  ne  regardent  pas  comme  frcres ,  &  qui  dans  les  progrès, 
ik  dans  le  bien  que  les  autres  font ,  font  quelquefois  touchés, 
non  pas  dune  (ainte  émulation,  mais  d'une  jaloufie  baffe  & 
intéreffée.  Saint  Bernard  ne  fit  pas  de  ces  diftinclions  :  fes 
monaÛères  &  ceux  des  autres ,  pour  l'édification  &  pour 
le  falut ,  lui  furent  également  chers,  &  iJ  employa  fes  foins 
par- tout  où  il  trouva  l'intérêt  deJefus-Chrift  6i  de  l't  glife  qui 
eft  fon  Epoufe. 

Quelle  fut  fa  foilicimde  pour  la  converfion  des  peuples? 
il  les  attira  par  fa  douceur  ;  il  les  édifia  par  fa  pénitence  ;  il 
les  étonna  par  fes  prodiges ,  il  les  toucha  par  fes  diicours. 
Par  quelles  villes  de  France  ,  d'Allemagne  &  d'Italie  a-t-il 
pafTé  ,  ou  il  n'ait  laifié  des  marques  &  des  veftiges  de  fa  pié- 
té ,  de  fa  domine  &  de  l'efficace  de  fa  parole  ?  Il  femble 
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dans  Tordre  commun  de  la  Providence ,  que  Dieu  ait  divifé 
{es  dons  pour  Tadminiûration  &  pour  l'avancement  de  Ion 
Evangile  ;  aux  uns  la  vertu  des  fignes  &  des  miracles ,  pour 
réduire  les  infidelles  à  la  créance  par  ces  marques  extraordi- 
naires de  puiffance  :  aux  autres  la  grâce  des  prophéties,  pour 
exciter  les  pécheurs  à  la  pénitence ,  par  les  menaces  &  par 
les  préfages  de  l'avenir  ;  à  plufieurs  les  dons  de  la  parole  ou 
de  la  icience ,  pour  ramener  les  Chrétiens  aux  bonnes  mœurs , 
&les  hérétiques  à  la  vraie  foi,  par  les  exhortations  ou  par  les 
difputcs;  mais  tout  fe  réunit  &  fe  raffemble  en  S.  Bernard, 
Apôtre,  Prophète, Dofteur,  miracles,  prédirions,  enfei- 
gnemens ,  &  ce  qui  n'eft  pas  moins  utile  pour  les  âmes ,  exem- 
ples d'une  vie  irréprochable ,  édifiante  &  toute  fainte. 

Quel  fut  fon  amour  poiv;  l'Eglife,  &  fon  ardeur  pour  la 
perfeftion  de  ceux  qui  en  font  les  Pafteurs  &  les  Miniftres! 
combien  de  foisrepréfenta-t-il  au  Pape  Eugène  l'iniquité  de 
CCS  promotions  où  la  brigue ,  la  faveur ,  le  hafard  ou  la  po- 
litique font  des  E\éques  ,  pour  le  malheur  de  ceux  qui  les 
reçoivent  ,    &    plus  encore    pour  ceux    qui   les    nom- 
ment 1  Combien  de  fois  aflîfta  - 1  -  il  de  fes  confeils  &  de 
fon  crédit  ceux  que  desPuiffances  humaines ,  par  despaflions 
ou  par  des  intérêts  particuliers ,  voulurent  troubler  dans  les 
fondions  de  leur  miniftère  ?  Combien  de  fo'is  indigné  du 
luxe  ,  &  des  dépenfes  excefllvesde  quelques  Prélats  de  fon 
temps ,  leur  prêcha-t-il  ces  grandes  maximes  :  que  la  modeilie 
ell  la  vertu  qui  leur  eft:  propre  ;  que  la  vénération  des  peu- 
ples envers  eux  doit  venir  de  la  pureté  de  leur  vie ,  &  non 
pas  de  la  pompe  de  leur  train  ;  de  l'innocence  de  leurs  mœurs , 
non  pas  de  l'éclat  de  leur  équipage;  que  ces  biens  ,  dont  ils 
font  fi  mauvais  difpenfateurs ,  font  le  patrimoine  de  Jefus- 
Chrift  ,  le  prix  &  le  revenu  de  fon  fang  ;  que  leurs  ancêtres 
étoient  pauvres ,  mais  qu'ils  étoient  indépendans  ;  qu'ils 
étoient  humbles,  mais  qu'ils  s'attiroient  le  refpect  des  Grands 
de  la  terre  ;  qu'ils  étoient  fans  prétention ,  mais  qu'ils  étoient 
aufii  fanscraintes  &:  fans  efpérances  ? 

Son  autorité  s'eft  étendue  jufques  fur  les  Rois  &  les  Em- 
pereurs ,  quand  la  charité  l'obligea  de  traiter  avec  eux  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  la  Chrétienté.  Faut-il  apaifer 
deux  Puiffances ,  que  des  intérêts  d'Etat ,  &  des  jaloufiesde 
grandeurs  rendoient  prefque  irréconciliables  ?  il  parle ,  il 
infpire  d'es  penfées  de  paix.  Faut-il  faire  tomber  le  fer  de  la 
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main  de  deux  armées  prêtes  à  le  choquer  r  II  fe  fait  écouter 
au  milieu  dudefordre  &  du  tumulte  des  armes,  &.  calme  tout 
dun  coup  la  fureur  de  ces  combattaus.  Faut-il  entreprendre 
une  guerre  fainte  pour  délivrer  la  Patrie  de  Jefus-Chrill  de 
la  fervitude  des  Infid.'lles?  il  engage  les  Princes  Chrétiens  à 
cette  entreprifc  facrée,  qui  peut-être  auroit  été  heureufe, 
s'ils  eulTent  fuivi  les  confeilsfalutaires  de  ce  faint  homme. 
Faut-il  faire  fleurir  la  juftice,  la  piété,  la  religion  dans  les 
Royaumes?  ilenfeigne  aux  peuples  l'obéiffance ,  il  in fp ire 
aux  Rois  la  douceur ,  &  la  tcndrelle  pour  les  peuples ,  &  ne 
craint  pas  d'être  le  cenfeur  humble ,  fidelle ,  mais  libre  &  gé- 
néreux de  ceux  qui  font  les  maîtres  du  monde  ,  quand  ils  ne 
lont  pas  eux-mêmes  fournis  à  Dieu ,  &  à  fon  Eglile. 

Si  je  dis  qu'il  ofa  s'ekver  jufqu'au  Trône  même  de  faint 
Pierre,  pour  prefcrire  des  lois  à  cette  fouveraine  Puillance  , 
qui  n'en  reçoit  que  d'elle-même ,  &qui  en  donne  à  toute  la 
terre  :  ne  craignez  pas.  Messieurs,  que  fous  ombre  de  li- 
berté de  l'Evangile ,  il  fe  foit  éloigné  de  fa  modeftie ,  &  qu'il 
ait  tait  des  inventives  &  des  cenlures,  au  lieu  d'avis  &:  de  re- 
montrances. Il  a  fu  louer  lans  baflelfe  Ôc  reprendre  avec  ref- 
pert ,  &  il  a  trouvé  ce  jufte  tempérament  que  les  l'ages  du 
fiécleonttant  de  peine  à  rencontrer  entre  une  hardieffe  té- 
méraire &  une  lâche  complaifance.  Quand  on  parle  aux  Rois 
du  monde  de  leurs  devoirs ,  on  s'obferve,  ou  craint  d'être 
ou  trop  hardi  ou  trop  complaifant,  l'audace  les  irrite ,  la  flat- 
terie les  corrompt  :  il  faut  leur  montrer  la  vérité  fans  rudefl^e , 
trouver  un  milieu  pour  les  inftruire  fans  lesoffenfer ,  ce  qui 
n'eft  pas  d'une  prudence  vulgaire. 

Mais  quand  on  s'adreffe  au  Père  commun  ,  &  au  Pafteur 
général  des  âmes  ,  on  ne  peut  être  trop  circonfpeft  :  il  faut 
toucher  les  défauts  de  la  perfonne ,  enforte  qu'on  fauve  l'hon- 
neur de  la  dignité  ;  le  plaindre  comme  homme  mortel ,  &  le 
révérer  comme  chef  de  la  Religion:  ne  pas  favorifer  l'a- 
veugle vénération  de  ceux  qui  admirent  tout  :  ne  pasfuivre 
la  malignité  de  ceux  qui  condamnent  tout  dans  leurs  fu- 
périeurs.  Il  faut  un  homme  tel  que  faint  Bernard,  conduit 
par  l'elprit  de  Dieu  ,  &  capable  de  joindre  la  liberté  Evan- 
gélique  avec  l'humilité  Chrétienne.  En  effet ,  il  donne  au 
Pape  tous  les  titres  de  grandeur  que  l'un  &  l'autre  teftament 
fournit ,  mais  il  reconnoît  en  Eugène  des  foibleflLes  inévita- 
bles à  la  nature,  il  diftingue  en  lui  la  plénitude  de  puiflTanc^, 
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de  la  plénitude  de  juftice  ,  ce  qu'il  peut  &  ce  qu'il  lui  con- 
vient de  faire  :  il  lui  remontre  qu'il  doitfe  régler  ,  non  pas 
par  fa  volonté  ,  mais  par  fa  raifon  ,  &  qu'encore  qu'il  n'y 
ait  point  déjuge  à  qui  l'on  puiffe  appeler  de  lui ,  il  faut  qu'il 
en  appelle  lui  même  au  tribunal  de  fa  confcience. 

Voilà  ,  Messieurs  ,  quelle  fut  l'autorité  de  faint  Bernard. 
Pourquoi  ne  l'étendra-t-il  pas  encore  fur  nous  ?  les  exemples 
de  fa  vie  ,  qui  furent  autrefois  fes  devoirs  ,  ne  nous  mar- 
quent-ils pas  les  nôtres  ?  Je  fai  qu'il  n'appartient  pas  à  tous 
comme  à  lui ,  d'enfcigner  avec  efficace  ,  de  reprendre  avec 
force ,  d;i  former  de  grandes  entreprifes ,  d'ériger  des  con- 
grégations ,  de  ramener  des  peuples  entiers  dans  les  voies  de 
la  pénitence  ;  mais  il  appartient  à  tout  le  monde  d'être  re- 
tenu dans  fes  jugemens ,  modéré  dans  fes  paffions ,  mortifié 
Clans  fa  vie  ,  humble  dans  fes  fentimens  ,  doux  &  charitable 
dans  le  commerce  qu'on  a  avec  les  hommes.  Ne  nous  exhor- 
te-t-il  pas  encore  dans  fes  ouvrages  ?  Cette  parole  qui  touchoit 
tant  de  cœurs  n'ell  pas  perdue  ,  pourquoi  ne  touchera-t- 
elle  pas  les  nôtres  ?  ce  Ityle  fi  doux  &  û  perfuafif  ,  qui  a 
corrigé  tant  de  mauvaifes  mœurs  ;  cette  piété  fi  vive  &  û 
tendre  ,  qui  dans  la  bouche  de  ce  Saint  a  fait  tant  de  Reli- 
gieux &  de  Pénitens  ,  les  fentimens  de  cette  grande  ame  fi 
laintement  conçus ,  &  fi  etHcacement  exprimés ,  ne  feront- 
ils  aucune  impreflîon  fur  nous  ?  Sil  nous  a  laiffé  les  traits 
de  la  divine  éloquence  dans  fes  écrits ,  ne  nous  a-t-il  pas 
laiffé  une  image  vivante  de  fes  vertus  dans  fes  difciples  ?   II 
paroit  encore  aujourd'hui  par  eux  au  milieu  de  nous ,  & 
leur  vertu  formée  fur  celle  de  leur  Patriarche  ,  n'eft-elle  pas 
une  prédication  perpétuelle  &  une  cenfure  muette  ,  mais 
publique  des  mœurs  &  des  vices  du  fiècle  ?  Formons-nous 
lur  fes  inftru6Hons  &fur  fes  exemples  :  ce  feroit  peu  de  dire 
on  d'écouter  fes  louanges ,  fi  nous  ne  travcillions  à  imiter  fes 
adions  en  cette  vie  ,  &  à  mériter  fes  récompenfes  en  l'au- 
tre. j4u  nom  du  Père ,  &c. 
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D  E 

S.  FRANÇOIS  DE  PAULE, 

Prononcé  dans  VEglife  des  Minimes  de  la 
Place  Royale  ,  /d  14  Avril  1681, 

Qui  humiliatus  flierit ,  erit  m  gloriâ. 

Celui  qui  aura  été  humilié ,  fe  verra  dans  la 
gloire. 

Au  Livre  Je  Job  ,  chap.  xxii. 

i  L  n'y  a  rien  de  fi  connu  ,  rien  de  fi  inconnu  que  Dieu ,  di- 
foit  un  ancien  Père  de  l'Eglile.  L'Ecriture  nous  enleigne  , 
tantôt  qu'il  eÛ  dans  le  fwjour  de  fa  gloire  ,  entouré  de  lu- 
mières ;  mais  ce  l'ont  d:s  lumières  inaccJJlhUs  ,  qui  éblouiflent  Hiccm 
au  lieu  d" éclairer  ,  &:  qui,  nous  faiiant  entrevoir  fa  gran-  habitat 
deur ,  nous  convainquent  de  notre  foibleffe  :  tantôt  elle  '"^f "^' 
nous  allure  qu  il  a  uabu  Ja  d:meurc  dans  les  temb'^es  ;  mais  2  Ttm.</ 
ce  font  des  ténèbres  myrtérieufes ,  qui  relèvent  les  objets  Pofuit 
au  lieu  de  les  diifiper  ,  6c  qui  ne  les  éloignent  de  nos  yeux  J^"^'^"* 
que  pour  nous  les  rendre  plus  vénérables.  Renfermé  dans  lum 
fon  eifence  il  fe  manifefte  par  lés  œuvres.  Je  ne  vous  connois  f^um. 
pas ,  mon  Dieu  ,  &  je  ne  faurois  vous  méconnoître.  Rien  ^•'''     ^^ 
ne  me  peut  dire  ce  que  vous  êtes  ,  &  tout  me  prêche  que 
vous  êtes  mon  Dieu.  11  en  eft  de  même  des  Saints ,  qui  font 
les  ouvrages  d;  fa  miféricorde  &:  de  fa  puiffance.  Il  femble 
qu'il  veuille  fe  réfer^'cr  à  lui  feul  toute  la  connoifiance  de 
leur  fainteté ,  pour  en  avoir  toute  la  gloire.  Il  les  appelle 
à  la  foUtude  &  a  la  retraite  :  pour  les  rendre  comme  invifi- 
bles  au  refte  du  monde.  Il  produit  fecrétement  dans  leurs 
coeurs  les  plus  nobles  opérations  de  fa  grâce  ;  &.  la  première 
vertu  qu'il  leur  infpire  ,  c'eft  celle  qui  doit  cacher  toutes  le* 
Tome  ///.  Première  PartU,  Q 
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autres.  Mais  lorfqu'il  veut  être  glorifié  en  fes  Saints ,  {eîcfn 
les  décrets  éternels  de  fa  Providence  ,  il  laifTe  couler  fur  eux 
quelque  rayon  de  fa  gloire.  Us  font  élevés  par  fa  grâce  au- 
delTus  des  forces  de  la  nature.  Us  étonnent  toute  la  grandeur 
&  toute  la  fageffe  du  fiècle  ;  cet  amas  de  vertus  que  leur 
humilité  tenoit  fecrètes ,  perce  l'obfcurité  qui  les  cachoit  aux 
yeux  des  hommes ,  &  le  voile  même  qui  couvroit  ce  tréfor 
célefte ,  devient  auiTi  brillant  &  aufli  précieux  que  le  tréfor 
même.  Voilà  quelle  a  été  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  du 
Saint  donc  nous  révérons  aujourd'hui  la  mémoire»  Cet  hom- 
me caché  dans  fon  défert ,  enveloppé  dans  fa  vertu  ,  &  com- 
me anéanti  en  lui-même  ,  devint  un  des  plus  nobles  inftru- 
mens  dont  Dieu  fc  foit  fer\'i  dans  fon  Eglife  pour  faire 
éclater  fa  puiffance.  Cet  homme  qui  s'étoit'  mis  au-delTous 
du  refle  des  hommes,  devint  le  Maître  des  Rois  &  des  PuifTan- 
ces  de  la  terre.  Cet  homme  qui  conferva  jufqu'à  une  ex- 
trême vieilleffe  l'innocence  &  l'heureufe  fimplicité  de» 
enfans ,  apprit  la  fageffe  aux  prudens  &  aux  politiques  du 
fiècle. 

Divifion  *  '^'  ^^^"^  ^^^^  ^^^  humilité. 
2*.  Grand  dans  fon  élévation. 
Ce  feront  les  deux  Parties  de  ce  Difcours ,  fi  l'efprit  de  Dieu 
qui  fait  les  humbles  ,  &  qui  élève  ceux  qui  le  font ,  nous 
favorife  de  fes  grâces,  par  l'intercefllon  de  celle  qui  fut  la 
plus  humble  &  la  plus  honorée  de  toutes  les  femmes ,  lorf- 
que  l'Ange  lui  dit,  Ave  Maria. 

_    ^'  L'Humilité  eft  une  vertu  qui  femble  convenir  propre- 

'  ment  aux  pécheurs  qui  fe  reconnoiffent ,  &  qui  touchés  du 
défir  de  leur  falut ,  entrent  dans  les  voies  de  la  pénitence. 
Il  y  a  une  vérité  qui  les  découvre  à  eux-mêmes ,  &  qui  les 
confond  :  une  juftice  intérieure  qui  les  reprend  &  qui  les  con- 
dam.ne.  Leur  confcience  les  afflige ,  le  poids  de  leurs  péchés 
les  abaiffe  ,  &  le  premier  effet  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 
c'eil  de  leur  faire  fentir  combien  ils  s'en  étoient  rendus  in- 
dignes. On  peut  dire  pourtant  que  l'humilité  eii  proprement 
la  verni  des  Saints  ;  parce  qu'étant  plus  convaincus  de  leurs 
foibleffes  ,  plus  éclairés  des  lumières  de  Dieu ,  plus  perfuadés 
de  fa  grandeur  ,  plus  touchés  de  fes  bienfaits ,  &  plus  fournis  à 
fes  volontés ,  ils  lui  rendent  auffi  plus  d'honneur ,  &  fe  dé- 
tachent plus  d'eux-mêmes.  De-là  viennent  ces  conféquen- 
ces  que  les  Pères  de  l'Eglife  ont  fi  fouvent  tirées  j  que  plus  on 
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approche  de  Dieu ,  plus  on  eft  humble  ;  que  le  fondement  de 
rnumilité  ert  la  connoiflance  de  (bi-méme ,  &  que  la  mefure 
de  la  connciffance  de  loi-même  ,  c'eft  la  connoiflance  de 
Dieu  ;  qu'on  avance  d'autant  plus  dans  la  jullice  &  dans  la 
charité  ,  qu'on  Te  perfeélionne  dans  l'humilité  chrétienne  , 
&  qu'on  n'ell  Samt  qu'à  proportion  qu'on  ei\  humble. 

C'ell  lur  ce  fondement  que  j'établis  les  preuves  de  la 
fainreté  de  François  de  Paule,  Son  efprit ,  fon  cœur ,  fes 
aftions ,  fon  nom  ,  fon  Ordre  ,  tout  refpire  l'humihté  ;  c'cft 
par  elle  qu'il  a  vécu  ;  c'eft  pour  elle  qu'il  étoit  né.  La  pro- 
vidence de  Dieu  qui  veille  lur  les  élus ,  &  qui  pofe  lui-même 
le  fondement  de  leurs  vertus ,  permit  que  celui-ci  naquit 
d'une  mère  humiliée  par  une  longue  ftêrilité ,  &  qu'il  fut  ob- 
tenu par  les  vo&tix  qu'elle  fit  au  Patriarche  laint  François  , 
modèle  d'une  vie  humiliée  &  anéantie  ,  afin  que  par  les  im- 
preflions  qu'il  recevroit  de  ces  deux  Afires  ,  pourainfi  dire  , 
qui  préfiùoient  à  fa  naiffance,  il  fût  comme  le  fruit  &  l'ou- 
vrage de  l'humilité ,  lui  qui  devoit  un  jour  en  donner  de  fi 
grands  exemples  à  toute  l'Eglife. 

Il  le  perfedionna  d'autant  plus  dans  cette  vertu ,  qu'il 
n'y  trouva  pas  dans  le  commencement  de  fa  vie  ,  les  obfta- 
cles  qu'y  mettent  ordinairement  les  pères  paflîonnés  de  la  for- 
tune de  leurs  enfans  ,  &  les  mères  ambitieufes.  Vous  le  fa- 
vez ,  Messieurs  ,  à  peine  font-ils  nés  ,  ces  enfans ,  qu'on 
les  accoutume  à  l'orgueil  &  à  la  mollelTe.  On  les  élève  fans 
aucun  principe  pratique  de  Religion.  Au  lieu  de  maintenir  en 
eux  l'Ëfprit  de  Dieu  ,  on  leur  fouhaite  &  on  leur  infpire 
l'efprit  du  monde  :  A  peine  viennent-ils  de  renoncer  aux  pom- 
pes du  fiècle  :  qu'on  les  leur  montre  ,  &  qu'on  leur  enfeigne 
à  les  aimer  :  ils  ont  promis  de  fuivre  l'Evangile  ,  &  on  les  af- 
fujettit  à  la  coutume.  Ainfi  la  vanité  fe  faififlant  de  ces  âmes 
encore  tendres ,  elles  ceflent  d'être  fidelles  à  mefure  qu'elles 
deviennent  raifonnables  ;  &  perdent  l'innocence  de  leur  bap- 
tême ,  prefque  auflltôt  qu'elles  l'ont  reçue.  François  fut  formé 
dans  une  difcipline  plus  chrétienne.  La  mère  de  ce  nouveau 
Samuel  le  deftina  dès  fa  naiffance  à  la  piété  :  elle  voulut  que  la 
maifon  de  Dieu  devînt  la  fienne.  Dès  qu'il  fut  capable  de  con- 
roitre  la  vertu ,  elle  l'envoya  la  pratiquer  parmi  de  faints  &: 
humbles  Religieux  ,afin  que  l'humilité  lui  devint  comme  na- 
turelle. Elle  fe  priva  volontairement  de  la  confolation  de 
voir  un  fils  qu'elle  avoit  défiré  pour  Dieu ,  plus  que  pour 
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elle;  de  peur  que  la  contagion  du  fiècle  ne  ternît  en  quelqiKî 
façon  la  pureté  de  Ton  innocence. 

Ce  fut  pour  favorifer  l'humilitc  naiflante  de  cet  enfant , 
que  Dieu  permit  qu'il  fût  élevé  ,  non  pas  dans  la  fciencequi 
enfle  ,  mais  dans  la  charité  qui  édifie.  Les  difcordes  civiles 
ayant  jeté  le  trouble  &  la  confufion  dans  toutes  les  partie* 
de  la  Sicile ,  &  les  Univcrfités  étant  ou  dilfipécs  ou  inac- 
celTibles  pour  lui ,  Dieu  lui  fervit  lui-même  de  maître,  dans 
la  retraire  &  dans  le  filence,  &  lui  apprit  cette  fcience  des 
Saints  qui  fait  les  véritables  humbles.  Jamais  difciple  ne  fut 
plus  docile  ni  plus  attentif  11  travailloit  à  purifier  fon  cœur , 
&  non  pas  à  pohr  fon  elprit ,  il  emplcyoit  à  la  prière  ce 
temps  qu'on  donne  à  des  études  humaines  :  études  ,  amufe- 
ment  Icricux  d'un  âge  inutile ,  &:  fondement  ordinaire  de 
l'orgueil  &  de  l'ambition  de  ceux  qui  s'y  attachent  ;  études , 
qui  ne  fervent  ibuvent  qu'à  fiire  gcmir  une  foibleraii'on  fous 
le  poids  des  diflicultés  qui  s'y  rencontrent  ;  études ,  qui  n'é- 
tant rapportées  nia  la  gloire  de  Dieu  ,  ni  au  fervice  de  l'E- 
glife ,  ne  font  que  cor.fondre  la  vérité  par  des  fubtilités  re- 
cherchées ,  &  nourrir  dansTeCpiit  une  vaine  complaifance  de 
ioi-méme. 

AulTi  ne  fe  propofa-t-il  pas  pour  exemple  ceux  qui  s'ctoient 
fervis  de  leur  favoir ,  comme  d'un  moyen  pour  fe  faire  une 
grande  réputation  ,  ou  pour  fe  pouffer  dans  le  monde.  11  ne 
voulut  point  voir  la  conféquence  de  fe  rendre  habile  ,  en  un 
temps  où  les  Lettres  étant  peu  cultivées,  les  efprits  commu- 
nément groffiers ,  il  étoit  aile  de  fe  diûinguer  ;  en  un  paysoîi 
la  fortune  fe  donne  au  mérite  6i  où  la  feule  réputation  d'en 
avoir ,  élève  quelquefois  aux  premières  dignités  de  l'Eglife. 
Il  chercha  des  modèles  d'humilité  ,  &  non  pas  des  modèles 
de  grandeur  &  de  gloire.  Ce  fut  dans  ce  deffein  qu'il  fe  fit 
conduire  à  Aifife  &  au  Mont-CafTin ,  pour  y  révérer  les  Fon- 
dateuisde  deux  des  plus  célèbres  Ordres  de  l'Eglife.  C'efl-là 
que  marchant  avec  refpeft  fur  les  veftiges  de  ces  faints 
hommes ,  il  recueilloit  les  reftes  de  leur  efprit ,  qu'il  avoit 
delfein  de  renouveler  en  lui-même,  C'efi-là  que  puifantdans 
les  fources  de  la  difcipline  monaftique  les  règles  de  la  ferveur 
&  de  la  pénitence  chrétienne ,  non-feulement  ilapprenoit  à 
«îevenir  Saint ,  mais  encore  à  laiffer  un  jour  une  nombreufe 
pollérité  de  Saints.  C'eft-là  que  profterné  fur  les  tombeaux 
«le  ces  hommes  ,   qui  s'étoient  enfévelis  vivans  dans  les  fo- 
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Hnides,  il  fe  confirma  dans  le  deflein  de  mourir  entièrement 
au  monde  ,  &  de  mener  une  vie  cachée  en  Dieu  avec 
Jefus-Chrirt ,  félon  le  langage  de  l'Apôrre. 

C'crt  une  vérité  que  lElprit  de  Dieu  nous  enfeigne  ,  & 
que  nous  n'éprouvons  que  trop  en  nous-mêmes  ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  fiind^e  à  la  pieté  ,  que  le  commerce  &  la  conta- 
gion du  monde.  On  y  marche  par  la  voie  large  ,  dont  la  fin 
efi  la  perdition  :  le  vice  y  eft  aurorile  par  l'exemple  &  par 
la  coutume  :  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu  y  ci\  interrompue 
par  plufieurs  pèches  plus  grands  ou  plus  petits ,  félon  que  la 
cupidité  domine ,  &  que  la  charité  s'afFoiblit ,  le  cœur  ne 
peut  s'y  fauver  de  certains  intérêts ,  &  de  certaines  paflîons 
fecrètesqui  l'eloignent  de  la  perfeâion.  U  faut  fortir  de  cette 
Egypte  pour  aller  facrifier  à  Dieu  dans  le  défert ,  &  quitter 
le  monde  ;  fi  l'on  ne  le  peut  quant  au  lieu  &:  à  la  demeure,  du 
moins  par  efprit  &  par  l'afFedion  du  cœur,  en  faifant  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  foi  &  dans  la  piété. 
Mais  comme  on  trouve  à  tous  momens  des  ditlicultés  infur- 
montables,  &  qu'd  faut  fe  roidir  faas  cefTc  contre  fes  mœurs 
&i  fes  coutumes  ,  il  elt  plus  sûr  de  le  quitter  tout  d  un  coup  , 
que  de  le  vaincre  tant  de  fois. 

Ce  fut  la  réfolution  que  prit  François  de  Paule  ,  quittant 
Je  monde  avant  que  de  l'avoir  connu.  Il  s'avança  dans  la  per- 
fe«5^ion  fans  empêchement  &  fans  obllacle  ;  il  fe  retira  dans 
es  déferts  de  la  Calabre  ,  pour  fe  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  &  n'avoir  d'autre  témoin  de  fes  bonnes  œuvres ,  que 
celui  qui  en  devoit  être  la  récompenfe.  Il  voulut  avoir  le 
mérite  de  la  vertu  ,  fans  en  avoir  la  réputation  ,  &  crut  que 
fon  bonlieur  ètoit  d'être  aimé  de  Dieu ,  &  fa  fureté  d'être 
inconnu  aux  hommes.  U  ne  travailla  plus  qu'à  pratiquer  l'hu- 
milité, qu'à  ciniei!l-'r  l'humilité  ,  qu'à  établir  un  ordre  & 
une  difcipline  d'humilité. 

Quel  fondement  voulut-il  donner  à  fon  Inftitut  fi  faint 
dans  fes  principes  ,  fi  édifiant  dans  fes  pratiques ,  fi  évangé- 
lique  dans  fes  fins,  finon  l'humilité  .-*  Comme  les  noms  ren- 
ferment l'efTence  des  chofes  ,  &  qiie  les  Ordres  font  l'ou- 
vrage des  mains  de  leurs  Fondateurs  ,lcs  exprelTions  dj  leurs 
vertus ,  &  le  caraftére  de  leur  efprit  ;  il  voulut  que  le  nom  de 
fes  dlfciples  leur  repréfentàt  leur  principale  obligation  &  fa 
principale  vertu.  Comm«  la  vanité  cherche  les  titres  lesplu$ 
éclatans  pour  fe  diftingu:r  dans  les  familles ,  l'humilité  lui 
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fit  imaginer  le  moindre  de  tous ,  pour  faire  la  différence  de 
la  fienne.  11  lui  impol'a  la  loi  d'une  abftinence  perpétuelle  , 
pour  l'entretenir  dans  la  pénitence  ,  compagne  inféparable 
de  riuimilité  évangélique.  On  ne  fait  que  trop  combien  eft 
formidable  à  la  dclicateffe  des  hommes  mondains  ,  ce  temps 
que  l'Eglile  dertine  à  la  mortification  des  fens,  &  à  l'auftérité 
du  jeûne.  On  le  fent  arriver  avec  tant  de  peine  ;  on  s'y  pré- 
pare par  tant  d'excès  :  on  le  pafle  avec  tant  de  chagrin  :  on 
cherche  tant  de  prétextes  pour  s'en  dirpcnfer,  &  tant  d'a- 
douciflemens  pour  le  rendre  plus  fupportable.  On  en  attend 
la  fin  avec  tant  d'impatience  :  on  en  fort  avec  tant  de  joie  : 
on  cherche  avec  tant  de  foin  les  moyens  de  fe  réparer  &  de 
fe  retaire  ;  tant  la  chair  &  le  fang  fe  révoltent  contre  cette 
pratique  de  religion  &  de  pénitence. 

Ce  falnt  Patriarche  a  voulu  que  fes  Enfans  paflent  toute 
leur  vie ,  comme  l'Eglife  vous  fait  pafler  une  dos  moindres 
portions  de  l'année.  Il  leur  a  propofé  la  charité  comme  l'ame 
de  ce  pieux  Inftitut.  C'eft  pour  cela  qu'il  reçut  du  Ciel  ce 
glorieux  étendart  qui  fiit  comme  fes  armes  ,  &  fon  titre  de 
noblelTe,  comme  la  marque  des  avions  héroïques  qu'il  avoit 
faites,  &  qu'il  devoit  faire,  &  comme  une  exhortation  vi- 
vante à  fes  defcendans  du  zèle  &  de  l'amour  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  Dieu  &:  pour  fon  Eglil'e.  Mais  il  a  voulu  que  l'hu- 
milité (ùt  la  gardienne  des  autres  vertus  ,  &  la  qualité  eflen- 
Famîlia    nielle  de  fa  Religion.  Gedcon  difoit  autrefois  :  Ma  famille  ejî 
mea  infi-  h  plus  bajje  dans  Manajfc  ,  &  moi  je  fuis  le  moindre  dans  la  maî- 
m3  ed  in  j})fj  ^  mo/2  Pcre.  Notre  Saint  tcnoit  le  même  langage  :  mon 
&  eeo  '  ^^^^^  doit  ^fc  le  plus  humble  de  tous  les  Ordres  de  l'Eglife , 
ninimus  &  il  faut  que  je  fois  le  plus  humble  fujet  de  mon  Ordre, 
in  domo       £^  effet,  avec  quelle  joie  fervolt-il  dans  les  plus  bas  mi- 
^gj         niftéres  de  la  Religion  ,  ceux  dont  il  étoit  le  Père  &  le  Maître 
Judic.  G.  par  la  fupériorité  de  fa  vertu ,  autant  que  par  la  préémi- 
nence de  fa  charge  ?  Avec  quel  humble  fentimentde  lui-même 
refufa-t-il  de  recevoir  les  Ordres  facrés ,  que  le  Souverain 
Pontife  voulut  lui  conférer  par  l'impofition  de  fes  mains  fa- 
crées  ?  Qui  eft-ce  qui  méritoit  mieux  d'entrer  dans  le  Sacer- 
doce de  Jefus  Chrift,  que  celui  qui  par  fa  vie  &  par  fes 
mœurs ,  s'étoit  rendu  conforme  à  Jefus-Chrift  même  ?  Lui 
manquoit-il  quelque  qualité  néceflaire  à  ceux  qui  s'engagent 
au  miniftère  des  Autels  ?  N'avoit-il  pas  cette  foi  vive  dont 
parle  Jefus-Chrift  ,  capable  de  tranfporter  les  montagnes  ? 
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Ncbrùloit-il  pas  du  t'en  de  cette  charité  puifiante  qiii  dcta- 
chc  le  cœur  du  monde  ,  &  de  tout  ce  qui  Kii  appartient ,  &: 
qui  fiait  qu'on  n'aime  rien  que  Dieu  ,  ou  pour  Dieu  r  S'il  faut 
être  pauNre  ,  pour  imiter  ce  louvcrain  Prèrre  ,  qui  le  dé- 
pouille de  tout  dans  l  tucharillie  ,  François  o'avoit  t(ue  des 
xacinespour  vivre  ,  &  un  cilice  pour  le  cou>rir.  S'il  faut  être 
pur  delprit  &  de  corps  peur  offrir  cet  Agneau  fans  tache  , 
la  folitude  ou  il  s'eto't  retire  dès  fes  plus  tendres  années , 
pouvoit  repondre  de  ion  intégrité  &  de  fon  innocence. 

S'il  fout  être  défintéreffé  quand  on  a  choifi  Dieu  pour 
fon  partage,  François  fe  fervit-il  de  l'afccndant qu'il  eut  fur 
l'clprit  lies  Princes  r  accepta-t-il  les  liberahics  &.  les  prefens 
qu'dslui  offrirent  ?  fe  fit- il  un  mérite  devant  Dieu  de  pro- 
curer à  fes  Religieux  des  commodités  tcmi>orelles  ?  eut-il  ce 
zèle  ardent  &  emprede  ,  qu'on  ne  voit  que  trop  fouvent 
dans  les  mailbns  mêmes  les  plus  réft)rmécs  ,  ou  les  particu- 
liers ,  par  un  dehr  féculier  de  paroitre  habiles  ;  ou  par  la  va- 
nité de  fe  rendre  utiles  &  néceflbires  à  leurs  frères ,  tâchent 
<l'agrandir  la  C  ommunauté  aux  dcpens  de  leur  propre  ver- 
tu ,  &  contentent  fouvent  leur  propre  cupidité  ,  fous  le  ti- 
tre de  la  commodité  commune  ?  Que  pouvoit-on  défirer  en 
lui?  la  pénitence?  depuis  les  jours  de  Jean-Baptifte  onn'avoit 
pas  vu  une  auUérité  de  vie  plus  étonnante.  La  fcience  ?  û 
avoir  puifé  dans  l'oraifon  &  dans  la  retraite  ,  des  connoif- 
fances  plus  pures  &  plus  nobles  que  celles  que  donne  l'étude. 
Enfin,  qu-.l  homme  tiit  jamais  plus  p'opre  à  lacrifier  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-C  hrilt ,  que  celui  qui  lui  avoit  fait 
un  facrifice  de  tous  les  momens  de  fa  vie  ?  Quelle  bouche 
ctoit  plus  capable  de  le  confacrer  que  celle  qui  ne  s'étoit  ja- 
mais ouverte  que  pour  annoncer  fa  vérité  ,  ou  pour  louer 
fa  mifcricorde  ? 

Cependant  cet  homme  fi  faint  ,  à  qiû  Jefus-Chrift ,  par  la 
bouche  de  fon  Vicaire  ,  donnoit  des  marques  d'une  vocation 
indubitable ,  fe  regarde  comme  indigtK  de  cet  excellent  , 
mais  redoutable  miniftère.  Hé  î  que  peuvent  penfer  ceux  qui 
étouffant  tous  les  fentim cns  de  la  foi  &  de  la  piété  chrétienne , 
ufurpent  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrlf^  lans  qu'il  les  y  appelle, 
&  fe  chargent  inconfidérément  dun  fardeau  qui  les  prefTe  &. 
qui  les  accable  !  Que  diront  ceux  qui  fe  jettent  dans  l'Eglife 
fans  avoir  expié  leurs  péchés  paffés  par  une  pénitence  fin- 
ccre ,  &  qui  après  avoir  mené  une  vie  profane  dans  le  mon- 
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de,  vont  encore  au  pied  des  Autels  mener  une  vie  fac  rilège? 
Que  diront  ceux  qui  ne  regardent  la  prêtrife  qu  e  comme  un 
paflage  aux  dignités  ecdéfiaftiques  ,  &  qui  font  fervir  d'inf- 
trument  à  leur  ambition  les  myiUres  les  plusfaints  de  la  Re- 
ligion ,  &  le  Sacrifice  de  Jefus-Chrift  même  ?  Qu'ils  admirent 
l'humilité  de  François  de  P  aule ,  &  qu'ils  gémiffent  de  leur 
orgueil  devant  Dieu  ,  &  devant  les  hommes. 

Mais  la  vertu  de  ce  Saint  ne  fut  jamais  plus  admirable  , 
que  lorfqu'elle  fe  trouva  comme  hors  de  fon  centre  &i  que  la 
providence  de  Dieu  le  tira  de  l'obfcurité  de  fa  vie  cachée 
pour  le  faire  paroître  dans  la  plus  éclatante  partie  du  monde, 
je  veux  dire  dans  les  cours  des  Princes.  Quand  je  me  le  re- 
préfente  aflis  à  côté  du  Souverain  Pontife ,  qui  reçoit  fes 
confeils  comme  des  oracles  ;  quand  je  me  figure  le  plus 
grand  Roi  de  la  terre  à  fes  pieds  ,  implorant  humblement 
fon  fecours  ,  &.  l'honorant  comme  l'arbitre  de  fa  vie  ou  de 
fa  mort  ;  quand  je  me  repréfente  non-feulement  les  peuples, 
mais  encore  les  Grands  du  monde  ,  accourant  à  l'envi,  pour 
avoir  part  à  fes  bénédiftions  &  à  fes  prières  :  je  dis  en  moi- 
même  ,  que  cette  tentation  eu  délicate ,  &  que  c'eft  une 
grande  &  rare  vertu  qu'une  humilité  qui  eft  honorée  !  II 
lî'eft  pas  dithcile  de  fe  contenir  dans  les  bornes  d'une  jufte 
modération ,  &  de  fe  refferrer  en  foi-méme  ,  quand  on  eft 
réduit  aux  ténèbres  d'une  vie  obfcure.  On  réfifte  aifément  à 
l'oigueil  ,  quand  il  n'eft  pas  foutenu  par  une  grande  répu- 
tation ,  ou  fortifié  par  un  grand  mérite.  On  a  quelque  honte 
de  fe  croire  ,  quelque  bonne  opinion  qu'on  ait  de  foi ,  quand 
on  eft  feul  à  s'eftimer  &  à  s'applaudir  ,  &  quand  on  n'a  pour 
foi  d'autre  approbateur  ,  ni  d'autre  flatteur  que  foi-même. 
Mais  lorfqu'on  fe  voit  honoré  &  qu'on  fait  du  bruit  dans  le 
monde  ,  lorfqu'on  s'attire  la  louange  &  l'admiration  par  des 
talens  ,  ou  par  des  vertus  extraordinaires  ;  qu'il  eft  dange- 
reux qu'on  ne  foit  de  l'avis  du  public  ,  qu'on  ne  vienne  à  fe 
louer  &  à  s'admirer  un  peu  foi-méme  ,  malgré  toute  fa  mo- 
dération ,  &  qu'on  ne  mêle  quelque  grain  de  fon  propre  en- 
cens à  celui  qu'on  reçoit  des  autres  !  Notre  Saint  évita  ce 
péril  ;  il  fe  jugea  par  fa  confcience ,  &  non  pas  par  fa  répu- 
tation ,  &.  n'oublia  pas  ce  qu'il  étoit  devant  Dieu  ,  quelque 
glorieux  qu'il  fût  devant  les  hommes. 

En  effet ,  y  eut- il  jamais  vie  plus  pleine  de  merveilles  que 
Ja  fienne  ^  Onl'avoitvu  marcher  fur  les  eaux  comme  fur  m 
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marbre  folide  ,  &  paiVer  avec  confiance  fur  fon  manteau  , 
ce  détroit  qui  fépare  fltalie  de  la  Sicile ,  au  milieu  des  Scyl- 
ks  &  des  Carj-bdes ,  lieux  diffamés  par  tant  de  naufrages.  II 
avoir  paru  élevé  dans  l'ardeur  de  fa  prière  ,  &  féparé  de  la 
terre ,  dans  un  corps  terreùre  &  mortel  a  la  vue  des  Rois  & 
des  Reines  ,  témoins  d'un  fi  faint  &  fi  furpt enant  Ipedlacle. 
On  lavoit  voi  tant  de  fois  arracher  des  mains  de  la  mort  la 
proie  qu'elle  avoit  déjà  prefque  enlevée.  Souifrez ,  Mes- 
sieurs ,  que  j  appelle  ici  en  palVant  ces  hommes  de  diiiicile 
créance ,  qui  félon  le  langage  d'un  Apôtre ,  BUfphcnunt  tout  Jud  e- 
ce  qutls  ignorent ,  Ôc  qui  donnant  à  la  puiflànce  de  Dieu  les  ^'^'"  ''^'^ 
mCmes  bornes  que  Dieu  a  données  à  leur  connoilfance  ,  fe 
plaifent  à  rejeter  les  miracles  les  mieux  établis ,  ou  par  un 
faux  honneur  de  ne  vouloir  être  ni  trompeurs  ni  trompés  ; 
ou  par  une  réfolution  vague  de  ne  croire  que  ce  qu  Us  ont  vu 
de  kurs  propres  yeux. 

J'avoue  qu'il  y  a  une  fimplicité  fuperllitieufe  qui  croit 
tout ,  qui  afiure  tout ,  qui  fe  plait  à  donner  au  menfonge  la 
forme  delà  vérité  ,. quand  elle  peut  le  couvrir  de  quelque 
prétexte  de  Religion,  &  une  crédulité  populaire  qui  établit 
de  faux  miracles ,  comme  la  vaine  fubtilité  des  favans  &  la 
fagefle  aveugle  des  libertins ,  refufent  d'en  reconnoitre  de 
véritables.  Mais  je  fai  aufii  que  Dieu  a  fes  feiAiteurs  choifis , 
à  qui  il  communique  plus  abondamment  fa  fagefTe  &:  fa  puif- 
fance  :  que  le  bras  du  Seigneur  n'eft  pas  accourci  ;  qu'en 
tout  temps  il  aura  foin  de  ibn  Eglife  ,  &  que  le  befoin  des 
miracles  étant  fouvent  le  même ,  il  n'eft  pas  incroyable  qu'il 
en  faffe  en  ces  derniers  temps  ,  comme  il  en  faifoit  aux  pre- 
miers fièdes.  Sa  vérité  qui  a  dit ,  que  ceux  qui  croiraient  en  Jojn.i^. 
lui  ,  feraient  cL  plus  grands  pmd'ges  tjue  lui  ,  dure  encore  ;  & 
tant  qu'il  y  aura  des  Saints  dans  l'àglife  ,  on  y  verra  des 
miracles  qui  furpafferont  la  portée  des  efprits  foibles  ,  &  qui 
confirmeront  dans  les  purs  fentimens  de  la  Religion  ,  ceux 
qui  auront  le  cœur  fournis  à  l'Evangile. 

Mais  le  plus  grand  miracle  qu'ait  fait  ce  grand  homme  , 
c  eft  de  n'avoir  pas  été  ébloui  de  la  gloire  ,  que  fes  miracles 
lui  avoient  acquife.  II  s'anéantifToit  lui-même  ,  tandis  que 
tout  l'univers  lui  applaudiffoir.  Il  avoit  plus  de  foin  de  cacher 
fes  bonnes  œuvres  ,  que  nous  n'en  avons  de  caclier  les  mau- 
vaifes.  On  eût  dit  qu'il  avoit  honte  de  fcrvir  d'inftrument 
indigne  à  la  puiffance  de  Dieu  ,  dans  fç>  œuvres  roiraculcu- 
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fes ,  tantôt  les  rejetant  fur  la  vertu  de  quelques  herbes  qu'il 
cultivoit  lui-même  exprès  :  tantôt  donnant  des  cierges  bé- 
nits pour  faire  tomber  l'honneur  de  ces  grands  événemens 
fur  les  béncdiftions  de  l'Eglife.  Son  humilité  lui  déroboit 
ainfi  toutes  les  vertus  &  toutes  les  lumières  dont  il  étoit  rem- 
pli. La  grâce  qui  le  faifoit  paroître  grand  aux  yeux  des  autres, 
le  cache  it  à  lui-même  ;  &  Ton  a  vu  accomplir  en  fa  perfonne 
le  fouhait  des  plus  grands  ferviteurs  de  Dieu ,  de  ne  point 
pécher  ,  &  de  fe  regarder  comme  pécheurs ,  &  d'être  Saints 
fans  s'apercevoir  qu'ils  le  fuffent.  Mais  cette  humilité  fut  la 
caufe  de  fon  élévation  &  de  fa  gloire.  C'eft  ma  féconde 
Partie. 
'^-  C'est  la  conduite  ordinaire  de  Dieu  à  l'égard  des  Saints 

^^^^^'  de  les  élever  à  mei'ure  qu'ils  s'humilient.  Comme  il  fait  con- 
fondre l'orgueil  des  pécheurs  ,  il  fait  honorer  l'humilité  des 
juites  ;  foit  pour  donner  plus  de  créance  &  d'autorité  à  la 
vertu ,  qui  d'elle-même  paroît  infirme  ,  &  pour  la  rendre 
plus  vénérable  aux  yeux  des  hommes  ;  foit  pour  faire  écla- 
ter fa  providence  par  ces  moyens  inconnus  ,  mais  infailli- 
bles qu'il  a ,  de  tirer  quand  il  veut  la  lumière  des  ténèbres ,  & 
la  gloire  du  fond  des  abaiffemens  ;  foit  pour  faire  voir  à  ceux 
quile  fuivent  ;  à  ceux  mêmes  qui  s'éloignent  de  lui ,  qu'on  ne 
perd  rien  en  le  fervant ,  &  qu'on  retrouve  dans  le  monde  les 
biens  &  les  avantages  niêmes  qu'on  y  méprife  &  qu'on  y  fa- 
crifie  pour  lui.  Quoi  qu'il  en  loit ,  l'Ecriture  fainte  nous  en- 
Humî-      feigne  ,  tantôt ,  Que  la  «rloire  eft  le  partage  de  r humble  de  caur: 
lem  fpi-  tantôt ,  Que   l'humilité  efl  un  préjugé  certain  &  un  préfage  in~ 
cii"let"  '  /^'^^'^^«^  '^''  '-^  gloire  qui  doit  la  fuivre  :  tantôt ,  Que  filévation 
gloria.      efl  une  fuite   nécejfaire  ^  &  la  rccompenfe  naturelle  de  celui  qui 
Prov.,4.  s\fl  ahaijfé.  C'eft  ainfi  que  parle  tempérament  de  fon  ado- 
prscédk  ^^^^^  fagefle ,  Dieu  entrerient  &  gouverne  fes  Elus.  11  lès 
Jiumiii-    humilie,  de  peur  qu'ils  ne  foient  accablés  du  poids  de  la  gloire 
îf  ^-         qu'il  leur  deft.ne  ;  il  les  élève  de  peur  qu'ils  ne  fuccombent 
Qui  ^fe  ^ous  la  connoiflance  qu'il  leur  donne  de  leurs  infirmités  & 
humiliât  de  leurs  misères.  Il  leur  fait  fentir  par  fa  vérité  qu'ils  ne 
exaltabi.  peuvent  rien  par  eux-mêmes ,  &  il  leur  fait  éprouver  par  fa 
Joàn.14.  grâce  qu'ils  peuvent  tout  en  celui  qui  les  foutient  &  les 
fortifie. 

Or  ,  Messieurs  ,  cet  ordre  d'équité  &  de  juftice ,  cette 
compcnfation  de  grandeur  &  d'abaifîemcnt  ne  parut  jamais 
mieux  que  dans  la  vie  de  l'humble ,  du  pauvre ,  &  toutefois 


DE  s.  François  dePaule.         2Çt 

t3u  ^rand  &:  de  rillullre  François  de  Paule.  Dieu  le  tira,  pour 
aiiifidire,  du  néant  de  (on  humilité  ,  pour  le  revêtir  de  fa 
force  &  de  fa  fagefTe  ,  &  pour  en  faire  un  de  ces  hommes 
fmguliers  dont  il  fe  plaît  de  donner  de  temps  en  temps 
comme  un  fpeftade  à  fon  Eglife ,  parles  grandes  vertus  que 
fa  grâce  produit  en  eux ,  &  par  les  œuvres  merveilleufes  que 
fa  puifl'ance  fait  par  leur  minirtère  ,  afin  d'exciter  la  ferveur 
des  gens  de  bien ,  par  Texemple  vivant  d'une  piété  extraor- 
dinaire ,  &  de  confirmer  la  foi  des  pécheurs  par  la  vue  des 
prodiges  qui  furpaffent  les  forces  de  la  nature.  Examinez 
donc  avec  moi  les  grâces  que  Dieu  fit  par  lui ,  &  celles  qu'il 
lui  avoit  faites.  Voyez  combien  il  eft  defcendu ,  en  voyant 
où  il  ei\  monté  ;  &  jugez  de  la  profondeur  de  fon  humilité 
par  le  degré  d'honneur  où  Dieu  rélève. 

Je  n'ai  d'abord  qu'a  parcourir  tout  cet  univers ,  &  à  vous 
découvrir  tout  d'un  coup  toute  la  face  de  la  nature.  On  eût 
dit  que  Dieu  l'en  avoit  fait  le  Seigneur  &  le  Maître.  Eft-il 
befoin  de  confirmer  la  vérité  ?  Faut-il  inllruire ,  fecourir 
ou  édifier  le  prochain  ?  tout  cède  à  fa  foi  :  fa  charité  n'a 
point  de  bornes  ,  les  élémens  pour  lui  obéir  ,  rompent  leurs 
lois,  &  perdent  leurs  qualités  les  plus  naturelles.  Les  aftres 
arrêtent  leur  cours ,  &  détournent  leurs  malignes  influences. 
Les  vents  étouffent  leur  foufBe  fatal  &  s'apaifent.  La  mer 
brife  fes  Ilots  écumeux  &  fe  calme.  La  terre  force  les  fa il'ons, 
&c  devient  ferfile  en  tout  temps.  Des  fourccs  d'eau  vive  for- 
tent  des  veines  d'un  rocher  aride  à  la  parole  de  ce  Moyfe. 
Le  feu  divife  fes  flammes  ,  6i  les  amortit ,  quand  cet  Ange 
du  Seigneur  va  defcendre  dans  la  fournaife.  Le  ciel  s'ouvre 
oufe  ferme ,  retient  ou  répand  fes  rofées  à  la  prière  de  cet 
Elle.  Les  monragnes  s'ébranlent ,  &  ces  maflcs  fans  foutien 
demeurent  fufpendues  par  la  force  de  la  foi  de  ce  Thauma- 
turge. Les  créatures  les  plus  infenfibles  s'arrêtent  ou  fe  meu- 
vent à  la  volonté  d'un  homme  mortel  ;  &  toute  la  nature 
étonnée  ,  attentive  ,  obéifTante ,  reconnoît  en  lui  le  pouvoir 
de  fon  Créateur,  &  révère  fa  fainteté  &  fon  innocence. 

Ne  croyez  pas  ,  Messieurs  ,  que  je  m'abandonne  à  ma 
propre  imagination  ,  que  je  prenne  pour  fondement  de  ce 
difcours  une  tradition  fuperftitieufe  ,  &  que  je  veuille  ren- 
dre vos  efprits  attentifs  par  le  magnifique  récit  de  ces  événe- 
mens  admirables.  Je  parle  fur  des  témoignages  certains  ,  fur 
ia  foi  de  l'Eglifeniême ,  &  je  veux  mériter  votre  attention  , 
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plus  parla  vérité  que  par  la  grandeur  de  ce  que  je  dis.  Dieu 
Cft  le  maître  de  fes  faveurs  &  de  fes  grâces ,  &  pourquoi  ne 
croirons-nous  pas  qu'il  ait  fait  fervir  une  partie  de  fes  créa- 
tures à  la  gloire  de  celui  qui  ne  s'en  fervoit  que  pour  fe  ca- 
cher ,  pour  fe  confondre ,  &  pour  s'anéantir  devant  le  Créa* 
teurquilesa  faites? 

Ce  feroit  peu  d'avoir  eu  cet  empire  fur  les  élémens ,  s'il 
ne  l'avoit  exercé  fur  les  hommes  mêmes ,  par  cette  grâce 
des  guérifons  qui  le  rendoit  l'objet  de  la  vénération  &  de  la 
tendrefTe  des  peuples.  Il  y  a  deux  fortes  de  miracles ,  félon 
la  remarque  de  iaint  Cyrille  d'Alexandrie  :  ceiox  de  la  puiflan- 
ce,  &.  ceux  de  la  charité.  Les  premiers  n'étant  faits  que  pour 
frapper ,  ou  pour  convaincre  l'efprit  de  ceux  qui  les  voient, 
ne  prcduifent  ordinairement  que  l'admiration  &  la  crainte  : 
les  féconds  étant  faits  pour  le  foulagement  &  pour  le  fecours 
des  miférables  ,  touchent  le  cœur  ,  &  joignent  à  la  fu:  prife 
&  à  l'étonnement ,  l'amour  &  la  reconnoiffance.  Ceux-là 
effraient  &  rebutent ,  pour  ainfi  dire  ;  ceux-ci  confolent  & 
Xuc.  5.    attirent.  Jefus-Chrift  montre  fon  pouvoir  par  cette  pêche 
miraculeufe  que  fon  Evangile  nous  repréfente.  Le  plus  hardi 
Ropa-  de  fes  Apôtres  s'écrie  :  Sorrt^  ,  Seigneur,  &  ne  demeure:^  plus 
baiu  ut    avec  un  pécheur  tel  que  je  fuis.  Il  chaffe  les  démons  ;  &  tout 
à  finibiis  ""  peuple  alarmé  de  cette  puiflance  qui  pouvoit  les  proté- 
«orum.    ger ,  mais  qui  pouvoit  auflî  les  perdre ,  le  prie  de  s'éloigner 
Matth.    {le  la  contrée.  Il  propofe  le  plus  grand  de  tous  fes  miracles  , 
le  Sacrement  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  :  fes  Difciples  en 
font  furpris  &  l'abandonnent.  Mais  guérit-il  des  lépreux  , 
Seque-     des  aveugles  ,  des  paralytiques:  une  grande  multitude  de  peii" 
eum         P^^  ^^  f"^^  »  "^^y^"^  ^^^  miracles  quil  faifoit  fur  les  malades  ; 
muititu.  pour  nous  apprendre ,  ajoute  ce  Père  ,  que  la  véritable  gloi- 
^o  mag.  repaimi  les  hommes ,  confifte  à  être  puiffans  &  à  être  utiles, 
videbaiît  ^  ^u'on  ne  peut  manquer  d'en  être  honoré  ,  quand  on  les 
ligna       tient  par  l'intérêt  &  par  l'eftime ,  &  quand  on  fait  après  s'être 
qus   fa-  rendu  confidérable  par  fa  vertu  ,  fe  rendre  encore  agréable 
fùperiiis  P3r  fes  bienfaits. 

qui  infir-      Tel  fut  ce  faint  homme  dans  le  cours  de  fa  vie  mortelle. 

mabaii-    Qn  le  vit  dans  fon  défert  qui  fervoit  comme  de  refuge  publie 

jo'an.  6.  ^  tous  les  malheureux  ,  réparer  dans  les  uns  les  accidens  de 

la  fortune ,  dans  les  autres  les  défaillances  de  la  nature.  On 

le  vit  traverfer  toute  la  Sicile  ,  laiffant  par-tout  des  traces 

d'une  charité  bienfaifante.  Là  il  ranime  un  enfant  mourant. 
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&:  le  rend  anx  vœux  d'une  mère  éplorée.  Ici  il  remet  la  vi- 
gueur dans  des  corps  ufés  &  confumés  par  des  fièvres  invé- 
tcrées.  Là  il  guérit  des  plaies  où  tout  Fart  s'étant  épuifé , 
n'avoir  pu  connoitre  autre  choie  ,  finon  qu'elles  étoient  in- 
curables- Ici  il  fait  refermer  des  fepulcres  ouverts ,  &  redonne 
la  vie  à  ceux  qu'on  y  porte.  Tout  cède  à  l'efficace  de  la  pa- 
role. Mais  il  ne  s'arrête  pas  à  h  lanté  du  corps  ,  il  travaille 
au  Talut  de  l'ame.  11  détruit  dans  les  mêmes  fujets  &  les  ma- 
ladies qui  les  affligent ,  &  les  vices  qui  les  corrompent.  Par- 
tout où  il  porte  fa  charité  ,  il  infpire  la  pénitence,  &  guérit 
par  les  inftru6lions  falutaires ,  l'avarice ,  l'ambition,  la  colè- 
re ,  l'aveuglement ,  maladies  aufll  populaires  ,  &  auffi  dan- 
gereufes  que  toutes  les  infirmités  corporelles. 

Que  ne  puis-je  vous  repréfenter  ici  cet  homme  fimple  & 
fans  étude  ,  avec  la  feule  autorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  , 
&:  la  feule  éloquence  que  l'Eiprit-Saint  lui  infpiroit ,  chan- 
geant par  fesdifcours  touchans  &  perfuafifs ,  les  mœurs  d'une 
province  entière  ,  que  le  dérèglement  des  Princes ,  &  la  li- 
cence des  guerres  paffces  avoient  perverties  ?  Que  ne  puis- 
je  vous  le  taire  voir  au  milieu  des  plus  célèbres  Doèleurs  , 
expliquant  les  myftères  les  plus  profonds  de  la  Théologie , 
&:  montrant  combien  ces  lumières  &  ces  connoiflances,  qu'on 
tire  d'une  humble  &  fervente  Orailbn  ,  font  fupérieures  à 
celles  qu'on  acquiert  par  le  travail ,  &  par  la  force  du  génie  ? 
Que  ne  puis-je  vous  le  repréfenter  expofant  à  fes  Difciples 
les  fentimens  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur  fur  les  règles  de 
fon  Inflitut  ;  &  confirmant  par  fon  exemple  ,  ce  quedifoit 
autrefois  un  Père  de  l'Eglife  ,  qu'il  n'appartient  de  parler 
dignement  des  maximes  évangéliques  ,  qu'à  ceux  qui  les  ai- 
ment ,  &  qui  les  pratiquent  ?  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à 
ces  talens  quoique  glorieux  ,  qu'il  avoit  reçus  pour  l'inflruc- 
tion  &  pour  le  fecours  des  peuples  ,  paffons  à  ces  endroits 
éclatans  de  fa  vie  ,  où  la  Providence  Divine  l'élevant  au- 
defTus  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre ,  fembla  l'établir  le 
Protecteur  ;  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  l'arbitre  du  falut  des  Rois  & 
des  Royaumes. 

Rappelez  en  votre  mémoire  le  danger  que  courut  de  fon 
temps  l'Italie  ,  de  tomber  entre  les  mains  de  l'impie  Maho-  Maho^ 
met,  &  de  fes  troupes  infidelles.  Ce  P/ince  qui  joio'noit  à  "''^  "• 
une  grande  puiffance  une  ambition  démefurée ,  &  qui  par 
ks  vîtes  &  par  fes  vertus  s'étoit  rendu  la  terreur  de  la  ter- 
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re ,  après  avoir  conquis  l'empire  des  Grecs ,  fe  propofa  de 
ravager  celui  des  Romains,  &  crut  que  pour  détruire  la  Re- 
ligion de  Jefus-Chrift ,  il  falloit  l'aller  étoufFer  jufques  dans  (a. 
Iburce.  Quelque  grande  que  fût  l'entreprife ,  elle  lui  parut 
infaillible ,  s'il  pouvoit  la  rendre  fecrète.  Ainfi  couvrant  fon 
deffein  de  la  foi  des  traités  &  des  apparences  de  paix  ,  mena- 
çant fes  voifins ,  pour  endormir  les  plus  éloignés ,  il  ne  dou- 
toit  pas  de  la  conquête  de  l'Italie ,  s'il  pouvoit  fe  faifir  de 
quelque  place  dans  la  Sicile.  Que  les  jugemens  de  Dieu  font 
adorables ,  &  qu'il  fait  bien  quand  il  veut ,  par  de  foibles 
moyens  confondre  l'orgueil  &  la  fauffe  prudence  des  hommes! 
François  j  cet  homme  caché  dans  les  bois  &  dans  les  ro- 
ches ,  fans  aucune  expérience  dans  les  affaires ,  attentif  à 
lui-mêm.e  ,  &  ne  fâchant  ce  qui  fe  paffe  autour  de  lui  ,  pénè- 
tre le  fecret  de  ce  barbare  politique ,  &  découvre  dans  fon 
Confî-     défcrt  ce  qu'on  projette  dans  l'Afie.  Je  vous  rends  grâces ,  mon 
teor    ti-  /?^/-c>  j  (le  ce  que  vous  aves^  caché  ces  chofes  aux  f^gcs  &  aux 
ter'. . .  "  /"'"^^"■^  >  ^  ^"«^  "^'^"^  ^^^  ^"^^K.  ''^vèlées  aux  petits  ,  difoit  autre-* 
q-iia  abf.  fois  Jefus-Chrift.  Nous  pouvons  dire  aujourd'hui  le  même  en 
condifti  faveur  de  notre  Saint ,  enflammé  du  zèle  de  la  Religion  &  de 
pienti-  "  ^'^mour  de  la  patrie.  11  interrompt  le  cours  de  fa  contem- 
biis  &     plation ,  il  exhorte  les  Princes  à  la  défenfe  ,  les  Evêques  à 
P^"'*^""  la  prière ,  les  Peuples  à  la  pénitence  :  il  redouble  lui-même 
révéla  fti  ^es  auflérités ,  pour  fléchir  le  courroux  célefle.  Mais  foitque 
par-  Dieu  eût  aveuglé  ces  Princes  &  leurs  confeils  ,  pour  faire 
voir  qu'il  eft  le  maître  des  événemens  ;  foit  qu'il  voulût  pu- 
nir les  péchés  des  peuples,  &  les  ramener  à  lui  en  les  laifTant 
aller  jufqu'au  penchant  de  leur  ruine  :  foit  qu'il  eût  deffein 
de  relever  la  gloire  de  fon  ferviteur  ,  par  le  peu  de  créance 
même  qu'on  donneroit  à  fes  paroles  ,  il  permit  qu'on  prît 
fes  avis  &  fes  prédiftions  pour  des  vifions  d'un  Ermite  con- 
templatif,  ou  pour  des  remontrances  importunes  d'un  fuj et 
bizarre  ,  jufqu'à  ce  que  l'événement  eût  juftifié  la  vérité  de 
la  Prophétie  ,  &  que  l'invafion  fubite  des  Turcs ,  par  la  prife 
d'une  des  meilleures  places  de  la  Sicile  ,  eût  jeté  dans  tout  le 
monde  Chrétien  l'étonnement  &  l'épouvante. 

Quelle  fut  alors  la  face  de  cette  malheureufe  Province  ! 
Ceux  qui  dévoient  répandre  leur  fang  pour  les  autels  &  pour 
la  patrie,  fongeoient  à  la  fuite ,  &  non  pas  à  la  défenfe.  Les 
Prêtres  le  préparoient  à  être  immolés  à  Jefus-Chrifl  &  à  lui 
fervir  deviftimes,  peut-être  en  offrant  fon  facrifice.  Les 
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peuples  déferpérant  d'échapper  au  glaive  ou  aux  chaînes  des 
Inhdelles  ,  n'attendoient  plus  que  la  mort  ou  la  fervitude. 
Oncroyoit  déjà  voir  les  Temples  changés  en  Mofquées,  le 
Croiflant  arboré  où  la  Croix  de  Jefus-Chriil  étoit  adorée , 
&  la  capitale  du  Chriftianifme  devenir  le  fiége  de  la  gran- 
deur &  de  la  puiffance  des  Intidclles.  Le  Pape  imploroit  vai- 
nement le  fecours  des  Rois  &  des  Capitaines  de  l'Europe. 
Cependant  le  Tyran ,  pour  profiter  de  fes  avantages ,  cou- 
vrcit  la  mer  de  voiles  &  de  vaiffeaux  ,  faifoit  marcher  fes 
vieilles  troupes  endurcies  fous  le  fer  ,  accoutumées  au  car- 
nage ,  &  fe  dilpofoit  à  venir  lui-même  à  leur  tête  éteindre 
TEglilé  &  l'Empire  tout  enfemble ,  &  ajouter  au  meurtre  de 
tant  de  Rois  celui  du  Souverain  Pontife  de  Jefus-Chrift. 

Tu  viendras  iufques-ld  ,  fuperbe  &  formidable  Puiffance  ;  .   ^^^^ 
&  là  tu  brifir^s ,  comme  la  mer  ,  tes  flots  orgueilleux  contre  „ies 
un  atome  &  un  grain  de  fable.  Ce  ne  fera  ni  le  nombre  de  &.  hîc 
nos  foldats ,  ni  la  prudence  de  nos  Capitaines ,  ni  les  efforts ,  '^o"'""- 
ni  les  confeils  des  Princes  confédérés  qui  renverferont  tes  mentes* 
deffeins ,  ce  fera  la  prière  d'un  pauvre  Ermite.  En  effet ,  fludus 
il  fe  renferme  huit  jours  entiers  dans  fa  cellule  pour  prier  y°^*   -, 
en  fecret  le  Père  Célelle.  11  en  fort  comme  un  autre  Moyfe , 
pour  annoncer  à  Ifraël  la  mort  de  Pharaon  61  b  délivrance 
de  fon  peuple.  Il  ranime  le  courage  des  foldats  que  la  crain- 
te avoit  difperfés  ,  dans  le  dèfefpoir  des  affaires  publiques  ; 
Redonnant  au  Général  quiles  ccmmandoit  des  cierges  bé- 
nits pour  gage  affuré  de  la  défaite  des  ennemis ,  il  obtint  la 
plus  belle  &  la  plus  importante  viftoire  que  les  Chrétiens 
aient  jamais  remportée  furleslnfidelles. 

Qu'il  eft  vrai  ce  que  l'Ecriture  nous  enfeigne ,  que  la 
prière  d'un  homme  de  bien  eft  puiffante  fur  les  miféricordes 
de  Dieu  !  cependant  on  n'y  fait  point  de  réflexion.  Combien 
de  guerres  glorieufementfoutenues  ;  combien  de  paix  heu- 
reufement  terminées  ,  dont  on  attribue  le  fuccès  ou  à  la 
force ,  ou  à  la  prudence  de  la  chair  ,  dont  l'honneur  eft 
peut-être  dû  à  l'Oraifon  d'un  Solitaire ,  qui  levoit  les  yeux 
&  les  mains  au  Ciel ,  tandis  qu'lfraël  combattoit  en  pleine 
campagne  ?  Combien  de  fantés  précieufes  à  l'univers  qu'on 
croit  confervées  par  la  vigueur  du  tempérament ,  ou  réta- 
blies par  le  fecours  de  l'art  ou  de  la  nature  ,  qui  font  le  fruit 
des  vœux  &  des  larmes  d'un  liomme  de  bien  qui  prie  en  fe- 
«rct  le  Pèrecélefte  ?  Hé ,  Messieurs  ,  quand  on  voit  le  dé-' 
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bordement  des  palTions  &  des  péchés  qui  régnent  aujour- 
d'hui dans  le  Chriftianilme  ,  tant  de  corruption  dans  les 
mœurs ,  tant  de  relàchemens  dans  la  difciphne  ,  tant  d'ini- 
quité dans  les  jugemens,  tant  d'infidélités  dans  les  mariages, 
tant  de  profanations  dans  les  Eglifes,  tant  d'hypocrifie  dans 
l'ufage  des  Sacremens  ;  qu'il  eft  aifé  de  conclure ,  que  parmi 
cette  foule  de  pécheurs  qui  provoquent  la  colère  du  Ciel  , 
il  y  a  quelques  Juftes  cachés  qui  la  retiennent  !  On  a  peine 
à  reconnoître  le  doigt  de  Dieu  en  ces  rencontres ,  &  l'on 
aime  mieux  attribuer  ces  profpérités  publiques  ou  particu- 
lières à  une  impuifîante  fagcife  dont  les  hommes  fe  flattent , 
ou  à  je  ne  fai  quelle  fortune  dont  leur  vanité  fe  fait  une  ido- 
le ,  qu'au  pouvoir  que  donne  celui  qui  voit  tout ,  &  qui  rè- 
gle tout  ,  à  ceux  qui  l'aiment  &  qui  le  fervent.  Ainfi  , 
François  eut  la  gloire  d'être  le  Libérateur  &  l'Ange  vifible 
de  l'Italie. 

Mais  s'il  eut  le  bonheur  de  protéger  les  états  Chrétiens , 
il  eut  le  courage  d'annoncer  la  vérité  aux  Rois  qui  les  gou- 
vernoient.  C'eft  ici, Messieurs,  que  j'ai  befoin  de  cette 
favorable  attention  dont  vous  m'honorez.  Une  des  plus  gran- 
des merveilles ,  dit  faint  Bernard ,  que  Dieu  opère  en  les 
Saints ,  c'eil  de  les  rendre  en  même-temps  humbles  &  ma- 
gnanimes :  humilité  fans  baffeffe ,  magnanimité  fans  orgueil  ; 
humilité  noble  ,  qui  fait  qu'ils  fe  confient  d'autant  plus  en  la 
puiflance  de  Dieu  dans  les  chofes  qui  font  difficiles,  qu'ils 
préfument  moins  de  leurs  propres  forces  ;  magnanimité 
raodefle,  qui  leur  infpire  d'autant  plus  de  crainte  &  de  re- 
connoiffance  pour  Dieu,  qu'ils  en  ont  reçu  plus  de  grâce. 
De-Ià  fe  forme  en  leur  cœur  ce  jufie  tempérament  de  rete- 
nue &  de  courage;  ils  refpeclent  les  hommes,  mais  ils  ne 
peuvent  refpefter  leurs  erreurs.  Ils  n'ont  pas  deffein  d'offen- 
ier  les  Grands  du  monde  ,  mais  ils  craignent  de  blefler  leur 
confcience ,  en  leur  diffimulant ,  ou  en  leur  déguifant  leurs 
péchés.  Ils  s'humilient  toujours  eux-mêmes ,  mais  ils  n'hu- 
milient jamais  la  juftice  ;  le  crédit  de  la  vérité  eft  plus  puif- 
iant  fur  eux  que  le  crédit  de  la  coutume  ,  &  réfolus  de  fe  fé- 
parer  du  fiècle  par  une  fainte  fingularité ,  plutôt  que  de  s'y 
conformer  par  une  fociécé  criminelle ,  comme  il  fe  foumet- 
tent  eux-mêmes  à  la  Loi  de  Dieu  ,  ils.  voudroient  y  rame- 
ner &  y  réduire  tous  les  pécheurs  qui  s'en  écartent ,  fans 
avoir  égard  ni  à  leur  rang  ni  à  leur  nailTance, 

Ce 
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Ce  fut  dans  cet  eiprit  que  François  de  Paule  entra  dans  les 
Cours  des  Rois  pour  y  annoncer  la  vérité  que  la  flatterie  de 
leurs  Sujets ,  &  leurs  propres  paiTions  leur  cachent  ordinai- 
rement. Nofa-t-il  pas  remontrer  au  Roi  de  Naples  les  misè- 
res des  peuples ,  qui  gémilToient  fous  le  poids  des  tributs  ex- 
celTifs  qu'il  leur  impofoit  ?  No  lui  dit-il  pas  avec  un  zèle  dif- 
cret ,  mais  généreux  ,  qu'il  n'étoit  riche  que  du  bien  d'au- 
nui  ;  qu'il  ne  devoir  pas  fe  regarder  comme  le  maître  de  fes 
tréfors,  pour  en  difpoferà  fa  volonté,  mais  comme  le  dif- 
penfateur  pour  les  employer  au  falut  public.  Qu'il  étoit  éta- 
bli miniftre  de  Dieu  pour  rendre  fes  peuples  heureux  ,  non 
pas  pour  en  faire  des  miférables ,  en  confumant  en  luxe  & 
en  débauches  les  fubfides  tirés  du  travail  &  de  la  fubllance 
des  pauvres r  Ne  fit-il  pas  dilliller  du  fang  d'une  pièce  de 
monnoie  qu'il  rompit  en  fa  préfence,  pour  le  convaincre 
par  le  miracle,  s'il  ne  pouvoit  le  convertir  par  les  remon- 
trances :  pour  lui  infpirer  la  compaflîon  par  cette  preuve 
ienfible  de  la  misère  &  de  la  calamité  publique ,  &:  pour  lui 
faire  connoitre  fa  violence  &  fon  inhumanité  ,  en  lui  mon- 
trant fur  cet  infenfible  métal ,  une  image  touchante  de  la 
plaie  qu'il  faifoit  dans  le  cœur  des  peuples  ?  Mais  quelle  fut 
fa  fermeté  ,  lorfqu'après  avoir  effayé  d'apprendre  à  vivre  à 
un  Roi  de  Naples ,  il  vint  enfeigner  à  un  Roi  de  France  à  bien 
mourir .'' 

Vous  favez ,  Messieurs  ,  que  c'eft  de  Louis  onzième  que 
je  parle.  Ce  Prince  impénétrable  dans  fes  defleins ,  implaca- 
ble dans  fes  colères,  toujours  foupçonneux  &  toujours  fuf- 
pe6l ,  accoutumé  à  tendre  des  pièges  ,  &  à  craindre  pour  lui 
les  pièges  qu'il  avoit  tendus,  odieux  aux  autres  &  à  lui-mê- 
me ,  trainoit  dans  une  trifte  retraite  les  miférables  reftes 
d'une  vie  qu'il  avoit  paiTée  a  troubler  les  autres ,  &  à  s'in- 
quiéter lui-même.  Dieu  qui  punit  fouvent  les  pécheurs  par 
leurs  propres  péchés ,  le  livra  à  les  chagrins  &  à  fes  foupçons; 
&  faifant  du  fujet  de  fes  pallions ,  la  matière  de  fes  fuppli- 
ces ,  permit  qu'il  fût  déchiré  par  fes  propres  défiances  ;  & 
qu'après  s'être  fait  craindre  de  tout  le  monde  ,  il  craignît 
tout  le  monde  aufli.  11  avoit  la  mort  fans  cefle  devant  les 
yeux,  non  pas  pour  s'y  préparer,  mais  pour  s'en  défendre  : 
quelque  habile  qu'il  fût  en  l'art  de  feindre ,  il  ne  put  diffimu- 
Jer  cette  foibleife.  Plus  touché  du  défir  de  conferver  fon  au- 
torité ,  que  de  l'appréhenfion  de  perdre  fon  ame;  entrepre- 
Tome  IlL  P remit; re  Partie»  R 
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nant  des  pèlerinages  plutôt  par  timidité,  que  par  pénitence  ;; 
cheixhant  à  fe  foutenir  dans  fes  frayeurs  &  à  calmer  fa 
confcience  inquiète  ,  par  des  dévotions  fuperftitieufes  ,  &  fe 
failant  contre  la  mort ,  comme  un  rempart  d'images  &  de 
reliques  de  ces  mêmes  Saints  qui  l'ont  fi  lagement  attendue  , 
ou  11  gcnéreufement  endurée  ,  il  cherchoit  vainement  tous 
les  fecours  imaginables  ;  &  ne  pouvant  rien  fe  promettre  ni 
de  l'art ,  ni  de  la  nature  ,  il  fe  flattoit  enfin  de  l'efpérance 
d'une  guérifon  miraculcufe. 
O  morj         ^  """"^  »  ^"^^  '**  mémoire  a  d'amertume  pour  ceux  qui  vivent 
quam        dans  les  biens  &  dans  les  g  and.urs  de  ce  mande  !  Ce  fut  alors 
que  ce  Prince ,  aprcs  avoir  invoqué  tous  les  Saints  du  Ciel , 
eut  recours  à  ceux  de  la  terre ,  &  que  donnant  tout  pour 
ti:3    ho.  fon  amc,  ainfique  parle  l'Ecriture,  il  envoya  des  Ambafla- 
miiii  pa-  deurs  jufqu'au  fond  des  montagnes  delà  Calabre,  pour  obli- 
benti  in  %'^^  François  à  venir  faire  un  miracle  en  fa  faveur ,  &  à  lui 
fiibftan-  prolonger  la  vie.  Un  homme  moins  folide  auroit  cru  qu'il 
tiis  fuis.  i^ijqJj.  fg  hâter  de  recevoir  un  honneur  qu'on  rendoit  à  fa 
4j.         réputation  &  à  fa  vertu.  11  auroit  regardé  la  France  comme 
un  théâtre  propre  à  faire  éclater  la  gloire  de  Dieu  ,  &  par 
accident  la  fienne  propre.  11  auroit  porté  le  Roi  à  la  juftice 
6i  à  la  piété  ,  mais  il  auroit  tâché  de  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces :  il  eût  pris  cette  occafion  de  mettre  en  crédit  fon  nou- 
vel inftitut ,  &  d'attirer  la  protection  &  les  libéralités  du 
Prince  ,  en  lui  donnant  au  hafard  des  efpérances  d  une  lon- 
gue vie  ;  &  faifant  les  affaires  de  Dieu  &  de  fa  Religion ,  il 
n'eût  pas  négligé  les  fiennes  propres. 

Il  y  a  certains  intérêts  délicats ,  &  certaines  ambitions 
fpiritueiles  ^e  les  dévots  ne  favent  que  trop  accommoder 
avec  la  vertu  i'  Leurs  intentions  ne  font  pas  toujours  fi  pu- 
res ,  qu'il  n'y  entre  un  peu  de  raifon  &  de  confidérations 
humaines  ;  &  dans  ce  qu'il  femble  qu'ils  font  pour  Dieu ,  ils 
ne  laiflent  pas  de  donner  quelque  I'atisfa6tion  à  leur  amour 
propre.  François  ne  fe  mut  par  aucun  de  ces  motifs.  Ni  les 
fatigues  d'une  longue  pénitence ,  ni  le  défir  d'avancer  fon 
Ordre  encore  nailTant ,  ni  le  plaifir  de  fe  voir  recherché  par 
le  plus  grand  Roi  de  la  terre  ,  ni  la  gloire  d'aller  annoncer 
aux  grands  du  monde  des  vérités  que  le  monde  ne  leur  ap- 
prend pas;  ni  l'efpérance  d'avoir  un  grand  Royaume  pour 
fpedateur  de  fa  vertu  :  rien  ne  l'éblouit ,  rien  ne  Tébranle. 
Il  ne  marche  pas  fans  miffion  ;  il  faut  que  le  fouverain  Pon- 


DE    S.    François   de   Paule.  259 

tîfe  le  lui  commande ,  &.  qu'il  mette  à  couvert  toutes  fes  ver- 
tus par  l'obéi iTance. 

Mais  conl'ersera-t-il  dans  l'occafion  une  i\  fainte  indiffé- 
rence ?  Quand  il  verra  la  première  tére  du  monde  s'a'Daiffer 
devant  lui ,  ne  fera-t-il  point  attendri  r  N'aura-t-il  pas  quel- 
ques égards?   N'apprendra-t-il  pas  dans  la  Cour  au  moins 
un  peu  de  complaifance  ?  Sera-t-il  venu  de  fi  loin  pour  dé- 
Ibler  un  Roi  qui  le  conlîe  en  fon  pouvoir  &:  en  la  vertu  ; 
&sil  ne  peut  le  guérir  par  un  miracle  ,  ne  tàchera-t-il  pa^ 
de  le  conloler  au  moins  de  quelque  efpcrance.  Il  fe  répand 
autour  des  trônes  certaines  terreurs  qui  empêchent  dépar- 
ier aux  Rois  avec  liberté.  Le  refpeft  qu'imprime  leur  ma- 
jefté,  ferme  la  bouche  à  ceux  qui  en  approchent;  &  la  dé- 
licaterte  qu'ils  témoignent  en  tant  de  rencontres,  eft  une 
barrière  invincible  qu'ils  mettent  entre  eux  &  la  vérité. 
Comme  ceux  qui  les  environnent  ne  tiennent  à  eux  ordi- 
nairement que  par  des  intérêts  de  fortune ,  les  uns  crai- 
gnent de  les  affliger  ,  les  autres  cherchent  à  leur  plaire  ;  le? 
plus  gens  de  bien  même  les  plaignent  fouvent ,  &  ne  peu- 
vent ,  ou  nofent  les  alTiiler.  Qu'il  eft  dangereux  qu'ils  ne 
s'aperçoivent  pas  qu'ils  font  en  péril ,  &  qu'ils  ne  meurent 
comme  ils  ont  vécu  parmi  la  foule  de  leurs  flatteurs  fans 
avoir  penfé  à  leur  falut ,  &.  fans  avoir  connu  la  vérité. 

François ,  comme  un  ami  fîdelle  ,  &  comme  un  prophète 
défintérefle  ,  lui  annonce  fa  mort ,  &  non  pas  fa  guérifon. 
Sans  être  étonné  de  cette  majefté  fi  fière  ;  fans  prendre  ces     Qy-^ 
détours  dont  on  fe  fert  communément  pour  rendre  une  trifte  morieris 
nouvelle  plus  fupportable  ;  fans  craindre  le  courroux  d'un  '"'  ^. 
Roi,  de  qui  la  dillimulation  av^it  rendu  la  flatterie  des  cour-  ^gj^ 
tifans  prefque  néceflaire ,  &c  que  la  pafTion  qu"il  avoit  de  Ij'ui   }8. 
vivre ,  rendoit  intraitable  à  quiconque  l'ofoit  avertir  de  fa 
mort  :  François ,  dis-je  ,  lui  remontre  non- feulement  qu'il  eft 
mortel .  mais  encore  qu'il  cft  mourant  ;  &  qu'il  eft  mourant 
fans  reffource.  Il  lui  imprime  par  fes  exhortations  6c  par  fes 
paroles ,  une  crainte  falutaire  des  jugemens  de  Dieu,  &  un 
défir  efficace  de  fon  falut.  Il  lui  fit  entendre  la  vérité  qu'il 
n'avoit  guéres  entendue;  plus  puifl'ant  d'avoir  apaifé  les  agi- 
tations de  fon  ame,  que  s'il  eût  guéri  la  langueur  &  les  infir- 
mités de  fon  corps  ;  &  plus  heureux  de  l'avoir  mis  en  état  de 
recevoir  la  miféricorde  de  Dieu,  que  s'il  l'avoit  mis  en  état  de 
conferver  plus  long- temps  fon  autorité  parmi  les  hommes. 
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Plût  au  Ciel  que  dans  cet  aveuglement  déplorable  où  nous 
vivons  aujourd'hui ,  chacun  de  nous  eût  fon  prophète  qui 
l'avertît  des  néceflités  de  Ion  ame  ;  qui  dit  à  celui-ci ,  retti- 
tue  ce  bien  mal  acquis ,  &  répare  tes  injuftices;  à  celui-là, 
delcends  de  cette  place  que  tu  occupes  indignement ,  &  ne 
demeure  pas  dans  un  minilUre  où  tu  t'es  ingéré  fans  voca- 
tion ,  &  dont  tu  n'es  pas  capable  :  aux  uns ,  retranchez  de  ce 
train  qui  ruine  votre  famille;  aux  autres,  rompez  ces  liens 
^ui  vous  attachent  à  l'iniquii  é.  Mais  ce  Saint  ne  nous  parle-t-il 
pas  lui-même  par  fa  vie  &  par  fes  exemples  ?  Son  auftérité 
ne  condamne-t-elle  pas  nos  fenfualités  &  nos  délicatefles  ? 
Son  humilité  ne  nous  reproche-t-elle  pas  tacitement  notre 
luxe  &  nos  vanités  ?  Sa  fmiplicité  &  fon  enfance  fpirituelle, 
ne  détruif-t-elle  pas  nos  raffinemens  &  nos  fubtilités,  pour 
nousdifpenfer  de  la  Loi  de  Dieu?  Sa  periévérance  ne  fait-elle 
pas  honte  à  nos  inégaUtés  &  à  nos  inconftances  ? 

LaifTerons-nous  à  fes  enfans  la  fucceflion  entière  de  fes 
vertus  ;  &  tandis  qu'ils  s'appliquent  à  tous  leurs  devoirs ,  & 
que  fidelles  dans  leur  vocation  ,  exafts  aux  obfervances  de 
leur  difcipline ,  aflidus  à  l'oraifon  &  à  la  prière  ,  ils  font  les 
perpétuels  imitateurs  de  leur  Père  ;  nous  contenterons-nous 
d'en  être  les  fimples  admirateurs  ?  Imitons  nous-mêmes  fes 
vertus ,  pour  obtenir  comme  lui  les  récompenfes  éternelles, 
■  Au  JNorn  du  Pcre ,  6'c. 


PANÉGYRIQUE 

D  E 

SAINT    THOMAS 
APOTRE, 

Prêché  dans  VEzlife  de  Saint  Thomas  du 
Louvre  )  à  Paris  5  Van  1075. 

Thomas  unus  ex  duodecim  non  erat  cum  eis ,  quando 

venir  Jefus. 

Thomas ,  !/;2  ^f i-  ^oi^^e  Apôtres  ,  nétoit  pas  avec 
eux  ,  quand  Jefus  leur  apparut. 

Ces  paroles  font  tirées  de  l'Evangile  lelon  S.  Jean  ,  chap.  kk. 

JL_i  O  R  S  Q  u  E  j'examine,  fur  ce  Texte  de  l'Evangile, 
rétat  de  faint  Thomas  dont  je  dois  vous  entretenir  aujour- 
d'hui ;  je  me  le  repréfente  d'abord  comme  un  homme  que 
Jeius-Chrift  avoit  choifi  lui-même,  pour  répandre  dans  le 
monde  la  lumière  de  fes  vérités  naiflantes ,  &  les  premières 
ardeurs  de  l'amour  divin,  qu'il  y  venoit  établir,  lleft  au  rang 
des  Apôtres  deftinés à  être  les  miniftres  de  la  parole,  les  té- 
moins de  fes  adions ,  les  dépofitaires  de  fon  efprit ,  les  com- 
pagnons de  fes  travaux ,  les  Interprètes  de  fes  volontés  &  de 
fes  myftères  :  Thomas  unus  ex  duoJecim.  Mais  lorfque  je  vois  Joan.io 
qu'il  fe  fépare  de  la  compagnie  de  fes  frères ,  ennuyé  de  leurs 
charitables  remontrances ,  prenant  leur  foi  fincère  pour  une 
foible  crédulité  ,  &  traînant  dans  une  folitude  affedlée  fes 
imaginations  &:  fes  erreurs  ;  niant  opiniâtrement  la  Réfur- 
reftion  de  fon  Maitre ,  &  traitant  d'illufion  &  de  menfonge 
la  plus  importante  vérité  de  la  Religion  :  J'y  trouve  un 
pécheur ,  &  je  n'y  connols  point  d'Apôtre  :  Non  erat  cum  eis. 

Je  ne  découvre  en  lui  aucune  trace  de  cet  efprit  apoftoli-        .  ^ 
que.  Ses  lumières  font  éclipfées  ;  fa  charité  refroidie ,  fa  foi 
non-feulement  chancelante ,  mais  prefque  éteinte.  Toute» 
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fois  l'Evangile  en  termes  formels ,  lui  conferve  encore  fon 
rang.  Thomas  unus  ex  diiodccim.  Je  tremble ,  &  je  me  confole 
tout  enfemble  :  Je  trouve  ici  des  principes  d'humiliation ,  & 
des  fujcts  de  confiance  :  Je  vois  qu'un  Apôtre  devient  infi- 
dcUe  ;  je  vois  qu'un  infidelleeft  encore  Apôtre  ;&  que  lors 
même  qu'il  dit  :  Je  ne  a  cirai  point ,  il  ne  perd  ni  fa  vocation 
ni  fon  caraâère. 

Si  je  iuis  furpris  de  fon  peu  de  foi  ,  j'admire  en  même- 
temps  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift.  Il  femble  qu'il  naît 
gardé  les  cicatrices  de  fes  plaies ,  que  pour  ranimer  la  foi 
mourante  de  S.  Thomas.  11  fe  rabailTe ,  par  une  douce  con- 
defcendance,  aux  défirs  indifcrets  &  injurieux  de  cet  incré- 
dule ;  &  lui  montrant  fes  mains ,  fes  pieds,  fon  côté  ,  il  lui 
donne ,  &  à  toute  l'Eglife  en  fa  perfonne ,  des  preuves  fen- 
fibles  de  fa  réfurreélion.  Ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  faire 
voir  aujourd'hui. 
Divifioji,       I  o_  Les  foibleffes  de  S.  Thomas. 

a^.  Les  miféricordes  de  Jefus-Chrift. 

La  conduite  du  Difciple  dans  fon  incrédulité. 

La  conduite  du  Maître  dans  la  converfion  du  Difciple. 
Ce  feront  les  deux  parties  de  ce  difcours  ;  après  que  nous  au- 
rons imploré  le  fecours  du  Saint-Efprit  par  l'interceffion  de 
Marie.  Ave  Maria. 
I.  C'est  une  étrange  manière  de  faire  l'éloge  des  Saints  , 

Partie,  que  de  le  former  fur  les  péchés  qu'ils  ont  commis.  Il  femble 
qu'il  ne  faudroit  recueillir  de  leurs  avions ,  que  celles  qui 
peuvent  nous  fervir  d'exemple ,  &  qu'on  devrolt  oublier 
leurs  foibleffes  quand  ils  font  parvenus  à  la  faintcté.  Pour- 
quoi mêler  des  ombres  qui  diminuent  l'éclat  de  ces  aftres 
brillans  ?  Pourquoi  rouvrir  des  plaies  que  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  a  fermées  ?  &  pourquoi  blâmer  en  ce  monde,  ces  âmes 
pures  &  faintes,  que  Dieu  a  louées,  &  qui  louent  Dieu  dans 
î  éternité.  Maisauffi  pourquoi  dérober  aux  yeux  des  fidel- 
les,  des  repréfentations  de  la  miféricorde  du  Seigneur  ?  Pour- 
quoi ne  dire  pas  que  des  Saints  ont  été  pécheurs  ,  pour  faire 
voir  que  c'eft  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  les  a  fanftifiés  ?  & 
pourquoi  ne  découvrir  pas  leurs  plaies,  pour  faire  honneur 
au  fouverain  Médecin  qui  les  a  guéries  ? 

Ne  craignons  donc  pas  ,  Messieurs  ,  d'avouer  que  faint 
Thomas  fût  pécheur.  Ne  dilTimuIons  pas  fa  chute ,  de  peur 
de  faire  tort  à  la  bonté  de  celui  qui  l'a  relevé.  11  doute  de  la 
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vérité  des  myftèresde  Ton  Maître  ,  &.  le  blefle,  pour  ainfi 
dire ,  à  l'endroit  qui  lui  eft  le  plus  fenfible  ,  je  veux  dire  à  fa 
réfurreiS^ion  ,  d'oii  fe  tire  la  preuve  la  plus  eflenticlle  de  fa 
divinité.  Trois  chofes ,  félon  laint  Paul ,  dans  fon  épitre  aux  7"'.'"^* 

,      .  ueltiîia- 

Romains,  ont  tait  connoitre  que  Jefu3-Chrill  étoit  Dieu ,  fa  tus   eft 
puiflance  ,  fa  fainteté  ,  fa  réfurreftion.  II  a  montré  fa  puif-  f^i'',"* 
fance  par  les  miracles  qu'il  a  faits;  il  a  fait  connoitre  fa  fain-  ^j^^Jj 
teté  par  les  vertus  qu'il  a  pratiquées;  il  a  fait  éclater  fa  gloire  fecim- 
&fa  majefté  par  fa  réfurredion ,  avec  cette  différence  pour-  f^"'"  'pi- 
tant ,  que  fa  puifTance  a  été  cachée  fous  les  voiles  de  nos  foi-  fà,"ftifî_ 
bleffes;  que  fa  fainteté  a  été  couverte  fous  les  apparences  du  cationis, 
péché;  mais  que  fa  divinité  s'eft  entièrement  manifeftée  ^''^^- 
dans  fa  réfurredion ,  &  que  fortant  du  tombeau  tout  glo-  ^^^^'j^^' 
rieux  &  tout  immortel,  il  a  fait  le  plus  grand  coup  de  fa  mortuo- 
puiffance,  donné  la  plus  grande  preuve  de  fa  fainteté,  &  ''""'  ^^: 
pofé  le  plus  folide  fondement  de  fa  Religion.  Car  s'il  n'y  a  ^^^^  ^^^^ 
point  de  réfurre£tion ,  il  n'y  a  point  d'immortalité  ;  s'il  i. 
n'y  a  point  d'immortalité  ,  il  n'y  a  point  de  Juftice  ;  s'il 
n'y  a  point  de  JuTtice ,  il  n'y  a   point  de  Providence , 
s'il  n'y  a  point  de  Providence  ,  vous  dhruilez  la  divinité. 
Or  ,   Jefus-Chrift  venoit  de  confirmer  toutes  ces  vérités 
par  fa  réfurreclion  :  fa  grandeur  ,  puifqu  il  eft  reffufcité 
par  fa  propre  vertu  :  fa  juftice  ,  puifque  fa  gloire  eft  une  ré- 
compenfe  de  fes  foufFrances  :  fa  Providence,  puifqu'il  nous 
deftine  une  bienheureufe  immortalité  ,  &  nous  affure  no- 
tre réfurreftion  par  la  fienne.  AufTi  il  femble  qu'il  ait  réduit  ^  r 

i.n  -1     o  I        '       •  1     r       A     '^  .1      relteni 

tout  1  Lvangile  &  tout  le  témoignage  de  fes  Apôtres  a  la  Refur- 

publication  de  ce  feul  myftère,  &  qu'il  ait  fondé  leur  mif-  reaionis 
fion  fur  cette  feule  vérité.  Jugez  du  péché  de  cet  Apôtre  f  !"^  "°' 
par  toutes  les  ventes  qu  il  bielle ,  &  par  1  injure  qu  il  fait  a  fieri 
Jefus-Chrift.  unum  ex 

Il  détruit  cette  fainte  fimpîicité  de  la  foi ,  qui  ne  demande  *J^'**  ^^' 
qu'à  fe  foumcttre  à  l'autorité  &  à  captiver  fon  efprit  &  fa 
volonté  fous  le  poids  de  la  parole  divine  ,  fans  vouloir  pé- 
nétrer le  fond  des  myftéres ,  &  fans  entrer  dans  des  difcuf- 
fions  vaines  &  curieufes.  Tertullicn  remarque  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  la  religion  des  Payens  ,  &  celle  des  difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  :  que  la  religion  des  payens  ne  formoit 
qu'une  foi  tumultueufe  ,  &  ne  tiroit  fon  autorité  &  fa  vé- 
nération que  des  pompes  extérieures ,  de  l'appareil  de  leurs 
facrifîces ,  de  la  profaHon  de  leurs  encens.  La  magnifîcen- 
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ce,  la  terreur,  la  furprife les  rendoient  crédules;  &  leurs 
eiprits  voulant  étr«  frappés  de  grandes  images  fenfibles  ,  ils 
ne croyoïent  qu'autant  qu'ils  admiroient.  Les  Chrétiens  aeif- 
ient  d  u  ne  manière  bien  difFérente  :  ils  ne  croient  pas  parce 
qu  ils  admirent;  ils  admirent  parce  qu'ils  croient  •  ils  ne 
cherchent  pas  jjfatisfaire  leur  curiofité,  ils  veulent  exercer 
ieur  foi;  ilslailTent  aux  philofophes  à  chercher  les  raifons 
&  aux  âmes  groffières  à  dcfirer  de  voiries  vérités  qu'on  leur 
propofe. 

Cette  r.mplicité  eft  fondée  fur  le  refpeft  qu'ils  ont  pour 
l^ieu ,  &  fur  la  déférence  qu'on  doit  avoir  pour  fa  parole, 
llsfavent  que  l'efpritdoit  être  fournis  à  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur dit ,  comme  la  volonté  doit  être  fujette  à  tout  ce  qu'il 
commande  ;  &  que  comme  on  doit  réprimer  fes  inclinations 
pour  obéir  à  la  loi  de  Dieu  ;  on  doit  combattre  fes  fenti- 
mens  &  fes  répugnances ,  pour  acquiefcer  à  fes  vérités.  Ce 
n'efl  pas  que  la  foi  n'ait  fon  raifonnemetit  &  fa  prudence 
&  qu'encore  qu'elle  s'élève  au-delîus  de  la  raifon  ,  elle  ne* 
doive ,  comme   remarque  faint  Bernard  ,  avoir  fa   raifon 
elle-même  ,  fur  laquelle  elle  fonde  la  fincérité  de  la  do^rine 
qu'elle  a  reçue.  Mais  fon   raifonnement  ne  détruit  pas  fa 
fimplicité  ,  parce  qu'elle  réduit  toutà  ce  feul  principe  de  l'A- 
VrZuh'  P""^'^  •■  -^^  ^^'  '^  '^"'J^"'  "^-  ^^  n'établis  pas  ma  foi  fur  la  péné- 
3.   Tim.  îi'af'on  de  mon  efprit ,  mais  fur  l'autorité  de  Dieu  ,  qui  ne 
peut  ni  tromper,  ni  être  trompé.  La  vérité  que  je  ne  décou- 
vre pas ,  eft  enveloppée  dans  fon  principe.  Bien-loin  de  la 
chercher  hors  de  Dieu  ,  par  les  efforts  impuiffans  de  mon 
efpnt ,  je  l'adore  dans  le  fein  de  Dieu ,  ou  elle  fubfifte 
quoiqu'elle  y  foit  invifible  &  cachée  aux  yeux  des  hommes! 
Que  faint  Thomas  étoit  éloigné  de  cette  faint  fimpli- 
vi-  cité  de  la  Foi  !  Il  veut  que  Jefus-Chrift  paroiffe  ;  que  tout 
^urain'    ^^^^^^^  q^'^'  ^^  '  >'  montre  encore  les  marques  de  fes  fouf- 
clavo-     frances.  11  fe  défie  de  fes  Frères  :  que  dis-je  ?  de  lui-même  ;  du 
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Et  mit  ^^^^^^^^^''  •  '^"^^■^"^'^''*^''"'^  que  fes  yeux; Ufe défie  de' fes 
""dil  y^"^  mêmes  ;  il  craint  qu'il  n'y  ait  encore  quelque  illufion  à 
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giti:m  cette  entrevue,  &  que  ce  qu'il  verra  ne  foit  un  fantôme.  11  veut 
jneum  in  employer  le  fcntiment  le  plus  immédiat  &  le  plus  greffier  ; 
c°avo"!  toucher  J.  C.  de  fa  propre  main  ;  chercher  les  places  des  clous 
rum,  encore  empreintes  fur  fa  chair  facrée,&  fonder  jufqu'à 
dam"^'  ^'^"^^''^"''^  d^  ^o"  <^oté.  Que  l'incrédulité  eft  embarraffante  ? 
/oau.io.  ^^  ^"^  ^^"t  d^s  miracles  qui  frappent  l'imagination  &  les  fens. 
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Mais  la  Foi  el^  fimple  ;  &i  comme  dans  la  morale  une  aflion 
de  Jefus-Girift  el^  un  exemple  complet  pour  la  conduite  ; 
une  parole  de  l'on  Evangile  ell  une  loi  compleite  pour  la 
créance ,  indépendamment  des  fignes  &:  des  miracles. 

Cependant ,  combien  y  a-t-il  de  Chrétiens  qui  croient  & 
qui  ne  luivent  pas  leur  Foi  r  Les  Myrtèresibnt  trop  l'ombres 
&  ne  les  touchent  pas  alTez  ;  ils  voudroientdes  miracles.  S'ils 
voyoient  le  Ciel  s'entr 'ouvrir ,  &  dei'cendre  du  l'ein  de  la 
Gloire  un  de  ces  Efprits  Bienheureux  que  Dieu  envoie  pour 
l'exécution  de  Tes  ordres  &  pour  le  lalut  des  Hdelles  ,  que 
leur  ei'pérance  feroit  animée  1  S'il  l'ortoit  du  fond  du  Sanc- 
tuaire une  lumière  qui  perçât  les  Tabernacles  ,  &  que  Jefus- 
Chrirt  parût  rayonnant  dans  une  Hoftie  ,  avec  quel  rel'pciSl 
feroient-ilsprofternés  aux  pieds  des  Autels  !  quel  zèle  n'au- 
roient-ils  pas  contre  ceux  qui  profanent  les  lieux  faints  ! 
On  entend  fouvent  des  gens  du  monde  qui  difent  ;  Il  ne  me 
faudroit  qu'un  miracle  ,  &:  je  ferois  converti  pour  toute  ma 
vie.  Ils  fe  trompent ,  &  ne  favent  ce  que  c'elt  que  convcr- 
fion.  Us  s'imaginent  qu'il  fuftit  deconnoitre  qu'il  y  a  un  Dieu, 
&:  de  lui  rendre  certains  hommages  que  lesPayens  rendoient 
à  leurs  idoles.  Leur  imagination  feroit  frappée  de  ce  fpec- 
tacle ,  mais  cette  légère  imprelTion  ne  pafferoit  pas  jufqu'au 
cœur,  lis  adniireroient  la  puiffance  de  Dieu  ,  mais  ils  n'avan- 
ceroient  pas  davantage  dans  fa  charité:  ils  feraient  plus  con- 
vaincus ,  mais  ils  ne  feroient  pas  plus  convertis  ;  &  puif- 
que  ni  l'autcrité  des  Ecritures  ,  ni  l'inftindt ,  ou  les  fenti- 
mens  ultérieurs  de  la  confcience  ,  ni  la  prédication  de  l'Evan- 
gile, ni  les  infpirations  du  Ciel  ne  les  rcduifent  pas  à  croire  ; 
l'impreflîon  d'un  miracle  feroit  bientôt  effacée.  11  faudroit  le 
renouveler  à  chaque  aftion  qu'ils  feraient ,  &  le  défir  d'en 
voir  eft  un  prétexte  ou  un  foulagement  qu'ils  cherchent  à 
leur  dureté  ,  &:  non  pas  un  remède  &  un  lécours  qu'ils  défi- 
rent pour  la  perfedion  de  leur  foi. 

Mais  revenons  à  l'incrédulité  de  l'Apôtre  :  non-feu!ement 
il  renonce  à  la  fimplicité  de  la  foi ,  mais  encore  il  perd  la  béa- 
titude de  la  foi.  Dieu  nous  a  créés  pour  tirer  de  nous  un  hom- 
mage raifonnable  dans  le  culte  qu'il  nous  a  prefcrit ,  ii  a 
été  néceffaire  qu'il  fe  fit  connoître  lui-même.  Ni  la  raifon 
ni  la  philofophie  ne  peuvent  nous  porter  jufqu'à  un  point  de 
connoiflance  de  Dieu  ,  qui  foit  le  fondement  dun  cuire  vé- 
ritable &  légitime.  11  a  fallu  que  Dieu  même  nous  ait  marqué 
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l'ordre  &  les  règles  de  nos  devoirs ,  &  qu'il  nous  ait  donné 
lui-même  la  connoiffance  de  Ta  vérité.  Il  avoit  autant  de 
voies  de  fe  découvrir  à  l'efprit,  que  l'efprit  a  de  fondions 
&  de  manières  de  connoiffance.  Il  pouvoit  fe  fervir  du 
foupçon ,  de  la  perfuafion ,  de  l'opinion ,  de  la  fcience  ,  ou 
de  la  Foi.  Le  foupçon  eft  une  légère  impreffion  d'efprit ,  un 
fentiment  de  hafard  ,  une  demie  lumière ,  &  la  moins  noble 
des  opérations  de  l'entendement.  La  perfuafion  eft  un  con- 
fentement  de  l'efprit ,  par  une  croyance  purement  humai- 
ne ,  qui  n'étant  appuyée  que  fur  la  parole  des  hommes  foi- 
bles  &  trompeurs ,  a  très-peu  d'autorité.  L'opinion  eft  une 
connoiffance  douteufe ,  qui  n'eft  pas  fans  apparence  &  fans 
fondement ,  mais  qui  n'a  point  de  certitude.  La  fcience  eft 
une  connoiffance  claire  &  certaine,  mais  elle  eft  fujette  à 
Toi  gueil  ;  &  comme  elle  a  de  l'évidence  ,  elle  ne  peut  avoir  le 
mérite  de  la  foumiffion.  il  refte  la  foi  qui  eft  la  plus  noble 
de  toutes  bs  connoiffances ,  parce  qu'elle  a  l'autorité  de  la 
révélation ,  les  raifons  &  les  fondemens  de  l'opinion ,  la 
certitude  de  la  fcience ,  &  la  gloire  de  déférer  à  ce  que  Dieu 
dit  dans  fes  Ecritures.  Voilà  l'efprit  de  la  foi  qui  fait  les  Bien- 
heureux furla  terre  ,  comme  la  vifion  fait  les  Bienheureux 
Inco-  dans  le  Ciel, 
lumira  Oeû  cette  colonne  de  nuée  dont  parle  l'Ecriture  ,  qui 

pgj         s'obfcurcit  le  jour  &  qui  éclaire  la  nuit.  C'eft  ce  mélange 
«ijem  :  in  facré  de  ténèbres  &  de  lumières ,  de  vérités  infaillibles  &  de 
coiumna  preuves  peu  fenfibles.  C'eft  cetce  énigme  dont  parle  faint 
per'noc-  PauI  j  qui  enveloppe  des  fens  éternels  que  l'efprit  humain 
tem.       ne  fauroit  réfoudre.  C'eft  enfin  cette  vérité  qui  étant  ré- 
2^om.      velée ,  fait  la  joie  &  la  félicité  des  Saints  dans  le  ciel ,  & 
qui  étant  encore  fous  les  voiles  ,  fait  l'efpérance  &  la  félicité 
des  Saints  fur  la  terre.  C'eft  par  cette  raifon  que  J.  C.  fait  ce 
reproche  à  fon  Apôtre  :  Vous  avez  vu ,  vous  avez  touché  pour 
croire.  Vous  devez  à  vos  yeux  &  à  vos  mains  ce  que  vous  avez 
pu  devoir  à  ma  feule  parole.  Vous  avez  acquiefcé  à  une  vérité 
vifible  &  palpable  :  c'eft  une  curiofué ,  ce  n'eft  pas  une  dé- 
votion. Jouiffez  de  ma  paix  iSi  de  la  grâce  que  j'ai  bien  voulu 
vous  faire  ;  mais  laiffez  les  récompenfes  à  ceux  qui  ont  cru 
ce  qu'ils  n'ont  pas  vu ,  &  qui  déférant  à  la  force  de  ma  pa- 
role ,  malgré  la  contradiftion  de  leur  raifon  &  de  leurs  fens  , 
font  profeffion  publique  d'une  vérité  ,  qui  n'eft  pas  certaine- 
ment inconnue ,  &  qui  eft  pourtant  incompréhenfible. 


DE   S.    Thomas    Apôtre.  2^7 

Mais  où  conduit  rincrédulité  ,  Se  quelle  eft  fa  fin  ordi- 
naire ?  eft  va  julqu'à  perdre  tous  les  fentimens  de  la  foi ,  &:à  No?i  cre- 
dire.  Je  m  croirjipds.  C'eft  la  remarque  de  S.  Chrylbftôme  '^^' 
i'urle  lujetde  S.  Tiiomas.  Non-feulement  il  dit  aux  Difciples: 
Je  ne  vous  crois  pas ,  mais  il  affuiequ'abfolument  il  ne  croira 
pas.  Non-feulement  il  récufe  leur  témoignage,  il  rejette  mê- 
me le  myftère,&:  necroitpaslaRéfurredion  de  Jefus-Chrift. 

Que  j'ai  pitié  de  ces  impies ,  qui  faifant  gloire  de  douter  de 
tout  ,  croient  avoir  bien  raifonné  ,  quand  ils  difent  avec 
un  air  6c  une  gravité  de  philofophes  :  Nous  naifTons  tous  pour 
mourir ,  qui  fait  fi  nous  mourons  pour  relTufciter  ?  Nos  pères 
ont  paffé  ,  &  nous  pafferons  comme  eux  fans  efpérance  de 
retour.  On  parle  de  l'enfer  &  du  paradis  depuis  tant  de  fié- 
clés  ,  en  cft-il  revenu  quelqu'un  depuis  qu'on  en  parle  ?  Si 
l'on  veut  nous  perfuader  la  réfurreftion ,  qu'on  ouvre  les 
tombeaux ,  &  qu'on  nous  la  falTe  prêcher  par  des  hommes 
relTufcités.  Là-deflus  ils  raifonnent ,  ils  doutent  ,  ils  déter- 
minent de  leur  propre  autorité ,  qu'il  ne  refte  rien  de  nous 
après  notre  mort  ;  qiie  le  tombeau  renferme  les  dépouilles 
de  l'homme  entier ,  &:  que  le  dernier  foupir  d'un  mourant 
qui  épuife  les  forces  du  corps ,  exhale  les  reftcs  de  l'ame. 

Que  faire  ?  faut- il  leur  tenir  des  miracles  tout  prêts  r  faut- 
iJ  faire  fortir  du  fond  des  enfers  des  voix  terribles  pour  les 
effrayer?  faut-il  rafTembler  les  offemens  épars,  &  du  creux 
des  tombeaux  évoquer  des  âmes ,  avec  des  marques  vifibles 
de  leurs  fupplices .-'  Non  ,  je  ne  veux  que  leur  repréfenter 
la  réfurrediion  de  Jefus-Chrift,  appuyée  fur  le  témoignage 
irréprochable  d'un  Apôtre  incrédule ,  &  opiniâtre  comme 
eux.  S'il  leur  refte  quelque  raifon  ,  ils  verront  que  les  mem- 
bres d'un  chef  vivant  doivent  être  vivifiés.  Que  s'ils  ne  croient 
pas  !aréfurre6tion  de  Jefus-Chrift ,  quel  miracle  pourront-ils 
croire  f  Feront-ils  difficulté  de  démentir  leurs  yeux ,  eux 
qui  étouffent  tous  les  fentimens  de  la  raifon  î:  S'ils  prennent  Si  Moy- 
l'Evangile  pour  une  fable ,  ilsprendront  l'apparition  des  morts  ^^"^  ^ 
pour  une  illufion  ;  &  l'on  peut  dire  d'eux  ce  qu'Abraham  f^°f^Q^■^' 
difoit  à  un  réprouvé  à  qui  ils  reffemblent  :  S'ils  ne  croient  ni  audiunt, 
Moyje  ni  le  Prophètes  ,  ils  ne  croiront  non  plus  les  morts.  lis  COn-  "eq'-ie  ft 
noitront  un  jour,  mais  trop  tard ,  l'erreur  où  ils  font,  &  ils  ^""t„ij 
éprouveront  cette  vérité,  qui  leur  paroitfi  difficile  à  croire,  ref^ine- 

Mais  je  ne  vois  pas  que  je  parle  à  des  Chrétiens,  qui  fa-  '■'■^'■''■> 
vent  qu'il  y  a  im  Dieu  qui  veille  fur  leurs  allions  j  qui  le  £^'."i';^ 
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reconnoifTent  pour  le  maître  de  leur  conduite;  qui  rece- 
vront de  l'équité  de  fes  Jugemens  leur  bonheur  ou  leur  mal- 
heur éternel ,  &  qui  ont  en  horreur  l'impiété  &  les  impies. 
U  ert  julte  d'avoir  cette  indignation  pour  le  péché ,  mais  les 
Apôtres  nous  enfeignent  qu'il  faut  avoir  quelque  pitié  du  pé- 
cheur. Ils  voient  «n  de  leurs  frères  qui  s'élève  contre  la 
vérité,  qui  fe  rit  de  leurs  témoignages  ,  qui  fcandalife  l'Eglife 
naiflante  ;  ils  ne  les  chaflent  point  de  leur  fociété  ;  ils  ne 
iajîcent  pas  contre  lui  des  anathèmes  ;  ils  ne  l'aigriffent  point 
par  des  reproches  amers  ,  ni  par  des  correftions  indifcrètes  ; 
ils  paffent  légèrement  fur  la  faute  d'autrui  ,  &  s'arrêtent  fur 
les  leurs  propres  ;  &  plaignant  l'état  miférable  où  il  eft,  ils 
voient  le  danger  où  ils  font  eux-mêmes ,  fi  Dieu  ne  lesfou- 
ticnt  par  fa  grâce. 

_fQnQ  puis  que  je  ne  déplore  ici  l'injuftice  de  ceux  qui 
tailant  une  profelîion  extérieure  de  vertu  ,  fe  fcandalifent 
de  tout;  fe  récrient  au  feul  nom  d'un  péché  grofller;  s'éloi- 
gnent des  pécheurs  par  mépris  &  par  orgueil ,  en  infultant 
a  leur  foiblefTe  :  s'applaudiflent  cependant  au-dedans  d'eux- 
mêmes;  &  fe  donnent  des  atteftations  de  bonne  confcience  , 
difant  ians  ceffe  dans  leur  cœur  :  Je  ne  fuis  pas  comme  celui- 
ci  ,  je  ne  fuis  pas  comme  celle-là.  Il  y  a  je  ne  fai  quelle  mali- 
gnité en  nous ,  qui  nons  applique  aux  défauts  d'autrui ,  &  qui 
nous  détourne  des  nôtres.  On  entre  dans  le  détail  de  la  con- 
fcience des  autres,  &  on  étouffe  les  fentimens  de  la  Tienne 
propre  :  on  fait  toujours  le  procès  aux  autres,  &  l'on  fe  par^ 
donne  toujours.  J.  C.  au  contraire  n'abandonne  pas  fon  Apô- 
tre ,  il  le  cherche  pour  le  ramener ,  il  vient  pour  guérir  fa 
foiblefTe  ;  &  connoifTant  jufqu'où  va  fa  dureté  ,  il  le  réduit  à 
la  foi  de  fes  myftères  par  fa  préfence  vifible ,  &  par  les  mou- 
vemens  inviTibles,  de  fa  grâce.  C'eft  la  Teconde  Partie. 
Il  ,.  ^^  "^^  femble  ,  Messieurs  ,  qu'étonnés  de  la  foiblefTe  &  de 
Divifion.  l'incrédulité  de  S.  Thomas,  vous  me  demandez  d'abord ,  pour- 
quoi J.  C.  a-t-il  abandonné  fes  Apôtres  à  leur  peu  de  foi ,  & 
à  leurs  propres  fens  ?  Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  rendus  Saints  > 
Pourquoi  laifTa-t-il  Ti  long- temps  leur  vocation  imparfaite  ? 
Pourquoi  foutTrit-il  des  défauts  en  ces  hommes  choifis  qu'il  ho- 
noroitdefon  amitié  ?  Que  n'avoit-il  détruit  lui-même  dans  fes 
Difciples  tous  ces  fentimens  indignes  du  maître  &  contraires 
à  fa  doarine?  Miracle  à  faire ,  de  peu  d'éclat  à  la  vérité ,  mais 
pIusnéceiTaire  &plus  utiJe  que  beaucoup  d'autres. 


DE   S.   Thomas     Apôtre.  26^ 

L'Ecriture  Sainte  &lesPères  nous  donnent  plufieursraifons 
de  cette  conduite  de  Jefus-Chrift  :  la  première  ,  c'eft  qu'il  a 
voulu  que  ceux  qu'il  avoir  choifis  par  une  grâce  particulière, 
fuffent  aulli  humbles  dans  leurs  cœurs  ,  qu'ils  étoient  élevés 
par  l'on  choix ,  &  leur  apprendre  non-leulement  par  Tes  pa- 
roles, mais  encore  par  leur  propre  expérience  ces  premières 
maximes  du  chrirtianil'me  :  qu'il  ne  faut  point  fe  confier  ea 
ia  propre  vertu,  comme  fi  l'on  étoit  capable  d'accomplir 
toute  jurtice  :  qu'il  faut  prier  &:  veiller  Tans  cefle  :  que  com- 
me on  ne  peut  commencer  lans  le  Seigneur ,  on  ne  peut  s'a- 
vancer ni  ie  perfeiilionner  fans  fa  grâce  :  de  Ibrte  qu'il  faut 
\i\  re  avec  confiance ,  mais  avec  crainte ,  entre  fa  miféricorde 
&  fes  jugemens ,  afin  que  ceux  qu'il  lailfe  tomber  reconnoif- 
fent  leur  foiblefle ,  ôcque  ceux  qu'il  foutient  ou  qu'il  relève, 
louent  fa  bonté  ,  &:  que  les  uns  foient  humilies  par  leurs  chu- 
tes ,  &  que  les  autres  en  foient  inftruits  &  étonnés. 

La  féconde  raifon ,  c'ell  p»ur  encourager  les  pécheurs  qui 
veulent  entrer  dans  les  voies  de  la  pénitence  ,  afin  qu'ils  ti- 
rent de  ces  exemples ,  non  pas  une  injufte  préfomption  ,mais 
une  timide  confiance  ,  &.  qu'Us  animent  leur  foi  par  les  pré- 
jugés ,  non  pas  en  fe  relâchant  par  l'efpérance  de  l'impunité , 
ou  d'une  converfion  affurée ,  mais  en  travaillant  à  fe  rele- 
-ver  par  la  connoilTance  de  la  miféricorde  de  Dieu.  La  troi- 
fième  raiion  ,  c'ell  qu'il  a  permis  quelquefois  que  ceux  qu'il 
avoir  choifis  pour  être  les  Payeurs  de  fon  Eglife  ,  foient  tom- 
bés dans  le  péché ,  afin  que  le  fouvenir  de  leur  chute  leur 
infpirât  la  douceur  &:  la  compafiion  ,  pour  ceux  qui  leur  fe- 
roient  un  jour  foumis  ;  qu'ils  appriffent  à  communiquer  aux 
autres  la  grâce  dont  ils  ont  eu  befoin  eux-mêmes,  &l  qu'ufant 
d'une  fage  condefcendance  ,  fans  blefler  toutefois  les  règles 
de  la  juftice  ,  il  conduififfent  les  foibles  par  les  voies  de  la 
charité  ,  &  ie  gardaffent  bien  de  rompre  le  pont  de  la  mifé- 
ricorde de  Dieu  ,  par  lequel  ils  ont  paffé  eux-mêmes  ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  faint  Auguftin. 

Jefus-Chrift  vouloir  tirer  encore  un  autre  avantage  de 
l'incrédulité  de  S.  Thomas ,  c'étoit  l'établifl'ement  de  la  foi  de 
fa  réfurre(ftion.  La  providence  aveugle  des  hommes  uié  mai 
prefque  de  tous  les  biens:  elle  tourne  la  religion  en  hypocri- 
fie,la  Icience  en  curiofité ,  l'humilité  en  orgueil ,  l'efpérance 
en  préfomption  ;  &  convertiffant  les  vices  en  vertus,  les 
vertus  en  vices,  elle  réduit  à  fes  mauvaifes  fins  les  chofes 
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mêmes  les  plus  faintes.  Mais  la  Providence  de  Dieu  tire  au 
contraire  des  biens  de  tous  les  maux  ,  en  les  rapportant  à 
l'exécution  de  fes  deffeins  ;  &  détournant  par  des  voies  fe-  ' 
crêtes  la  malice  des  hommes  ,  il  établit  quelquefois  par  elle 
ies  vérités  &  fes  myftères.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint 
Grégoire ,  que  l'incrédulité  de  faint  Thomas  avoit  été  plus 
avamageufe  à  l'Eglife,  que  la  foi  des  autres  Apôtres. 

Mais  ne  cherchons  pas  davantage  les  intentions  de  Jefus- 
Chrift  ,  admirons  fa  charité  à  l'égard  de  ce  difciple  égaré.  II 
ne  l'abandonne  pas  dans  fa  foibleffe,  il  le  cherche  avec  foin. 
Il  fe  préfente  à  d'autres  ,  afin  de  difpofer  celui-ci  à  la  foi  par 
leur  témoignage.  11  fe  préfente  à  lui-même ,  afin  de  le  rame- 
ner charitablement,  &  de  le  convaincre  par  fes  propres  yeux  ; 
pour  nous  apprendre  qu'il  faut  aller  au-devant  des  pécheurs 
61  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Pontife  ,  que  celui  qui  fait 
compatir  aux  infirmités.  11  le  corrige  avec  douceur,  &  lui 
pardonne  de  bonne  grâce;  il  ménage  fa  réputation ,&  le 
reprend  dans  la  mdii'on  porte  famées.  Comme  fa  faute  n'étoit 
çj3^ii.     connue  que  des  Apôtres ,  il  ne  lui  en  parle  qu'en  leur  préfen- 
Stetit  "in  ce.  Ce  n'eft  pas  par  de  longs  difcours  ,  par  des  plaintes  ai- 
medio.    grès ,  ou  par  des  reproches  amers  qu'il  le  rédmt  à  la  foumif- 
iion  ,  trois  mots  d'exhortation ,  plutôt  que  de  réprimande , 
réveillent  dans  le  cœur  de  Thomas ,  la  foi  &  la  charité  pref- 
Sedu!  que  éteinte.  Pafteurs  indifcrets ,  qui  donnez  moins  à  votre 
lus.         jugement  qu'à  votre  humeur  &  à  votre  zèle  ,  qiu  pour  faire 
valoir  votre  autorité  ,  rendez  vos  réprimandes  rudes  &  publi- 
ques; qui  vous  répandez  en  paroles  pour  groffir  les  défauts 
d'autrui  ;  &  qui  vous  emportant  contre  les  pécheurs  ,  blef- 
fez  fouvent  non-feulement  la  charité,  mais  encore  la  Juf- 
tice ,  &  méritez  la  correftion  ,  lors  même  que  vous  la  faites , 
apprenez  de  Jefus-Chrift  à  être  doux  &  humbles  de  cœur. 
Pour  condefcendre  aux  défirs  bizarres  de  cet  Apôtre ,  il 
lui  montre  fes  plaies ,  &  lui  ouvre  les  entrailles  de  fa  mifé- 
ricorde.    Vois  ,lui  dit- il ,  mes  mains  &  mes  pieds  ,  &  remarque 
^""'■"'  îa  place  de  clous  ,  comme  s'il  difoit  :  Ce  font  les  fignes  de 
mes  foufFrances  ,  ce  feront  les  motifs  de  ta  converfion.  J'ai 
reçu  ces  plaies  dans  mon  corps  mortel  pour  tous  les  hom- 
mes ,  je  les  garderai  pour  toi  dans  mon  corps  impaffible  : 
dans  ma  mort  elles  ont  fervi  de  remède  au  monde  ;  dans 
^  mar.''furreaion  elles  guériront  ton  infidéhté  ;  dans  le  temps 
ëe  mes  foufFrances  elles  furent  le  prix  de  la  Rédemption  uni-. 
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verfelle  :  dans  le  temps  de  mon  immortalité  &:  de  ma  gloire  , 
elle  feront  le  prix  de  ton  lalut.  Il  lui  ordonne  de  porter  fa 
main  dans  fon  côté  &  dans  fon  cœur  ,  fan^tuaire  de  la  Di- 
vinité ,  porte  ouverte  delà  miféricorde  ,  fournaife  du  divin 
amour.  Du  même  endroit  d'où  font  fortis  les  Sacremens  , 
les  biens  fpirituels  ,  &:  les  richeffes  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrill ,  fortirent  l'amour ,  la  foi  &  le  zèle  de  faint  Thomas. 
Quels  furent  en  cette  occafion  les  mouvemens  de  fon 
ame  ?  la  grâce  ouvre  les  yeux  de  cet  incrédule ,  ilreconnoit 
fon  orgueil ,  fon  irrévérence  ,  fon  obftination  :  &   d'une 
voix  cent  fois  interrompue  de  foupirs  ,  il  pouiTe  à  demi  ces 
paroles,  que  fon  cœur  prelTé  de  fon  repentir  &  de  fa  dou- 
leur ,    étouffe  prefque  dans  fa  bouche  :  Mon  Seigneur  &  mon 
Dieu  !  Il  voit  par  la  Foi  les  caufes  fecrètes  de  fon  falut ,  les 
motifs  de  la  charité  de  Dieu  dans  la  réconciliation  des  hom- 
mes ,  les  dimenfions  de  fa  miféricorde  qu'il  vient  d'éprou- 
ver ,  les  conduites  de  fa  grâce  qu'il  a  fentiesen  lui-même  ;  & 
touché  des  fentimens  dune  profonde  reccnnoiflance ,   il 
s'écrie  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu  1 11  rappelle  dans  fa  mémoi- 
re toutes  les  adions ,  toutes  les  paroles  de  Jefus-Chrifl , 
toute  les  grâces  qu'il  en  a  reçues.  Ce  font  autant  de  traits 
de  flammes  ,  qui  purifient  dans  fon  cœur  fon  ingratitude  &. 
fa  lâcheté  ,  &  qui  l'embrafant  de  l'amour  de  la  vérité  ,  ti- 
rent de  lui  cette  confeflîon  tendre  &  fervente  :  Mon  Seigneur 
&  mon  Dieu  !  Il  s'élève  au-deiTus  de  lui-même  ,  il  a  ouï  ,  il 
a  vu,  il  a  touché  :  il  porte  fa  converfion  au-delà  de  tout  ce 
qu'il  a  pu  fentir  ;  &  confelTant  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , 
il  s'écrie  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu  \  comme  s'il  eîit  dit  :  Je 
n'ai  plus  de  Maître  que  VOUS;  je  me  quitte  moi-même  avec 
mon  propre  Sang  ;  plus  de  lumières  que  les  vôtres ,  plus  de 
parole  que  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  ,  ou  pour 
condamner  mon  infidélité  palTée  ;  plus  de  travail  que  pour 
annoncer  par-tout  cette  Foi  que  j'ai  violée  ;  plus  de  défir 
que  de  vous  plaire ,  après  vous  avoir  fi  lâchement  ofFen- 
fé.  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ! 

11  eftle  premier  quiconfeffe  abfolument  Jefus-Chrift  Dieu 
dans  l'Evangile.  Plufieurs  l'ont  reconnu  pour  Fils  de  Dieu.  ^'^"^' 
Fous  êtes  le  Chrifi  ^    Fils  de    Dieu  vivant  ,  ceft  la  ConfefTiOn  )oa/.  i. 
de  faint  Pierre ,  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu ,  dit  Natanaël.  J'ai  Joan.iu 
cru  qui  vous  êtes  le  Chrifl ,    Fils  d^  Dieu  vivant  ,    c'eft  ainfi  ^'"■'* 
que  parle  la  fainte  Hôteffe  de  Jefus-Chrift  :  Vraimem  cet '^' 
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Homme  étoït  le  Fils  dt  Dieu  ,  s'écrie  le  Centenier  :  ce  font 

des  confelTîons  par  conféquehce  ,  parce  que  le  Fils  naturel 

de  Dieu  doit  être  Dieu  ;  mais  faint  Thomas  le  confefl'e  ex- 

prell'ément.  Il  a  vu  &  il  a  cru  ,  fingulier  entre  les  Fideiles  , 

meus.      &Iû  plus  croyable  des  croyans.  Il  peut  prouver  la  Foi  de  la 

Et     qui  Réfurredion  du  Fils  de  Dieu  ,  comme  faint  Jean  veutprou- 

vidit  tel-  ^gj.  ç^ijg  jg  ^^  PaiTion.  Il  a  joint  la  vifion  à  la  créance ,  la 

niiim       confolation  de  la  vue  ,  au  mérite  de  lafoumilîion  ,  les  évi- 

peihi-     dences  des  yeux  aux  obfcurités  de  la  Foi  ;  &  fortifié  par 

huit.        cette  double  confiance  ,  il  a  connu  ,  il  a  cru/0/2  Seimeur  6* 

19.  fi^  Dieu. 

Il  me  femble  que  je  le  voi ,  après  avoir  reçu  le  Saint-Ef- 
prit ,  courir  avec  ferveur  jusqu'aux  extrémités  du  monde  , 
inftruire  les  Parthes  ,  les  Mèdes,  &les  Indiens  ,  fans  crain- 
dre ni  les  chaînes  ,  ni  la  mort  même.  Les  naufrages  ,   les 
trahifons  ,  les  calomnies  ,  Toppofition  des  Lois  &  des  Ma- 
giflrats  ,  la  contradiction  des  peuples  barbares  ,  rien  nel'é- 
branle.  11  prêche  par-tout  ce  qu'il  a  nié  ,  &  dit  par-tout  , 
Joan   I.  comme  un  autre  Apôtre  ,  au  fens  de  la  Lettre  :  Nous  témoi- 
kp.  i.  c.  S^ons  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  ,  ce  que  nos  mains  ont 
*•  touché.  N'aurois-je  pas  fujet  de  dire  avec  faint  Chryfoftome. 

Pourquoi  faut-il  que  fon  péché  nous  foit  fi  connu ,  &  que 
fes  vertus  ne  foient  pas  connues  ?  C'eft  ainfi  que  la  provi- 
dence de  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à  cacher  les  a6tions  des 
Saints ,  foit  qu'il  fe  réferve  à  lui  feul  la  gloire  de  leurs  bon- 
nes œuvres ,  dont  il  a  été  le  principe ,  &  qu'il  retienne  dans 
l'on  fein  ceux  qu'il  a  choifis  pour  être  à  lui  éternellement  ; 
foit  pour  nous  apprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  folidedans  la  ré- 
putation des  hommes ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  de  Dieu  & 
le  jugement  qu'il  fait  de  nous ,  qui  demeurent  éternellement. 
Que  ne  puis- je  vous  découvrir  tous  les  myftères  de  fa  vie 
pénitente  &  laborieufe  ?  Que  ne  puis-je  tirer  ce  voile  qui 
couvre  tant  de  grands  exemples ,  6:  vous  montrer  des  Idoles 
renverfées  par  un  mouvement  de  ferveur  &  de  zèle  :  des 
Idolâtres  gagnés  par  des  aftes  d'une  douceur  &  d'une  patien- 
ce Evangélique  :  des  miracles  opérés  pour  confirmer  la  Foi 
qu'il  pr échoit  aux  peuples  ,  des  Eglifes  établies  par  fes  inf- 
''^  trustions  &  par  fes  foins ,  &  une  infinité  d'ames  conduites 

à  Dieu  par  ion  miniftère.  Mais  tant  d'aétions  faintes  font 
perdues  en  Dieu ,  &  n'ont  été  écrites  que  dans  le  Livre  de 
Vie.  li  nous  en  refte  encore  affez ,  fi  nous  vo^^ons  penfer  à 

notre 
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notre  converfion.  Suivons  l'exemple  de  fa  Foi  ;  noiis  n'a- 
vons peut-être  que  trop  luivi  celui  de  fon  aveuglement. 

Vous  voulez  être  juftitiés  comme  lui  :  mais  apprenez  que 
comme  lui  &  comme  tous  les  Juiles,  il  faut  vivre  félon  la 
Foi,   fuivant   cette  parole  de   falnt  Paul.  Qu'eft-ce  que  Juftuje» 
vivre  félon  la  Foi  ?  c'eft  penfer  comme  la  Foi  nous  ordon-  ^^  >  vi- 
ne  :  c'eft  juger  des  chofes  grandes  ou  petites ,  utiles  ou  inu-  V^' 
tiles  ,  juiles  ou  injures ,  non  félon  nos  caprices  ,  nos  dé- 
firs  &  nos  inclinations  humaines  &i  corrompues ,  mais  félon 
les  règles  de  la  parole  de  Dieu  ,  &:  félon  les  Lois  de  l'Evan- 
gile. C'eft  régler  nos  craintes,  nos  efpérances  ,  nos  joies, 
nos  triftefies  ,  nos  amitiés  ,  nos  haines  ;  non  félon  le  goût 
dépravé  de  notre  cœur  corrompu  ,  mais  félon  les  lumières 
de  Dieu  &  de  fa  vérité  ,  qui  doit  éclairer  toutes  nos  pen- 
fées  ,  former  tous  nos  defleins  ,  animer  tous  nosdéfirs  ,  &; 
conduire  toutes  nos  entreprifes. 

Mais  les  objets  vifibles  m'entraînent  ,  direz-vous ,  le 
monde  étouffe  ma  Religion  :  je  ne  puis  prefque  plus  croire  : 
je  renoncerai  à  tous  mes  plaifirs  ,  fi  Dieu  me  donne  la  Foi 
comme  je  fouhaite.  Et  moi  je  vous  dis  que  vous  aurez  bien- 
tôt la  Foi  telle  que  vous  la  fouhaitez  ,  û  vous  renoncez  à 
vos  plaifirs  :  Quittez  ces  vains  amufemens  ,  qui  vous  rem- 
pliffent  l'efprit ,  &  Dieu  vous  le  remplira  des  lumières  de  fa 
connoiflance.  Vous  voulez  guérir  de  votre  infidélité  ,  com- 
mencez à  dompter  les  pallions  qui  la  caufent.  Vous  connoif- 
fez  votre  impuiflance  ,  &  vous  ne  penfez  pas  à  vos  devoirs  ; 
commencez  à  croire  par  le  cœur ,  &:  vous  croirez  bientôt 
par  l'efprit.  Mais  Dieu  ne  vous  a  déjà  que  trop  excités ,  fi 
vous  n'étiez  retenus  par  votre  irK)lleffe  :  reconnoiflez  votre 
ingratitude  ,  recourez  à  Jefus-Chrift  comme  à  l'auteur  du 
falut ,  &  au  confommateur  de  la  Foi  :  &  faites  par  votre 
fidélité  &  par  votre  zèle  dans  fon  fervice  ,  qu'il  veuille  bien 
être  votre  récompenfe  dans  le  Ciel ,  où  vous  conduife  le 
Père  ,  le  Fils  ,    &  le  Saint-Efprit, 
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PANÉGYRIQUE 

D  E 

SAINT    IGNACE 

DE    LOYOLA, 

Prêché  dans  PEglife  de  Saint  Louis  des 
Pères  Je  fuites  ^  en  préfence  de  la  Reine  y 
le  ^1  Juillet  1^79. 

Fuit  magnus  fècundùm  nomen  fuum  ,  maximus  iiî 
faluteni  eleûorum  Dei  ,  expugnare  infurgentes 
hoftes. 

Il  fut  grand  félon  le  nom  qiiil  portoit ,  très-grand 
pour  U  falut  des  Elus  de  Dieu  ,  capable  de  vain- 
cre les  ennemis  qui  s'élevoient  contre  lui. 

Au  Livre  de  l'Ecclcûaftique  ,  chap.  xlvi. 


ADAME, 


Ce  font  les  louanges  que  Dieu  donne  dans  fes  Ecritures 
à  ce  vaillant  &  fage  Capitaine ,  qui  fit  tomber  au  bruit  de  fes 
fatales  trompettes  ,  les  murs  de  l'orgueilleufe  Jéricho  ,  qui 
iufpendit  le  cours  du  foleii ,  pour  en  faire  le  témoin  &  le 
fpeftateur  de  fa  viftoire  ,  &  qui  malgré  les  efforts  de  tant  de 
puifTances  ennemies ,  conduifit  Ifraël  jufqu  à  la  poffefTioa 
de  fon  héritage.  Ce  font  les  louanges  qu'appliquoit  autrefois 
un  Souverain  Pontife  à  faint  Ignace ,  qui  brîila  du  défir  d'é- 
tendre le  règne  de  Jefus-Chrift ,  qui  triomphant  du  monde 
&  de  l'enfer ,  conduifit  les  Elus  dans  la  jouiffance  de  leur 
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falut  éternel ,  &  de  qui  les  enfans ,  fous  le  nom  &r  fous  les 
aufpices  de  Jefus-Cnriii  ,  vont  porter  les  lumières  de  la 
Foi  fous  run&  fous  l'autre  hémifphère. 

C'eftde  ce  Saint,  Madame,  que  j'entreprends  aujourd'hui 
de  faire  l'cloge.  L'Efpagne  fous  le  règne  de  vos  Pères  le  vit 
naitre  :  la  France  où  vous  régnez  l'éleva  ;  le  Ciel  où  vous 
afpirez  le  pofsède  ;  &  l'Efprit  de  Dieu  qui  le  fan(5lifia  par 
la  pauvreté  &  par.l'humiliation  ,  eft  le  même  qui  vous  fanc- 
tihe  dans  la  grandeur  &  dans  les  richelTes  La  gloire  d'une 
augurte  naiffance ,  l'éclat  d'une  ballante  couronne  ,  atti- 
rent moins  fur  Votre  Majefté ,  les  yeux  &:  la  vénération  des 
peuples,  que  les  pratiques  édifiantes  d'une  piété  confiants 
&  folide.  Elevée  fur  le  trône  ,  &  prefque  toujours  proller- 
née  devant  les  Autels,  vous  rendez  à  Jefus-Chrirt  que  vous 
adorez ,  de  grands  hommages  ,  &  vous  donnez  aux  hommes 
qui  vous  admirent ,  de  grands  exemples.  La  grandeur  qui  ne 
Icrt  d'ordinaire  qu'à  entretenir  le  fafte  ,  &  à  donner  plus  de 
liberté  aux  palfions,  ne  vous  fert  que  pour  donner  plus  d'é- 
tendue à  la  vertu,  &  plus  de  crédit  a  la  Religion.  Les  jours 
entiers  fuftîfent  à  peine  à  la  ferveur  de  vos  oraifons  ;  & 
toujours  occupée  du  défir  d'être  humble  &  fidelle  Chrétien- 
ne ,  vous  n'avez  prefque  pas  le  temps  de  penfer  que  vous 
êtes  Reine.  Dans  ces  Temples  facrés  ou  vous  habitez  plus 
fouvent  que  dans  vos  Palais  ,  quelles  grâces  n'attirez-vous 
pas  fur  vous!  quelles  profpérités  n'attirez- vous  pas  fur  tout 
ce  Royaume  !  Ces  larmes  que  vous  avez  verfées  aux  pieds 
des  Autels,  ont  fait  cioître  ces  lauriers  fi  frais  ,  dont  Dieu 
a  couronné  le  Roi  votre  époux.  Vous  prépariez  par  vos 
prières  les  vidoires  qu'il  remportoit  par  fa  valeur  &  par  fa 
prudence  ;  &  le  Ciel  béniffant  &  vos  fouhaits  &  fes  deffeins 
au  même  temps ,  vous  aviez  a  peine  achevé  de  former  vos 
vœux ,  qu'il  vous  obligeoit  à  lui  rendre  vos  aérions  de  grâces. 

Puis  donc  que  je  me  trouve  engagé  à  vous  parler  aujour- 
d'hui des  vertus  &  de  la  gloire  de  faint  Ignace ,  je  prétends 
vous  faire  voir  Messieurs. 

1  ^.  Quelle  fût  fa  ferveur  dans  fa  pénitence.  «.  .-    . 

2^.  Quel  fut  fon  zèle  pour  le  falut  du  prochain. 

3  ^.  Quel  fut  fon  courage  pour  réfiiler  aux  ennemis  de 
l'Eglife. 
Demandons  àlXfprit  de  Dieu  qu'il  anime  notre  Difcours  , 
&  qu'il  nous  porte  par  fa  grâce  à  ces  accroiflemens  de  ve:tu& 

S» 
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que  nous  remarquons  dans  ce  Saint  dont  nous  révérons  la 
mémoire.  Adrellbns-nous  à  la  l'ainte  Vierge ,  en  lui  difant , 
Ave  Maria. 

Madame, 

I,  Quoiqu'il  y  ait  de  la  grandeur  de  la  part  de  Dieu  dans 

l'ARTii:.  toutes  les  converfions  des  pécheurs ,  parce  que  ce  font  des; 
œuvres  de  fa  bonté ,  &  des  effets  de  fa  puill'ance  ;  quoiqu'il  y 
ait  de  la  grandeur  de  la  part  des  hommes ,  parce  qu'ils  de- 
viennent amis  de  Dieu ,  &  qu'ils  s'élèvent  par  fa  grâce  au- 
delfus  de  leurs  inclinations  naturelles  :  toutefois ,  Messieurs  , 
il  y  a  des  âmes  choifies  ,  que  Dieu  retire  avec  plus  d'éclat  de 
la  corruption  du  monde  ;  foit  qu'il  veuille  établir  en  elles  un 
plus  grand  fond  de  fainteté  ;  foit  qu'il  les  ait  deftinées  à  de 
plus  nobles  niiniftères  ,  &  qu'il  les  conible  de  plus  de  biens , 
parce  qu'il  en  veut  tirer  plus  de  gloire  ;  foit  qu'il  veuille  les 
propolér  comme  des  modèles  de  perfe£lion  ,  dans  quelque 
Ordre  de  ion  Eglife.  C'ell  dans  ces  vues  que  la  providence 
de  Dieu  appelant  Ignace  du  fervicc  des  Rois  de  la  terre,  au 
fervice  de  Jefus-Chrift  ,  tit  voir  dès  les  commencemens  de 
quelle  conféquence  devoir  être  fa  converfion.  Je  ne  vous 
dirai  pas  que  dans  un  combat  opiniâtre ,  frappé  de  la  main 
de  Dieu  ,  plutôt  que  bielle  par  les  armes  des  ennemis  ,  il  fut 
abattu  ,  afin  qu'il  fe  reconnut ,  &  fe  relevât  comme  un  au- 
tre faint  Paul  ;  qu'il  fût  guéri  de  fa  blelTure  mortelle  par  la 
main  même  du  Prince  des  Apôtrei'  ;  &  que  i'e  dévouant  à 
Dieu  dans  l'ardeur  de  fa  prière  ,  la  terre  trembla  ,  le  Ciel 
s'entr'ouvrit ,  la  maifon  s'ébranla  jufqu'aux  fondemens ,  & 
par  des  fignes  miraculeux ,  Dieu  témoigna  qu'il  acceptoit 
fon  facritîce.  Je  ne  veux  m'arréter  qu'à  la  conduite  du  Saint 
dans  l'exercice  delà  pénitence  qu'il  entreprit  avec  pruden- 
ce ,  &  qu'il  foutint  avec  courage. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  prudence  de  ces  pénitens  indéter- 
minés ,  qui  s'effaient ,  qui  fe  ménagent ,  qui  fe  demandent 
fans  ceffe ,  s'ils  peuvent ,  s'ils  ne  peuvent  pas  :  s'il  eft  temps , 
ou  s'il  ne  l'eft  pas  ;  &  qui  par  une  circonfpeftion  ,  que  la 
chair  &  le  fang  leur  infpirent  ,  craignant  toujours  d'aller 
au-delà  de  leurs  forces  ,  demeurent  toujours  au-deffous  de 
leurs  devoirs.  Je  parle  de  ces  pénitens  qui  entrent  dans  le 
chemin  du  falut  avec  une  mûre  délibération  ,  fans  s'y  jeter 
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par  une  Teneur  précipitée  ;  qui  cherchent  la  vérité  pour  la 
lui\Te;  &  qui  prévoyant  les  difficultés  pour  les  furmonter, 
examinent  leur  converfion  ,  non  pas  pour  la  différer  par 
des  ménagemens  humains ,  mais  pour  l'aft'ermir  par  de  fé- 
rieufes  &  faintes  réflexions.  Ceft  ainfi  qu'Ignace  s'engagea 
dans  la  pénitence.  La  légèreté  ni  le  caprice  n'eurent  point 
de  part  à  fon  changement.  Il  s'éprouva  ,  il  s'aida  de  tous  les 
fecours  qu'on  peut  tirer  de  la  raiion  ,  &  d'un  bon  fens  natu- 
rel ,  pour  le  défaire  de  tous  les  préjugés  que  le  monde  inf- 
pire  à  ceux  qui  le  fuivent. 

Que  ne  puis-je  vous  exprimer  ici  les  mouvemens  de  ce 
cœur  ,  que  la  grâce  avoit  commencé  de  toucher  ,  lorfqu'a- 
près  la  prife  d'une  place  qu'il  avoit  défendue  au  prix  de  fon 
fang  ,  revenant  d'une  bleflure  mortelle  ;  &  trouvant  au 
lieu  des  romans  &  des  hiftoires  fabuleufes  qu'il  demandoit» 
l'hiftoire  de  Jefus-Chrift  &  celle  des  Saints  ,  il  commença  à 
lire  avec  p'aifir  ce  qu'il  lifoit  par  amufement  r  Que  ne  puis- 
je  vous  dire  avec  quelle  attention  ,  confidérant  la  vie  auftè- 
re  &  laborieufe  de  ces  anciens  Anachorètes  ,  réfléchiffant 
après  fur  lui-même  ,  étonné  de  leur  courage  ,  étonné  de  fa 
foiblefle ,  il  fe  difoit  avec  admiration  &  avec  reproche  : 
A^etoient-ils  pjs  de  m^me  nature  que  moi  ?  ne  fuis-je  pas  de  mê- 
me nature  queux  ?  6»  pourquoi  ne  ferois-je  pas  tout  ce  qu'ils  ont 
fait }  Que  ne  puis-je  vous  faire  voir  avec  quelle  fageffe  , 
comparant  l'efprit  du  monde  avec  l'Efprit  de  Dieu  ,  diftin- 
guant  les  propriétés  de  l'un  6l  de  l'autre  ,  il  vint  a  connoî- 
tre  &  à  lentir  que  ce  monde  peut  nous  enchanter,  mais 
qu'il  ne  peut  nous  fatisfaire  ,  &  que  Dieu  l'eul  doit  être 
l'objet  de  nos  défirs  &  de  notre  amour. 

Après  les  premières  agitations  de  fon  efprit ,  &:  les  pre- 
miers mouvemens  de  fon  cœur  ,  éclairé  des  lumières  du 
Ciel  ;  &  fortifié  d'une  vertu  toute  divine ,  il  travailla  à  fa 
converfion  ,  non  pas  comme  nous ,  par  quelque  réforme 
extérieure ,  par  quelques  froides  prières ,  par  quelque  re- 
traite de  bienfèance ,  &  par  quelques  exercices  apparens 
d'une  piété  fuperficielle.  11  alla  droit  au  changement  du  cœur 
&  au  renverfement  de  fes  paffions  dominantes.  Ildefcendit 
en  jugement  avec  lui-même ,  il  vit  fon  cœur  rempli  de  l'ef- 
prit du  monde ,  des  folles  idées  d'une  fauffe  gloire  ,  &  d'une 
vaine  ambition  :  il  entreprit  d'étouffer  en  lui  tous  les  mou- 
vemens de  l'orgueil  &  de  l'ainour  propre.  On  vit  cet  homt 
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me  ,  qui  pour  conferver  toute  fa  propreté  &  fa  bonne  grâ- 
ce ,  avoit  fouffert  les  incifions  les  plus  fenfibles  ,  ceindre  fes 
reins  d'une  chaîne  de  fer,  ne  prendre  pour  habillement  qu'un 
cilice  couvert  de  toile  ,  &  négligé  dans  toute  fa  perfonne  , 
cacher  fous  un  morne  maintien  ,  &  fous  des  groifièretés  af- 
fectées ,  cet  air  noble  &  grand  qui  paroiflbit  fur  fon  vifage. 
On  vit  cet  homme  ,  qui  par  fa  fierté  naturelle ,  vouloit  s'é- 
lever au-deffus  des  autres ,  &  fe  rendre  comme  indépen- 
dant ,  mendier  fon  pain  déporte  en  porte ,  fervir  les  mala- 
des dans  les  hôpitaux  ,  &  fouffrir  fans  fe  plaindre  ,  les  rail- 
leries &  les  outrages  des  libertins.  On  vit  cet  homme  qui 
avoit  une  û  grande  paflion  de  s'avancer ,  renverfer  en  un 
moment  tous  ces  grands  projets  de  fortune  ,  &  ne  connoî- 
tre  plus  rien  de  grand ,  que  le  mépris  des  grandeurs  humai- 
nes. Sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  longue  &  févère  pénitence. 
Jeûner  tous  les  jours  rigoureufement ,  donner  fept  heures  à 
rOraifon  ,  châtier  rudement  fon  corps  trois  fois  le  jour  ,  ac- 
corder à  peine  quelque  heures  de  fommeil  interrompu  à  la 
néceflîté  do  la  nature  :  voilà  quelle  fut  la  ferveur  &  l'aufté- 
rité  d'Ignace. 

Ne  vous  figurez  pas  pourtant  Messieurs  ,  une  péniten- 
ce fans  confolation  &  fans  douceurs  intérieures.  Dieu  répan- 
doit  fes  on6lions  fur  fes  croix  ;  &  la  charité  qui  fupporte  tout , 
adouciifoit  toutes  fes  peines.  Qui  pourroit  vous  découvrir 
ici  les  fentimens  les  plus  fecrets  de  fon  cœur  ,  &  tirer  le 
voile  qui  couvroit  ce  fanftuaire  ?  vous  verriez  la  tranquillité 
de  fon  ame ,  la  pureté  de  fa  confcience  ,  la  profondeur  de 
fon  humilité  ,  la  fincérité  de  fa  pénitence  ,  &  l'ardeur  de  fa 
charité.  Combien  de  fois ,  s' élevant  au-deffus  de  lui-même , 
s'écria-t-il  :  Ah  ,  Seigneur  ,  Jï  les  hommes  vous  conno'ijfo'tent  ! 
Combien  de  fois  ,  touché  de  douleur  pour  les  péchés  qu'il 
avoit  faits  ,  &  s'excitant  à  la  reconnoiffance  pour  les  grâces 
qu'il  avoit  reçues  :  Y  a-t-il  de  plus  grande  preuve  que  moi  ,  de 
la  misère  de  Vhomrne ,  difoit-il ,  Y  a-t-il  de  plus  grande  preuve 
que  moi  de  la  miféricorde  de  Dieu  ?  Combien  de  fois  ,  exhalant 
en  foupirs ,  le  feu  de  l'amour  divin  qui  le  tranfportoit  :  Sei- 
gneur ,  redifoit-il ,  je  ne  demande  pour  toute  grâce  que  de  vous 
aimer  ;  &  pour  toute  récompenfe  que  de  vous  aimer  encore  davan- 
tage.  Voilà  quel  étoit  le  motif  de  fa  pénitence.  Ses  intérêts 
propres  ne  le  touchoient  plus ,  &  dans  les  auftérités  de  fa 
vie ,  ,  au  lieu  de  fonger  à  fatisfaire  aux  peines  qu'il  avoit 
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méritées  ,  il  ne  penfoit  qu'à  réparer  l'injure  qu'il  avoit  faite 
à  la  Majefté  divine. 

C'étoit  fur  ce  principe  de  la  charité  ,  &  de  la  plus  grande 
gloire  de  D'.eu  ,  que  rouloit  cette  fainte  vie.  S'il  reçoit  les 
confolations  fenfibles  ,  fa  joie  redouble  fa  ferveur  ;  s'il  eu. 
dans  les  aridités  &.  dans  les  fécherefles,  fa  crainte  redouble 
fon  exactitude  ;  s'il  fe  dérobe  aux  yeux  des  hommes ,  c'eft 
pour  fe  donner  tout  entier  à  Dieu  ;  s'il  fe  manifefte  par  fes 
bonnes  œuvres  ,  c'eil  afin  qu'on  glorifie  le  Père  Célefte 
qui  efl  dans  le  Cieux  ;  s'il  entreprend  un  pénible  voyage 
dans  la  Terre  Sainte  ,  c'ell  pour  baifer  les  vertiges  de  Jefus- 
Chrilt,  pour  renaitreavec  lui  dans  fa  Crèche  de  Bethléem, 
pour  s'enlevelir  dans  fon  Sépulcre  ,  pour  mourir  d'amour 
au  pied  de  fa  Croix.  AulTi  rien  ne  lui  parut  difficile  ,  lorfqu'il 
put  avancer  la  gloire  de  Dieu. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  voulant  s'engager  au  minif- 
tère  évangélique  ,  &i  lier  par  un  vœu  fes  Compagnons  à  le 
fuivre  dans  un  fi  glorieux  delTein  ,  parmi  tant  de  lieux  de 
piété,  qui  confacrent-cette  ville  royale  ,  il  choifit  la  cha- 
pelle de  Montmartre  ,  pour  jeter  les  premiers  fondeineris 
d'un  Ordre  qui  devoir  être  f/  utile  ,  &i  pourtant  fi  perfé- 
cuté  ;  fur  le  tombeau  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  fous  les  yeux  du 
premier  Martyr ,  &:  du  premier  Apôtre  de  la  France.  Nous 
apprenons  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  que  dans  ces  fiè- 
cles  heureux  de  la  ferveur  &.  de  la  difcipline  des  Chrétiens , 
c'étoit  la  coutume  d'inftruire  les  Catéchumènes  dans  les  ci- 
metières des  Martyrs  ,  afin  qu'écoutant  ce  qu'ils  avoient 
defTein  d'apprendre  ,  ils  viffent  au  même-temps  à  quoi  ils 
dévoient  être  prêts  de  s'engager.  Repréfentez  -  vous  avec 
moi  un  de  ces  fages  Catéchiftes.  Il  difoit  à  fes  DifcipL'S  que 
Jefus-Chrift  étoit  mort  pour  les  hommes ,  &  il  leur  montroit 
en  même-temps  qu'il  y  avoit  des  hommes  qui  étoient  morts 
pour  Jefus-Clirift.  Il  leur  enfeignoit  que  Jefus-Chrift  avoit 
porté  fa  Croix ,  &:  leur  montroit  par  des  exemples ,  que  pour 
fe  fauver  chacun  devoir  porter  la  fienne.  11  touchoit  leurs 
efprits,  &  par  la  grandeur  des  myftères  ,  &  par  le  fpe«5lacle 
des  Martyrs,  afin  qu'apprenant  d'un  côté  ce  qu'il  falloit  croi- 
re de  Jefus-Chrift  ,  &  de  l'autre  ce  qu'il  falloit  foufFrir  pour 
lui ,  leur  efprit  fût  éclairé  des  lumières  de  la  Foi  qu'on  leur 
avoit  expliquée ,  &  leur  courage  fût  animé  des  images  de 
tonûance ,  qu'on  venoit  de  leur  repréfenter. 
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Telle  fut  la  fonftion  de  faint  Tgnace  ,  au  milieu  de  ce 
petit  troupeau  de  Fidelles  que  Dieu  avoit  choifis  ,  pour  ré- 
fifter  à  la  corruption  générale  de  ces  derniers  fiècles.  U  me 
femble  que  je  vois  &  que  j'entends  ce  nouveau  Patriarche, 
leur  dire  d'une  voix  ferme  &  affurée  :  Nous  formons  une 
grande  entreprife  ,  mes  Frères  ,  mais  y  a-t-il  rien  de  trop 
grand  pour  Jefus-Chrift  ?  Nous  ferons  le  rebut  du  monde , 
les  Apôtres  le  furent  auffi.  On  nous  traverfera  dans  notre 
deflein  ,  mais  la  contradiction  eft  le  caradère  des  œuvres 
de  Dieu  Si  le  Ciel  eft  pour  nous  ,  qui  eft-cc  qui  pourra 
nous  nuire  ?  Pourvu  que  la  Foi  de  Jefus-Chrift  foit  annon- 
cée ,  qu'importe  que  ce  foit  par  la  réputation  ,  ou  par  l'in- 
famie de  ceux  qui  l'annoncent  :  Heureux  celui  de  nous  qui 
pourra  fervir  Jefus-Chrift  par  fes  travaux ,  &  plus  heureux 
celui  de  nous  qui  pourra  répandre  fon  fang  pour  Jefus- 
Chrift  !  A  ces  mots ,  il  me  femble  que  je  vois  cette  troupe 
fidelle  baifer  les  reliques  du  faint  Martyr ,  marcher  avec 
refpe6l  fur  cette  terre  encore  teinte  de  fon  fang ,  &  s'ani- 
mer les  uns  les  autres  à  la  patience.  11  fortit  de  ce  tombeau 
un  efprit  de  force  &  de  confiance  qui  les  affermit  contre 
toutes  les  craintes  &  tous  les  périls  de  ce  monde  ;  &  c'eft 
ainfi  que  fa  Compagnie  ,  qui  devoit  croître  comme  l'Eglife 
par  les  perfécutions  &  par  les  fouff'rances  ,  naquit  dans  le 
Temple ,  &  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  fépulcre  des  Martyrs. 

Depuis  ce  temps  ,  fes  difcours  ne  tombèrent  plus  que  fur 
la  vanité  des  chofes  humaines  ,  &  fur  l'aveuglement  des 
l:ommes  du  monde.  Extrême  pauvreté  ,  infirmités  conti- 
nuelles ,  infidélités  d'amis  ,  embûches  d'ennemis  ,  accufa- 
tions  faufles  ,  haines  mal  fondées ,  prifons  injuftes ,  tout 
lui  fut  bon.  Comme  une  vi(flime  de  la  charité  deftinée  à  la 
patience ,  il  foufFrit  pour  Dieu  ,  parce  qu'il  l'aimoit ,  tou- 
jours agité  &  toujours  foumis ,  toujours  perfécuté  &  tou- 
jours tranquille  en  lui-même.  Ce  détachement  des  chofes 
du  monde  l'avoit  rendu  maître  abfolu  de  toutes  les  puiflan- 
ces  de  fon  ame.  Les  Philofophes  mettoient  autrefois  toute 
leur  fagefle  dans  la  connoiffance  d'eux-mêmes ,  &  trop  con- 
tens  de  voir  leurs  défauts ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
corriger ,  ils  s'arrêtoient  à  cette  vaine  fpéculatlon ,  dont  ils 
ne  pouvoient  tirer  que  le  trifte  avantage  de  fe  connoîtrç 
lOiîférables. 

La  plupart  des  Chrétiens  ne  fe  contentent-ils  pas  d'avoir 
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dans  refprir  quelque  foibles  impreflïons  d'une  Foi  languif- 
fante  &  morte  i  comme  fi  c'étoit  allez  de  ne  pas  ignorer 
{es  devoirs  fans  les  accomplir  ,  &l  de  lavoir  qu"on  a  des  paf- 
fions  ians  le  mettre  en  peine  de  les  combattre  ?  Ignace  ne 
mit  pas  fa  perfection  à  fe  connoitre  ,  mais  à  fe  vaincre.  II 
favoit  que  le  royaume  des  Cieux  ne  fera  poffédé  que  par 
ceux  qui  fe  font  violence.  Il  fe  dilbit  fouvent  à  lui-même, 
comme  un  abrégé  de  tous  fes  devoirs  ,  &  de  toute  fa  per- 
fection :  furmor.te-toi  courafeufcment  toi-même.  Ainfi  ,  renon- 
çant à  tous  les  biens  de  la  fortune  ,  à  l'amour  de  fon  pays 
&  de  (qs  proches ,  à  tout  plaifir  fenfuel ,  &  à  toute  eftimc  de 
foi- même  ,  à  toute  volonté  propre  &  à  tout  ce  qui  peut 
fatistaire  les  palTions  des  hommes  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
fervir  Dieu ,  &  à  procurer  le  falut  des  âmes.  Ccft  ma  fé- 
conde Partie. 

S'il  eft  vrai  que  le  falut  de  l'homme  ,  foit  la  gloire  de      ly. 
Dieu  qui  le  fauve ,  &  que  la  fin  Se  le  fruit  des  travaux  de  Partiz. 
Jefus-C.hrirt  aient  été  de  fancliher  fes  Elus  par  la  vérité  , 
de  les  conduire  par  fon  efprit  &  par  fa  grâce  dans  le  royau- 
me de  fon  Père  ,  combien  font  coupables  ceux  qui  fe  ren- 
ferment en  eux-mêmes  ,  &;  qui  préférant  à  un  utile  travail , 
une  trop  paifible  retraite  ,  retiennent  pour  eux  les  dons 
qu'ils  ont  reçus  pour  les  autres  ,  &  fous  prétexte  de  penfer 
à  leur  propre  falut,  vivent  dans  une  indifférence  criminelle 
peur  celui  de  leurs  frères  ?  Mais  combien  méritent  de  gloire 
ceux ,  qui  joignant  l'ardeur  de  leur  zèle  au  don  de  la  fcience 
&  de  la  fagelfe ,  fe  font  un  point  de  leur  perfetlion  de  per- 
feflionner  les  autres ,  &  gagnant  des  âmes  à  J.  C.  travaillent 
à  lauver  la  leur.  L'Ecriture  nous  enfeigne  tantôt  ,  qu'ils  Dan.  u, 
brilleront  comme  des  aflres  dans  F  éternité  :  tantôt  ,  qu'ayant  yiatth. 
été  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  ,  ils  feront  afjîs  avec  lui  fur  \- . , 
des  Trônes  ,  lorfquil  jugera  F  univers  dans  fa  Mjjejîî. 

C'eft-là  le  caractère  ,  c'eft-là  la  gloire  du  Saint  que  je 
vous  prêche  aujourd'hui.  Jamais  cœur  ne  fut  enflammé  d'une 
charité  plus  vive  ,  plus  confiante  ,  plus  univerielle  ?  Jamais 
efprit  ne  fut  plus  fertile  en  moyens  d'attirer  les  hommes  à 
Dieu.  Combien  de  fois  ,  pour  apaifer  la  colère  du  Ciel ,  of- 
frit-il de  porter  la  peine  du  péché  d'autrui ,  &  d'être  ana- 
thème  pour  fes  frères  ?  Combien  de  fois  ,  par  fes  vœux  ar- 
dens  ,  &  par  fes  efficaces  prières ,  fit-il  pleuvoir  les  célefies 
rofées  fur  des  âmes  ftériJes  &  fèches  ?  Combien  de  fois  par 
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«de  faintes  adrefles ,  comme  par  autant  de  pièges  innocent i 
ramena-t-il  des  cœurs  égarés  dans  les  voies  de  la  pénitence  ? 
Que  ne  puis-je  vous  le  repréfenter  dans  un  étang  glacé  ,  au 
plus  fort  de  l'hiver ,  fur  le  paflage  d'un  pécheur  qu'il  avoit 
inutilement  exhorté  à  rompre  un  commerce  d'iniquité  ,  l'é- 
tonner par  la  force  de  fa  parole  ,  &  par  le  fpeftacle  imprévu 
de  la  peine  qu'il  fouffroit  pour  lui ,  lui  faire  honte  du  pé- 
ché qu'il  alloit  commettre  ou  lui  montrer  la  pénitence  qu'il 
en  devoit  faire  ?  Que  ne  puis-je  vous  le  repréfenter  con- 
fefîant  fes  péchés  pafles ,  &  fondant  en  larmes  aux  pieds  d'un 
Prêtre  fcandaleux,  pour  jeter  des  motifs  de  converfion  &  des 
remords  dans  fa  confcience  ?  Dieu  bénit  fon  deffein.  La 
componftion  du  Pénitent  pafla  dans  l'ame  du  Confeffeur. 
Le  Juge  s'accufant  lui-même  ,  defccndit  de  fon  tribunal , 
pour  prendre  la  place  du  criminel  ;  &  le  Prêtre  aux  pieds 
du  Laïque  ,  touché  de  douleur  d'avoir  violé  la  pureté  de 
fon  Sacerdoce ,  &  n'ofant  en  exercer  les  fondions  ,  s'im- 
pofa  à  lui-même  la  pénitence  qu'Ignace  lui  demandoit  ;  Si 
au  lieu  de  dire  ,  Je  t'abfous  ,  lui  dit  mille  fois  ,  Je  me 
condamne. 

Mais  fans  m'arrêter  à  ces  a6tions  particulières  ,  quels 
fruits  ne  fît-il  pas  par  fes  exercices  fpirituels  ,  Ouvrage  que 
tant  de  Saints  ont  loué  ,  &  qui  a  produit  tant  de  Saints  ? 
C'eft-là  que  joignant  aux  lumières  de  l'Efprit  de  Dieu  fes 
réflexions  &  ies  expériences  ,  &  découvrant  à  l'homme  la 
malice  du  péché  ,  la  dignité  de  fa  fin  ,  la  reconnoiffance 
qu'il  doit  à  Dieu  ,  il  conduit  un  Chrétien  à  la  perfe«5lioa 
de  fon  état ,  par  une  longue  fuite  de  vérités  érernelles  , 
comme  par  autant  de  degrés.  C'elt-là  que  par  des  confidé- 
rations  capables  de  convaincre  l'efprit  &  de  toucher  le 
cœur ,  il  enfeigne  à  réprimer  fes  paflions ,  &  à  fe  détacher 
des  créatures  ,  pour  s'unir  au  Créateur.  C'eft  -  là  enfin  , 
que  réduifant  la  fcience  du  falut  en  art  &  en  méthode  ,  il 
apprend  aux  autres  à  fe  convertir  comme  lui ,  &  à  prati- 
quer les  vertus  qu'il  a  pratiquées. 

Le  fuccès  a  répondu  aux  intentions  qu'il  avoit  de  porter 
les  pécheurs  à  la  pénitence  ;  &  l'on  a  vu  au  fortir  d'une  re- 
traite de  plufieurs  jours  ,  des  impies  réparer  les  fcandales 
qu'ils  avoient  donnés  ,  &  devenir  les  défenfeurs  de  la  Reli- 
gion qu'ils  avoient  méprifée  ;  des  avares  ,  non-feulement 
reftituer  leur  bien  mal  acquis,   mais  encore  fe  dépouiller  du 
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légitime  :  des  favans  renoncer  à  toute  la  gloire  de  refprit  t 
pour  ne  favoir  que  Jeùis-Chrill  crucitié  ;  des  Daines  mon- 
daines ,  les  unes  le  conlacrer  dans  les  hôpitaux  ,  aux  plus  vils 
miniftères  de  la  charité  chrétienne ,  les  autres  fe  retirer  dans 
les  plus  aul^ères  folitudes  ,  pour  couvrir  d'un  voile  ,  une 
beauté  dont  elles  étoient  idolâtres  ,  &  pour  expier  par  des 
auftérités  perpétuelles  les  vanités  de  leur  viepallee.  Plût  aj 
Ciel  que  l'ulage  de  ces  méditations  &:  de  ces  retraites  fut 
aujourd  hui  plus  fréquent  !  On  verroit  moins  d'injuftice  dans 
les  jugemens,  moins  de  médifance  dans  les  converfations  , 
moins  de  luxe  dans  lesliabits ,  moins  de  doute  dans  la  Foi , 
moins  de  tiédeur  dans  les  exercices  de  la  Religion. 

Ce  ne  fut  là  qu'un  premier  eflai  du  zèle  de  faint  Ignace. 
Appelé  de  Dieu  au  miniltère  de  la  parole  ,  &  fâchant  que 
comme  la  fcience  fans  la  charité  produit  l'orgueil  ;  la  charité 
fans  la  fcience  ,  tombe  quelquefois  dans  l'erreur  ,  il  entre- 
prit à  l'iige  de  trente-trois  ans  ,  d'apprendre  les  premiers 
principes  des  Lettres ,  de  redevenir  enfant  pour  Jefus-Chrift , 
&  d'appliquer  à  ces  pénibles  &  baffes  connoifTances  ,  un  e(- 
prit  nourri  dans  l'oifiveté  de  la  Cour,  ou  dans  l'exercice 
des  armes ,  &.  depuis ,  dans  la  douceur  de  l'Oraifon  ,  &  dans 
la  contemplation  deschofes  célefies.  En  vain  l'efprit  d'erreur 
efTaya-t-il  de  lui  faire  voir  les  Lettres  humaines  ,  comme  le 
vain  amufement  d'une  inutile  &  oifive  jeuneflfe  ;  comme 
un  travail  ingrat  qui  gène  1  efprit  &:  le  cœur  ,  &  comme  une 
trilie  occupation  que  Dieu  a  donnée  aux  enfans  des  hom- 
mes ,  pour  punir  leur  curiofité  ,  par  la  peine  qu'ils  ont  à  la 
fatisfaire.  En  vain  lui  infpira-t-il  qu'il  étoit  né  pour  de  plus 
grandes  entreprifesj  qu'il  déroboitàla  prière  le  temps  qu'il 
employoit  à  ces  études  infrudueufes  ,  &  que  depuis  que  Je- 
fus-Chrifl  lui  avoir  révélé  fes  vérités  ,  il  ne  devoit  plus  avoir 
que  lui  feul  pour  Maître.  Ignace  démêla  ces  artifices  ,  s'ar- 
rétant  moins  à  ce  qu'il  faifoit ,  qu'à  l'ufage  qu'il  en  vouloit 
faire;  elperant  qu'il recueilliroit  avec  plaifir  ,  ce  qu'il  femoit 
avec  peine  ;  fe  partageant  entre  l'étude  &  Icraifon  ;  & 
quittant  ainfi  Dieu  pour  Dieu  même.  11  regardoit  cette  diffi. 
cile  occupation  ,  comme  un  moyen  de  fe  fandifier  par  la 
patience  &  par  l'humilité  ;  &  de  fandifier  un  jour  le  pro- 
chain par  la  charité  &  par  la  fcience. 

Ne  croyez  pas,  Messieurs  ,  qu'il  entrât  rien  d'humain 
dans  cette  réfolution  généreufe.  Qu'il  étoit  éloigné  de  la 
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vanité  de  ceux  qui  plus  touchés  de  leur  propre  réputation 
que  du  défir  de  fervir  l'Eglife  ,  étudient  pour  fe  rendre  iin- 
portans ,  &  non  pas  pour  ("e  rendre  utiles  ;  &  femblent  n'ap- 
prendre à  parler  de  Dieu ,  qu'afin  de  faire  parler  d'eux-mê- 
mes !  II  n'eut  d'autre  vue  dans  tout  le  cours  de  fes  études , 
que  celle  du  falut  des  âmes.  Dans  la  poufficre  même  des 
tcoles  ,  il  trouva  le  moyen  de  fatisfaire  fon  zèle  ,  en  con- 
duilant  des  enfans  à  Jel'us-Chrift.  Sous  prétexte  de  prendre 
avec  eux  les  mêmes  leçons  ,  il  leur  en  donnoit  de  plus  im- 
portantes :  fe  faifant  leur  compagnon  il  devenoit  leur  maî- 
tre dans  la  vie  fpirituelle  ;  &  lorfqu'il  fut  avancé  ,  quel  foin 
n'eut-il  pas  de  difcerner  ceux  qui  pouvoicnt  lui  aider  à  l'ac- 
compliflement  de  l'œuvre  de  Dieu ,  qu'il  méditoit  dans  fon 
efprit ,  &  qu'il  devoit  (i  glorieufement  exécuter  ? 

Mais  pourquoi  m'arrêtai  -  je  à  ces  commencemens  ? 
Voyons  quels  furent  dans  la  fuite  les  mouvemens  de  ce 
cœur  apoftolique.  Il  y  a  deux  vertus  ,  félon  faint  Bernard  , 
qui  rendent  un  homme  utile  au  prochain  ,  le  zèle  &  la  pru- 
dence ;  le  zèle  qui  anime  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  & 
les  empêche  d'être  molles  ik.  languiflantcs  ;  la  prudence  qui 
les  retient  dans  leur  ordre  ,  &  les  empêche  de  s'émanciper , 
&  de  fortir  hors  de  leurs  limites.  Le  zèle  tout  feul  s'emporte 
à  des  extrémités  dangereufes.  Il  aigrit  fouvent  ceux  qu'il 
faudroit  ramener  avec  douceur  ,  il  brûle  ceux  qu'il  ne  fau- 
droit  qu'échauffer  ;  &  appefantifTant  le  joug  du  Seigneur,  il 
rend  fouvent  la  loi  de  Dieu  odieufe  à  ceux  à  qui  il  faudroit 
travailler  de  la  rendre  aimable,  La  prudence  ïéule  eft  trop 
circonfpefte  &  trop  retenue.  Elle  i'e  contente  fouvent  ds 
gémir ,  lorfqu'il  faut  agir  avec  eflicace.  Elle  voit  les  impies 
avec  horreur ,  mais  elle  ne  les  arrête  pas  avec  courage.  Elle 
pleure  les  déréglemens  des  hommes  fans  s'y  oppofer  ,  & 
devenant  fouvent  de  vertu  chrétienne  qu'elle  eft  ,  une 
vertu  politique  ,  elle  abandonne  la  juftice  de  Dieu  ,  de 
crainte  de  bleffer  la  délicat efle  des  hommes.  Mais  ces  deux 
vertus  jointes  enfemble ,  qui  font  le  tempérament  d'un  hom- 
me apoftolique ,  ont  été  le  caradlère  de  faint  Ignace. 

Inexorable  au  péché ,  mais  humain  au  pécheur  ,  compa- 

tiflant  à  la  foiblefle  des  uns  ,  de  peur  de  les  décourager  , 

excitant  la  ferveur  des  autres ,  pour  les  porter  à  la  perfeC' 

x.Cor.9,  j.JQn  .  ]l  fe  ^[  tout-à-tous  pour  les  gagner  tous.  11  n'étoit  pas 

de  ces  Diredeurs  impitoyables ,  qui  ne  pardonnent  rien  à  la 
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ffagilité  des  hommes  ,  qui  le  dreflent  un  redoutable  tribu- 
nal ,  doîi  ils  ne  tbnt  que  condamner  ;  &.  qui  par  un  zèle 
inconfidéré ,  ou  par  une  dureté  naturelle  ,  lient  des  far- 
deaux pefans  &:  inkipportables ,  qu'Us  mettent  Ibr  les  épau- 
les des  hommes  ;  &  qui  rendant  leur  miniftèrc  inutile  ,  de 
peur  de  le  rendre  moins  honorable  ,  rebutent  par  leur  ru- 
delTe  les  pécheurs  ,  que  Dieu  attire  à  lui  par  fa  grâce. 

11  n'étoit  pas  non  plus  de  ces  Direfteurs  relâchés  ,  qui 
excufent  tout ,  qui  confentent  à  tout ,  cpji  difent  toujours 
paix ,  pMx  ,  encore  qu'il  n'y  ait  point  de  paix ,  ik.  qui  épar- 
gnant le  pécheur  &  le  pèche  tout  enfemble ,  affoibliirent  les 
\  érités ,  &  s'attirent  la  colère  de  Dieu  pour  gagner  la  bien- 
veillance des  hommes  ,  par  une  douceur  &  par  une  indul- 
gence populaire.  Ignace  évita  ces  extrémités.  Il  ramenoit 
à  la  dil'cipline  ,  tantôt  par  des  condefcendances  utiles  ;  tan- 
tôt par  des  févérités  difcrètes  ;  tantôt  il  exerçoit  les  mifé- 
ricordes  du  Seigneur  ;  tantôt  il  exerçoit  fes  julUces  ;  tantôt 
il  conduifoit  a  la  foi  par  la  raifon  ;  tantôt  il  conduifoit  à  la 
raifon  par  la  foi  ;  &  pour  gagner  les  cœurs  à  Dieu ,  les  pre- 
nant par  les  endroits  qu'il  favoit  leur  être  les  plus  fenfibles  , 
il  s'infinuoit  dans  l'eiprit  des  pécheurs  ,  leur  faifoit  con- 
noitre  leurs  maux  ,  &:  les  déterminoit  à  en  fupporter  les 
remèdes. 

C'eft  dans  le  deffein  de  fervir  plus  utilement  le  prochain 
qu'il  modéra  fes  auftérités  extérieures ,  &  qu'il  fe  réduifit 
à  une  vie  commune.  Qu'il  eft  difficile  ,  Messieurs  ,  quand 
ou  a  pris  l'eflbr,  &  qu'on  s'eft  élevé  au-deffus  des  forces 
de  la  nature  ,  par  une  profelfion  publique  de  mortification 
ik  de  pénitence  ,  de  defcendre  dans  une  condition  de  vie 
ordinaire  !  Certains  goûts  fpiritucls  qui  font  qu'on  trouve 
du  plaifir  à  fouffrir  ,  ou  a  faire  pour  Dieu  de  grandes  chofcs  ; 
ik  fouvent  certains  défirs  imperceptibles  de  fe  diftinguer 
par  les  pratiques  éclatantes  d'une  piété  fuigulière ,  font  qu'on 
s'attache  ,  par  amour  propre  à  ces  humiliations  fenfibles. 
Notre  Saint  qui  agiflbit  par  de  plus  nobles  motifs  ,  renferma 
toutes  fes  auftérités  dans  fon  cœur.  Pour  être  plus  profita- 
ble au  prochain  ,  il  voulut  lui  paroltre  moins  févèrc.  Il  crut 
que  pour  faire  embrafler  la  Croix  de  Jefus-Chrift ,  il  ne  fal- 
loir pas  la  faire  voir  d'abord  fi  pefante  ,  &  quil  récompen- 
feroit  par  le  zèle  du  falut  des  âmes  ,  qui  rcdoubloit  dans 
ion  cœur ,  les  mortifications  qu'ils  retranchoit  au-dehors  , 
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non  par  un  relâchement  de  difcipline  ,  mais  par  une  coiï* 
defcendance  de  charité. 
Divifio-       Auffi  ia  charité  n'eut  point  de  bornes.  Saint  Paul  nous 
nés    mi-  apprend  ,  Qù encore  quil  ny  ait  quun  mêim  efprit  qui  ejî  la 
m  ratio-  j'^^f^^  ^^  tontes  les  grâces  ,  &  un  même  Dieu  qui  opère  tout  en 
Jiiiit  ,       '""-^  >  il  y  a  pourtant  une  diflnbution  de  talens ,  félon  l'ordre 
idem  ai>  de  fa  providence  ,  &  que  chacun  a  reçu  une  adminiflration  par- 
BiiTiuï"'  ^i^"^i^''<^  pour  r utilité  de  l'Eglife  :  l'un  ,  le  don  de  la  fageffe; 
I.  Cor.    l'autre  ,  le  miniftère  de  la  parole  ;  l'un  ,  la  grâce  des  guéri- 
'^•,    ,     fons  ;  l'autre  ,  le  difcernement  des  efprits.  Mais  Ignace  fem- 
fiac^  lia-  ^^'^  avoir  reçu  toutes  ces  prérogatives  enfemble.  Non-feu- 
tur   ma-  lement  il  s'attache  à  un  moyen  de  fervir  le  prochain  ,  il  les 
lîiiefta-    embrafle  tous  enfemble.  Voit-il  des  monaftères  déréglés  ?  il 
rkus^  Id  ^^^  réforme ,  &  y  confacre  des  Epoufes  fidelles  à  Jefus- 
utilita-    Chrift.  Trouve-t-il  le  Clergé  dans  le  défordre  ?  il  expofe 
lein.       gyj^  Lccléfiafticjues  la  fainteté  de  leur  profeflion  ,  &  leur 
montre  l'exemple  d'une  fainte  vie.  Les  pauvres  font  -  ils 
abandonnés  ?  il  fe  renferme  dans  les  Hôpitaux  ,  pour  les 
alîifter  dans  leur  pau\'reté  ,  &  pour  leur  apprendre  à  la  fup- 
porter  avec  patience.  Des  malheureux  gémiffent-ils  dans  les 
prifons  ?  il  y  entre  pour  les  rendre  des  captifs  volontaires  de 
Jefus-Chrift ,  &  des  pénitens  évangéliques.  Les  peuples  ont- 
ils  befoin  d'être  inftruits  ?  il  s'applique  à  leur  faire  des  en- 
tretiens familiers  &  des  catcchifmes  touchans. 

La  parole  de  Dieu  annoncée  fnnplcment  &  fans  artifice, 
avoit  dans  fa  bouche  toute  fa  force  &  toute  fa  majefté. 
S'il  prêche  contre  le  luxe  &  l'immodeftie  des  femmes  ,  on 
voit  difparoître  la  richeffe  des  habits  ,  les  ajuftemens  peu 
honnêtes ,  &  les  nudités  indécentes.  S'il  parle  contre  le  jeu, 
toute  une  ville  jette  les  dez  &  les  cartes  dans  la  rivière  , 
&  perfonne  n'en  touche  de  plus  de  trois  ans.  Par  un  feul 
de  fes  difcours  il  extermine  les  faux  fermens  &  les  blafphè- 
nies ,  dans  un  pays  où  ils  étoient  autorifés  par  l'ufage  & 
par  la  coutume.  Que  dirai-je  davantage  ?  il  pénètre  dans  les 
confciences  ,  &  prophétife  quand  il  le  faut.  Il  pafle  par- 
deffus  les  lois  de  la  nature ,  quand  il  a  befoin  de  miracles 
pour  appuyer  la  vérité  ,  ou  pour  confondre  des  incrédules. 
11  eût  voulu  pouvoir  fe  partager  en  tous  les  endroits  où  il 
y  avoit  des  âmes  à  gagner  à  Jefus-Chrift  ,  au  moins  fon- 
gea-t-il  à  fe  multiplier  ,  en  établiflant  une  Compagnie 
d'hommes  apoftoliques ,  qui  dévoient  être  fes  compagnons. 
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«U  fes  fuccclTeurs  dans  les  fondions  de  fa  charité. 

C'eft  ici ,  Messieurs  ,  que  j'ai  belbin  de  toute  cette  at- 
tention dont  \ous  m'honorez  ,  pour  vous  repréfenter  la 
conduite  de  refprit  de  Dieu  dans  1  établiflement  de  cet  Or- 
dre ;  Ck  la  Tagerte  de  ce  nouveau  Patriarche  qui  l'établit. 
Déjà  depuis  long-temps  il  confidéroit  les  befoins  &  les  né- 
ceiîïtés  de  l'Eglife  ,  les  relàchemens  du  fiècle  ,  la  corruption 
dans  tous  les  états  ,  le  progrés  de  l'héréfie  nailTante.  Il  n'y 
avoit  prefque  plus  parmi  les  Chrétiens  de  piété  ni  de  difci- 
pline.  Les  peuples  vivoient  dans  une  extrême  ignorance  de 
la  loi  de  Dieu ,  ou  dans  les  déCordres  d'une  vie  licencieufe. 
Le  facerdoce  étoit  tombé  en  opprobre  ,  &  le  monde  ne  dif- 
tinguant  plus  la  lainteté  du  miniflére  d'avec  la  profanation 
du  Miniftre ,  avoit  du  mépris  pour  l'état  Eccléfiaftique.  Les 
maux  étoient  preflans  &  perfonne  n'y  apportoit  les  remè- 
des. Les  Pafteurs  comme  des  fentinelles  endormies  ,aban- 
donnoient  leurs  troupeaux.  Les  religions  anciennes  ,  fon- 
dées la  plupart  fur  la  retraite  &  fur  le  filence ,  ou  chargées 
de  règles  &  d'obfervances  monaftiques  ,  ne  pouvoient  plei- 
nement vaquer  au  falut  des  âmes. 

Ignace  fufcité  de  Dieu  pour  venir  au  fecours  de  fon 
Eglife  affligée  ,  forme  le  projet  d'un  nouvel  Inftitut.  Il  ima- 
gine une  forme  de  vie ,  qui  fût  non-feulement  fainte ,  mais 
encore  utile ,  qui  joignît  les  fins  avec  les  offices  de  la  vertu , 
où  le  commandement  fût  abfolu  fans  être  auftére  ,  où  l'o- 
béifTance  fût  exafle  ,  fans  être  fervile  ;  où  la  pauvreté  fût 
évangélique  ,  fans  être  à  charge  à  perfonne.  Une  vie  mêlée 
d'adion  &:  d'oraifon  ,  tellement  occupée  ,  qu'elle  ne  tombât 
pas  dans  la  dilTipation  ;  tellement  tranquille ,  qu'elle  ne  de- 
meurât pas  dans  l'oifiveté  ;  qui  édifiât  le  prochain  par  une 
régularité  confiante  ,  &  qui  ne  le  rebutât  pas  par  une  auf- 
térité  farouche.  Une  vie  enfin  qui  eût  la  charité  pour  prin- 
cipe ,  l'humilité  pour  fondement  ,  la  vérité  pour  étude  , 
l'Evangile  pour  règle  ,  &  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
pour  fa  fin. 

Il  choifit  pour  l'afTifter  dans  ce  deflein  ,  des  hommes  qui 
fufTent  capables  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  par  leurs  tra- 
vaux ,  par  leurs  prières ,  par  leurs  inftruftions  &  par  leurs 
exemples  ;  prêts  à  facrifier  leur  repos ,  leur  honneur  &  leur 
vie  même  pour  Jefus-Chrift  ;  qui  comme  ces  Séraphins  de 
.  l'Ecriture ,  euffent  des  aîles  pour  voler  ,  &  Ci  communiquer 
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au  monde  ,  &  des  aîles  pour  fe  couvrir  ,  &  fe  recueillir  djî 
eux-mêmes  ,  qui  rcglallent  leurs  études  par  leur  dévotion  , 
&  qiii  Ibucinirent  leur  dévotion  par  leurs  études;  qui  n'euf- 
fent  d'autre  pays  ,  d'autre  défir  ,  ni  d'autre  emploi  que 
celui  qui  leur  leroit  deîliné  par  la  Providence  ,  pour  l'in- 
térêt de  la  Religion  ;  &  qui  ne  trouvant  rien  de  bas  ,  ni  de 
difficile  pour  les  miniftcres  de  l'Eglife  ;  ôi  renonçant  à  tout 
ce  qu'elle  a  de  grand  &  d'éclatant  dans  fes  dignités  ,  ne  re- 
fufaffent  aucune  peine  en  cette  vie  ,  &  n'attendiffent  de 
récompenfe  que  dans  l'autre. 

Ce  fut  fur  de  tels  fondemens  que  s'éleva  cette  Société 
naiiîante.  Le  monde  &  l'enfer  entreprirent  cent  fois  de  l'é- 
feranler.  La  haine  irréconciliable  qu'ont  les  hommes  vicieux , 
contre  ceux  qui  déclarent  la  guerre  aux  vices  ;  la  foibleile 
qu'on  a  de  tenir  pour  fufpeéts  tous  les  nouveaux  établif- 
iemens  \  l'envie  qu'attirent  les  grands  fuccès  ,  &  la  peine 
qu'on  a  d'ordinaire  à  croire  le  bien  que  les  autres  font  ; 
i'injuilice  de  ceux  qui  veulent  rendre  une  Compagnie  ref- 
ponfable  des  moindres  indifcrétions  des  particuliers  ;  la  ma- 
lice des  faux  frères ,  qui  ayant  abandonné  la  difcipline , 
croient  fe  juftifier  en  la  décriant  :  Ce  furent  comme  autant 
de  fources  de  perfécutlons  6i  de  troubles.  Ignace  furmonta 
tous  ces  obftacles  par  fa  conftance ,  bâtiffant  ,  pour  ainfi 
dire  ,  cet  ordre  nouveau  ,  comme  les  enfans  d'Ifraël  rebâ- 
tifîbient  les  murs  de  Jérufalcm  ,  l'équerre  d'une  main  & 
lépée  de  l'autre  ,  attentif  à  conduire  l'ouvrage  par  fon  in- 
dulîrie ,  &  à  le  défendre  par  fon  courage  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
l'eût  mis ,  par  l'autorité  de  l'Egllfe  ,  à  couvert  des  attaques 
des  envieux  &  des  ennemis. 

Ce  fut  alors  qu'unilTant  fous  les  lois  d'une  même  pro- 
fcfîion  ce  qu'il  avoit  affemblé  d'ouvriers  évangéliques ,  il  les 
difperfa  félon  les  befoins  ,  pour  glorifier  le  Seigneur  ,  & 
pour  travailler  au  falut  des  peuples.  Quel  foin  n'eut- il  pas 
de  les  former  pour  leurs  emplois  ,  &  de  donner  à  chacun 
d'eux  comme  une  portion  de  fon  efprit  Si  de  fon  zèle  } 
Avec  quelle  charité  paternelle  leur  reinontra-t-il  qu'ayant 
l'honneur  de  porter  le  nom  de  Jefus-Chrilt ,  ils  dévoient  fe 
confacrer  entièrement  à  fa  gloire  ?  Avec  quelle  force  leur 
dit-il ,  comme  en  fcellant  leur  miiïion  :  Alie:^ ,  mes  Frères  ; 
imbrafe^  ,  &  enflamme:^  tout  du  feu  que  Je  fus-  Chrijl  ejî  venu  ap- 
porter en  terre.  Comme  il  éioit  le  chef  de  tous  ,  il  voulut 

bien 
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bien  prendre  la  meilleure  part  de  leurs  travaux  ,  foit  qu'il 
fallût  prêcher  l'Evangile  en  public  ,  eu  diriger  les  conTcien- 
ces  en  particulier ,  ou  combattre  les  ennemis  qui  s'elevoient 
contre  l'Egliie.  C'étoir-là  un  des  points  ellentiels  de  la  vo- 
cation. C'eft  ce  que  je  prétends  vous  faire  voir  dans  cette 
troifième  partie. 

Jamais  temps  ne  Ait  plus  fatal  au  monde  chrétien  ,  que  III. 
le  dernier  fiécle ,  &  le  royaume  de  Jefus-Chrill  ne  fut  ja-  Partis. 
mais  plus  divifé.  Vous  le  favez  ,  Messieurs  ,  &  vous  en 
gémilTez  encore  aujourd'hui.  Il  s'éleva  des  efprits  vains  & 
faftieux  ,  qui  fcniant  de  nouvelles  erreurs  ;  &  renouvelant 
les  anciennes  y  voulant  détruire  l'Egliie  fous  prétexte  de  la 
réformer ,  fe  divifant  dans  leurs  opinions ,  &  fe  réuniflant 
dans  leurs  intérêts  ;  rompant  tous  les  liens  de  la  charité  ,  & 
fecouant  le  joug  de  l'obéiffance  ,  firent  voir  de  quoi  les 
hommes  Ibnt  capables  ,  quand  Dieu  les  frappe  d'aveugle- 
ment ,  &  quand  ils  joignent  la  malice  à  l'erreur  ,  &  la  ré- 
bellion à  l'apoftafie.  La  tradition  de  l'Eglife ,  la  fainteté  des 
Sacremens  ,  l'autorité,  des  Souverains  Pontifes  furent  les 
fujets  de  leur  divifion.  Il  n'y  eut  point  de  vérité  fi  fainte  , 
qui  ne  fût  attaquée  par  quelque  fetle ,  point  de  feâe  fi  im- 
pie ,  qui  ne  trouvât  des  fedlateurs.  Les  Royaumes  entiers 
turent  entraînés.  Les  ténèbres  fe  répandirent  prefque  par- 
tout en  peu  de  temps  ,  &  l'expérience  ne  fit  que  trop  voir 
combien  il  eft  facile  de  corrompre  dans  l'efprit  ceux  qui 
lont  déjà  corrompus  dans  le  cœur ,  &  de  faire  palTer  de  la 
dépravation  des  mœurs  à  celle  de  la  créance  &  de  la  doc- 
trine. Vous  l'avez  dit ,  Seigneur  ,  &  vos  paroles  font  in- 
faillibles ,  que  votre  tglife  eft  établie  fur  des  fondemens 
inébranlables  ,  &  que  Us  portes  de  r enfer  ne  prévaudront  ja-  Matth. 
mais  contre  elle.  lo. 

La  Providence  qui  veille  fans  ceffe ,  &  qui  a  des  relTour- 
ces  que  la  prudence  humaine  ne  prévoit  pas ,  fufcita  ,  pour 
fubvenir  à  ces  néceflités  preffantes  ,  Ignace ,  comme  un  au- 
tre Efdras  ,  pour  rétablir  la  loi  ,  &  comme  un  nouveau 
Macchabée ,  pour  réparer  les  ruines  du  Temple  de  Dieu  , 
par  fon  zèle  &  par  fon  courage.  Ne  croyez  pas  ,  Mes- 
sieurs ,  que  ce  fût  par  un  pur  effet  du  hafard ,  que  dans  le 
temps  que  Luther  déclaroit  &  fourenoit  ouvertement  fon 
erreur  dans  la  Diète  de  Wormes  ,  Ignace  fe  confacroit  à 
Dieu  dans  l'Eglife  de  Mont-Serrat.  L'un  préchoit  le  liber- 
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tinage  ,  l'autre  embraffoit  la  pénitence  :  l'un  cci'ivant  coTi- 
tre  les  vœux  &  les  confeils  évangéliques  dans  fa  folitude 
d'Alftat ,  ouvroit  la  porte  à  une  infinité  d'Apollats  ;  l'autre 
écrivant  fes  exercices  fpirituels  dans  ia  retraite  de  Maurèfe^, 
travailloit  à  repeupler  les  Ordres  anciens  ,  &  à  établir  un 
Ordre  nouveau. 

Ne  penfez  pas  que  ce  fût  en  vain  ,  que  lorfque  Calvin 
prévenant  des  efprits  inquiets  &  légers  dans  la  Foi,  formoit 
par  des  cabales  lécrètes  une  fccle  contraire  à  la  Religion  > 
Ignace  affembla  de  fon  côté  des  Religieux  qui  fuflent  ca- 
pables de  la  défendre.  Ne  croyez  pas  enfin  que  ce  fût  fans 
une  difpofition  particulière  du  Ciel ,  que  ce  nouveau  Pa- 
triarche jeta  les  fondemens  d'une  Société  qui  devoit  être 
dévouée  au  faint  Siège  ,  dans  un  temps  où  un  Roi  aveuglé 
par  fes  partions  ,  contre  toutes  les  lois  divines  ,  fe  fit  nom- 
mer chef  de  l'tglife  de  fon  royaume.  Ces  oppofuions  ne 
font  pas  des  conjonctures  fans  delTein  ,  &  des  rencontres 
fortuites  :  les  événemens  ont  fait  voir  que  le  Ciel  même 
y  avoit  part.  Une  main  invifible  conduifoit  tout  à  fes  fins  ; 
&  comme  la  nature  fage  &  prévoyante  fait  naître  des  con- 
trepoifons  où  elle  produit  des  ferpens  ,  la  Providence  di- 
vine fufcitoit  des  défenfeurs  à  fa  Religion  ,  au  même  temps 
que  par  un  jugement  terrible  ,  elle  permettoit  qu'il  s'élevât 
contre  elle  des  ennemis  pour  la  détruire. 

Ce  fut  depuis  ce  temps  un  des  plus  faints  emplois  d'Igna- 
ce ,  de  confirmer  les  Catholiques  dans  leur  ancienne  créan- 
ce,  &  de  faire  connoître  la  vérité  aux  Hérétiques  déclarés. 
Combien  de  fois  s'eft-il  mis  comme  un  autre  Jofué  à  la  tête 
d'Ifraël ,  pour  combattre  les  Amalécites  î  Combien  de  fois 
a-t-il  levé  comme  Moyfe  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  pour 
faire  penchçr  la  viftoire  du  côté  de  la  vérité  &dela  juftice  ? 
Combien  de  fois  a-t  il  ramené  au  pied  des  autels  ces  âmes 
qui  les  avoient  abandonnés ,  les  confacrant  à  Dieu  comme 
des  dépouilles  qu'il  venoit  d'arracher  à  l'héréfie  ?  Combien 
de  fois  pénétré  d'une  vive  douleur  ,  en  voyant  les  accroiffe- 
mens  de  ces  pernicieufes  doftrines,  crut-il  que  ce  n'ctoient 
pas  tant  des  marques  de  l'infidélité  &  de  la  corruption  des 
autres ,  que  des  témoignages  de  fon  peu  de"  zèle  ?  Combien  de 
fois  a-t-il  exhorté  fes  enfans  à  éviter  toutes  les  profanes  nou- 
veautés ,  à  s'attacher  aux  grands  principes  ,  à  puifer  dans 
lis  pures  fources  des  Ecritures ,  &  à  n'apprendre  que  de 
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Jefus-Chrift  ,  ce  qu'ils  font  proteiTion  d'enfeigner  aux  au- 
tres ,  eûimant  que  l'a  Compagnie  ne  devoir  être  coupable 
d'aucune  erreur  ,  non  pas  mcme  en  être  raiibnnab'ement 
Soupçonnée.  Il  ne  compta  pour  rien  les  accufations  &  les  ca- 
lomnies dont  le  chargèrent  les  Hérétiques.  11  s'eftima  heu- 
reux d'être  jugé  digne  de  Ibufftir  des  injures  pour  Jefus- 
Chrift,  &  d'avoir  de  tels  ennemis.  Ils  le  citèrent  devant  les 
tribunaux  ,  &  il  y  fit  connoitre  l'on  innocence.  Ils  lui  lâchè- 
rent des  loups  rraveftis  en  agneaux  jul'qu'au  milieu  de  Ton 
troupeau  ,  mais  il  découvrit  leurs  artifices.  Ils  effayèrent  de 
décrier  par  leurs  dilcours  &  par  leurs  écrits  &  l'a  créance  & 
fa  conduite  ;  mais  il  ne  craignit  point  qu'ils  lui  ôtaffent  fa 
réputation  ,  pourvu  qu'il  leur  ôtàt  les  moyens  de  nuire.  11 
voulut  réparer  les  brèches  qu'ils  avoient  faites  à  h  Foi  S:  à  la 
difcipline,  &  maintenir  la  Religion  avec  la  même  ardeur  , 
qu'ils  faifoient  paroitre  pour  la  ruiner. 

Tertuilien  remarque  qu'il  y  a  deux  fortes  de  bontés  en 
Dieu  ;  une  bonté  d'inclination  &  de  nature  ,  par  laquelle  , 
comme  il  ell  le  fouyerain  bien  ,  il  fe  communique  à fes  créa-  o  Deum 
tures  en  général ,  ou  a  chacune  en  particulier ,  félon  la  capa-  "«"  "s- 
cité  &  la  difpofition  qu'elles  ont  de  recevoir  les  grâces  qu'il  ^^"^^  """ 
veut  leur  faire  ;  &  une  bonté  de  puiflance  &  d'émulation  ,  eciam 
par  laquelle  il  fe  roidit ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  contre  le  mal  a^mula- 

que  les  hommes  font  ;  &  redoublant  fa  miféricorde  à  propor-  ''"^^  ^^' 
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tion  que  nous  augmentons  notre  mahce ,  u  prend  les  mêmes  Tertull. 
voies  pour  nous  fauver ,  que  nous  avons  prifes  pour  nous 
perdre.  Ignace  par  une  noble  ardeur  ,  &  par  une  fainte  ja- 
loufie  entreprit  d'arrêter  le  cours  des  héréfies  qui  fe  répan- 
doient  dans  l'Europe.  Les  nouveaux  Dofteurs  avoient  re- 
gardé l'autorité  du  faint  Siège  comme  un  frein  infupporta- 
ble  a  leur  orgue'il.  Pour  fe  faire  eux-mêmes  une  mifîlon  qu'on 
ne  leur  auroit  pas  donnée;  pour  s'afl'urer  par-là  de  1  impu- 
nité dont  ils  avoient  befoin  pour  leurs  crimes  ,  &  pour  atta- 
quer le  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift  dans  fa  partie  la  plus 
éminente  ,  ilss'êtoient  révoltés  contre  le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Ignace  au  contraire ,  fonde  fa  Religion  fur  la  foumif- 
fion  &  fur  la  proteftion  du  Souverain  Pontife  ,  pour  rece- 
voir de  plas  près  les  influences  du  Chef  de  l'Eglife ,  pour 
confacrer  fes  travaux  apoftoliques  par  le  mérite  de  l'obéif- 
fance ,  &  pour  fervir  plus  utilement  le  monde  ciirétien  par 
les  ordres  de  celui  qui  en  connoiiToit  mieux  tous  les  befoins. 
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Une  des  plus  dangereufes  adrefles  des  ennemis  de  Jefuis.' 
Chrift  ,  fut  d'abolir  1  ufage  des  Sacremens ,  qui  font  comme 
des  fources  divines  par  où  fe  répandent  dans  les  âmes  des  fi- 
delles ,  ces  fecours  &  cette  force  intérieure  qui  les  foutien- 
nent  dans  les  exercices  d'une  piété  humble  &  perfévérante. 
Ils  crurent  qu'ils  viendroient  aifément  à  bout  de  leurs  def- 
Judith.  feins ,  ù  comme  ce  Général  des  Afly riens  dont  il  eft  parlé 
7»  dans  l'Ecriture ,  ils  arrêtoient  le  cours  des  fontaines ,  &  cou- 

poient  ces  facrés  canaux  par  où  Dieu  fait  couler  abondanv 
ment  fes  grâces  dans  fon  Eglife.  Ignace  renouvela  la  fer- 
veur des  Chrétiens ,  portant  les  uns  à  s'approcher  des  Sa- 
cremens pour  fe  relever  de  leur  chute  ,  les  autres  pour  s'a- 
vancer dans  les  voies  de  Dieu ,  plufieurs  pour  fe  fortifier 
dans  les  combats  de  cette  vie ,  ou  pour  s'entretenir  dansleu-* 
faintcs  réfolutions  ,  fondant  toujours  avec  une  admirable 
fageffe  l'ufage  fréquent  qu'il  en  confeilloit ,  fur  les  difpofi- 
tions  qu'il  leur  avoit  auparavant  infpirées,  &  jugeant  des 
difpofuions  par  le  fruit  qu'ils  en  retiroient. 

Ne  fut-ce  pas  auffi  par  une  fainte  émulation  qu'il  fe  char- 
gea de  l'inftruftion  &  du  gouvernement  de  la  jeuneflc  ; 
moyen  dont  l'héréfie  fe  fervoit  ,en  infe£lant  les  Univerfi- 
tés  du  venin  de  fes  nouvelles  opinions  ,  &  furprenant  des 
âmes  fans  précautions  &  fans  expérience  qui  recevoient  les 
principes  d'erreur  qu'on  leur  infpiroit.  Ce  faint  homme  vou- 
lut remédier  à  ce  mal ,  en  dreffant  des  collèges  comme  des 
féminaires  publics  de  la  Foi  &  de  la  Religion  Chrétienne. 
C'eft-làque  lesenfans  apprennent  à  aimer  la  vertu  dès  qu'ils 
font  en  âge  de  la  connoître.  C'eft  là  qu'on  jette  dans  leurs 
cœurs  des  femences  de  piété ,  qui  règlent  après  ,  toute  la 
fuite  de  leur  vie.  C'eit-là  qu'on  cultive  ces  jeunes  plantes , 
qui  venant  à  croître  avec  les  faintes  imprefîlons  qu'on  leur 
a  données  ,  fleurirent  &  répandent  leur  bonne  odeur  dans 
tous  les  états  de  la  république.  C'eft-là  qu'on  nourrit  ces 
âmes  tendres  du  lait  d'une  pure  Do(5lrine  ;  &  qu'en  les  forti- 
fiant dans  les  Lettres  ,  on  les  accoutume  infenfiblement  à 
une  nourriture  plus  folide  &  plus  forte.  C'eft-là  que  fe  for- 
gent ces  armes  Ipirituelles  ,  qui  fervent  à  établir  ou  à  défen- 
dre la  loi  de  Dieu  j  &  que  fe  forment  non-feulement  des  fol- 
dats,  mais  encore  des  Capitaines  de  la  Milice  de  Jefus-Chrift. 
Si  vous  croyez  ,  Messieurs  ,  qu'il  ne  me  refle  plus  rien 
à  dire  ,  vous  ne  connoifiez  pas  l'étendue  du  cceur  d'Ignace 


DE  S.  Ignace  de  Loyola.  193 

uu  monde  feul  ne  fuffifoit  pas  à  ion  zèle  ,  il  fe  croyoit  ap- 
pelé par-tout  où  Jel'us-Chrift  n'ctoit  pas  connu.  Quelle 
ardeur  n'eut-U  pas  de  pafler  dans  la  PalelVine ,  pour  rétablir 
la  Religion  dans  ces  lieux  où  elle  avoit  pris  naiffance  ,  pour 
verfer  l'on  fang  pour  Jelus-Chrill  où  Jel'us-Chrill  avoit  ver- 
fé  le  fien  pour  lui  ?  Quel  foin  n'eut-il  pas  de  taire  porter 
la  lumière  de  la  foi  dans  toutes  les  terres  idolâtres  dès  qu'il 
en  eut  l'occafion. 

Par  l'entremife  d'un  Roi  puiflant ,  &  par  l'heuroufe  na- 
vigation d'un  pilote  audacieux  ,  s'ctoit  découvert  depuis  peu 
un  ciel  nouveau  &  une  terre  nouvelle ,  je  veux  dire  les 
Indes  Orientales.  L'or  &:  l'argent  qui  font  les  principaux 
objets  des  palfions  des  hommes  ,  leur  avoient  infpiré  ce  té- 
méraire deffe'm  ;  &  leur  cupidité  peu  fatisfaite  des  richef- 
ies  de  leur  pays ,  alloit  fur  des  rivages  barbares  chercher  des 
richefles  étrangères.  Mais  la  Providence  de  Dieu  ,  qui  gou- 
verne tout ,  &  qui  conduit  tout  à  fes  fins ,  ouvroit  par-là 
des  chemins  nouveaux  a  fes  ouvriers  EN^angéliques  ;  &  dif- 
pofoit ,  félon  fes  décrets  éternels  ,  les  moyens  convenables 
à  la  converfion  des  peuples  de  ce  nouveau  monde.  Ignace 
fut  un  des  principaux  inftrumens  d'un  fi  grand  ouvrage. 
Qu'il  eût  voulu  porter  lui-même  la  foi  à  tant  de  nations 
idolâtres  !  Qu'il  eût  fouhaité  d'établir  &  d'étendre  l'empire 
de  Jelus-Chrift  dans  ces  régions  nouvellement  découvertes  ! 
Mais  ce  qu'il  ne  fit  pas  par  fon  travail ,  il  le  fit  par  fon 
efprit ,  &  par  le  zèle  de  fes  frères.  Xavier  ,  cet  homme  Apof- 
tolique ,  ou  pour  mieux  dire  ,  cet  Apôtre ,  entreprit  cette 
partie  du  minirtère  ,  &  ces  deux  Saints  fe  partageant  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrift ,  &:  pour  l'honneur  de  leur  Ordre, 
l'un  en  Occident  ,  l'autre  en  Orient  ;  l'un  attaché  à  fa 
miffion  vers  les  Chrétiens  ,  l'autre  appelé  à  la  converfion 
des  Gentils,  ils  remplirent  tout  l'univers  du  fruit  de  leurs 
travaux ,  &  de  la  réputation  de  leur  fainteté. 

Ici ,  Messieurs  ,  je  m'arréie  ;  &  faifant  réfiexion  fut 
vous,  fur  moi-même  ,  âmes  lâches  &  tièdes  que  nous  fom- 
mes  m'écriai-je  :  Que  faifons-nous  pour  Jefas-Chrift  &  pour 
le  falut  de  tant  d'ames  qu'il  a  rachetées  i:  Quand  nous  di- 
ibns  tous  les  jours,  Que  votre  Nom Joit fanéîifié ,  nos  en- 
trailles s'émeuvent-elles  ?  nous  fcntons-nous  prefles  de  la 
charité  de  Jefus-Chrift  ?  fommes-nous  plus  retenus ,  &:  plus 
circonfpe(5ts  dans  nos  avions  ,  dans  la  crainte  d'être  des  fu- 
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jets  de  chute  &  de  fcandale  à  nos  frères  ?  Ofons-nous  ha- 
farder  une  correftion ,  quand  elle  peut  avoir  des  fuites  fà- 
cheufes  pour  notre  repos  ,  ou  pour  notre  fortune  ?  Son- 
geons-nous en  quel  état  eft  la  foi  &  la  Religion ,  loin  de 
nous  ,  autour  de  nous  ?  Qui  eft-ce  qui  veut,  je  ne  dis  pas  s'in- 
commoder,  je  dis  s'intéreffer  à  rétabliffement  d'une  Miffion  ? 
Qui  eft-ce  qui  veut  fe  priver  de  tant  de  chofes  fuperflues  qui 
offenfent  la  tempérance  ou  la  modeftie  chrétienne ,  pour 
fournir  à  l'entretien  de  quelque  Miniftre  cvangélique  ?  Com- 
bien de  Prêtres  qui  favent  que  l'Eglife  a  hefoin  d'ouvriers , 
&  que  la  moiflbn  eft  prête  à  couper,  &  qui  ne  laiffent  pas 
de  demeurer  dans  l'oifiveté  ,  &  de  jouir  en  repos  du  pa- 
trimoine de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  ont  acquis  par  leur  ambi- 
tion ,  &  qu'ils  ne  veulent  pas  mériter  par  leurs  fervices  ? 
II  ne  refte  preique  plus  de  zèle  que  parmi  les  Difciples 
de  faint  Ignace.  Faflc  le  Ciel  que  leur  ferveur  foit  tou- 
jours nouvelle  ;  que  le  temps  qui  ufe  tout ,  jufqu'à  la  piété 
&  à  la  difcipline  ,  ne  diminue  rien  de  la  leur ,  &  que 
félon  les  fouhaits  de  leur  Père  ,  les  féconds  foient  meilleurs  que 
les  premiers ,  &  les  troifièmes  encore  plus  fervens  que  les 
féconds  !  Que  le  Seigneur,  qu'ils  fervent  avec  tant  d'ardeur, 
favorife  leurs  entrepriies  !  Que  les  vents  &  les  flots  conf- 
pirent  enfemble  peur  porter  ces  Hommes  évangéliques  fur 
les  rivages  des  Idolâtres  !  Que  le  fang  encore  fumant  de 
leurs  nouveaux  martyrs,  foit  une  femence  de  Catholiques, 
dans  un  Royaume  voifin  du  nôtre  !  Que  Dieu  répande  fur 
eux  ces  bénédidions  qui  conviennent  à  leur  miniftère ,  un 
efprit  de  force  fur  ceux  qui  combattent  pour  l'Eglife,  un 
efprit  de  fagefle  fur  ceux  qui  conduifent  les  grandes  âmes , 
un  efprit  de  charité  fur  ceux  qui  inftruifent  :  &  pour  dire 
tout  en  un  mot,  qu'il  faffe  revivre  en  chacun  de  fesenfans, 
l'efprit  &  le  zèle  de  leur  Père ,  &  nous  conduife  tous  à  la 
même  gloire.  Au  Nom  du  Père ,  &c. 


195 

517^^ — ^ss^ ^^      ^^^    ^ïf5=-,nl« 

PANÉGYRIQUE 

D  E 

SAINTE    THÉRÈSE, 

Prêché  dans  PEglife  des  Carmélites  du  grand 
Couvent  à  Paris  ^  Van  1^79. 

Miiltac  Filia;  congregaverunt  divitias  ,  tu  fupergreflâ 
es  univcrfas. 

Plujicurs  Pilles  ont  amajfé  des  richejfes  ,  vous  les 
ave\  toutes  furpajfées. 


N 


Au  Livre  des  Proverbes  ,  chap.  xxxi. 


E  craignez  pas  ,  Messieurs  ,  que  je  veuille  me  préva- 
loir de  ces  paroles  de  mon  Texte  ,  pour  relever  mon  fujet 
par  des  éloges  exceffifs ,  &  que  je  vienne  ici  louer  une  Vierge 
de  Jefus-Chriil ,  aux  dépens  de  toutes  les  autres.  A  Dieu  ne 
plaife  ,  que  je  m'érablifte  le  juge  des  vertus  &  du  mérite  des 
lalnts.  Je  laiffe  à  Jefus-Chrift  qui  les  a  fan6lifiés  par  la  grâce  , 
d'en  connoitrèles  proportions  &  les  mefures ,  &  je  ne  veux 
qu'adorer  le  jugement  qu'il  en  a  fait. 

La  Sainte  dont  je  dois  vous  entretenir  aujourd'hui  ,  n'a 
pas  befoin  que  j'emploie  pour  elle  ces  comparaifons  odieu- 
les ,  qu'une  dévotion  préoccupée  ,  &  un  zèle  inconfidéré 
peuvent  tirer  quelquefois  de  la  bouche  même  des  Prédica- 
teurs. Je  n'ai  qu'à  nommer  fainte  Thérèfe ,  pour  vous  don- 
ner une  grande  idée  de  la  vertu  ,  &:  de  la  perfe6lion  évangé- 
Jique  :  foit  que  je  la  voie  dans  cette  élévation  d'oraifons  & 
de  connoiffances  où  Dieu  l'avoit  appelée  ;  foit  que  je  la  re- 
garde à  la  tête  d'un  peuple  nouveau,  que  Dieu  avoit  com- 
mis à  fa  conduite;  foit  que  je  la  confidére  dans  ces  excès 
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d'amour  &  de  charité  dont  fon  ame  fut  ordinairement  tranf- 
portée  :  il  me  femble  que  je  la  vois  au-defîus  des  autres. 

Elle  a  quitté  les  voies  battues  de  la  vertu  ,  pour  aller  à 
Dieu  par  des  routes  nouvelles  &  inconnues.  Je  ne  veux 
pas  me  contenter  de  vous  donner  aujourd'hui  quelque  con- 
noifîance  de  fes  allions;  je  veux,  fijc  puis,  vous  décou- 
vrir le  fond  de  fon  efprit  &  de  fon  ame ,  &  vous  mon- 
trer ce  qu'elle  a  connu ,  ce  qu'elle  a  défirè  ,  ce  qu'elle  a 
promis. 
Divifion,  1  °.  Ces  connoiffances  fublimes , 
1°.  Ces  défirs  héroïques , 

3  *'.  Ces  promeffes  extraordinaires  ,  vous  donneront  fans 
doute  de  la  vénération  pour  mon  fujet.  Fafle  l'efprit  de 
Dieu  qui  a  produit  ces  grands  mouvemens  dans  le  cœur  ai 
fainte  Tbérèfe ,  que  le  récit  de  fes  vertus  produifcen  nous, 
non  pas  une  admiration  ftérile  ,  mais  une  fmcère  imitation 
de  fafainteté.  Demandons-lui  cette  grâce  par  l'interceflion 
de  Marie  ,  en  lui  difant ,  Ave  Maria. 
j  Vous  vous  étonnerez,  peut-être,  Messieurs,  que  je 

Partie,  commence  l'éloge  de  fainte  Thérèfe,  par  l'excellence  de  fon 
efprit ,  &  par  la  grandeur  d.;  fes  connoiffances  &  de  fes  lumiè- 
res. 11  femble  que  la  fimplicité  l'oit  le  partage  des  Vierges 
Chrétiennes  ;  qu'elles  ne  doivent  favoir  que  les  volontés  de 
Dieu  ,  pour  les  fuivre  ;  qu'il  leur  fuffit,  félon  les  règles  de 
leur  état,  d'être  humbles  &  d'être  dociles  ,  &  que  la  grâce 
s'accommoda nt  à  la  foibleife  de  la  nature,  a  mis  leur  per- 
fection à  écouter ,  &  non  pas  à  enfeigncr  ;  à  obéir  ,  &  non 
pas  à  conduire.  Toutefois  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  devant  Dieu 
aucune  différence  de  fexe  ni  de  perfonnes ,  &  que  fe  fer- 
vant  des  plus  foiblcs  inflrumens  pour  confondre  la  force  & 
l'orgueil  des  hommes;  il  élève  quand  il  lui  plaît  les  âmes  les 
plus  fimples  jufques  dans  le  fein  de  la  fagefTe.  L'Evangile 
nous  apprend  qu'il  y  a  des  Vierges  prudentes  qui  favent 
obéir,  &  qui  font  capables  de  commander,  qui  portent  en 
leurs  mains  des  lampes  qui  brillent  &  qui  éclairent ,  &  qui 
vont  au-devant  de  l'époux  ,  pour  être  les  premières  à  le  con- 
noître ,  &  pour  le  montrer  à  ceux  qui  le  fuÏA'ent. 

Thérèfe  fut  de  ce  nombre ,  Messieurs  ;  Dieu  lui  avoit 
donné  un  efprit  vif,  pénétrant ,  appliqué ,  porté  naturelle- 
ment à  s'attacher  aux  grands  objets ,  &  à  le  faire  par  de 
grands  principes  ;  un  jugement  folide,  qui  ne  fe  iaiffoit  pas 


DE    Sainte    Thérèse.  197 

prévenir  par  des  imaginarions ,  ni  éblouir  par  des  apparen- 
ces ;  qui  alloit  toujours  à  de  bonnes  fins ,  &  par  les  moyei"!S 
les  plus  juftes  &  les  plus  nobles  ;  un  cœur  fidelle ,  généreux , 
capable  de  beaucoup  aimer,  &  incapable  d'aimer  que  ce  qu'il 
falloir  ;  un  courage  que  rien  ne  rebutoit ,  lorlqu'il  y  alloit 
de  l'intérêt  de  fon  falut ,  ou  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift. 
Toutes  ces  qualités  qui  la  rendoient  propre  à  aimer  la  véri- 
té,  &  a  la  chercher  &  à  la  fuivre  ,  turent  comme  les  fonde- 
mens  de  tant  de  lumières  &  de  vertus  qui  ont  édifié  &  éclairé 
toute  l'Eglife.  Comme  elle  lut  que  la  connoiflance  de  Dieu 
étoit  la  perfeétion  de  la  lagefle,  elle  commença  à  purifier 
tout  ce  que  les  l'ens  ont  de  groflîer  &:  de  terreftre ,  pour 
jouir  de  la  vérité  fans  diflîpation.  Elle  prit  fon  vol  &  s'éleva 
de  temps  en  temps  comme  un  jeune  aiglon ,  pour  eflayer  à 
regarder  la  lumière  jufqucsdans  fa  fource;  &  par  les  corn-  Cœlenii 
munications  qu'elle  eut  avec  Dieu ,  elle  fe  remplit  de  cette  f  jus 
doélrine  ,  que  l'Eglife  appelle  divine  &  célefte.  Mais  pour  ^°^^j' 

.  ,         ^  1       1  1-  -  nsepabu- 

proceder  avec  ordre  dans  ce  dil cours  :  lo  Or^t. 

■  Il  faut  fuppofer  qu'il  y  a  deux  moyens  d'arriver  à  la  con- 
roiffance  de  Dieu ,  l'étude  &  l'oraifon.  L'une  le  découvre 
par  les  raifonnemens  de  l'efprit;  l'autre  par  les  fcntimenî 
du  cœur.  Elles  confidèrent  le  même  objet ,  &  ternlent  à  la 
même  fin.  Mais  il  y  a  cette  différence  :  l'étude  produit  fou- 
vent  la  préfomption  ,  parce  qu'il  y  a  dans  l'efprit  comme  un 
levain  d'orgueil  qui  s'enfle  &  fe  dilate  par  la  fcience  :  l'o- 
raifon produit  la  charité ,  parce  qu'il  y  a  dans  le  cœur  de 
celui  qui  prie  ,  un  fond  de  bonne  volonté  qui  difpofe  à  em- 
braffer  &  à  fentir  la  vérité.  Dans  l'étude ,  c'eft  l'homme  qui 
acquiert  :  dans  l'oraifon  ,  c'eft  Dieu  qui  donne  ;  &:  la  libé- 
ralité de  Dieu  eft  infiniment  au-deffusdetoutcl'induftriede 
l'homme.  Par  l'étude,  on  s'élèveauxchofesinvifiblesdeDieu 
par  celles  qui  font  vifibles  ;  &  à  l'excellence  du  Créateur  pajr 
celle  des  créatures.  Par  l'oraifon,  on  defcendd,;  la  grandeur 
de  Dieu  au  détachement  &:  au  mépris  de  toute,  les  chofcs 
créées. 

Ce  ne  fut  donc  pas  par  la  voie  du  raifonnement  que  Thé- 
rèfc  parvint  à  ces  connoiffances  fublimes ,  ce  fut  par  la  voie 
de  la  charité  &  de  la  prière.  Comme  elle  crut  tout  favoir, 
quand  elle  fauroit  Jefus-Chrift  crucifié  ,  fon  amour  fut  fon 
raifonnement;  &  fon  oraifon  fon  étude.  Ce  divin  Sauveur, 
par  une  grâce  fingulière,  voulut  lui-même  lui  fervir  dvi  li- 
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vre.  C'eft-là  qu'apprenant  ce  que  Dieu  avoit  fait  pour  elle ,' 
&  ce  qu'elle  devoit  faire  pour  Dieu ,  elle  s'inftruifoit  de  fa 
religion  &  de  fes  devoirs.  C'eft-là  que  contemplant  le  niyf- 
tère  de  l'Incarnation ,  elle  s'animoit  à  s'anéantir  avec  lui ,  à 
naître  avec  lui ,  à  mourir  &  à  reffufciter  avec  lui.  C'eft-Ià 
qu'elle  avoit  appris  à  efpérer  en  fa  miféricorde ,  à  craindre 
fa  juftice ,  à  reconnoitre  fes  bienfaits  ,  &  à  lui  demander  fes 
grâces.  Ce  fut  par  ces  communications  fréquentes  qu'elle 
perfectionna  fon  cfprit.  Car  s'il  eft  impolTible  que  Dieu  étant 
la  fouveraine  charité ,  l'ame  qui  s'en  approche  ne  s'enflam- 
me &  ne  s'embrafe,  comment  pourroit-il  arriver  qu'étant 
la  fouveraine  vérité ,  ceux  qui  communiquent  plus  intime- 
ment avec  lui ,  n'obtinffent  à  proportion  une  plus  grande 
lumière ,  &  une  plus  parfaite  connoiffance  de  fes  vérités  & 
de  fes  myftères. 

C'eft  ce  que  Thérèfe  éprouva  avec  tant  d'abondance , 
qu'elle  confefle  qu  elle  en  fut  durant  plufieurs  jours  toute 
confufe  &  épouvantée.  II  fembloit  que  les  livres  de  l'éter- 
nité lui  fuffent  ouverts.  Elle  eut  une  claire  intelligence  cks 
grandeurs  adorables  du  Verbe  fait  Homme ,  des  richelTes 
inépuifables  de  fa  fagefle ,  des  tréfors  merveilleux  de  fa  grâ- 
ce ,  de  la  différence  de  fes  conduites ,  &  de  l'imprefîion  que 
fait  fon  efprit  fur  des  âmes  qui  lui  font  foumifes.  Auffi  la 
terre  lui  étoit  devenue  comme  un  lieu  d'exil,  fa  converfa- 
tion  étoit  dans  le  Ciel.  C'eft-là  que  s'élevant  au-deffus  de 
toutes  les  chofes  fenfibles ,  elle  va  chercher  Dieu ,  comme 
Ja  fource  de  toute  perfedion  &  de  toute  beauté  ,  le  confi- 
dère  comme  l'origine  de  tout  bien ,  l'embralTe  comme  le 
principe  de  vérité  &  de  bonté  ,  s'abîme  dans  la  contempla- 
tion de  fon  immenfité  &  de  fa  Majefté  ;  tantôt  par  les  ra- 
vifTemens ,  les  tranfports  &  les  extafes ,  où  fon  corps  de- 
meuroit  furpendu&  immobile;  tantôt  par  les  réflexions  par 
lefquelles  l'efprit  s'uniffant  à  Dieu ,  ne  lailToit  prefque  aucun 
ufage  à  fes  (ens. 

Dans  cet  état ,  je  me  la  repréfente  fous  l'image  de  ce  cha- 
riot myftique  qui  parut  au  Prophète  Ezéchiel.  Un  efprit  puif- 
fant  &  fubtil  faifoit  mouvoir  cette  machine  volante.  L'air 
s'entr'ouvroit  par  refpeft ,  par-tout  où  fon  agitation  la  pouf- 
foit ,  &  les  roues  qui  fembloient  être  faites  pour  la  conduire 
ou  pour  l'appefantir ,  ne  faifoient  que  s'élever  avec  elle , 
&  fuivre  le  mouvement  de  l'efprit.  Le  même  arriva  à  faintc 
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Thtrèfe,  dans  ces  fréquentes  élévations ,  dans  ce  vol  impé-     Funte 
tueux  de  fon  corps,  les  organes  &:  les  relîbrts  de  ces  roues  'l'i'i'i'^c 
mer\eilleufes  ,  où  refprit  lait  fes  opérations ,  s'clcvoient  , j°, J^! ^^^ 
avec  Ton  ame  ;  ibit  pour  l'accompagner  ,  quand  elle  va  vaban- 
goùter  les  douceurs  céleftes;  foit  pour  aller  au  devant  d'elle,  ^"^■ 
lorfqu'elle  redefcend  fur  la  terre  ,    chargée   des  tréfors  '^^ 
qu'elle  rapporte  de  la  contemplation  ,  pour  vaquer  aux 
offices  d'î  la  charité. 

Loin  d'ici  ces  hommes  incrédules ,  qui  prennent  pour  U- 
lufion  tout  ce  qui  n'ed  pas  dans  l'ordre  commun  de  la  grâ- 
ce ;  qui  regardent  comme  impolTible  tout  ce  qui  femble  ex- 
traordinaire ;  &.  qui  pour  faire  les  efprits  forts,  &  pour  ne 
pas  \  ouloir  reconnoitre  en  autrui  ce  qu'ils  ne  fentent  pas  en 
eux-mêmes,  traitent  tout  d'imagination  &  d'erreur,  &  pren- 
nent fujet  de  blâmer  la  foibleffe  des  hommes ,  do  ce  qui  de- 
\roit  les  obliger  de  louer  &  d'admirer  la  puiflancede  Dieu. 
Qu'ils  fâchent  que  la  piété  doit  faire  refpedler  toutes  les 
marques  que  Dieu  donne  de  fon  amour ,  &  que  la  cha- 
rité nous  doit  faire  voir  avec  reconnoiflance  &,  avec  e(li- 
me  toutes  les  grâces  que  Dieu  fait  aux  autres.  Qu'ils  fâchent 
que  pour  éviter  une  légère  crédulité  ,  ils  tombent  dans  une 
incrédulité  préfomptueufe ,  &  qu'ils  fe  trompent  de  crainte 
d'être  trompés.  Qu'ils  fâchent  enftn  que  la  grâce  divine  a 
plufieurs  formes;  que  fon  efprit  fe  communique,  &  comme 
il  veut  &  quand  il  veut;  que  fa  puiffance  s'élève  fouvent 
au-deffus  de  nos  proportions  &  de  nos  règles,  &  qu'il  y  a 
dans  l'art  de  connoître  Dieu  &  de  l'aimer,  comme  dans  tous 
les  autres  arts ,  certains  fecrets  qui  ne  font  connus  que  de 
ceux  qui  les  pratiquent  &:  qui  y  excellent. 

Pour  ne  pas  m'arréter  pourtant  à  ces  admirables  effets  de 
la  grâce,  qui  font  û  fort  au-deffus  de  nous  :  il  y  a  trois  cho- 
fes  qui  rendent  une  ame  éclairée ,  le  recueillement ,  l'humi- 
lité &  la  charité.  La  première  empêche  les  ténèbres ,  la  fé- 
conde attire  les  lumières;  la  troifième  les  produit.  Ce  fut 
par  ces  trois  moyens  que  notre  Sainte  parvint  à  ces  grandes 
connoiflances. 

D'où  vient  qu'on  demeure  dans  l'obfcurité  ;  qu'on  prie , 
&  qu'on  n'en  devient  ni  plus  intelligent  ni  plus  éclairé  dans 
les  chofes  de  Dieu  ?  C'eft  qu'on  fe  répand  trop  dans  le  mon- 
de. On  y  ramaffe  tous  les  jours  une  foule  d'images,  qui  s'im- 
priment dansl'efprit,  &  s'y  renouvellent  à  tous  momcns.  On 
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donne  toute  liberté  à  fes  fens  &  à  fes  penfées ,  &  quelle  ap- 
parence qu'on  puiffe  les  réduire  &  les  ramener  à  Dieu  quand 
on  veut  ?  On  laiffe  échapper  fon  cœur  après  mille  objets 
mondains:  &  croit-on  le  trouver  toutes  les  fois  qu'on  en  a 
befoin  dans  l'oraifon  ?  On  oublie  Dieu  tout  le  long  du  jour: 
a-t-il  promis  qu'il  viendroit  fe  préfenter  lui-même  à  nous 
aux  heures  que  nous  lui  aurions  marquées  ?  On  auroit  tort 
de  s'y  attendre  :  comme  fi  la  grâce  pouvoir  entrer  dans  une 
ame  remplie  de  défirs  féculiers;  comme  s'il  étoit  poffible 
de  joindre  la  vanité  avec  la  vérité ,  les  chofes  éternelles 
avec  les  temporelles ,  les  biens  du  Ciel  avec  ceux  de  la  terre. 

Sainte  Thérèfe  prit  bien  d'autres  précautions.  Elle  garda 
toutes  les  avenues  de  fon  coeur,  félon  le  précepte  du  Sage  r 
elle  accompagna  toutes  fes  aftions  d'une  fecrète  vue  de 
Dieu.  Tous  les  objets  qui  frappoient  fon  efprit  lui  étoient 
comme  des  occafions  de  prier  &  d'honorer  Dieu.  Elle  regar- 
doit  attentivement  fa  Loi ,  comme  un  artifan  regarde  fon 
modèle  pour  le  fuivre  ;  toujours  occupée  ou  à  le  fervir  dans 
fes  aftions ,  où  à  le  confulter  dans  fes  deffeins ,  ou  à  le  re- 
garder dans  fes  intentions ,  ou  à  recourir  à  lui  dans  fes  be- 
soins, ou  à  l'admirer  dans  fes  ouvrages,  ou  à  l'aimer  dans 
fes  bienfaits.  Faut-il  s'étonner  fi  n'étant  troublée  d'aucune 
pafllon ,  elle  recevoir  les  lumières  du  Saint-Efprit ,  &  fi  étant 
uniquement  appliquée  à  connoître  Dieu ,  Dieu  s'appliquoit 
aufH  à  fe  faire  connoître  à  elle  .•* 

Son  humilité  ne  lui  fervit  pas  moins  à  s'avancer  dans  cette 
connoifTance.  Bien  loin  de  croire  que  ce  fût  une  récompenfe 
de  fa  vertu  ,  elle  croyoit  que  c'étoit  une  marque  de  fa  foi- 
blefle;  comme  fi  Dieu  eût  connu  qu'elle  avoit  befoin  de  ces 
fecours  pour  la  retenir  dans  fes  devoirs.  Elle  reconnoît  que 
la  perfeftion  ne  confifte  pas  dans  ces  connoiffances  extraor- 
dinaires, mais  dans  l'union  de  nos  volontés  à  celle  de  Dieu. 
Elle  n'étoit  pas  de  ces  âmes  prévenues  ,  qui  par  une  vanité 
fecrète,  veulent  fe  fignalerdans  la  dévotion  ;  qui  prennent 
ce  qui  fe  pafTe  dans  leur  imagination  pour  des  vérités  que 
Dieu  leur  révèle  :  car  on  aime  à  faire  voir  qu'on  eft  favorifé 
de  Dieu,  &  l'on  fe  fait  de  la  piété  même  un  métier  ,où  l'on 
veut  réuflir  comme  dans  les  autres.  Que  notre  Sainte  fut 
éloignée  de  cet  orgueil  !  elle  ne  craignit  rien  tant  que  d'être 
le  fpeftacle  de  fon  fiècle.  Ingénieufe  à  découvrir  fes  défauts 
&  à  cacher  les  faveurs  extraordinaires  dont  Dieu  l'honoroit  i 
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prête  ù  lupprimer  devant  les  hommes  toutes  les  lumières 
qu'elle  tiroit  de  Dieu,  elle  brûle,  au  premier  ordre  d'uncon- 
tefTeur,  l'explication  qu'elle  avoit  faite  des  plus  beaux  &:  des 
plus  difficiles  endroits  de  1  Ecriture.  Elle  donne  à  ceux  qui 
(ont  chargés  du  foin  de  fa  confcience ,  la  liberté  de  publier 
fes  péchés,  &i  ne  leur  demande  le  fecret  que  pour  fes  ver- 
tus. Elle  eut  voulu  ne  favoir  écrire  que  pour  publier  fes  dé- 
fauts. Faut-il  s'étonner  fi  l'efprit  de  Dieu ,  qui  aime  à  repo- 
fer  fur  les  âmes  humbles  ,  fe  plait  à  lui  communiquer  fes 
lumières  ? 

Mais  ce  fut  principalement  la  charité  qui  fut  la  fource  de 
tant  de  fublimes  connoiifances.  Elle  favoit  qu'il  y  a  un  œil 
intérieur  du  cœur,  qui  ell  feul  capable  de  fupporter  les  lu- 
mières qui  viennent  den-haut  :  que  pour  connoirre  la  gran- 
deur de  Dieu ,  félon  l'Apotre  ,  il  faut  être  fonde  &:  enraciné 
dans  la  charité  ;  &  que  comme  la  crainte  du  Seigneur  ell  le 
commencement  de  la  fagefle,  fon  amour  en  eft  la  perfeâion 
ôc  la  hn.  Ceferoit  ici  le  lieu  de  vous  faire  juger  par  l'ardeur 
de  fa  charité,  de  l'excellence  de  fes  lumières;  mais  je  ne 
puis  vous  donner  une  plus  grande  idée  de  cette  même  cha- 
rité ,  qu'en  vous  traçant  ici  la  peinture  de  fes  dèfirs. 

Saint  Auguftin  nous  enfeigne ,  que  toute  la  vie  d'un  ^ 
Cnretien  ne  doit  être  qu'un  long  &  pieux  défir  ,  parce  que  Partie* 
reconnoillant  devant  Dieu  fes  befoins  &  fon  impuifTance, 
&:  ne  voyant  le  fouverain  Bien  qu'en  éloignement ,  il  eft  né- 
cefiàire  qu'il  étende  la  capacité  de  fon  ame,  afin  que  Dieu 
la  puilTe  remplir  ;  qu'il  regardç  avec  affection  le  bien  dont 
il  ne  peut  encore  jouir  avec  plénitude ,  &  que  faifant  de 
cette  vie  préfente  comme  un  apprentilTage  pour  la  future  , 
il  ioupire  après  ce  bonheur  éternel ,  &  défire  long-temps  ce 
qu'il  doit  pofleder  toujours.  Rien  ne  découvre  tant ,  ajoute 
Je  même  Père  ,  le  fond  du  cœur  &  de  la  confcience  des  hom- 
mes que  leurs  défirs  ,  &  il  n'y  a  rien  de  fi  naturel ,  que  de 
juger  de  ce  qu'ils  aiment  par  ce  qu'ils  fouhaitent.  Voyons 
donc  quelle  fut  la  perfeflion  des  défirs,  &  par  confêquent 
de  lacharitédefainteThérèfe. 

Ici ,  Messieurs  ,  je  remonte  aux  plus  tendres  années  de 
fa  vie ,  &  aux  premiers  mouvemens  de  fon  enfance.  La  rai- 
fon  &  la  charité  mûrirent  tout  d'un  cotp  en  elle.  Elle  eut 
de  la  fei^eur  dès  qu'elle  eut  de  la  connoifTance  :  l'cflai  qu'elle 
fit  de  fa  liberté  naiflante ,  fut  un  facriiice  volontaire  d'elle- 
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même  ;  les  premiers  exemples  qu'elle  fuivit ,  furent  ceu5C 
des  parfaits  ;  les  premiers  pas  qu'elle  fit  dans  les  voies  de 
Dieu ,  la  conduifirent  à  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  qui  en  efl 
le  terme  ;  &  pour  dire  tout  en  un  mot ,  fon  premier  défir  fut 
le  défir  d'être  Martyre.  Quelques  Dofteurs  ont  cru  ,  &  il  eft 
jufte  de  le  croire  ,  que  dans  cet  inftant  où  la  lumière  de  la 
raifon  commence  à  poindre  dans  notre  efprit  ,  &  où  les 
piilifances  de  notreame  fe  développent ,  nous  fommes  obli- 
gés indilpenfablement  de  tourner  notre  cœur  vers  Dieu  ; 
d'adorer  cet  Etre  fouverain  ,  qui  eft  Tunique  fin  de  toutes 
nos  a(5lions ,  &  l'unique  objet  de  tout  notre  amour  ;  de  lui 
confacrer  les  prémices  de  notre  efprit  ,  &  de  ranimer  la  foi 
de  notre  Baptême.  C'eft-là  ce  qu'ils  appellent  la  véritable 
entrée  de  l'homme  chrétien  dans  la  vie  ,  &  comme  la  naiflan- 
cede  l'homme  parfait. 

Thérèie  s'acquitta  de  ce  devoir ,  &  commença  même  plus 
noblement.  Le  premier  afte  qu'elle  fit,  fut  un  acle  héroïque 
de  Religion.  Elle  s'ennuya  de  vivre  dès  qu'elle  fut  qu'on  pou- 
voit  mourir  pour  Jefus-Chrift  ,  &  commença  d'être  Chré- 
tienne par  la  conlbmmation  de  la  charité.  Touciiée  de  la 
gloire  &  du  courage  des  Martyrs  ,  dont  elle  lifoit  les  hiftoi- 
res ,  elle  entrc-^rit  de  les  imiter ,  pour  obtenir  leur  récom- 
penfe;  &  fans  confulter  ni  la  foibleffe  de  fon  âge  ,  ni  la 
diiticulté  des  chemins ,  ni  la  grandeur  de  l'entreprife  ,  elle 
fort  delà  maifon  paternelle ,  à  peine  âgée  de  fept  ans,  pour 
aller  courageufement  dans  un  pays  étranger  ,  &  dans  un 
Royaume  infidelle  ,  chercher  le  glaive  fatal  qui  de  voit  l'im- 
moler à  Jefus  Chrift. 

L'Ange  qui  veille  au  falut  du  Carmel  &  à  la  gloire  même 
de  toute  l'Eglife  ,  arrêta  cette  innocente  viftime.  Le  Ciel  ac- 
cepta fes  intentions ,  &  ne  voulut  pas  fon  facrifice  :  il  la  def- 
tinoit  à  d'autres  combats ,  &  lui  préparoit  d'autres  couron- 
nes. Quoique  Dieu  lui  rendît  cette  vie  &  ce  fang  qu'elle  lui 
ofFroit  ,  elle  n'en  devoit  pas  moins  être  martyre.  Les  perfé- 
cutions  ,  les  fouffrances ,  l'amour  même  pour  Jefus-Chrift , 
dévoient  un  jour  faire  ce  que  les  tyrans  n'avoient  pas  fait  ; 
&  l'expérience  lui  fit  connoître  ,  qu'elle  étoit  du  nombre  de 
ceux  ,  qui  par  des  mortifications  continuelles ,  &  par  un 
martyre  moins  fanghnt ,  mais  auïïl  plus  long ,  fe  fandifient 
par  le  débris  de  leur  propre  chair ,  &  meurent  mille  fois  pour 
une.  Ramenée  dans  la  maifon  de  fon  père ,  elle  déplora  fon 
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ttalheiTT  ;  &  ne  trouvant  de  conlblation  qu'à  fe  renfermer 
dans  des  hermitages  qu  elle  bàtiiToit  de  l'es  propres  mains  , 
pour  prier  plus  tranquillement  ,  &  pour  fuir  les  yeux  des 
hommes  ,  elle  s'accoutumoit  à  cette  vie  d'oraifon  &  de  re- 
traite ,  où  par  un  inftinft  fecret  elle  fe  fentoit  appelée  ; 
montrant  dis  cette  tendre  jeuneife ,  par  ce  qu'elle  faifoit 
pour  Dieu  ,  ce  que  Dieu  opéroit  en  elle  ,  &faiiant  voir  que 
tout  âge  elt  parfait  devant  lui ,  quand  il  daigne  le  fcrti^er 
par  fa  vertu ,  &  le  prévenir  de  fes  grâces. 

Mais  hélas  !  qu'il  eft  ditiîcile  qu'une  ame  fans  expérien- 
ce ,  échappe  à  tant  de  périls  &  à  tant  de  pièges  que  lui  tend 
le  monde  ,  &:  que  les  plus  génércufes  rélolutions  ne  foient 
interrompues  par  quelque  foibleffe  î  Avouons-le  ,  Mes- 
sieurs ,  &  ne  diflîmulons  pas  une  faute  que  Théréfe  a  û 
fort  exagérée.  Quelque  défir  mondain  s'éleva  dans  fon  cœur , 
&  y  rallentit  l'ardeur  de  la  première  charité.  L'exemple 
d'une  mère  ,  vertueufe  à  la  vérité  ,  mais  trop  attachée  à  la 
lefturedes  Romans  ;  la  fréquentation  dune  parente  entêtée 
des  vanités  &  des  folies  du  fiècle  ,  &  je  ne  fai  quelles  fumées , 
qui  s'clèvent  des  bouillons  du  fang  &  de  la  chaleur  de  la  jeu- 
nelTe  ;  tout  cela  confpira  à  obfcurcir  un  peu  fa  raifon  ,  &  à 
refroidir  fa  piété.  Certains  défirs  vagues  de  plaire  ,  de  voir, 
d'être  vue  ;  certaines  complaifances  que  le  monde  pardonne 
aifément  aux  jeunes  perfonnes ,  quand  elles  ont  de  quoi  fou- 
tenir  leur  vanité  ;  certaines  propretés  afFedlées ,  fans  autre 
delTein  que  celui  de  fatisfaire  fon  amour  propre  ;  certaines 
Ie£hjres  engageantes,  qui  amufent  le  cœur  par  un  enchaîne- 
ment de  paflions  agréablement  exprimées ,  &  qui  nourriffent 
dans  l'efprit  une.  vaine  &  frivole  curiofité  :  ce  furent  des 
fautes  fur  lefquelleson  ne  s'examine  pas  même  aujourd'hui , 
&:  que  fainte  Théréfe  a  pourtant  pleurées  trés-améremcnt 
durant  le  cours  de  fa  vie  ,  quoiqueUe  reconnut  n'avoir  per- 
du dans  cet  état  dangereux  ,  ni  la  crainte  de  Dieu  ,  ni  fa 
grâce. 

Qu'eût-elle  fait  fi  elle  eût  paffé  fa  jeunefle  à  examiner  des 
modes  &  des  ajufîemens ,  &  à  fe  fau-e  une  étude  des  vanités 
&  des  extravagances  du  fièclc  ?  Qu'eût-elle  fait  fi  elle  n'eût 
celTé  de  courir  après  les  fpeftacles  &  les  divertiiTemens  du 
monde  ,  recueillant  les  paflions  d'autrui ,  &  fe  livrant  aux 
fiennes  propres  ?  Qu'eût-elle  fait  fi  elle  eût  attendu  pour 
quitter  le  monde ,  que  le  monde  Teût  quittée ,  &  fi  elJe  n'eût 
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plus  eu  à  donner  à  Dieu  qu'un  coeur  ufé ,  &des  reftes  d'une 
viefcandaleufe?  Qu'eût-elle  fait ,  fi  elle  eût  abufé  de  l'elprit 
&  de  la  beauté  que  Dieu  lui  avoit  donnés ,  à  féduire  des 
aines  que  Dieu  a  créées  pour  fa  gloire  ?  Il  ne  lui  en  falloit 
pas  tant  pour  l'engager  aune  pénitence  longue  &laborieufe. 
Mais  ce  nuage  fut  bientôt  difllpé.  Dieu  qui  la  condui- 
sit ,  lui  fît  connoître  que  le  monde  eft  une  nier  orageufe , 
où  parmi  les  ténèbres  &  les  tempêtes ,  les  fragiles  vaifleaux 
le  fervent  comme  d'écueils  les  uns  aux  autres  pour  fe  brifer 
eniemble,  &i  pour  périr  d'un  commun  naufrage;  que  c'efl 
une  région  malheureufe ,  où  la  corruption  eft  fi  générale  , 
qu'erre  corrompu  &  corrompre  les  autres ,  comme  difoit 
cet  Ancien,  c'eft  la  fonction  mutuelle  des  hommes:  Que 
le  naturel  le  plus  heureux  eft  fouvent  perverti  par  l'impref- 
fion  que  fait  un  mauvais  exemple  ,  comme  le  champ  le  plus 
fertile  eft  fouvent  ravagé  par  une  grêle  fortuite.  Convain- 
cue de  ces  vérités ,  &  étonnée  de  ces  dangers ,  elle  ralluma 
fon  premier  défir  ;  &  n'ayant  pu  donner  fa  vie  pour  Dieu  , 
au  moins  réfolut-elle  de  lui  donner  fa  liberté ,  en  s'attachant 
à  lui  dans  une  profelTion  fainte  &  rehgieufe. 

Ce  fut  alors  que  fe  voyant  honorée  delà  qualité  d'Epoufe 
de  Jefus-Chrift ,  &  fe  trouvant  dans  la  voie  d'une  perfec- 
tion ,  qu'elle  avoit  tant  défirée ,  elle  donna  toute  l'étendue 
qu'elle  put  à  fa  charité.  Tous  (es  foins ,  toutes  fes  penfées , 
toute  fa  gloire,  toutes  fes  prières  étoient  d'être  à  Dieu  & 
de  lui  plaire.  Tantôt  fe  renfermant  en  elle-même ,  après 
quelque  grâce  qu'elle  a  reçue ,  elle  ramafl'e  toutes  les  forces 
de  fon  ame ,  pour  rendre  quelque  grand  hommage  à  fon  bien- 
faifleur.  Tantôt  à  la  vue  d'une  image  de  Jefus-Chrift  cruci- 
fié ,  attendrie  de  pitié ,  touchée  de  douleur  ,  animée  de  re- 
connoiffance ,  embralee  d'amour ,  &  réunifiant  tous  ces 
mouvemens  au  défir  qu  elle  a  de  lui  plaire  ,  qui  eft  comme 
le  centre  de  fon  cœur ,  elle  fond  en  larmes  &  s'anéantit  de- 
vant fon  Sauveur.  Tantôt,  lui  demandant  fon  aflîftance  , 
afin  qu'elle  pût  le  contenter  dans  toute  fa  conduite  ,  fentant 
couler  dans  fon  ame  un  détachement  fecret  de  toutes  les 
chofes  créées ,  &  une  fenfible  confiance  que  fes  vœux  fe- 
roient  exaucés ,  elle  fort  comme  d'elle-même ,  &  la  foiblefTe 
de  fon  corps  peut  à  peine  fupporter  la  joie  de  fon  ame.  Sa 
fidélité  fut  toujours  inébranlable,  les confolations  n'amol- 
lirent pas  fa  vertu  ,  les  tribulations  n'ébranlèrent  pas  fon 
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courage  ,  &  dans  les  temps  difFérens  elle  fut  toujours  égale- 
ment loumile  &  fervente. 

Pour  entendre  jufqu  ou  elle  porta  ce  défir  de  plaire  à 
Dieu,  &  quel  fut  le  fond  de  fa  dévotion  ,  remarquez  avec 
moi  qu'il  y  a  deux  fortes  de  ferveur;  une  ferveur  de  fenti- 
ment ,  &  une  ferveur  de  réfolution  :  la  première ,  c'eft 
lorfquuneameattirce  par  des  grâces  fenfibles  ,  6c  prévenue  inbene. 
de  ces  binédiflions  de  douceur ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  didioni- 
court  dans  les  voies  de  Dieu  à  l'odeur  de  fes  parfums,  com-  t>"s^"'- 
mel'Epoufe  des  Cantiques.  La  Loi  lui  devient  non-feulement  p/û/"io. 
facile ,  mais  encore  agréable  :  les  difficultés  qui  accompa-  Cani  i, 
gnent  la  vertu  s'applaniffent  comme  d'elles-mêmes ,  &  le 
joug  du  Seigneur  lui  ert  doux ,  parce  que  le  Seigneur  le  fou- 
ticnt  lui-même.  Heureux  ceux  à  qui  Dieu  daigne  ainfi  dilater 
le  cœur,  &  donner  le  goiit  de  fa  vérité  &de  fa  juftice!  Mais 
il  eft  dangereux  qu'on  ne  le  plaife  trop  à  ces  proipérités 
fpirituelles;  que  la  fidélité  qu'on  a  ne  foit  un  peu  intéreffée  ; 
qu'on  n  aime  le  don  de  Dieu  autant  que  Dieu  même ,  &  que 
le  plaifir  qu'on  trouve  à  faire  le  bien  ,  ne  foit  une  partie  de 
la  récompenfe  qu'on  aura  de  l'avoir  fait. 

Il  y  a  au  contraire  une  ferveur  de  réfolution  entièrement 
Spirituelle ,  qui  fait  qu'on  s'approche  de  Dieu ,  encore  qu'il 
femble  qu'on  s'en  éloigne.  On  fent  toute  la  pefanteur  de  la 
Croix  ,  &  l'on  ne  laiflepasde  la  porter  avec  patience.  On 
trouve  à  tous  momens  des  obftacles  ,  mais  il  y  a  dans  le 
fond  du  cœur  un  courage  fans  préfomption ,  &  une  force  fe- 
crète  qui  les  furmonte.  On  n'a  pas  la  tendreffe  de  la  dévo- 
tion, mais  on  en  a  la  fermeté.  Etat  plus  rude,  mais  plus  par- 
fait pour  des  âmes  fidelles ,  parce  qu'elles  font  plus  conformes 
à  Jefus-Chrift  crucifié  ;  qu'elles  rentrent  par-la  dans  une 
connoififance  plus  profonde  de  leur  néant  &  de  leur  misère 
&  que  l'amour  n'eft  jamais  plus  grand  ,  que  lorfqu'étant 
privé  de  tout  aliment ,  il  fe  nourrit  en  quelque  façon  de  lui- 
même  ,  &  fubfifte  au  fond  du  cœur  ,  parmi  ces  froideurs  & 
ces  obfcurités  qui  l'environnent. 

Thérèfe  a  fu  fe  maintenir  dans  ces  deux  états  de  ferveur. 
Quels  progrès  ne  fit-elle  pas  ,  lorfque  Dieu  lui  fit  goûter  ces 
douceurs  &  ces  délices  furnaturelles  ,  qui  font  les  effets  de 
fa  bonté  &  de  fon  amour.  Nul  travail  ne  pouvoit  fuffire  à 
fon  zèle  ,  nulle  douleur  ne  pouvoit  épuifer  fa  patience.  Son 
obéiffance  éroit  à  l'épreuve  des  plus  auftères  commande^ 
Tçme  m,  P remit rt  Punie  >  \ 
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mens.  Les  exercices  les  plus  vils  de  la  Religion  lui  paroif- 
foient  trop  honorables.  Les  grâces  extraordinaires  qu'elle 
recevoit ,  ne  faifoient  qu'augmenter  fon  humilité.  Elle  ne 
craignoit  pas  d'être  malheureufe ,  mais  d'être  ingrate.  Les 
peines  que  Dieu  lui  envoyoit  lui  étoient  douces  ,  parce 
qu'elle  iatisfaifoit  à  fa  juriice  ,  &  les  faveurs  qu'elle  en  rece- 
voit lui  étoient  une  efpèce  de  fupplice ,  parce  qu'elle  appré- 
hendoit  d'abufer  de  iés  mifcricordes  ,  dont  elle  s'eftimoit 
indigne.  AulTi  ne  pria-t-elle  jamais  que  Dieu  la  favorifât , 
mais  qu'il  la  fouffrît  ;  &  lui  étant  un  jour  échappé  dans  une 
grande  aridité  ,  de  demander  au  Ciel  une  goutte  de  rofée  & 
un  peu  de  confolation  ,  elle  fe  reprocha  cette  foiblefl'e  , 
comme  peu  conforme  à  l'humilité  &  à  la  confiance  chrétienne. 

Elle  ne  fut  pas  moins  circonfpefte  &  moins  fervente  dans 
la  tribulation.  Jamais  ame  n'a  pafTé  par  de  û  longues  &  fi 
fenfibles  épreuves.  Pourrai-je  vous  repréfenter  cet  état  fans 
vous  étonner  ?  Elle  ne  fent  plus  cet  inftinâ  violent  qui  l'en- 
traîne avec  joie  dans  les  voies  des  commandemens.  Elle  ne 
fent  plus  Jefus-Chrift  qui  habite  en  elle  :une  nuit  cbfcuie 
enveloppe  fon  efprit  ;  ces  grâces  lummeufes  &  touchantes 
qui  rédairoient ,  ne  font  plus  que  des  grâces  fombres  &  fans 
attrait ,  qui  la  laifTent  dans  l'abattement  &  dans  la  langueur. 
Veut-elle  s'approcher  de  Dieu  ?  il  femble  que  certains  liens 
imperceptibles  la  retiennent  :  entrevoit-elle  fon  Sauveur  } 
un  nuage  importun  le  lui  dérobe  :  rappelle- t-elle  en  fon  ef- 
prit le  fouvenir  des  grâces  fenfibles  qu'elle  a  reçues  ?  la  trifte 
&  conflife  image  qu'elle  en  trace  ,  lui  paroît  un  fonge  ;  & 
la  mémoire  d'un  bonheur  pafTé  ne  tait  qu'augmenter  le  dé- 
plaifir  de  l'avoir  perdu  :  s'adreffe-t-elle  à  fes  Directeurs  ? 
elle  trouve  des  demi-fpirituels  ,  des  demi-favans,  qui  lui 
reprochent  la  ftérilité  de  fon  ame. 

Dans  cette  cruelle  incertitude  fi  elle  plaît  à  Dieu  :  Vous 
ai-je  perdu ,  difoit-elle  ,  mon  Dieu ,  ne  vous  retrouverai-je 
plus  ?  Vous  fentis  -  je  autrefois  fans  vous  pofTéder  ?  Vous 
pofledai-je  aujourd'hui  fans  vous  fentir  ?  D'où  vient  cette 
fufpenfion  de  fecours  &  de  protection  ?  Eft-ce  vous  qui  vous 
cachez  à  moi  ?  eft-  ce  moi  qui  m'éloigne  de  vous  ?  Aimer 
Dieu ,  être  incertain  fi  on  lui  plaît  ;  âmes  élevées  que  Dieu 
conduit  par  des  voies  de  crainte  &  de  défiance  de  vous-mê- 
mes ,  pour  vous  préferver  de  l'orgueil ,  &  pour  vous  puri- 
fier de  tout  amour  propre  j  vous  entendez  ce  que  je  dis.  Je 
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me  contente  de  dire  à  ceux  qui  font  la  plus  grande  partie 
de  mon  auditoire  ,  que  c'ell  la  plus  rude  pénitence  des  Saints. 

Mais  ne  croyez  pas  que  la  ferveur  de  notre  Sainte  en  fut 
moindre.  L'appréhenfion  qu'elle  avoir  de  déplaire  à  Dieu  , 
ne  faifoit  que  redoubler  dans  fon  cœur  le  dîlir  qu'elle  avoir 
de  lui  plaire.  La  grâce  étoit  obfcure  en  elle  ,  mais  elle  n'y 
ctoit  pas  oifive.  File  étoit  privée  de  cette  prcfence  intime 
que  Dieu  fait  fentir  à  l'ame ,  lorfqu'il  fe  communique  à  elle 
avec  plus  d'abondance.  Mais  cette  privation  produifoir  en 
cile  une  foif  ardente ,  qui  la  faifoit  foupirer  après  la  préfen- 
cc  de  ce  bien  ,  dont  elle  confervoit  encore  une  idée  aflez 
^ive  pour  exciter  fes  difirs.  Avec  quelle  avidité  recevolt- 
clle  de  temps  en  temps  quelques  rayons  échappés,  qui  comme 
des  éclairs  lui  faifoient  apercevoir  que  Jefus-Chrift  ne  l'avoit 
pas  abandonnée  ?  avec  quelle  reconnoiffance  ouvroit-elle 
ion  cœur  pour  recevoir  cette  rofée  du  Ciel ,  qui  ne  tomboit 
que  goutte  à  goutter  Avec  quelle  circonfpe6lion  s'éloignoit- 
elle  des  créatures ,  fe  tenant  à  Dieu  dans  la  fimplicité  de  la 
foi ,  &  poffédant  fon  ame  en  paix  au  milieu  même  des  ora- 
ges ?  Avec  quelle  confufion  reconnut-elle  quelle  n'étoit  par 
elle-même  que  ténèbres  &  impuiflance  ,  &  que  fon  fort 
étant  dans  les  mains  de  Dieu  ,  elle  tenoit  de  lui  tout  ce  qu  elle 
pou  voit  avoir  &  de  juftice  &:  de  lumières  ? 

Ce  défir  de  plaire  à  Dieu  fit  naître  en  elle  un  preflant 
défir  du  falut  des  âmes.  Rien  ne  marque  tant  l'amour  qu'on  a 
pour  Jefus-Chrift ,  que  le  zèle  qu'on  a  de  ramener  les  pé- 
cheurs a  lui.  Ce  zèle  produit  deux  effets  ;  il  nous  intéreffe  d'un 
côté  à  Thonneur  &  à  la  gloire  du  Rédempteur  ,  &  nous  fait 
reffentir  tout  ce  qui  s'oppole  au  fuccès  &.  à  la  plénitude  de 
îa  rédemption  ;  de  l'autre  il  nous  inipire  une  tendreffe  génc- 
reufe  pour  les  pécheu;s  ,  &  nous  fait  fouhaiter  leur  conver- 
sion ;  &  mêlant  ainfi  le  défir  de  la  gloire  de  Dieu  &  celui  du 
falut  des  hommes  ,  il  nous  fait  accomplir  ,  comme  remarque 
faint  Auguflin  ,  les  deux  préceptes  tout  enfemble  ,  &  ren- 
ferme toute  la  perfeftion  de  la  loi. 

Or,  Messieurs',  il  eft  difficile  d'avoir  le  cœur  plus  tou- 
ché de  cette  lainte  pafTîon ,  que  l'eut  toujours  fainte  The- 
rmie. De-la  venoient  ces  gémiiremens&  Cvîs  larmes  ,  au  fim- 
ple  récit  des  ravages  ,  que  caufoit  l'héréfie  naifTanre  dans 
la  France  &:  dans  1  Allemagne,  ces  prières  qu'elle  faifoit  tous 
les  jours  à  Dieu  ,  qu'il  fortifiât  le  courage  des  Prédicateurs  , 
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&  qu'il  formât  des  Miniftres  &  des  Ouvriers  Evangéliques  ; 
cette  tendre  dévotion  qu'elle  avoit  pour  tous  les  Saints,  qui 
ont  étendu  l'empire  de  Jerus-Chrill  par  leur  doftrine ,  par 
leurs  travaux  ou  par  leurs  exemples  ;  ces  exhortations  eflî- 
caces  (j^i'elle  fit  à  ceux  ,  qui  dans  une  oifive  retraite  négli- 
geoicnt  les  talens  qu'ils  avoient  reçus  pour  leurs  frères  ,  & 
cette  douleur  qu'elle  reflentoit  de  le  trouver  refferrée  par 
les  bienféances  de  fon  fexe ,  &  par  les  règles  de  fa  profef- 
fion  ,  elle  qui  eût  voulu  porter  par  tout  l'Univers  les  véri- 
tés de  l'Evangile.  Combien  de  fois  confidéiant  les  défordres 
dufiècle,  Hclas  !  Scigmiir  ^  s'écria-t-elle  ,  le  mondé  &  le  démon 
vous  erJèveru  tous  les  jours  tant  d'âmes  ,  &  moi  ne  pourrai- je 
jamais  vous  en  gagner  une  ?  Combien  de  fois ,  lorfqu'on  lui  de- 
mandoit  fes  prières  pour  des  profpérités  temporelles',  répondit- 
elle  avec  indignation  :  Tant  que  l'Eglife  aura  de  fipnjfantes  né- 
cejfiiés  ,  ileflbien  temps  de  faire  à  Dieu  des  prières  inutiles  &  bajfes  ? 
Mais  le  défir  de  fouffrir  pour  Dieu  ,  fut  comme  fa  palfion 
dominante.  Elle  favoit  que  la  Croix  eft  le  fceau  de  l'alliance 
que  les  vierges  ont  avec  Jefus-Chrift.  Leurs  corps  lui  appar- 
tiennent parlachafteté  qu'elles  lui  vouent  ;maiscen'eft  pro- 
prement que  par  les  fouffrances  qu'il  s'en  met  en  pofléflion. 
C'eft  -  là  la  confommation  du  facrifice.  Quarante  années 
de  maladies  fi  aiguës  &  fi  générales  ,  qu'il  n'y  eut  partie  de 
ion  corps  qui  ne  rendît  à  Dieu  un  tribut  particulier  de  pa- 
tience: vingt-deux  années  d'aridité  &  de  féchereffe;  les  jeûnes, 
les  mcrtihcations ,  &  tant  d'auftérités  exceflîves  remplirent, 
à  peine  l'avidité  de  ce  défir.  Ingénieufe  à  trouver  des  pro- 
portions entre  les  peines  dont  Dieu  l'affligeoit ,  &  les  fautes 
pour  lefquelles  elle  fe  croyoit  châtiée  ;  rapportant  fes  fouf- 
frances préfentes  à  fa  vie  pallée  ;  regardant  avec  horreur 
les  moindres  défauts  dont  elle  étoitplus  touchée  que  de  fes 
maux  mêmes,  elle  adora  la  main  de«Dieu  qui  lafrappoit  , 
comme  fi  elle  l'eût  couronnée.  Le  pardon  qu'elle  obtenoit , 
lui  étoit  comme  un  nouveau  lien  qui  l'attachoit  à  la  Croix. 
Après  avoir  foufFert  par  juftice  ,  elle  vouloir  encore  fouf- 
fiir  par  reconnoiffance.  Elle  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir 
apaifé  la  colère  de  Dieu  ,  elle  vouloir  mériter  fa  mifé- 
ricorde.  Quand  «lie  n'eût  pas  eu  befoin  de  fatisfaire  à 
Jefus-  Chriil ,  elle  eût  voulu  lui  relTembler ,  &  fouffrir  par 
charité,  quand  elle n'auroit  pas  dû  le  faire  par  obligation. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'elle  fe  redifoit  fi  fouvent  à  elle-mè- 
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me  :  Oufouffrir ,  ou  mourir ,  pour  dire  qu'il  n'y  avoir  que  la 
mort  qui  pût  interrompre  le  cours  de  la  mortihcation  ik.  de 
fes  foufFrances.  Telle  tut  l'ardeur  de  les  défirs  11  me  refte  à 
vous  faire  voir  quelle  tut  la  grandeur  de  fes  promeffes. 

Il  tembled  abord ,  Messieurs  ,  qu'il  n'eft  pas  dj  bgran-  Iir. 
deur  &  de  la  majelli  de  Dieu  de  promettre  à  l'homme  ,  parce  P-^RTit. 
quêtant  intîniment  puifiant ,  &:  par  conlcquent  mtiniment 
libre  ,  il  rétréciroit  ion  pouvoir ,  &  fe  donneroit  des  lois  à 
lui-même.  Il  lemble  aulTi  qu'il  ne  foit  pas  de  la  lagefie  de 
l'homme  de  promettre  à  Dieu  ,  parce  que  lui  devant  tout , 
&  ne  pouvant  rien  Tans  lui ,  il  eft ,  ou  inutile  de  s'engager  à 
lui  rendre  ce  qu'on  ne  peut  lui  réfuter ,  ou  téméraire  de  lui 
promettre  ce  qu'on  ne  peut  exécuter  fans  ton  fecours.  Cepen- 
dant l'Ecriture  tainte  nous  en  teigne,  qu'il  n'appartient  pro- 
prement qu'a  Dieu  de  promettre  ,  parce  qu'il  n'appartient 
qu'a  lui  de  donner  ;  que  comme  il  nous  détourne  du  mal  par 
les  menaces  de  fes  chàtimens,  il  veut  nous  exciter  au  bien 
par  le  defir  de  l'es  récompentes ,  &  qu'il  eft  entîn  de  fa  gran- 
deur de  montrer ,  que  comme  il  eft  jufte  dans  fes  jugemens  , 
&  laint  dans  fes  œuvres ,  il  ell  aufli  tidclle  dans  fes  promef- 
fes. La  même  Ecriture  nous  en  feigne  qu'il  eft  bon  à  l'homme 
de  s'engager  &  de  fe  dévouer  à  Dieu  ;  que  le  plus  grand  hom- 
mage que  la  créature  puiffe  lui  rendre ,  c'eft  de  luiconfacrer 
fa  liberté  ,  &  de  le  lier  a  ton  fervice ,  en  s'impofant  une  heu- 
reule  nécetîîte  de  lui  obéir  &  de  lui  plaire  ,  &  qu'on  et^  d'au- 
tant plus  parfait ,  qu'on  aime  p!us  la  perfection ,  &  qu'on 
s'oblige  davantage  &  à  la  chercher  ôi  à  la  fuivre. 

C'eft  lur  ce  principe  que  fainteThérèfe  voulut  s'unir  étroi- 
tement a  Dieu  par  les  vœux  &  par  les  promeifes  qu'elle  lui 
fit.  Jamais  vierge  chrétienne  ne  s'eft  donné  tant  d'engage- 
ment à  la  piété ,  &:  ne  s'en  el\  fi  tid-<;llement  acquittée.  Com- 
mencerai-je  par  ces  vœux  qui  tbnt  des  régies  de  perfection  ^ 
que  s'impotent  ceux  qui  veulent  fuivre  Icsconfeils  évangéli- 
quesr  Y  eut-il  jamais  un  plus  grand  détachement  que  le  {len  y. 
de  tout  ce  qui  regarde  les  biens  du  monde  ?  La  pauvreté  ne 
lui  parut  point  entière  ,  fi  elle  n'étoit  extrême.  La  provi- 
dence de  Dieu  lui  fembloit  toujours  trop  prompte  à  la  fecou- 
rir.  La  charité  des  Fidv-'lles  lui  étoit  à  charge  ;  &  fouvent  elle 
crut  avoir  beaucoup  de  fuperflu  ,  parce  qu'il  ne  lui  manquoit 
rien  du  nécetTaire.  Avec  quel  courage  établit-el'.c  une  partie 
de  fes  maifons  fur  le  feul  fond  de  la  Providence  ; foigneufe  d'jç 
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entretenir  la  difcipline  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'y  af- 
furer  du  revenu ,  craignant  moins  la  néceflité  que  l'abon- 
dance ,  &  s  élevant  au-deffus  des  prévoyances  inquiètes  de 
l'avenir,  qui  font  qu'on  fe  jette  dans  la  diûradition  ,  &  dans 
la  dépendance  du  monde  ,  &  que  bien  fouvent  on  ell  aban- 
donné de  Dieu  ,  parce  qu'on  cherche  trop  les  fecours  &  les 
afliftances  des  hommes  ? 

Avec  quelle  févérité  défendit-elle  qu'il  y  eût  rien  dans 
les  bàtimens  de  fon  Ordre  qui  reflentît  la  vanité ,  fouhai- 
tant  par  un  zèle  femblable  à  celui  de  fon  père  Elie  ;  que  le 
feu  du  Ciel ,  qui  doit  un  jour  conlumer  ce  vafte  univers , 
tombât  par  avance  fur  ces  éditîces  orgueilleux  ,  pour  les 
ruiner  jufqu'aux  fondemens  ;  &  ne  lailfàt  dans  les  appar- 
tenances du  Carmel  aucune  trace  d'une  grandeur  &  d'une 
magnificence  fcculière  ?  Combien  de  fois  a-t-elle  refulé  les 
biens  de  ces  perfonncs  vaines  &  indifcrètes ,  qui  appauvrif- 
fent  leur  maifon  pour  enrichir  des  monaftères  ,  &  qui  don- 
nant à  des  étrangers  ce  qui  appartient  à  leur  famille ,  fous 
prétexte  d'exercer  la  charité  ,  renverfent  toutes  les  règles 
de  la  juftice  ?  Avec  quelle  confiance  &  avec  quelle  joie 
recevoit-elle  des  filles  pauvres  ,  lorfqu  elle  remarquoit  en 
elles  un  défir  fincère  de  fervir  Dieu  ,  cherchant  i  édifica- 
tion ,  non  pas  l'utilité  ;  examinant  la  vertu  ,  non  pas  les 
biens  de  celles  qui  fe  préfentoient  ?  Aufli  condamna-t-elle 
toujours  ces  Religieufes  intéreffées  ,  qui  fe  défiant  de  la 
bonté  de  Dieu ,  font  une  efpèce  de  trafic  de  la  Religion  ,  re- 
fufant  les  pauvres  ,  exigeant  trop  des  riches;  comme  s'il 
étoit  permis  de  faire  perdre  aux  unes  leur  vocation  ,  &  de 
la  faire  acheter  aux  autres. 

Son  obéiiTance  ne  fut  pas  moins  exafte  que  fa  pauvreté. 
C'eft  le  défaut  de  la  plupart  des  hommes ,  &  plus  encore  de 
ceux  qui  fe  piquent  d'être  fpirituels ,  d'abonder  en  leur  fcns  , 
&  de  trop  s'arrêter  à  leurs  propres  lumières.  On  veut  être 
dévot  félon  fon  humeur  ;  on  veut  marcher  dans  les  voies 
qu'on  s'eft  faites  foi-même.  Tel  qui  fe  plaît  àl'oraifon  ,  fe 
contente  de  lever  fes  mains  oifives  au  Ciel  ,  &  regarde 
comme  une  diftraftion  toutes  les  œuvres  d'une  charité  qui 
lui  paroit  tumultueufe.  Tel  qui  s'efl:  deftiné  à  l'adion  ,  re-^ 
garde  l'oraifon  comme  un  amufenient  d'efprit,  &  une  oifi- 
veté  pieufe  de  gens  qui  ne  favent  être  bons  que  pour  eux- 
mêmes.  Ainfi  chacun  demeure  fatisfait  de  foi  ;  &  dans  le 
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^cflTeîn  où  il  eft  de  faire  le  bien  ,  fe  réferve  au  moins  la  li- 
berté de  chcifir  le  bien  qu'il  veut  faire.  Thérèfe  au  contraire 
réduifit  toute  fa  perfe6tion  au  feul  point  de  lobéiflance.  Elle 
chercha  dans  fa  dévotion  ,  non  pas  ce  qui  la  contcntoit  , 
mais  ce  qui  lui  étoit  ixnpofé. 

Elle  fe  conduifit ,  non  pas  par  les  chemins  qui  lui  plai- 
foient  davantage  ,  mais  par  ceux  que  Dieu  lui  avoit  tracés  , 
&  que  fes  Supérieurs  lui  faifoient  connoître.  Efl-elle  ap- 
pelée à  la  contemplation  ?  elle  prend  l'elTor ,  &:  va  fe  perdre 
heureufcmenr  dans  l'abime  des  grandeurs  &:  des  perfeftions 
de  Dieu.  Eft-elle  rappelée  de  ces  élévations  ?  elle  defcend 
jufqu'aux  moindres  offices  d'une  piété  commune.  Faut -il 
augmenter  fes  mortifications  ?  elle  redouble  fon  courage. 
Faut-il  les  modérer  ?  elle  facrifie  fon  amour-propre.  Veut- 
on  qu'elle  agilTe  r  elle  fe  prépare  au  travail.  Veut-on  qu'elle 
fou  fifre  .'  elle  fe  détermine  à  la  patience.  Toujours  prête  à 
tout  ce  qu'on  lui  ordonne  ;  tranquille  dans  fes  occupations  ; 
occupée  dans  fa  retraite  ;  humble  dans  les  grandes  chofes.  ; 
grande  dans  les  petites,  &  joignant  fur-tout  à  la  pureté  de 
fes  intentions  ,  le  mérite  de  lobéiflance. 

Que  dirai-je  de  cette  pureté  qu'elle  conferva  avec  tant  de 
foin  &  tant  de  précaution  ?  Depuis  qu'elle  fe  fut  promife  à 
Jefus-Chrift ,  elle  ne  chercha  plus  qu'à  lui  plaire.  Les  moin- 
dres attachemens  aux  créatures  lui  parurent  des  infidélités 
puniflables.  Elle  examina  jufqu'aux  plus  fecrets  mouve- 
meas  de  fon  coeur  ,  &:  y  étouft'a  jufqu'aux  affections  qui 
pouvoient  paroitre  les  plus  innocentes.  Tantôt  elle  dé- 
clare qu'elle  n'aime  ni  le  monde  ni  ce  qui  eft  dans  le  monde  ; 
que  Dieu  feul  eft  tout  fon  bonheur  &  toute  fa  joie ,  &:  que 
tout  le  refte  lui  eft  une  croix.  Tantôt  elle  fait  voir  par  les 
régies  d'une  fainte  amitié  qu'elle  prefcrit ,  combien  elle  eft 
éloignée  d'en  avoir ,  que  dans  la  vue  de  fon  falut  5:  de 
Dieu  même.  C'eft  ainfi  qu'elle  obferve  les  promefTes  qu'elle 
fît ,  lorfque  Jefus-Chrift  la  choifit  pour  lui  ,  &  qu  elle  choi- 
fit  Jefus-Chrift  pour  elle.  C'eft-Ià  l'état  des  plus  faintes 
âmes.  Mais  ce  n'eft  pas  afTez  pour  Thérèfe  que  ces  enga- 
gemens  communs,  la  charité  lui  infpire  le  plus  hardi  6i  le 
plus  noble  defiein  qu'on  ait  jamais  imaginé  pour  la  per- 
fefiion  évangélique. 

Elle  s'engagea  par  une  promeffe  folennelle  de  faire  toii- 
'  jours  ce  qu'elle  croiioit  être  de  plus  parfait  &:  de  plus  agréa- 
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à  Dieu.  Elle  favoit  ce  que  Jefus-Chrift  nous  enfeigne  : 
Qu'il  ne  lufBt  pas  d'avoir  une  juftice  commune ,  qu'il  faut 
en  avoir  une  qui  foit  abondante.  Elle  favoit  que  faint  Paul 
nous  exhorte  à  nous  porter  avec  une  fainte  émulation  ,  aux 
dons  qui  font  les  plus  fublimes.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu'elle 
s'obligea  d'entreprendre  non-feulement  ce  que  la  Loi  com- 
mande ,  mais  encore  tout  ce  que  la  charité  fuggère.  Péné- 
trée de  la  grandeur  &  de  la  pureté  de  Dieu ,  elle  cherche 
dans  le  culte  qu'elle  lui  rend ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  le 
plus  à  fa  gloire.  Des  confeils  elle  fe  fait  des  commandemens. 
Ces  pratiques  évangéliques  qui  font  û  fort  au-defîus  de 
nous ,  deviennent  fes  devoirs  &  fes  exercices  ordinaires. 
Elle  tire  des  vertus  chrétiennes  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus 
noble  &  de  plus  parfait.  Elle  porte  la  charité  ji:fqu'à  l'union 
intime  avec  fon  époux  ;  l'humilité  jufqu'à  ranéantiffement 
d'eile-même  ;  la  pauvreté  ,  jufqu'à  l'entier  dépouillement 
des  biens ,  &  du  défir  de  les  pofféder  ;  la  chafteté  ,  jufqu'au 
crucifiement  continuel  de  fa  chair  ;  l'obéiffance ,  jufqu'au  re- 
noncement à  fes  volontés  &  à  fes  lumières. 

Que  ne  puis-je  vous  la  repréfenter  ici  telle  qu'elle  étoit  F 
grande  par  fes  aftions  ,  plus  grande  par  fes  motifs  ;  réglant 
fon  courage  ,  non  pas  fur  des  poffibilités  humaines  ,  mais 
fur  la  confiance  en  la  prote£tion  divine  ;  s'animant  par  des 
difficultés ,  efpérant  même  contre  toute  efpérance  ;  difcer- 
nant  le  bien  d'avec  le  bien  &  la  vertu  d'avec  la  vertu ,  pour 
s'arrêter  toujours  à  la  plas  parfaite  ,  &  cherchant  à  fe  dif- 
tinguer  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  par  de  grands  mouvemens 
de  fon  cœur  &  par  les  ailes  d'une  charité  fans  mefure  & 
fans  bornes.  Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  elle  d'afpirer  à  la 
perfection  ,  elle  voulut  y  engager  les  autres  ,  en  leur  com- 
muniquant fon  zèle  ;  &  c'eft  dans  ce  deffein  qu'elle  s'appli- 
qua à  établir  la  réforme  de  fon"  Ordre  ,  &  à  réparer  les  brè- 
ches que  le  temps  y  avoit  faites. 

Telle  eft  la  condition  déplorable  des  Ordres  même  les  plus 
faints  ,  qu'ils  perdent  prefque  toujours  de  leur  première  pu- 
reté à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  fource.  Soit  l'infta- 
bilité  naturelle  de  l'efprit  humain ,  qui  eu  toujours  dans  le 
mouvement ,  &  qui  ne  peut  fe  foutenir  long-temps  fans  un 
grand  travail ,  dans  le  même  état  de  vertu  ;  foit  le  poids  de 
la  nature ,  qui ,  par  des  relâchemens  imperceptibles ,  porte 
fans  ceffe  au  dérèglement  i  foit  un  jugement  vifible  de  Dieu» 
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qui  punit  les  négligences  &  les  infidélités  des  particuliers  , 
par  rafiFoibliffement  de  la  dilcipline  commune  ;  Ibit  l'envie 
des  démons  qui  aiment  à  troubler  le  repos  de  ces  mailbiîs  de 
retraite  &:  de  filence  ,  qui  font  comme  des  afiles  publics,  où 
le  fauvent  des  âmes  choifies  ,  pour  marcher  dans  la  voie 
étroite  ,  &:  pour  le  leparer  de  la  contagion  &  du  commerce 
du  monde.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  le  temps  emporte  julqu'à  la 
force  &  à  la  ferveur  de  la  piété  ;  &  la  charité  venant  à  fe 
refroidir  dans  les  établiflemens  les  plus  faints ,  il  s'y  tait  ua 
mélange  du  monde  &de  la  Religion  ,  de  la  cupidité  &i  de 
la  charité ,  des  affections  féculières  &  des  obligations  chré- 
tiennes. Grâces  foient  rendues  à  Jefus-Chrift  qui  fufcite  de 
temps  en  temps  certaines  âmes  généreufes,  qui  renouvellent 
la  ferveur  des  anciens  inftituts ,  &  qui  les  ramènent  au  point 
de  leur  première  vocation  ,  en  rallumant  le  feu  divin  que 
l'efprit  du  fiècle  y  avoit  prefque  éteint. 

Voilà  ce  qu'entreprit  fainte  Thcrèfe  ;  ouvrage  plein  de 
difficultés  qui  paroifToientinfurmontables.  Ceux  qui  dévoient 
l'alTifter  lui  réfiftent.  Les  puiffances  temporelles  &fpirituel- 
les  s' unifient  contre  elle.  Toute  l'Efpagne  fe  foulève.  Des 
mémoires  fanglans  la  déchirent  de  toutes  parts.  On  la  regarde 
comme  une  femme  inquiète  &  diiTimulée  ,  qui  veut  fe  faire 
un  nom  par  une  entreprife  hardie  ,  6c  abufer  le  public  par 
des  apparences  de  piété.  Les  politiques  s'imaginent  qu'elle 
couvre  d'autres  deffeins  dont  il  faut  arrêter  le  cours  ,  &i  lui 
font  un  crime  d'état  de  ce  projet  de  Religion.  Les  Sages 
croient  lui  faire  grâce  de  juger  qu'elle  elt  féduite  par  l'eTprit 
d'erreur  ,  &  que  fans  deffein  de  tromper  autrui  ,  elle  fe 
trompe  fans  doute  elle  -  même.  Les  plus  pieux  déclament 
contre  elle.  Les  chaires  &  les  affemblées  rétentiffent  de  ces 
murmures. 

La  piété  s'arme  contre  la  piété  ,  &  le  zèle  contre  l'inno- 
cence. Que  fera  cette  grande  ame  ?  Rien  ne  la  rebute ,  elle 
foufFre  ,  elle  efpère ,  elle  adore  les  jugemens  de  Dieu  ,  elle 
confulte  fes  volontés  ,  elle  attend  les  effets  de  fes  promef- 
fes  ;  heureufe  fi  par  fes  foins ,  par  fes  travaux  &i  par  fa 
mort  mémç  ,  elle  peut  relever  les  ruines  du  Carmel ,  cette 
montagne  autrefois  fi  fainte  ;  û  elle  peut  être  cette  pierre  de 
fondement  fur  laquelle  doit  porter  tout  le  faix  de  ce  nouvel 
édifice  !  Heureufe  de  pouvoir  former  des  époufes  fîdelles  à 
Jefus-Chrift ,  en  qui  le  monde  foit  crucifié  ,  &  qui  foient 
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crucifiées  au  monde  ;  qui  marchent  à  grand  pas  dans  les  voie* 
de  Dieu  ,  &  ne  comptant  pour  rien  tout  le  chemin  qu'elles 
ont  fait ,  ne  penfent  qu'à  celui  qui  leur  refte  à  faire  ;  qui 
fuivent  par- tout  l'Agneau  ,  foit  qu'il  les  mène  fur  le  Tha- 
bor  :  foit  qu'il  les  conduife  fur  le  Calvaire  ^  qui  fe  difpofent 
à  l'oraifon  par  la  mortification  ,  &  qui  foutiennent  leur 
mortification  par  l'oraifon  ;  toujours  appliquées  à  fe  perfec- 
tionner dans  leur  vocation  ;  régulières  par  réflexion  ,  non 
par  coutume  ;  aufli  ferventes  à  la  fin  ,  que  fi  elles  ne  fai- 
foient  que  commencer  ;  auflî  fermes  au  commencement  , 
que  fi  elles  avoient  long-temps  continué  ;  qui  ne  négligent 
pas  les  petites  chofes ,  &  qui  embraflent  les  grandes  avec 
courage  ,  &  qui  faifant  tout  ce  qu'elles  peuvent ,  s'imagi- 
nent toujours  qu'elles  n'ont  rien  fait  ! 

Puifle  cette  ferveur  de  Thérèfe  palfcr  jufqa'à  fa  dernière 
poltérité  !  Que  le  Carmel  qu'elle  a  cultivé ,  foit  toujours 
verd  &  toujours  fleuri ,  malgré  les  hivers  &  les  refroidiife- 
mens  de  la  charité  dans  ces  derniers  fiècles  1  Que  fes  inter- 
ceflions  puiflantes  &  fes  exemples  encore  vivans  entre- 
tiennent ce  qu'elle  a  établi  par  fes  foins  &  par  fes  travaux  l 
Que  la  gloire  &  les  richeflcs  qu'elle  a  amaffées  dans  fa  Mai- 
fon  ,  n'en  fortent  jamais  ,  &  que  fa  juftice  demeure  juf- 
qu'à  la  fin  des  fiècles  ,  afin  que  Dieu  foit  glorifié  dans  l'é- 
ternité ,  où  vous  conduife  le  Pire  &  le  fils  ,  6'c, 
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D  E 

SAINT     CHARLES, 

Prêché  à  Paris  dans  VE^Iife  de  S.  Jacques 
de  lu  Boucherie  ^  Pan  1684. 

Sufcitabo  fuper  oves  meas  Paftorem  imum  qui  pafcat 

eas. 

Je  fufciterai  pour  la  conduite  dt  mes  brebis  ,  un 
Pûjlear  qui  Us  nourrira. 

Di:  le  Prophète  Ezcchiel  ,  chap.  xxxiv. 

V»>  'Est  ainfi  que  Dieu  parle  par  la  bouche  d'un  de  Tes 
Prophètes,  en  un  temps,  ou  la  crainte  du  Seigneur  &  le 
zèle  de  la  Loi  de  Dieu ,  étoient  prcfque  effacés  dans  le  cœur 
dj  ceux  qu'il  avoir  charg  -s  de  la  conduite  de  fon  Peuple  : 
M^h^ur,  diioit'il,  à  ces  Pajleurs  qui  dbjndonnem  Lurs  brebis  , 
^ui  fe  nournjfent  de  Uur  Liic  ,  oui  fe  couvrent  de  leur  toi  fon  ,  qui 
choifiJJ'^nt  pour  eux  ce  quil  y  a  de  beau  6*  de  gras  dans  le  trou- 
peau; &i  qui  deftinés  à  un  minillère  public,  ne  cherchent 
que  leur  utilité  particulière.  Malheur  à  ceux  qui  ne  raffermif- 
fent  pas  ce  qui  efl  foihle  ,  qui  ne  lient  pas  ce  qui  efl  rompu  ,  qui 
ne  cherchent  pas  ce  qui  fe  perd ^  &  qui  deviennent  les  tyrans 
de  ceux  dont  ils  devroient  être  les  pères.  Du  milieu  de  ces 
anathèmes ,  il  s'élève  une  voix  de  douceur  &  d'ei'pérance  : 
Je  me  prépare  un  Serviteur  fidelle ,  6»  je  tirerai  du  fein  de  ma 
Providence  ,  un  Homme  qui  réfoimera  ces  abus  ,  &  qui  pour- 
voira à  toutes  les  néceflltés  de  mon  Peuple. 

Ne  vous  femble-t-il ,  pas ,  Messieurs  ,  que  cette  pro- 
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phétie  s'eft  accomplie  en  ces  derniers  temps ,  &  que  Dieu  ; 
à  (jui  tout  eft  clair  &  tout  eft  préfent ,  &  qui  perce  l'obf- 
curité  des  fiècles  d'un  rayon  de  fa  lumière  éternelle ,  a  voulu 
nous  repréfenter  ce  pieux  &  charitable  Padeur  ,  qu'il  defti- 
noit  à  être  le  réformateur  &  le  foutien  de  fon  Eglife  ?  danî 
un  temps  où  la  charité  non-feulement  de  plufieurs  ,  mais  de 
tous ,  étoit  refroidie  ;  où  le  Fils  de  l'Homme  n'eût  plus  trou- 
vé de  foi  en  Ifraël  ;  où  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne 
ctoient  abolis  ou  négligés  ;  où  les  vices  étoient  devenus  les 
mœurs  des  Chrétiens  ,  &  où  l'Eglife  affligée  ne  pouvoir  plus 
fouffrir  fes  maux ,  &  n'ofoit  efpérer  des  remèdes  :  Dans  un 
temps  où  les  Peuples  languiffoient  faute  d'inftrudions  &  de 
bons  exemples  ;  où  les  Evéques  ne  retenoient  de  toutes  leurs 
fondions,  que  la  fierté  du  commandement  &  de  l'empire  , 
&  où  les  héréfies  naiflantes  fe  juftifioient  par  la  corruption 
du  Clergé  ,  &  par  les  dérégiemens  de  Eccléfiaftiques,  &  paf- 
foient  du  mépris  des  Prêtres  de  Jefus-Chrift  ,  au  mépris  de 
fon  Sacerdoce. 

Ce  fut  alors  que  le  Ciel  fit  naître  faint  Charles  ,  pour 
rallumer  le  feu  du  Sanfhiaire ,  pour  remettre  en  vigueur  la 
loi  de  Dieu ,  &  pour  renouveler  fon  alliance  avec  Ion  peu- 
ple. On  vit  en  lui  tout  ce  que  l'Eglife  a  de  grand  :  dignité 
d'Archevêque  &.  de  Cardinal  j  autorité  du  Souverain  Pontife 
Pie  IV ,  fon  oncle  ;  charges ,  honneurs ,  adminiftrations  des 
affaires.  On  vit  en  lui  tout  ce  que  l'Eglife  a  de  faint  ;  émi- 
nence  de  piété  ,  ardeur  de  zèle  apoflolique ,  auftérité  de  vie 
pénitente.  Efprit  Saint ,  qui  formiez  dans  fon  cœur  ces  nobles 
mouvemens  d'une  charité  vigilante,  ingénieufe,  libérale  : 
Vous  qui  mettiez  fur  fes  lèvres  ces  paroles  d'efprit  &  de  vie , 
qui  portoient  dans  le  fond  de  l'ame  des  défirs  fincères  de  con- 
verfion  &  de  pénitence  :  Yous  qui  ramollifTiez  devant  lui  les 
duretés  des  cœurs  obflinés ,  &  qui  applanifTiez  les  hauteurs 
des  efprits  fuperbes  :  Vous  qui  lui  infpiriez  les  moyens  dont  il 
s'eil  fervipour  retracer  l'image  de  Ja  Difcipline  chrétienne , 
telle  qu'elle  fut  tracée  autrefois  par  la  parole  vivante  &  efficace 
de  Dieu  ,  dans  votre  primitive  Eglife  :  Faites  qu'étant  tou- 
ché moi-même  du  récit  que  je  fais  de  tant  de  vertus ,  j'excite 
dans  mes  Auditeurs  une  fainte  ferveur  ,qui  les  porte  à  imiter 
rie  û  grands  exemples.  C'eft  ce  que  je  vous  demande  par  l'ia- 
terceffion  de  Marie  ,  en  lui  difant,  Ave  Maria. 

Tout  Prêtre  ,  difent  les  Pères,  eft  fait  pour  le  peuple. 
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Tout  Pontife  ,  dit  l'Apôtre  ,  étant  pris  &  choifi  d'entre  les     O™"'» 
hommes,  cil  établi  par  des  hommes,  afin  de  les  porter  à  pou^ifex 
Dieu  en  leur  nwntrant  par  leurs  aftions  la  voie  du  falut  ,  ex  homi. 
s'ils  s'en  éloignent  ;  en  leur  enfeignant  leurs  devoirs  s'ils  les  ']»t)'Jsaf. 
ignorent  ;  en  leur  apprenant  à  fecourir  leurs  frères ,  s'ils  les  Jr^  ho*- * 
abandonnent.  Il  faut  donc  qu'un  Pafteur  évangélique  ait  ces  minibus 
trois  qualités  eiVenticlles  à  fon  miniftère  :  Une  vie  pure  ,  Une  «^'"'•''"- 
dû^nne  faine ,  &  Une  charité  fervente.  Or  ,'quel  Saint  a  pofTédé  ;„  jj^  ^^^Jg 
ces  qualités  avec  plus  d'éclat  &  de  perfection  que  faint  Char-  funt    ad 
ies  ?  11  s'elt  res:ardé  par  fon  élévation ,  comme  le  modèle  ^^"'"' 
des  autres.  Il  s'ert  confidéré  par  la  dignité ,  comme  le  Doc- 
teur &  le  Maitre  des  ignorans.  11  s'eft  regardé 'par  les  riciief- 
fes  comme  le  Père  des  pauvres;  &  pour  recueillir  tout  mon 
deffein  ,  &  tout  le  caraftère  de  faint  Charles  en  peu  de 
mots  : 

I  ^.  Il  a  édifié  fon  Peuple  par  fes  exemples.  Divifion 
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11  l'a  réformé  par  fes  inftruftions. 


3  °,  Il  l'a  nourri  par  fes  aumônes. 
Voilà  tout  le  fujet  de  ce  Difcours ,  fi  vous  m'honorez  de  vos 
attentions. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  l'Apôtre  faint  Paul  donne       j. 
aux  Evéques  appelés  au  gouvernement  de  TEglife  de  Dieu  ,  Partie; 
pour  la  première  &  plus  néceffaire  qualité ,  celle  d'être  irré- 
préhenfibles ,  &  que  les  faints  Canons  défendoient  d'ordon-  oportet 
ner  ceux  qui  par  quelque  péché  public ,  ou  par  une  fuite  de  ergo 
mauvaife  vie  avoient  fcandalifé  leurs  frères  ,  quelque  défir  Kpiico- 
qu'ils  euifent  de  travailler  à  leur  falut  j  &  à  la  converfion  re"pre-*'^" 
des  autres.  Ils  vouloient  que  l'innocence  fût  le  degré  pour  henfihi- 
monter  à  l'Epifcopat.  Ils  cra'gnoient  que  le  fouvenir&  la  1^1"^'^^» 
connoifïance  des  foibleffes  des  Supérieurs,  ne  diminuât  le  !|    '    * 
refpeA  qu'on  doit  avoir  pour  leur  dignité  &  pour  leur  per- 
fonne.  Ils  ne  croyoient  pas  qu'ils  euflent  toute  la  liberté  de 
reprendre  ceux  qui  tomboient  dans  les  mêmes  fautes  qu'ils 
avoient  commifes  ;  &  ils  étoient  convaincus  que  Dieu  ne 
fouffroit  auprès  de  fes  Autels  ni  de  vie  impure  ni  de  réputa- 
tion décriée  ,  &  que  pour  fervir  dignement  l'Eglife ,  il  falloir 
auparavant ,  chacun  félon  fon  état ,  l'avoir  édifiée. 

C'eft  ce  que  faint  Charles  a  obfervé.  La  fageffe  ,  la  mo- 
deftie ,  la  Religion  fembloient  lui  être  naturelles.  Drefler 
des  Chapelles  ,  orner  des  Autels ,  chanter  les  Cantiques  du 
Seigneur ,  imiter  les  cérémonies  du  faint  Sacrifice  ;  étoieat 
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les  divertiflemens  de  fon  enfance  Si  les  préfages  de  fa  piété; 
Ses  premières  vues  furent  des  vues  d'ordre  &  de  difcipline  , 
&;  Ton  lui  entendit  fouvent  dire  au  milieu  des  jeux  innocens 
de   ïcnizncQ  :  J'ordonne  ^  je  règle ,  j'arrange   U  monde.  Qu'il 
eil  vrai  ce  que  le  Sage  nous  enfcignc ,  qu'on  connoît  les 
progrès  que  doit  faire  l'homme ,  par  les  inclinations  de  fon 
Ex    ftu-  cnî^iince ,  &  qu'il  étoit  aifé  de  conjetturer  qu'il  fe  formoit 
diis  fuis  un  efprit  noble ,  capable  un  jour  du  talent  qu'on  lui  a  vu 
inteiligi-  exercer  depuis  ,  d'ordonner  des  lois ,  de  réformer  le  Clergé  , 
Vvov.  lo.  d'arrêter  la  licence  &  l'iniquité  ,  de  prefcriredes  bornes  aux 
Juridiftions  ,  d'être  l'arbitre  des  Souverains  dans  leurs  diffé- 
rents ,  Se  d'établir  par-tout  la  juftice  &.  la  difcipline. 

Il  fe  deftine  au  fervice  des  Autels  ,  &  s'y  prépare  parles 
Sacremens ,  qui  font  les  fources  falutaires  des  confolations 
de  fon  ame  ;  par  la  prière ,  où  il  reçoit  les  lumières  de  la  vé- 
rité ,  par  une  pureté  à  l'épreuve  des  tentations  delà  jeuneffe , 
&  dî.s  premiers  bouillons  du  fang,  par  un  attachement  in- 
violable aux  lois  de  l'Eglife ,  &:  par  une  charité  libérale  pour 
les  pauvres.  A  peine  eil- il  forti  de  l'enfance ,  que  par  la  mau- 
vaife  coutume  du  fiècle  ,  il  fe  trouve  chargé  d'une  Abbaye 
&  devient  lui-même  l'Adminifirateur  des  revenus  eccléfiaf- 
tiqucs.  Avec  quelle  gravité  remontre-t-il  à  fon  Père  qu'il 
ne  falloir  pas  employer  un  bien  facré ,  à  des  ufages  pro- 
fanes :  Que  Ics  richwfîes  de  l'Eglife  ne  dévoient  pas  entrer 
dans  le  partage  d'une  famille  :  Qu'il  n'étoit  pas  permis  d'é- 
lever fa  maifon  fur  les  ruines  du  San6luaire  ,  &  d'enrichir 
fes  enfans  des  larcins  que  l'on  fait  aux  pauvres. 

C'eft  à  vous  que  j'adreffe  ce  Difcours ,  pères  ambitieux 
&  avares,  qui  par  vos  foins  &  par  vos  inttigucs  procurez 
des  Bénéfices  à  vos  enfans ,  à  peine  encore  raifonnables  ; 
qui  regardez  une  Abbaye ,  non  pas  comme  une  chai  ge,  mais 
comme  une  fortune  donieftique  ;  qui  mette/  la  main  fur  ce 
fond  facré  ,  d'où  vous  croyez  pouvoir  tirer  de  quoi  fournir 
à  votre  jeu  Ôc  à  vos  plaifirs  ;  qui  faites  fervir  le  patrimoine 
de  Jcfus-Chriil  au  luxe  de  vos  femmes  &  de  vos  filles  or- 
gucilleufes  ;  qui  entretenez  l'ambition  &  la  vanité ,  &  peut- 
être  les  débauches  de  vos  aînés,  par  les  épargnes  &  par  les 
Bénéfices  de  vos  cadets ,  &  qui  abufez  du  bien  des  pauvres , 
jufqu'à  ce  que  vos  enfans  foient  en  âge  de  vous  en  empê- 
cher ,  peut-être  par  l'abus  qu'ils  en  font  eux-même». 

Avec  quelle  fagelle  iaint  Charles  ménage- t-il  ce  premier 
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bien  dont  il  jouit.  Il  ne  veut  pas  qu'il  l'oit  confondu  avec 
le  bien  paternel  :  il  ne  peut  fe  réfoudre  à  le  confier  à  des 
mains  étrangères  ,  quoique  fidelles  ;  &  comme  il  en  eu  ref- 
ponfable  ,  il  en  veut  erre  lui-même  le  dhpenfateur.  Mais  fon 
exatî^itude  va  plus  loin.  11  confidcre  fes  devoirs  ,  &  ne  croit 
pas  en  être  quitte  pour  porter  dans  fes  habits  quelques  mar- 
ques de  la  profe'Jion  i  pour  réciter  négligemment  quelques 
prières  ,  &:  le  mêler  après  dans  toutes  les  converfations  mon- 
daines ;  &c  pour  recevoir  tous  les  ans  les  revenus  de  fon  Bé- 
néfice. Il  s'exerce  dans  les  vertus  &  dans  les  fondions  de  fon 
Ordre  ,  ôc  il  oblige  par  fes  difcours  &  par  fes  exemples  fes 
Religieux  à  le  réformer ,  fit  à  vivre  dans  la  rigueur  de  leur 
Inrtirur.  Sa  vertu  ,  au  défaut  de  fon  âge,  lui  donne  toute  l'au- 
torité dont  ila  befoin  pour  inllruire  ;  &  tout  enfant  qu'il  el\  , 
ilenfeigne  aux  vieillards  la  perfedion  delà  vie  Monaftique. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  fon  ame  ,  lorfque  Dieu  le  mit 
toutà-coup  à  une  épreuve  capable  de  renverfer  une  jeune 
vertu  ,  &  d'ébranler  la  plus  ferme  confiance.  Que  vous  ima- 
ginez-vous ,  Messieurs  ,  quelque  révolution  de  fortune  ?  il 
tient  à  Dieu ,  &  nul  accident  ne  peut  l'abattre.  La  mort 
d'un  père  ?  le  Sage  dans  fes  douleurs  ,  ne  s'afflige  pas  avec 
excès  ,  comme  ceux  qui  n'ont  point  d'efpérance.  Les  traits 
d'une  fanglante  médifance  ?  il  fait  déjà  que  ceux  qui  vivent 
faintement  en  Jefus-Ciirift  font  expofés  à  cette  forte  de 
perfecutions  &  de  fouffrances.  Quelque  maladie  qui  le  gène 
&:  le  tyrannife  ?  l'Image  de  Jelus-Chrifi  foutfrant ,  qu'il  a 
toujours  devant  fes  yeux  ,  dans  les  plus  grands  maux  fou- 
tient  &  fortifie  fa  patience.  Quelle  eft  donc  cette  épreuve 
à  laquelle  il  eft  fi  diificile  de  réfifter  ?  c'eft  la  profpérité.  Il 
le  trouve  prefque  au  même-temps  ,  Cardinal ,  Archevêque , 
premier  Oiiicier  du  faint  Siège  ,  féconde  tête  du  monde 
Chrétien  ;  &  pour  dire  tout  en  un  mot  ,  neveu  d'un  Pape. 

Ce  n'efi  pas  mon  deffein  de  louer  ici  ces  choix  infpirés 
par  la  chair  &  le  fang  ,  &  non  pas  par  le  Père  Célefte.  L'E- 
glile  n'a  que  trop  gémi  fous  cette  pernicieufe  coutume  ;  & 
l'on  n'a  que  trop  vu  les  chefs  de  la  Religion  plus  foigneux 
d'agrandir  leur  famille,  que  d'étendre  le  royaume  de  Jefus- 
Chrift  ;  faire  affeoir  leurs  neveux  à  la  droite  du  S,  Siège  , 
fans  examiner  leur  vocation  ni  leur  mérite  ;  leur  donner 
en  proie  les  richeffes  Eccléfiaftiques  ,  &  s'emprifler  plus 
pour  les  faire  héritiers  de  leurs  biens  &  de  leur  grandeur , 
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j„  _  que  fucceffeurs  de  leur  Sacerdoce.  Nous  ne  craignons  pas 
tent  XI.  de  le  dire  ,  Ibus  un  Pontife  en  qui  la  grâce  étouffe  les  fen- 
timens  de  la  nature ,  qui ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ,  ne 
reconnoît  pour  parens  ,  que  ceux  qui  font  la  volonté  de 
Ion  Père  ;  qui  n'a  pour  maifon  que  l'Eglile  que  Dieu  lui 
a  confiée  ,  &  qui  n'emploie  les  tréfors  de  Jefus-Chrilt ,  que 
pour  la  gloire  de  fon  Nom  ,  &  pour  la  défenfe  de  fon 
Empire. 

Mais  quelque  intérêt  de  fang  &  de  parenté  qu'il  y  eût 
dans  l'élévation  de  faint  Charles  ,  ces  biens  &  ces  dignités 
qu'il  recevoit ,  tomboient  fur  la  vertu  &  fur  le  mérite.  La 
pro\  idence  de  Dieu  fe  fervoit  de  l'ambition  des  liommes 
|X)ur  l'accompUlVement  de  fes  deffeins  ;  &  ce  jeune  Prélat 
redreflant  par  fa  piété  ce  qu'il  y  avoit  dhumain  dans  les 
projets  &  dans  les  affections  de  fes  proches  ;  par  le  bon 
ufage  des  grâces  qu'il  avoit  reçues  ,  faifoit  pardonner  la 
précipitation  qu'on  avoit  eue  à  les  lui  donner. 

Repréfentez  -  vous  donc  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
au  milieu  des  vanités  &  des  délices  ,  y  renoncer  couiageu- 
fement  ,  dans  un  âge  ou  les  palfions  fe  débordent  &  s'ex- 
citent incelTamment  par  l'inclination  jointe  à  la  facilité  de 
les  fatisfaire  ;  dans  une  Cour  où  la  pompe  ,  la  vanité  & 
toute  la  dilfolution  des  Cours  féculières  s'etoit  introduite  ; 
dans  un  fiécle  oia  le  vice  avoit  perdu  la  timidité  &  la  honte 
qui  lui  eft  naturelle ,  &  où  la  vertu  palToit  pour  préoccu- 
pation &  pour  foiblcfTe  ;  dans  une  fortune  où  il  n'auroit 
trouvé  que  trop  de  flatteurs  &  d'approbateurs  de  fes  pro- 
pres vices  :  fous  un  Pape  qui  le  chérilfoit  tendrement  ,  & 
qui  tout  occupé  de  la  gloire  de  fa  maifon  ,  fongcoit  plus  à 
le  rendre  grand  ,  qu'à  le  rendre  Saint  ;  &  cependant  rem- 
pli de  l'efprit  de  Dieu  ,  &  fortifié  par  fa  grâce ,  con fer- 
ver  la  modération  dans  fa  jeunelTe  ,  l'humilité  dans  les  louan- 
ges ,  l'aurtérité  dans  les  délices  ,  la  piété  &  l'afFeftion  à  la 
prière  ,  dans  l'embarras  de  la  Cour  &  des  affaires ,  le  mé- 
pris ik  l'avcrfion  du' monde ,  parmi  tout  ce  qui  peut  le  ren- 
dre agréable  à  ceux  qui  l'aiment. 

Dieu  le  fauve  par  les  mêmes  voies  par  lefquelles  la  plu- 
part des  hommes  fe  perdent.  11  y  a  des  vertus  foibles  qui  ne 
fe  foutiennent  que  par  les  difgraces  ;  des  humilités  ,  qui  fe 
perdroient  fi  elles  n'étoient  humiliées  ;  des  régularités ,  qui 
s'écartcroient  du  droit  chemin  ,  fi  Dieu  ne  leur  mettoit 

comme 
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tomme  une  haie  d'épines  ,  pour  les  retenir  dans  leurs  li- 
mites ;  des  miléricordes  ,  qui  s'endurciroient  f»  elles  n'é- 
toicnt  attendries  par  le  iouvenir  de  quelques  misères-  Dans 
l'ad\  erfitc  ,  l'ame  toute  entière  fe  réunit  &  le  relTerre  :  on 
dierthe  djns  la  pictc  des  conlblations  qu'on  ne  pourroit 
trouver  ailleurs ,  &  l'on  a  recours  à  Dieu  par  nécelfité , 
quand  on  cU  rebuté  du  monde.  Mais  il  y  a  des  vertus  for- 
tes ,  que  Dieu  met  dans  les  occafions ,  qui  s'élèvent  par 
leurs  contraires  ,  qui  plantent  la  croix  de  Jefus-Chrirt  dans 
les  lieux  mêmes  ou  le  monde  feme  fes  fleurs.  Dans  la  prof-      Tjmw 
ptritc  l'ameeft  diinpée  par  les  objets  ,  Telprit  &  le  cœur  ''"^"^ 
ordmairement  fe  corrompent ,  &:  c  eft  comme  un  prodige  V^,,^' 
àc  la  grâce  ,  que  d'y  conl'erver  la  £agcrfl"e  6i   l'humilité.  ùcJus 
Ainfi  la  grandeur  de  ce  jeune  Prélat  ne  fait  qu'augmenter  '_""'""'* 
en  lui  le  dcfir  palHonné  qu'il  a  de  fervir  l'Eglife.  ^^i'  ,^^ 

Lorfqj'on  lui  porte  la  nouvelle  de  l'exaltation  de  Ton  Krtis. 
oncle,  donne-t-il  des  marques  dune  joie  vaine  &  indif-  P/''- 73» 
crête  ••  va-t-iJ  recueillir  les  acclamations  &  les  louanges  de 
la  multitude  ?  s'occupe -t-U  dans  fon  efprit ,  des  idées  agréa- 
bles de  fa  fortune  ?  coun-il  a  Rome  fe  placer  auprès  du  S. 
Siège  ,  &  prendre  poffefllon  du  crédit  qu'il  y  doit  avoir  ?  II 
fe  retire  en  lui-même ,  il  a  recours  aux  Sacremens,  il  court 
fe  jeter  aux  pieds  de  Jefus-Chrilt  humilié  dans  l'Euchariftie. 
C'ert-la  qu'il  fortifie  fon  efprit  contre  les  tentations  de 
l'orgueil  ou  des  flatteries  du  monde.  C'eft-là  qu'il  prend  des 
forces  pour  réfifter  au  torrent  de  la  coutume.  C'ell-là  qu'il 
recueille  les  grâces  qui  le  foutiennent  contre  l'éclat  des 
honneurs ,  6i  les  charmes  de  la  volupté  &  de  la  gloire  qui 
auroient  pu  le  féduire.  Quel  ftit  fon  détachement ,  lorfque 
pour  ne  rien  retenir  qui  reflTentit  encore  le  monde,  il  quitte 
juiqu'au  nom  &aux  armes  de  fa  mailon  :  Atmes  qu'on  met 
fur  le  frontifpice  des  Palais  ;  qu'on  fait  graver  fur  les  mé- 
taux les  plus  précieux  ;  qu'on  pofe  jufquesfur  les  autels  & 
fur  les  tabernacles  du  Dieu  vivant ,  pour  confacrer  la  va» 
nité  ,  &  peur  éternifer  la  mémoire  à^-»  hommes.  Quelle  (at 
fa  conftance  à  la  mort  du  comt«  Frédéric  fon  frère ,  lorf- 
que porté  par  toutes  les  raiibns  que  le  fang  &  la  nature 
peuvent  infpirer  ,  à  recueillir  la  fucceflion  &  lesefpérances 
d  une  maifon  dont  il  étoit  devenu  le  Chef,  &  qu'il  pouvoir 
élever  par  quelque  lUuftre  alliance ,  il  fe  fit  aulfitôt  ordon- 
ner prêtre  ,  pour  s'impofer  un«  heureufe  néccirité  de  ne 
Tome  m.  Pnmure  Partie,  X 
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pouvoir  être  qu'à  Dieu  ;  &  reçut  par  ordination  l'efprit  de 
la  prètrife  de  Jefus-Clirill ,  qui  eft  un  efprit  de  mort  &  de 
crucifiement  au  monde. 

Mais  quelles  réflexions  fit-il  fur  les  dignités  dont  il  fe 
trouva  pourvu  prefque  malgré  lui  ?  S'il  exerce  l'office  de 
grand  Pénitencier ,  il  fonge  qu'étant  chargé  des  péchés  d'au- 
trui ,  il  devoir  l'être  moins  des  fiens  propres  ;  qu'étant  pré- 
pol'é  pour  l'adminiftration  de  la  Pénitence  ,  il  devoit  com- 
mencer à  s'y  condamner  foi- même  ;  &  que  fur  ce  même 
Tribunal  où  il  jugeoit  les  pécheurs ,  il  devoit  être  fon  pro- 
pre Juge.  S'il  ei\  Cardinal,  il  confidère  cette  dignité  com- 
me une  obligation  d'avoir  un  zèle  d'Apôtre  ,  non  pas  com- 
me une  occafion  de  paroître  avec  une  magnificence  de 
Prince.  Il  regarde  dans  cette  pourpre ,  non  pas  ce  qu'elle  a 
de  commun  avec  celle  des  Rois  &  des  Empereurs  ,  mais  ce 
qu'elle  a  de  particulier  avec  celle  de  Jefus-Chriit.  Cette  cou- 
leur de  fang  l'avertit  d'être  toujours  prêt  à  mourir  pour  la 
caufe  de  Dieu  ,  ou  du  moins  à  marcher  plus  conftamment 
que  les  autres  hommes  ,  dans  les  vertiges  fanglans  de  la 
paflion  de  fon  Maître.  S'il  eft  favori  du  Saint  Père,  il  emploie 
fon  crédit  à  protéger  la  vertu  opprimée,  à  mettre  furie  chan- 
delier le  mérite  inconnu  ou  négligé  ;  à  folliciter  la  réformation 
des  mœurs ,  &  la  conclufion  du  Concile  de  Trente ,  dont  il 
exécutoit  par  avance  les  règles  &  les  ordonnances. 

Qui  ne  fait  les  difficultés  &  les  obftacles  prefque  invin- 
cibles qui  traverfèrent  le  cours  de  ce  Concile  ?  Les  intérêts 
des  Rois  ,  des  Empereurs  &  des  Papes  mêmes  ;  les  artifices 
&  les  embûches  des  hérétiques ,  les  jaloufies  d'autorité  iné- 
vitables dans  le  concours  de  tant  de  Puiflances  ;  la  pru- 
dence de  la  chair  qui  eft  oppofée  à  la  fageffe  de  Dieu  ;  la 
crainte  qu'avoient  les  Grands  d'être  réduits  à  la  loi  &  à  la 
difcipline  ,•  la  guerre  allumée  entre  les  Princes  chrétiens  : 
Tout  avoit  retardé  les  réfolutions  de  cette  fainte  affemblée. 
Mais  Dieu  ,  qui  fe  fert  des  confeils  de  la  politique  ,  des 
brigues ,  des  partions  &  des  adrefl'es  ,  comme  d'autant  de 
rertbrts  fecrets  &  cachés  pour  exécuter  les  defi^eins  de  fa 
Providence  éternelle  ,  permettoit  ces  interruptions  &  ces 
délais  ,  pour  conduire  ce  concile  plus  heureufement  à  fa 
fin  ,  en  le  faifant  comme  revivre  du  temps  de  S.  Charles  , 
afin  que  le  monde  chrétien  eut  tout  enfemble  &  l'idée  ôc 
la  pratique  de  la  réforme. 
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Les  Pères  alîemblcs  à  Trente ,  fous  les  ordres  du  Soù- 
vcrairr  Pontife  ,  donnoicnt  des  règles  de  bien  vivre  ,  faint 
Charles  à  Rome ,  ou  a  Milan  ,  donnoit  des  exemples  d'une 
lainte  vie.  Pendant  que  ceux-là  donnoient  des  leçons  de 
retorme  à  ceux  qui  vouloient  lembrafler  :  celui-ci  en  fe 
rciorniant  lui-même  ôtoit  tous  les  prétextes  a  ceux  qui  la 
r.'iuloient  :  les  uns  montroient  quil  etoit  julle  ,  l'autre 
nioi-.troit  qu'U  étoit  poHlble  de  vivre  dans  la  févérité  des 
crdonnances  canoniques.  Le  Concile  combattoit  rhéréfie  & 
Li  dépravation  des  mœurs  par  les  décidons  &:  par  fes  ca- 
nons :  Saint  Charles  la  combattoit  par  fes  jeûnes,  par  fes 
pneres,  par  l'exemple  d'une  vie  pénitente  &  auftèie  :  Dieu 
I  a  voit  éle\^  comme  un  fignal  a  tous  ceux  qui  aimoient  la 
correûion  des  mœurs  j  aulH  la  propoi"e-t-il  a  fon  peuple 
par  les  inftrudions. 

Comme  la  gloire  &  la  beauté  de  l'Eglife  confident  dans  ir. 
l'ordre  &:  dans  la  difcipline  des  mœurs  des  ridelles,  la  prin-  Partie.' 
cipale  fondion  de  ceux  qui  la  gouvernent  ,  confifte  à  ra- 
mener les  Chrétiens  à  l'oblèrvance  de  la  loi  de  Dieu  &  à 
la  pratique  de  l'Evangile.  Or  comme  la  corrcftion  &  la 
cenfure  fuppofent  l'inrtrudion  &  la  do^rine  ,  il  faut  que 
l'homme  apoltolique  ait  Tefprit  éclairé  ,  &:  qu'il  éclaire  l'ef- 
pnt  des  autres ,  qu'il  foit  plein  des  vérités  qu'il  annonce ,  & 
que  pour  détruire  l'impiété ,  il  dilfipe  auparavant  l'ignorance. 
Ce  fut-la  toute  l'application  dj  S.  Charles.  Dès  que  Dieu 
l'eut  appelé  à  la  conduite  du  Diocèfe  de  Milan  ,  il  confidéra 
fes  devoirs  ,  &  il  refolut  de  les  remplir  ,  il  reçut  la  di- 
gnité ,  &  il  nen  fiit  pas  ébloui  ;  il  vit  le  travail  ,  &  il 
n'en  fut  pas  rebuté.  Cette  partie  de  l'Italie  étoit  depuis 
long- temps  le  théâtre  d'une  guerre  fanglante  &:  opiniâtre 
entre  deux  Princes  également  puilfans  &  ambitieux  ,  qui 
entrainoient  toute  l'Europe  dans  leurs  partis  ,  &  qui  tantôt 
vainqueurs  &:  tantôt  vaincus,  avoient  défolé  cette  malheu- 
rc'ufe  Province  ,  qui  non-feulement  avoit  fouffert  tous  les 
maux  que  produit  la  guerre  ,  mais  avoit  encore  pris  tous  les 
vices  des  nations  qui  la  lui  faifoient.  Tout  ce  que  les  armes 
ont  d'injurte ,  de  cruel  &  de  violent  s'y  étoit  répandu  ,  & 
les  mauvais  exemples  des  foldats,  étoient  devenus  les  cou- 
tumes des  citoyens.  Il  n'y  avoit  plus  d'équité  dans  les  juge- 
mens,  plus  de  bonne  foi  dans  le  commerce  ,  plus  de  fidélité 
dans  les  mariages  ,  plus  de  concorde  entre  les  habitans ,  plus 
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d'amitié  entre  les  proches,  plus  de  rerpe<ftpour  les  Lois  : 
peu  de  connoiffance  de  la  Religion  ,  &  prefque  plus  de  pra- 
tique de  piété. 

Pour  remédier  à  tant  de  déréglemens ,  il  falloit  un  hom- 
me d'une  vertu  fingulière  ,  d'un  courage  invincible  ,  d'une 
dignité  éminente  ,  qui  fût  capable  d'attirer  les  âmes  au  bien , 
par  la  douceur  de  fcs  remontrances ,  &  de  les  y  porter  par  la 
févérité  de  la  cenfure  &  par  la  force  de  l'exemple.  Tel  étoit 
faint  Charles ,  que  Dieu  avoit  élevé  aux  premières  places  de 
fon  Royaume  ,  afin  que  fa  vertu  eût  plus  d'éclat  &  plus  d'ef- 
ficace pour  la  converfion  des  pécheurs  ,  &  pour  la  réforma- 
tion des  Fidelles.  Il  fe  regarda  donc  comme  un  Ouvrier  en- 
voyé du  Père  de  Famille  pour  défricher  cette  terre  inculte. 
Jerem  i .  Il  crut  que  Dieu  l'avoit  mis  là  comme  le  Prophète  ,  pour  ar- 
racher ,  pour  détruire  ,  pour  diflîpcr ,  pour  édifier  ,  pour 
planter ,  &  chercha  dans  la  fource  des  maux  qu'il  voyoit  , 
les  remèdes  pour  les  guérir. 

L'éloignement  des  Paftcurs  avoit  donné  occafion  à  ces 
défordres ,  il  entreprend  de  les  réparer  par  une  exafte  réfi- 
dence.  Les  Eglifes  étoient  négligées  ,  les  Evéques  d'alors  ou 
taifoicnt  la  cour  aux  Princes  par  ambition  ,  ou  fe  la  faifoient 
faire  à  eux-  mêmes  par  orgueil.  Ils  jouiflbient  d'un  malheu- 
reux repos  au  milieu  de  l'abondance  &  des  richeffes  qui  ac- 
compagnent leur  dignité ,  &  laiflant  errer  leur  troupeaux 
au  gré  de  leurs  défirs  ,  ils  faifoient  de  l'épifcopat ,  contre 
toutes  les  règles  de  la  Religion  ,  im  honneur  fans  charge , 
un  miniftère  fans  travail.  Les  peuples  n'étoient  ni  inftruits , 
ni  confolés  ,  &  Milan  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans  n'a- 
voitvu  aucun  de  fcs  Archevêques.  LaifTons  leurs  cendres  en 
paix ,  &  ne  flétriflbns  pas  leur  mémoire  :  quelque  vertueux 
qu'ils  fuflent  d'ailleurs ,^de  combien  dépêchés  étoient-ils 
complices  ^ 

Saint  Charles  veut  remettre  la  difcipline  ,  par  fa  vigilan- 
ce. Hé  !  manquoit-il  de  prétextes  fpécieux&  même  raifonna- 
bles  de  s'en  difpenfer  ?  La  coutume  n'auroit-elle  pas  juftifié 
fon  abfence  ?  fon  crédit  auprès  du  faint  Siège  ne  paroiffoit- 
U  pas  non-feulement  utile  ,  mais  même  néceffaire  au  bien  de 
l'Eglife  univerfelle  ?  le  renverfement  de  la  difcipline  de  fon 
Diocèfe  ne  lui  donnoit-il  pas  affez  d'affaires  à  folliciter  à  la 
Cour  de  Rome  i*  n'avoit-on  pas  befoin  de  l'exemple  de  fa 
piété  &L  de  fa  modeftie ,  dans  un  temps  de  correftion  &  dç 
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reforme  ?  le  Pape  ne  l'avoit-il  pas  conjuré  plufieurs  fois  de 
ic  décharger  d'une  partie  du  poids  des  affaires ,  &  de  lui 
aider  à  porter  le  faix  du  monde  Chrétien  r  Cependant  rien 
ne  l'arrête ,  il  n'attend  pas  qu'un  remords  importun  reveille 
enfin  fa  confcience  ,  ou  qu'un  commandement  du  Prince 
venant  au  fecours  de  la  Loi  de  Dieu ,  le  renvoie  malgré  lui 
dans  fon  Diocèfe.  Non  ,  non,  Messieurs  ,  il  fai  l'obliga- 
tion indifpenfable  de  demeurer  dans  la  place  ou  la  providen- 
ce de  Dieu  l'a  mis  ;  il  fait  que  l'Epifcopat  ert  un  office  de  fol- 
licitude  &  de  travail  ;  il  fait  qu'un  étranger  n'aura  ni  fa  ten- 
drelTe  ni  fes  entrailles  ,  &  que  félon  faint  Paul  on  peut  avoir 
plufieurs  maîtres  en  Jefus-Chriil ,  mais  non  pas  plufieurs 
pores  :  il  fait  l'impreflîon  que  fait  fur  les  brebis  ,  la  voix  du 
bon  &i  du  véritable  Pafleur  ,  &  les  fruits  que  produit  la  pa- 
role de  Dieu  ,  quand  il  la  met  lui-même  en  la  bouche  de  fes 
Minières  évangéliques. 

Lorfque  la  plénitude  des  temps  eft  venue  ,  &  que  l'ordre  Calat.j. 
marqué  dans  les  décrets  éternels,  pour  opérer  le  faiut  des 
hommes  ert  arrivé  ,  Jefus-Chriil  quittant  le  fein  de  fon  Pè- 
re ,  ou  il  habitoit  dans  fes  lumières  éternelles  ,  ert  defcendu 
pour  converfer  avec  les  pécheurs  qu'il  vouloir  fauvcr  ,avec 
les  malades  qu'il  vouloit  guérir.  Charles ,  à  fon  exemple  , 
defcend  du  trône  de  fon  oncle  ,  qui  partageoit  avec  lui 
non-feulement  les  foins ,  mais  encore  les  honneurs  du  Pon- 
tificat ,  &  quitte ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fein  de  fa  gloire  , 
pour  venir  inilruire  &:  convertir  les  âmes  que  Dieu  a  com- 
mii'es  à  fa  conduite.  Il  ne  fe  contente  pas  d'envoyer  des  ou- 
vriers ,  il  y  va  lui-même ,  parcourir  ces  lieux  incultes  ,  ces 
déferts  fauvages.  Quelle Paroille  n'a-t-il  pas  vifitée ,  inrtrui- 
te,  réglée ,  fecourue  ?  Quel  rocher  f:  inacceffible  qu'il  n'ait 
monté  a  la  fueur  de  fon  front ,  pour  y  porter  la  femence  de 
l'Evangile  ?  Quelle  vallée  û  profonde  ou  il  ne  foit  defcen- 
du par  les  neiges ,  par  lestorrens  ,  par  les  précipices  ,  mor- 
tifié par  fes  jeunes ,  fatigué  par  l'es  prédications  ,  mais  fou- 
tenu  par  fa  cliarité  &  par  fon  zèle  ? 

C'ert-là  que  brûlant  de  l'amour  de  Dieu  ,  armé  du  glaive 
de  fa  parole ,  il  écarte  les  erreurs  6i  les  profanes  nouveautés 
qui  alloient  s'introduire  dans  la  province.  Repréfentez- 
^ous  ,  Messieurs  ,  cet  Ange  commis  a  la  garde  du  Paradis 
Terreftre ,  tel  que  l'Efprit  de  Dieu  le  décrit  dans  le  Livre  de  F"'"""- 
la  Gcnèfç ,  avec  un  glaive  de  feu ,  qui  le  tovirne  d'un  côté  S:  giadima 
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j,(_ug  d'autre  ,  pour  empêcher  la  race  coupable  d'entrer  dans  ce 
verfjti-  lieu  de  pureté  &  d'innocence ,  où  l'homme  avoit  trouvé  fon 
^™*  bonheur  ,  &  où  Dieu  même  faifoit  Tes  délices.  Tel  parut 
faint  Charles  lur  les  limites  de  fon  Diocèfe.  L'héréfie  ,  après 
avoir  ravagé  la  France  &  l'Allemagne ,  s'efforce  d'entrer 
des  deux  côtés  dans  les  Alpes.  Ces  montagnes  inacceflîbles 
ne  peuvent  arrêter  la  violence  de  fa  courfe.  Tout  favorife 
fon  deffein  ;  l'ignorance  des  Prêtres ,  la  groflièreté  des  peu- 
ples ,  la  malice  des  temps  ,  les  vertiges  des  Vaudois  qu'elle 
trouve  fur  fon  paffage  ,  &  fur-tout ,  les  mauvaifes  mœurs 
qui  font  des  difpofitions  à  de  mauvaifes  créances.  Elle  fe 
gliffe  par  les  détroits  ,  elle  parvient  jufqu'au  fommet ,  pour 
fe  précipiter  dans  ces  heureufes  Campagnes  ,  où  la  foi  des 
Barnabe  ,  &  des  Ambroife  étoit  encore  dans  fa  pureté  ;  & 
pour  aller  ravager ,  fi  elle  eut  pu ,  cette  fainte  Cité  ,  où  Je- 
fus-Chrift  a  mis  le  centre  de  fa  Religion  &  le  trône  de  fon 
Eglife. 

Que  fait  faint  Charles  ?  Il  prend  en  main  le  glaive  de  la 
parole  de  Dieu  qui  tranche  des  deux  côtés  ;  il  s'arme  de  toute 
l'ardeur  de  fon  zèle ,  &  défend  avec  une  vigilance  incroya- 
ble les  entrées  de  fon  Diocèfe.  Tantôt  il  écarte  cet  homme 
ennemi  ,  qui  vient  de  nuitfemer  la  zizanie  dans  le  Champ 
que  Dieu  lui  a  donné  à  cultiver  :  tantôt  il  foudroie  ce  corrup- 
teur ,  qui  vient  autorifer  ouvertement  les  relâchemens  ,  & 
introduire  avec  l'erreur  le  libei  tinage.  Tantôt  il  confond  la 
vanité  ,  qui  veut  montrer  fon  efprità  foutenir  une  mauvar- 
fe  dodrine  ;  tantôt  il  tranche  la  curiofité  qui  prête  l'oreille 
à  des  perfuafions  dangereufes  ;  il  écrit  pour  réfuter  les  uns  , 
il  prêche  pour  raflurer  les  autres.  La  Foi  triomphe ,  l'héré- 
fie fiémit  &  termine  en  grondant  fes  malheureufes  conquê- 
tes ,  fur  les  dernières  limites  de  fon  Diocèfe. 

Il  n'eut  pas  moins  d'application  à  régler  le  dedans ,  &  à 

rétablir  la  difcipline.  Il  commença  par  l'inftruftion  &  par  la 

réformation  de  l'Ordre  Eccléfiaftique.  Pour  renouveler  le 

troupeau ,  U  crut  qu'il  falloit  renouveler  les  Pafteurs  ,  & 

relever  l'honneur  &  les  fondions  du  Sacerdoce.  Vous  le  fa- 

vez  ,  Messieurs,  les  mœurs  des  Fidelles  dépendent  or- 

Et  erit  dinairement  des  mœurs  des  Eccléfiaftiques  qui  les  gouver- 

^''^"us^fic  "^"^  ;  &  il  eft  vrai  ce  que  difoit  le  Prophète ,  que  tehfl  le 

lacei  Jos  Prêtre  ,  tel  efl  le  peuple.  Comme  naturellement  on  a  dupen- 

Jfai.  14.  chant  à  mal  faire  ;  on  eft  bien  aife  de  jullifier  le  mal  qu'on 
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fait  ,  par  l'exemple  de  ceux  qui  doivent  être  les  modèles  des 
autres.  On  ne  cra'mt  point  d'être  repris  do  ceux  qui  font  dei- 
tinês  à  nous  corriger ,  quand  ils  tombent  dans  les  mêmes 
fautes  que  nous ,  &  Ton  fe  croit  déchargé  des  devoirs  de  la 
Religion  ,  quand  ceux  qui  la  prêchent  tk  qui  lenieignent , 
la  négligent  &:  la  décrient. 

Jugez-donc  ,  Messieurs  ,  du  dérèglement  des  peuples  , 
par  celui  du  Clergé.  Au  lieu  des  Pafteurs  ,  il  n'y  avoit  pref- 
que  pius  que  des  mercenaires.  La  Prétrife  étoit  devenue  une 
dignité  mondaine  dans  les  Grands  ,  ou  un  métier  dans  les 
petits.  L'avarice  leur  paroifToit  une  prévoyance  louable ,  le 
jeu  perpétuel  un  paffe-temps  innocent  ,  la  pareiTe  un  repos 
convenable  à  leur  profeffion,  le  concubinage  un  remède 
contre  l'adultère.  Leur  grofllèreté  étoit  parvenue  jufqu'à  fe 
croire  dilpenfés  de  confeffer  leurs  péchés ,  parce  qu'ils  en- 
tendoient  les  conteffions  des  autres.  Ils  ne  vouloient  ni  fa- 
voir  la  Loi  de  Di^u  ,  ni  la  pratiquer ,  &  failToient  douter 
aux  gens  de  bien  qui  gémilToient  de  ces  déibrdres  ,  lequel 
des  deux  étoit  plus  blâmable  du  dérèglement  de  leurs  mœurs, 
ou  del'ignorance  de  leurs  devoirs. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  déplorable,  c'efl  que  ccsvic.es 
étoient  invétérés  ,  &i  que  s'il  n'étoit  pas  permis  de  les  rouf- 
frir ,  il  n'étoit  preique  pas  poflible  de  les  corriger.  Ce  fut-là 
le  plus  grand  travail  de  laint  Charles.  Ecoutez ,  Mes  Frè- 
res ,  &:  tremblez  ici  avec  moi  :  Quand  les  perfonnes  con- 
facrées  à  Dieu  ont  une  foispaffé  par-delTus  les  règles  de  leur 
profeffion  ,  le  retour  eft  prefque  impoflible.  Ils  font  plus  inf- 
truits,  &i  parconféquent  plus  coupables;  leurs  péchés  font 
plus  l'candaleux  ,  &par  conféquentplus  diuiciles  à  réparer  : 
iisdevroient  faire  refpe£ler  la  Religion  ,  ils  la  méprifent  & 
la  font  méprifer  aux  autres  ;  ils  font  plus  obligés  d'aller  a 
Dieu  ,  &  ils  font  frappés  d'un  plus  grand  aveuglement  , 
quand  ils  s'en  éloignent.  En  effet ,  on  voit  fouvent  par  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  les  gens  du  monde  revenir  de  leurs 
égaremens  :  Pour  les  mauvais  Religieux  &  les  mauvais  Prê- 
tres ,  il  faut  un  coup  de  fa  main  tonte-puilTante  pour  les 
ramener. 

Saint  Charles  n'oublia  rien  pour  les  réformer  &  pour  les 
intlruire;  exhortations,  remontrances,  prédications,  fy- 
nodes,  conférences.  Avec  quelle  éloquence  leur  montre- 1- 
iJ  qu'il  faut  entrer  dans  l'Eglife  par  une  vocation  divine,  fit 
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non  pas  par  des  confidérations  intéreffées  ;  Que  le  Sacerdoce 
de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  un  titre  d'oifiveté  ,  mais  un  mi- 
niflère  de  foin  &  de  travail  pour  l'Evangile  :  Que  pour  ren- 
dre leur  dignité  vénérable  aux  peuples ,  ils  doivent  la  refpec- 
ter  premièrement  en  eux-mêmes ,  &  que  c'eft  en  vain  qu'ils 
entreprennent  de  réconcilier  les  autres  avec  Dieu,s'ils  ne  font 
eux-mêmes  bien  avec  lui ,  &  Ti ,  comme  ils  font  les  facri^ 
cateurs  du  Dieu  vivant ,  ils  n'en  font  aufli  les  viftimos. 

Avec  quelle  force  leur  apprend-il  de  quelle  conféquence 
eft  le  falut  d'une  ame  rachetée  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ? 
quelle  fuite  traîne  ordinairement  après  foi  la  vie  fcandaleufe 
d'un  mauvais  Prêtre  -de  quel  prix  font  les  Myftères  que  Dieu 
a  mis  entre  leurs  mains  pour  en  être  les  difpenfateurs  fidelles  ^ 
quel  compte  ils  doivent  rendre  au  fouverain  Juge ,  des  amcs 
qui  leur  font  commifes  ;  quelle  doit  être  enfin  la  pureté  d'un 
homme  qui  touche,  qui  confacre,  qui  diftribue,  &  qui  re^ 
çoit  tous  les  jours  le  Corps  &:  le  Sang  de  Jefus-Chrift?  Avec 
quelle  efficace  leur  enfeigne-t-il  que  les  revenus  de  leurs  Bé- 
néfices ne  font  pas  inftitués  pour  fournir  à  leurs  parens,  ou 
pour  agrandir  leur  famille  ?  Qu'ils  font  fcellés  du  fceau  de  la 
Croix  &  de  la  charité  de  Jefus-Clirift  ,  que  comme  ils  vien- 
nent des  aumônes  ,  ils  doivent  retourner  en  aumônes  ;  & 
qu'il  n'eft  pas  permis  d'en  faire  des  diflipations ,  ou  des  ac- 
quifitions ,  &  d'employer  à  des  ufages  profanes  le  fruit  de  la 
piété  des  fidelles  ? 

11  les  gagne  par  fa  douceur ,  &  les  réduit  par  fa  patience. 
S'il  prêche  ,  tous  fes  auditeurs  font  attendris  &  fondent  en 
larmes  :  S'il  écrit  des  lettres  paftorales ,  on  diroit  que  c'eft 
la  charité  qui  lésa  didées  :  s'il  corrige  ,  il  touche  les  cœurs 
fans  les  attrifter ,  ou  s'il  les  attrifie ,  c'eft  pour  la  converfion 
&  la  pénitence  :  s'il  punk  ,  on  voit  au  travers  d'une  jufte 
févérité,  une  tendreffe  paternelle.  Cette  bonté  pourtant 
n'a  rien  de  foible  ;  &  le  zèle ,  quand  il  a  fallu ,  a  pris  la  place 
de  la  patience.  Rome  l'a  vu  auprès  du  faint  Siège  follicitant 
la  réformation  des  Grands,  &  tournant,  pour  ainfi  dire, 
le  glaive  appftoHque  contre  les  cupidités  invétérées  de  la 
Cour.  Milan  l'a  vu  la  foudre  en  main  ,  brifer  l'orgueil  de 
fes  Gouverneurs ,  lorfqu'ils  osèrent  s'oppofer  à  la  Juftice , 
pu  violer  les  droits  de  l'Eglife.  Combien  de  fois  a-t-ii  éloi-' 
gné  des  Autels ,  les  Prêtres  qui  fcandalifoicnt  l'EgUfe  de> 
PkV;!  &quiréfiftoiQmopiniàuémçntà  lac^ifciplinç  ?  Con^- 
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bien  de  fois ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  prenant  le  fouet  j^^  j^ 
en  main  ,a-t- il  chalfe  du  Temple  ceux  qui  tailoicntdelaMai- 
fon  de  Dieu  une  retraite  de  voleurs,  ou  une  mailon  de  mau- 
vaiscommerce  ?  Combien  de  fois  a-t-il  allumé  le  feu  de  fon 
zèle  contre  ceux  qui  brûlant  du  feu  de  leurs  pallions,  ofoient 
s'approcher  des  Autels  &:  porter  de vant  Dieu  des  encens 
étrangers  &  des  feux  profanes. 

Mais  il  n'en  vient  à  cette  rigueur  falutaire  ,  qu'après 
avoir  épuifé  toutes  les  adrefles  de  la  charité.  Combien  de 
larmes  avoit-il  verfées  pour  apaifer  la  colère  de  Dieu  ,  & 
pour  obtenir  la  converfjon  de  fes  Frères  ?  Combien  de  nuits 
aN  oit-il  pafTées  enveloppé  dans  la  haire  &  dans  le  cilice  ,  fe 
mettant  à  la  place  du  pécheur  ,  &  le  chargeant  devant  Dieu 
de  fa  pénitence  ?  Combien  de  fois  avoit-il  oppofé  fa  libé- 
ralité à  leur  avarice ,  fa  modération  à  leurs  violences  ,  fa 
pureté  à  leurs  débauches  ?  Combien  fouffrit-il  de  per- 
iécutions  &:  de  peines  pour  la  Jurtice  ?  On  prend  fon 
exactitude  pour  une  indifcrète  févérité  ,  on  lui  reproche 
d'introduire  des  nouveautés,  &d'impofer  un  joug  infuppor- 
tablc  à  fon  peuple.  Des  Prédicateurs  le  déchirent  en  pleine 
chaire.  Ses  accufateurs  par  leur  crédit  fontcenfurer  un  de  fes 
Conciles  Provinciaux  ;  des  Prêtres ,  pour  défendre  leurs  pré- 
tendues immunités,  font  pleuvoir  une  grêle  de  coups  fur  une 
Croix  qu'on  porte  derrière  lui ,  qui  lui  fert  de  bouclier  en 
cette  rencontre.  Un  Religieux  ou  plutôt  un  démon ,  à  la  vue 
de  faints  Autels ,  daiis  un  temps  de  recueillement  &  de  priè- 
re ,  dans  fa  propre  Chapelle ,  tire  contre  .ce  cgeur  facré  fes 
armes  meurtrières.  Où  ne  pénètre  pas,  &:  que  n'ofe  pas  l'im- 
piété quand  on  \  eut  la  réduire  à  la  difcipline  ^  Que  dis- je  ^ 
l'Ange  qui  veilloit  a  fa  confer\  ation ,  au  bonheur  de  l'Eglife,  ^^^  ^^ 
arrêta  le  coup  :  le  feu ,  comme  parle  l'Ecriture ,  oublia  fa  for- 
ce &  perdit  fa  vertu  en  faveur  du  Jufte  ,  &  ce  plomb  fatal 
fans  effet ,  alla  tomber  aux  pieds  du  faint  Archevêque. 

11  paffe  par-delTus  rovis  ces  obftacles  avec  une  fermeté  & 
une  immobilité  d'eiprit  admirables  ;  on  eût  dit  que  Dieul'a- 
voit  rendu  une  colonne  de  fer  &  un  mur  d'airain  ,  pour 
réfifter  a  tous  ceux  qui  s'oppoiéroient  au  deffein  qu'il  avoir 
de  rétablir  la  pénitence.  Dieu  donna  par  fes  foins  une  face 
nouvelle  à  fon  Eglife  ;  les  Religiçux  qui  n'avoient  aupara-^ 
vant  que  Ihabit  de  leur  profeffion  ,  reprirent  l'efprit  de  leurs 
prenùers  Pères,  Les  maifons  des  Vierges  Chrétiennes,  au-. 
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paravant  fans  clôture  &  fans  régularité  ,  devinrent  des  jar- 
dins clos  &  des  fontaines  fcellées  fous  la  garde  du  divin 
Epoux.  Les  Prêtres  qui  avoient  négligé  la  grâce  de  leur  vo- 
cation ,  &  qui  avoient  fervi  de  fcandale  à  leurs  Frères  ,  de- 
vinrent les  inftrumens  de  leur  converfion ,  entre  les  mains 
de  S.  Charles.  Les  Séminaires  fe  peuplèrent  d'une  race  nou- 
velle d'ouvriers  Evangéliques ,  qui  rallumèrent  la  ferveur 
de  la  piété  dans  toute  l'étendue  du  Diocèfe.  Les  brebis  re- 
vinrent dans  le  bercail  ;  les  enfans  furent  éclairés  des  véri- 
tés chrétiennes  ;  le  peuple  devint  fage  &  pieux  comme  le 
Prêtre  ;  le  luxe  flit  aboli  ;  les  mauvaifes  coutumes  comme 
arrachées  ;  la  noblelfe  fe  remit  dans  la  piété ,  les  fujets  dans 
JobéifTance ,  les  Supérieurs  dans  la  charité  ,  les  ferviteurs 
dans  la  fidélité  pour  leurs  maîtres ,  &  tout  le  Milanois  de- 
vint une  nation  fainte ,  un  Sacerdoce  Royal ,  un  peuple 
acquis  par  les  foins  &:  par  les  travaux  de  fon  Archevêque. 

De  quoi  croyez-vous  qu'il  nourrit  ces  âmes  ainfi  difpo- 
fées .''  Ed-ce  de  ces  dévotions  fuperficielles  qui  retranchent  à 
Textéricur  quelques  airs  mondains,  &  qui  laiffent  au  cœur  la 
liberté  de  fes  défirs  ?  Ert-ce  de  ces  fpiritualités  fubtilifées  , 
qui  s'exhalent  en  penfées  frivoles,  &en  expreflîons  myfti- 
ques  ?  Eft-ce  de  ces  doctrines  &:  de  ces  traditions  humaines  , 
qui  accoutument  à  excufer  &  à  fouffrir  les  péchés,  &  non 
pa.ç  à  les  combattre  ?  C'eft  de  l'ancienne  vérité  de  l'Egiife.  II 
a  fu  démêler  ce  qu'un  vain  ufage  a  introduit  parmi  les  Fidel- 
les ,  de  ce  que  la  pure  doftrine  des  Saints  avoit  établi  dans 
rous  les  fiècles,  &  remontant  à  ces  premières  fources,  qui 
ont  répandu  les  eaux  de  la  vérité  dans  le  Chriftianiime, 
pour  les  faire  couler  de  nouveau  fur  fon  peuple,  il  a  pris 
pour  règle  de  la  conduite  de  l'Egiife ,  TEglife  même  ,  &  les 
faintes  Ordonnances  qu'elle  a  établies  dans  fes  anciens  Con- 
ciles, &  qu'elle  a  renouvelées  dans  celui  de  Trente.  Avec 
quel  foin  les  a-t-il  fait  exécuter  dans  fon  Diocèfe  ?  C'ell  par 
elles  qu'il  a  fait  refleurir  la  pénitence  :  C'eft  par  elles  qu'il  a 
comme  replanté  laReligion  dans  les  cœurs ,  remis  les  Autels 
en  vénération  ,  le  Sacerdoce  en  honneur  &  en  dignité  :  C'eft 
par  elles  qu'il  a  reveillé  le  zèle  des  Fafteurs  endormis ,  &  qu'il 
a  formé  tant  de  bons  prélats ,  &  tant  de  faints  Prêtres  ,  q»i 
vont  travailler  à  toute  heure  à  la  vigne  du  Seigneur. 

Peuples  Chrétiens ,  foit  de  la  ville  ou  de  la  campagne ,  ne 
dites  plus  que  vous  manquez  &  d'inflruâ:ions  &  d'exemples» 
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N'excufez  plus  votre  ignorance  par  celle  des  Eccléfiaftiques 
qui  vous  gouvernent  :  ne  prenez  plus  pour  prétexte  de  vos 
duretés  leur  avarice  :  ne  cherchez  plus  à  autoriler  par  leur 
oifiveté  votre  nonchalance.  Saint  Charles  les  a  corrigés  deces 
défauts,  accufez-vous  vous-mêmes  de  l'averfion  que  vous 
avez  a  guérir  ,  de  la  pareffe  de  recourir  au  Médecin  :  du  peu 
de  profit  que  vous  taites  de  l'Evangile  qu'on  vous  annonce  : 
du  peu  de  foin  que  vous  avez  d'écouter  les  confeils  des  fidel- 
les  Miniftres  de  Jefus-Chrift.  Saint  Charles  a  nourri  Ion  Peu- 
ple de  ces  mêmes  vérités ,  mais  il  l'a  encore  nourri  de  fcs  au- 
mônes :  c'eft  ce  qui  me  reile  à  vous  montrer. 

Rien  n'eft  fi  convenable  à  ceux  que  Dieu  élève  à  ladi-      .  . 
gnlté  de  fonSacerdoce,  que  la  miféricorde  &  la  libéralité  en-  Partie, 
vers  les  pauvres.  Ils  font  Minières  de  l'Eglife,  ils  doivent 
prendre  les  mœurs,  &  la  gouverner  félon  fonefprit.  L'hglife 
eft  née  dans  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift ,  elle  a  dit  par  la  bou-  Argen- 
chede  fes  premiers  Pères ,  qu'elle  n'avoit  ni  or  ni  argent.  Ses  ^''^"^ 
richeUes  lont  la  foi ,  la  patience  fes  Sacremens ,  les  vérités  „on    cft 
&  les  efpérances  éternelles.  Ileft  donc  du  devoir  des  Prérres  milii. 
de  Jefus-Chrifl,  &  plus  encore  des  Evoques  d'amaiïer  les  ^* 

biens  fpirituels ,  comme  le  fond  naturel  de  leur  miniftére,  & 
de  regarder  les  biens  temporels  comme  un  fond  étranger,  qui 
n'eft  dans  leurs  mains ,  que  pour  païïer  dans  celles  des  pau- 
vres. De-plus ,  ils  tiennent  la  place  de  Jefus-Chrilt  parmi  les 
Fidelles,  &  doivent  par  conféquent  fe  conformer  à  fes  exem- 
ples. Or  Jw-fus-Chrift  nous  a  tout  donné  &  s'eft  donné  lui-mê- 
me à  nous.  Il  eft  venu  confoler  des  malheureux  ,  guérir  des 
infirmes  ,  foiHager  des  pauvres.  11  a  donné  de  tenips  en  temps 
des  marques  de  fa  grandeur ,  mais  il  n'a  ceffé  de  faire  paroîtrc 
fa  bonté. 

Ceux  donc  qui  font  les  chefs  de  fa  Religion,  doivent  le 
repréfenter,  non  pas  tant  en  imitant  l'on  autorité,  qu'en 
exerçant  fes  miféricordes  ;  car  en  vain  fe  glorifient-ils  d'être 
les  fucceffeurs  de  fa  puiffance  ,  s'ils  ne  le  font  de  fa  charité. 
D'ailleurs  les  Evéques  font  proprement  les  pères  des  peu- 
ples ,  non-feulement  pour  les  inftruire ,  mais  encore  pour  les 
nourrir.  La  Providence  divine  a  voulu  que  ces  mêmes  aumô- 
nes qu'on  donne  pour  racheter  les  péchés ,  fervent  à  foulager 
les  mifères  :  Que  les  mêmes  Minières  qu'il  lui  offrent  le  Sa- 
crifice, foient  employés  à  difh-ibuer  aux  pauvres,  les  cbla- 
tions  des  Fidelles  :  Qu'après  avoir  difpenfé  le  Corps  &  le 
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Sang  de  Jefus-Chriftau  pied  des  Autels ,  ils  aillent  répandre 
leurs  propres  biens  dans  les  Hôpitaux  :  &  que  de  la  même 
main  dont  ils  bénifTent  le  Peuple  ,  ils  l'airillent  dans  fes  be- 
foins;  parce  que  ces  deux  Offices  partent  d'un  même  fond 
de  charité ,  &  que  rien  ne  dilpofe  tant  les  hommes  à  profiter 
des  biens  fpirituels ,  qu'on  leur  préfente  ,  que  ce  foin  qu'on 
a  de  les  aiïifter  dans  leurs  néceflîtés  corporelles. 

Ce  tut  fur  ces  principes  de  Religion  que  faint  Charles  en- 
treprit d'aflîfler  les  pauvres.  C'étoit  un  de  ces  hommes  de 
^e^U  44-  miléricorde  ,  comme  parle  l'Ecriture ,  dont  la  piété  fut  iné- 
puifable.  On  eût  dit  que  Dieu  lui-même  l'avoit  enrichi ,  pour 
faire  voir  jufqu'où  peut  aller  la  libéralité  chrétienne.  La 
fortune  de  fes  ayeux ,  l'héritage  de  fes  pères ,  la  faveur  d'un 
pontificat ,  fucceflions ,  dignités  ,  bénéfices ,  principautés  , 
grandeurs  du  fiède  &  de  l'Eglife ,  tout  fc  trouve  réuni  en 
ia  perfonne  ;  &  cependant  quel  ufage  fait-il  de  fes  biens  ? 
Entrez  dans  fon  palais ,  l'a  feule  antiquité  le  rend  véné- 
rable ,  &  vous  n'y  voyez  rien  de  grand  ,  que  la  vertu  de 
TArchevéque  qui  l'habite.  Regardez  ces  murailles ,  ce  n'ell 
ni  l'or  ni  l'argent  qui  les  couvre ,  l'image  de  Jefus-Chrift 
crucifié ,  les  figures  de  fa  Paflîon  y  font  peintes  de  toutes 
parts,  &  le  regard  n'y  peut  tomber,  que  fur  des  objets  dç 
pénitence  &  de  dévotion. 

Confidérez  fa  table ,  rien  n'y  reffent  la  délicateffe ,  &  il 
n'y  fouffre  que  ce  qu'il  ne  peut  refufer  à  la  néceflité  de  la 
nature ,  ou  à  une  frugale  hofpitalité.  Voyez  fon  train ,  ce 
n'elt  pas  une  troupe  de  ferviteurs ,  ou  de  courtii'ans  quiTen* 
vironnent  :  c'efl  l'humilité ,  la  charité  ,  la  modeftie  ,  &  une 
foule  de  vertus  chréticfnnes  qui  l'accompagnent.  Ouvrez  fes 
coffres ,  fi  vous  voulez ,  vous  n'y  trouverez  ni  des  fonds 
pour  fournir  à  fa  vanité ,  ni  des  épargnes  pour  contenter  fon 
avarice.  Où  cache-t-il  donc  fes  tréfors  ?  dans  ces  hôpitaux 
où  rien  ne  manque ,  &  où  par  fes  bienfaits ,  la  pauvreté  de- 
vient opulente  :  dans  ces  maifons ,  où  l'a  charité  curieufe  va 
découvrir  des  misères  que  la  honte  cache  :  dans  ces  monaf- 
tères  qu'il  a  fondés  pour  la  fureté  &  pour  l'éducation  des 
"Vierges  Chrétiennes  :  dans  ces  refuges ,  où  la  pudicité  eft  à 
cou\ert  des  tentations  ,  du défefpoir  S; de  l'indigence-  Dans 
ces  féminaires  où  l'on  nourrit  Ôc  où  l'on  inftruit  au  même 
temps  des  Prêtres ,  qui  n'étoient  ignorans ,  que  parce  qu'ilôt 
avoient  le  malheur  d'être  pauvres» 
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C'eft-là  l'emploi  de  Tes  richelTes.  Vous  le  repréfenterai-je 
ici  tantôt  au  milieu  d'une  foule  de  mendians  ,  diilribuant  le 
pain  de  la  parole  de  Dieu  avec  la  nourriture  corporelle  , 
Ibulageant  leur  misère  par  la  charité  ,  &  leur  infpirant  U 
patience  par  l'es  paroles  ?  Vous  le  rcpréfenterai-je  humilié 
devant  des  pauvres ,  les  fer\ant  dans  leurs  beloins  ,  les con- 
lolant  dans  leurs  maux  ,  panlant  leurs  plaies ,  &  defcendant 
aux  miniftères les  plus  bas  de  la  miléricorde  chrétienne,  fans 
a\  oir  égard  à  les  infirmités  &  à  fes  délicatefles  naturelles  ;  & 
Tans  craindre  de  mettre  au  pied  des  pauvres  de  Jefus-Chtift , 
cette  pourpre  ,  qu'on  abaiilé  a  peine  devant  les  Tètes  fou- 
veraines.  Vous  le  reprél"enterai-je  traverlant  fon  diocèfe , 
&iaiirant  dans  tout  ion  paflage  des  traces  de  fes  compaflîons 
&:  de  fes  bienfaits ,  donnant  aux  uns  de  quoi  fuppléer  à  la 
rtérilité  des  faifons ,  aux  autres  de  quoi  réparer  les  difgraces 
de  la  fortune ,  pourvoyant  à  la  vocation  de  celle-ci ,  au  ma- 
riage de  celle-là  ? 

Mais  ne  difons  rien  que  de  fingulier  dans  Féloge  d'un  ft 
grand  Saint.  Loin  d'ici  ces  perfonnes  circonfpeftes  &  mé- 
nagères ,  qui  ont  beaucoup  reçu  ,  &c  qui  donnent  peu ,  qui 
comptent  avec  Dieu  &  avec  les  pauvres  ;  qui  verfent  leurs 
conlolations  goutte  à  goutte  ,  comme  parle  le  Prophète  ,  & 
qui  foigneufes  du  lendemain  ,  contre  les  règles  de  l'Evan- 
gile ,  &c  craignant  toujours  de  s'appauvrir  ,  fe  défient  de  la 
providence  de  Dieu ,  &  n'exercent  qu'à  regret  fa  miféri- 
corde.  Ne  parlons  pas  non  plus  de  ceux  ,  qui  dans  l'ordre 
d'une  juftice  commune  ,  gardent  une  honnête  proportion 
entre  leurs  biens  &:  leurs  aumônes  ;qui  donnent  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'ils  peuvent  s'ôter  raifonnablement  à  eux- 
mêmes  ,  &  qui  voulant  accomplir  la  loi  de  Dieu ,  mais  n'af- 
pirant  pas  à  la  perfe(5\ion  Evangélique  ,  fe  regardent  au 
moins  comme  les  premiers  pauvres ,  fe  réfervent  pour  eux 
ce  qu'ils  croient  de  droit  leur  appartenir,  &  répandent  en 
charités  ce  qui  refte  de  leurs  commodités ,  ou  du  moins  de 
leurs  néceffités  particulières. 

S.  Charles  porte  plus  loin  fa  charité.ll  donne  de  toutes  mains, 
&  fa  gauche  n'examine  pas  ce  que  fait  la  droite.  Il  ne  croit  pas 
avoir  fait  tout  le  bien  qu'il  doit,  s'il  ne  fait  tout  le  bien  qu'il  peut; 
&  la  mefure  de  fa  libéralité ,  c'eft  celle  de  fes  biens  &  de  fon 
amour  paternel  envers  fon  peuple.  Il  ne  fe  compte  pour  rien 
4ans  la  diftribution  de  fes  richeffes  :  il  croit  que  les  pauvres  on< 
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bcfoin  de  tout ,  &  qu'il  n'aura  jamais  befoin  de  rien  ;  &non 
content  d'être  libéral,  il  devient  laintement  prodigue.  Vingt- 
mille  écus  donnés  à  la  fois  ,  ce  n'ell  qu'une  de  les  aumônes  ; 
quarante- mille  écus  d  or  donnés  en  un  jour  ,  ce  n'eil  qu'une 
de  les  bonnes-œuvres.  Sa  charité  coule  à  ruiffeaux  dans  les 
affliftions  communes  ,  &  dans  les  dilettes  extraordinaires. 
C'elt  une  Iburce  qui  le  répand  toute  entière  ,  &  qui  non- 
feulement  arrofe  quelques  terres  ftériles  &  fèches ,  mais 
inonde  toute  la  Province.  Il  ne  lait  pas  ménager  fes  bien- 
faits ,  il  veut  que  tout  fon  Diocèfe  à  la  fols  s'en  reffente  , 
&  que  tous  ceux  dont  la  Providence  Divine  l'a  chargé  ,  de- 
viennent Saints  ,  &  ceffent  d'être  miférables  :  fes  Bénéfices 
ne  iuffifent  pas  pour  cela  ;  il  vend  jufqu'à  fon  patrimoine ,  & 
fe  dépouille  de  fa  Principauté  d'Arone. 

Pour  les  revenus  eccléfialViques  ,  qui  ne  fait  que  ce  font 
des  biens  confacrés  à  Dieu  ,  où  les  pauvres  ont  leur  portion 
&  leur  héritage  r  On  ne  peut  les  dilfiper  fans  remords  •  quel- 
que dureté  qu'aient  ceux  qui  les  pofsédent,  la  confcienceen 
arrache  de  temps  en  temps  quelque  part  à  la  cupidité  ,  &  il 
faut  avoir  perdu  non-feulement  la  charité  ,  mais  encore  la 
pudeur  ,  pour  ne  pas  en  aflifter  le  prociiain  dans  d'extrêmes 
nécefîités.  Mais  pour  le  patrimoine  ,  on  le  veut  pour  foi  ; 
certains  égards  de  famille ,  certain  inftinft  d'amour  propre 
font  qu'on  s'y  attache  :  on  le  conferve  avec  foin  :  on  l'aug- 
mente avec  plaifir:*  on  le  défend  avec  chaleur  quand  il  eft 
attaqué  :  on  donne  tout  le  refte  pour  le  racheter  quand  il  eft 
perdu:  on  le  regarde  comme  le  fruit  du  travail  &  de  l'induf- 
tric  de  fes  pères  ,  &  comme  un  fond  de  juftice  qui  ne  doit 
rien  à  la  charité. 

Saint  Charles  en  juge  bien  autrement  ;  il  croit  que  tout 
appartient  à  Dieu  ,  &  qu'il  ne  peut  rien  faire  de  plus  glo- 
rieux pour  la  mémoire  de  fes  pères  ,  que  d'offrir  en  facrifice 
tous  les  biens  qu'ils  ont  amaffés.  Jefus-Chrift  eft  fon  père  , 
r  Eglife  eft  fa  mère  ;  fes  peuples  font  fes  enfans ,  fon  Diocèfe 
eft  fa  famille  ,  les  pauvres  font  fes  héritiers.  11  leur  donne  fa 
maifon  &  les  richefles  qui  lui  font  propres.  L'ambition  &  la 
vanité  ont  fait  donner  par  des  Rois  du  monde  des  villes  & 
des  royaumes  qu'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  conquérir ,  & 
qu'ils  n'avoient  pas  la  force  de  gouverner.  La  charité  plus 
généreule  prelTe  faint  Charles  à  donner  une  Principauté  : 
heureufe  de  l'avoii;  eu  pour  maître ,  &  plus  heureufe  d'avoir 
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ctè  remlTe  à  Jefiis-Chriilon  la  perlbnnc  de  ies  pauvres  ! 

S'U  ell  û  libéral  des  biens  de  Ta  niailon  ,  quel  ulage  pen- 
fez-vous  qu'il  ait  tait  des  biens  d'Eglile  ?  S'en  ert-il  rélervé 
la  moindre  partie,  je  ne  dis  pas  pour  les  vanités,  je  ne  dis  pas 
pour  fesplailirs ,  je  ne  dis  pas  pour  lescommodités  ;  je  dis  pour 
les  befoins,  &:  pour  Tes  plus  preffans  belbins?  A-t-il  cru  qu'il 
£illût  foutenir  fa  dignité  par  le  farte  &i  par  l'opulence  ?  Y 
a-t-iJ  eu  dans  fes  revenus,  quoique  grands,  la  portion  de 
l'Evéque  &i  celle  des  pauvres  ?  Je  fai  que  les  biens  même 
temporels  ne  laiffent  pas  d'être  nécelTaires  à  ceux  qui  font 
dans  les  premiers  minirteres  de  l'Egliie  ,  pour  conferver  la 
décence  de  la  dignité  ,  pour  rendre  leur  autorité  plus  véné- 
rable aux  yeux  des  peuples,  pour  arrêter  dans  les  occa fions 
l'infolence  &  l'impiété  ,  pour  maintenir  h  difcipline  &  l'or- 
dre de  la  Jurididion  fpiriiuelle.  Mais  qu'il  eftditlicile,  que 
fous  prétexte  de  ces  bienféances  de  condition  ,  on  ne  viole  les 
lois  elTentielles  de  l'Epi  l'copat  ;  qu'en  voulant  partager  avec  les 
pauvres,  on  ne  leur  retranche  une  partie  de  ce  qui  leur  appar- 
tient ,  qu'on  ne  dcrobe  à  la  charité  ce  qu'on  donne  à  la  raii'on  & 
a  la  coutume  ;  &  qu'on  ne  falTe  l'ervir  à  la  vanité  du  Miniftre , 
ce  qui  ne  doit  être  employé  qu'à  l'honneur  du  miniftère  ? 

Saint  Charles  eft  bien  éloigné  de  tomber  dans  ce  défor- 
dre.  De  peur  de  ne  donner  pas  allez ,  il  donne  tout  ;  de  peur 
de  toucljer  à  ce  qui  ell  aux  pauvres  ,  il  leur  donne  ce  qui  eft 
a  lui;  de  peur  de  retenir  du  fuperflu  ,  il  ravit  à  fa  dignité 
tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  ,  aux  yeux  du  monde.  Il  croit 
qu'un  Evéque  djit  fe  rendre  vénérable ,  non  pas  par  la  mag- 
nificence de  fon  train ,  ou  par  l'éclat  de  fa  dignité  ;  mais  par 
l'exercice  de  la  chanté  ,  &  par  les  fonctions  de  fon  minif- 
tère. Ce  fiit-la  toute  fa  gloire  ,  &  l'Eglife  depuis  long-temps 
n'a  rie.i  vu  d .  plus  g  and  qu'un  Archevêque  ,  un  Cardinal  , 
lin  neveu  de  Pape  ,  de  très-riche,  devenu  pauvre  ;  non  pas 
par  de  folles  dipenfes ,  mais  par  une  fainte  profufion  de  tous 
fes  biens  pour  Jefus-Ciirilt  6i  pour  les  pauvres. 

Qu'il  efi  grand  ,  lorfqu'après  avoir  travaillé ,  toute  la 
journée  à  la  vigne  du  Seigneur  fans  relâche  ,  &  porté  le 
poids  du  jour  ti  dj  la  clialcur  ,  il  trouve  à  peine  un  morceau 
de  pain  à  fon  retour ,  pour  réparer  un  peu  fes  forces ,  & 
foutenir  pour  le  lendemain  un  reftc  de  vie  !  Qu'il  eft  grand, 
lori  qu'après  avoir  donné  les  meubles  de  fa  m<iifon  ,  les  or- 
ncmens  même  des  Auteb ,  &  s'être  réduit  à  Uh  rochet  4e 
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grofle  toile ,  &  à  une  Crofle  faite  de  bois ,  il  donne  à  l'E- 
glife  de  Jefus-Ciirift ,  la  joie  de  revoir  encore  une  foisTheu* 
reufe  fimplicité  ,  &:  la  riche  pauvreté  de  fes  premiers  pères  l 
Qu'il  eft  grand ,  lorfqu  il  vend  l'on  propre  lit  pour  aflifter  des 
malades ,  &  qu'il  couche  depuis  fur  la  dure ,  également  con* 
tent ,  &  d'avoir  exercé  la  charité ,  &  de  pratiquer  la  péni- 
tence !  Qu'il  eft  grand  enfin  ,  lori'que  manquant  de  tout ,  il 
fe  \oit  avec  plaifir  le  premier  pauvre  de  ion  Diocèfe  !  Mais 
qu'il  eft  grand  lorfque  dans  le  fort  d'une  pefte  allumée  dans 
l'Italie ,  après  s'être  dépouillé  de  tout ,  il  donne  encore  fa 
vie  pour  fon  troupeau  ,  &  qu'il  dit  avec  l'Apôtre  dans  Yat' 
Acur  Aq  ion  zèle  :  Nous  voulions  non-feuLment  vous  communia 

Volebl-  r>  n  -1  •  I- 

quer  l  hvanple  ,  mais  encore  vous  livrer  notre  propre  vie. 
jere  vo-  Repréfentez-vous  ce  temps  malheureux  ;  où  les  Aftres 
bis  non  verfent  de  malignes  influences  ;  où  l'air  qu'on  refpire  eft 
Evanae-  "^^^^^^  >  ^ù  la  terre  eft  maudite  &  féche  ,  &  où  toute  la  nsi- 
liiim  Dei  tute  porte  les  marques  de  la  colère  de  Dieu  ofFenfé  des  pé- 
fed  chésdcs  hommes.  Temps  funefte  où  l'on  foufFre  fans  efpé- 
etiam  yance ,  oii  l'on  vit  fans  fecours  ,  &  où  l'on  meurt  !ans  con- 
nofti  as.  folation  ;  où  l'on  fe  craint  &  l'on  fe  fuit ,  quoique  Ion  s'ai- 
1.  Thcjf.  me  ;  où  le  danger  évident  femble  difpenfer  de  la  loi  d'alTifter 
*'  fes  frères  ,  &  où  quelque  pitié  qu'on  ait  pour  autrui  ,  on 

garde  toute  fa  charité  pour  foi-méme.  Telle  éroit  la  misère 
du  peuple  de  Milan.  Cette  ville  fi  noble  &  fi  peuplée  ,  gé- 
miffoit  fous  ce  fléau  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui  lui  enleva  en 
peu  de  temps  plus  de  vingt  mille  âmes.  Les  riches  alloient 
chercher  leur  fureté  dans  des  retraites  éloignées  ;  les  pauvres 
qui  demeuroient ,  étoient  confumés  par  la  faim  ,  ou  empor- 
tés par  la  maladie ,  &  Milan  u'étoit  plus  qu'un  cimetière 
pour  les  morts  ,  &  un  hôpital  pour  les  vivans.  La  campagne 
n'étoit  pas  moins  défolée ,  &  ce  qui  étoit  plus  déplorable  , 
c'eft  qu'on  manquoit  de  fecours  fpirituels  par- tout.  La  crain- 
te de  la  mort  avoit  difperfé  les  Pafteurs  ;  perfonne  n'ofoit 
écouter  les  pénitens  ,  ou  porter  aux  mourans  le  pain  de  vie. 
Les  âmes  ne  couroient  pas  moins  de  dangers  que  les  corps  , 
&  plufieurs  n'étant  ni  excités  à  leur  falut ,  ni  inftruits  de 
leurs  devoirs  ,  frappés  de  la  maladie  &  du  péché  ,  renfer- 
moient  dans  leur  fein  deux  peftes  enfemble ,  &  mouroient 
d'une  double  mort. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  faint  Charles  fit  voir  fon 
z^Ie  &  fa  tendrefle  pour  fon  peuple  :  toutes  fes  entrailles 

s'émurent 
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s*émurent.  11  dit  avec  laint  Paul  :  Ou  il  était  dêbluur  à  tous  :  _  _ 
t}uU  déftroit  de  fe  jacnfier pour  fcs  frcns.  Chair  &:  fang  ,  railoil 
humaine ,  perluafions  vrailemblables ,  vous  n'eûtes  point  de 
pouvoir  Tur  l'on  elprit  ni  ùir  Ton  cœur.  On  lui  dit  que  fa  vie 
ert  importante  au  public ,  &  il  répond  que  le  lalut  d'une  ame 
eft  encore  plus  important  à  Dieu  :  que  c'eft  une  œuvre  de 
perte^lion ,  &  il  croit  que  fon  état  l'oblige  d'être  parfait.  Oa 
lui  allègue  que  c'eft  un  confeil  ;  &  le  refpeél  &  la  fidélité 
qu'il  a  pour  Dieu  ,  lui  tait  vouloir,  non-feulement  ce  qu'il 
commande ,  mais  encore  ce  qu'il  confeille.  On  lui  repréfente 
que  ce  n'eft  pas  une  obligation  de  juftice  ;  &  il  croit  que  les 
devoirs  de  la  charité  ne  font  pas  moins  indifpenfables.  On 
lui  dit  que  peu  d'Evéques  l'ont  fait;  &  il  répond  qu'il  faut 
donc  de  temps  en  temps  quelqu'un  qui  le  falle. 

Que  ne  puis- je  vous  le  repréfenrer  allant  dans  tous  les 
lieux  infeélés  de  la  contagion  ,  pour  alfiller  fes  brebis  lan- 
guilTantes  ;  rraverfant  les  rues  ,  qu'ime  trifte  folitude  ren- 
doit  affreufes  ;  entrant  dans  des  maiions  plus  lugubres  que 
<les  fépulcres  ;  paflfant  au  travers  de  ces  fcuffles  mortels 
qu'exhale  de  tous  côtés  un  tas  de  morts  &  de  mourans  j  por- 
tant en  fes  mains  facrées  &  fecourables  ,  les  remèdes  del'ame 
fc:  du  corps  ;  écoutant  les  Confeflîons  ;  adminiftrant  la  fain- 
te  Ondion  ;  dilh-ibuant  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ; 
appréhendant  les  moindres  accidens  pour  les  autres  ,  &  ne 
craignant  rien  pour  lui-même  ,  prefle  de  tendrefle  &  de 
compafllon  pour  fes  ouailles ,  dur  &  infenfible  pour  lui- 
même  ,  &  pour  la  confervation  de  fa  propre  vie }  Que  ne 
puis-je  vous  le  repréfenter  recourant  aux  prières  &  à  la  pé- 
nitence ;  marchant  nus  pieds  ,  la  corde  au  cou  ,  une  Croix 
pefante  fur  fes  épaules  ;  criant  mifericorde  pour  fon  peuple; 
plus  humilié  au-dedans  qu'au-dehors  ,  fe  préfentant  foi- 
niéme  comme  un  hoftie  vivante ,  comme  une  vi6lime  pu- 
blique pour  les  péchés  des  Milanois  ,  dont  il  vouloit  fubir  lui 
feul  le  châtiment. 

Mais  il  fuffit  de  vous  dire ,  que  Dieu  qui  a  fufcité  ce  Paf- 
tcur  à  fon  diocèfe  pour  y  exercer  fa  charité  ,  l'a  fufcité  à 
toute  l'Eglife  pour  réveiller  la  charité  des  Chrétiens  de  ces 
derniers  temps  ,  fi  relâchée  &  fi  refroidie.  Hélas  !  il  n'y  eut 
jamais  tant  d'occafions  d'être  charitable  ,  les  befoins  font 
prefTans  dans  la  Ville  ,  la  pauvreté  eft  prefquc  univcrfelle 
dans  la  campagne  ,  les  maladies  font  devenues  &:  plus  loa-, 
Tvmi  m,  P remit re  Parue.  Y 
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gués  &  plus  fréquentes  ,  les  failbns  prennent  le  train  d'étî* 
plus  rudes ,  &  les  années  plus  ftériles ,  les  Hôpitaux  font 
chancelans ,  les  Paroifles  font  accablées  du  nombre  des  paur 
vres  honteux  qu'elles  contiennent  :  quels  efforts  faites- vous 
pour  remédier  à  tant  de  maux  ? 

Où  eft  la  charité ,  où  eft  le  zèle  de  S.  Charles  ?  II  refte 
encore  dans  ces  Compagnies,  qu'il  a  fi  faintement  inftituées 
pour  le  foulagenient  de  toutes  les  misères  humaines.  C'eft  à 
vous ,  âmes  chrétiennes ,  dévotes  à  S.  Charles  par  engage- 
ment ,  &  charitables  comme  lui  par  profeffion  ,  qui  faites 
revivre  l'efprit  de  votre  faint  Protefteur ,  qui  répandez  la 
bonne  odeur  de  fes  vertus ,  &  qui  donnez  dans  cette  Pa- 
roifle  de  grands  exemples  à  toutes  les  autres  :  c'eft  à  vous  , 
dis  je ,  à  confoler  les  malheureux,  à  fecourir  les  indigens , 
à  vifiter  &  à  nourrir  les  pauvres  ,  à  aflifter  la  veuve  &  l'or- 
phelin. Renouvelez  aujourd'hui  cette  ferveur  ,  dont  vous 
avez  donné  tant  de  marques.  Continuez  à  amaffer  des  tréfors* 
dans  le  Ciel ,  par  le  bon  ufage  que  vous  faites  de  vos  biens 
fur  la  terre.  Montrez  au  refte  des  fidelles  les  différentes 
cfpèces  de  miféricorde  que  vous  exercez.  Conduifez  les  âmes 
tièdes  par  les  fentiers  de  la  charité ,  dans  ces  lieux  obfcurs  , 
où  la  pauvreté  fe  retire ,  &  fouffre  fans  être  connue.  Exigez 
des  âmes  les  plus  ^ares,  par  vos  faintes  importunités  un 
tribut  falutaire  à  l'affliftion  ,  à  la  faim ,  à  la  nudité.  Com- 
muniquez enfin  cet  efprit  de  compafTion  que  vous  avez  reçu 
«le  Dieu ,  afin  que  confpirant  tous  à  exercer  la  miféricorde, 
nous  la  recevions  de  Dieu  dans  le  monde  &  dans  le  Ci^ 
^u  nom  du  Père  ,  &c. 


>©< 


3?9i 

51  r^^^^^sï? — ^??= — ^^FF — 35^s2= ^Si?^?l  ?s 

iH L*?.   -^^^ — =af^---^*i>%^ — i?!?':*fc 3^5fc_:-u i$ 

m-^if*^      ""    V.^         ^»i^  «K»r*^  ^vwpt'  ^icC^B 

PANÉGYRIQUE 

S,   FRANÇOIS    XAVIER, 

Prêché  dans  VEglife  des  Pères  Je  fuites  de  la 
Maifon  Projeje  à  Paris ,  Pan  1683. 

Ait  Dominus  feno  :  Exi  in  vias ,  ôc  fepes ,  £<:  com- 
pelle  intrare  ,  ut  impleatur  domus  mea. 

Le  Seigneur  dit  au  Serviteur  :  Alle\  dans  les  che- 
mins ,  dans  les  haies  ^  obligez-les  d'entrer  ,  afia 
que  ma  Maijbn  foit  remplie. 

En  S.  Luc,  chap.  xiv. 

A  L  femble ,  Messieurs  ,  que  Dieii ,  dans  les  grands  éta^» 
blilTemens ,  pour  partager  fes  faveurs  ,  ou  pour  faciliter 
l'exécution  de  fes  defleins  éternels  ,  ait  toujours  employé 
deux  hommes  difFérens ,  pour  être  les  miniflres  de  fa  mifé- 
ricorde  ou  de  fa  puiflance.   Lorfqu'il  voulut  établir  fa  loi ,      Popu, 
&  fe  faire  un  peuple  qui  lui  appartînt  par  un  titre  &  par  un  lum  pe* 
droit  particulier ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  il  choifit  Moyfe  ^"''^~ 
pour  être  le  légiflateur,  Aaron  pour  être  comme  l'orateur  Q^ut.  4. 
de  fon  peuple.  11  chargea  le  premier  de  la  conduite  d'Ifraél , 
le  fécond  de  fes  remontrances  pour  Pharaon ,  dit  S.  Au-  in  Moy- 
guflin  ,  &:  il  ordonna  que  la  principauté  fut  en  l'un  ,  &  en  fe  pri"- 
Tautre  le  miniftjre  de  la  parole.  Lorfqu'il  voulut  fonder  fon  '^'P^^"*  » 

'  '■  111  Aaron 

Eglife,  il  choifit  Pierre  pour  en  être  le  Chef,  Paul  pour  en  minifte- 
être  le  Prédicateur ,  comme  parle  S.  Chryfoftome;  l'un  pour  ri""i. 
lui  amener  ceux  qui  étoient  félon  la  Circoncifion ,  l'autre  ^"o"i  ^ 
pour  lui  appeler  les  Gentils.  Le  premier  eft  la  pierre  qui  fou- 
tient  lédifice  ,  &  qui  raffemble  les  enfans  dans  la  maifon  : 
&  le  fécond  çfl  le  vafe  d'éle4kion ,  pour  porter  le  Nom  de 

y  % 
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Jefus-Chrift  aux  peuples  &  aux  Rois ,  jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre. 

Ainfi  lorfque  Dieu  ,dans  ces  derniers  temps,  a  voulu  re- 
drefler  les  mœurs  des  Chrétiens  dans  l'Europe ,  &  fe  créer 
un  nouveau  peuple  dans  l'Afie  ,  il  choifit  Ignace  &  Xavier 
pour  leur  partager  fes  minillères.  11  donne  à  l'un  l'efprit  & 
la  fagefle  d'un  Patriarche  ,  à  l'autre  le  cœur  &  le  zèle  d'un 
Apôtre.  Il  dit  à  l'un ,  demeure  ,  pour  former  ce  Corps ,  qui 
doit  s'étendre  dans  toutes  les  parties  du  monde,  pour  affer- 
mir ton  Ordre  naiffant  par  les  règles  de  ta  discipline ,  pour 
t'oppofer  aux  erreurs  &  aux  relâchemens  qui  s'élèvent  dans 
mon  Eglife ,  pour  travailler  à  l'édification  de  tes  enfans  & 
Exi  in  à  la  converfion  de  tes  frères.  11  dit  à  l'autre  ;  Va  dans  ces 
vias     &  Régions  idolâtres ,  où  mon  Nom  n'eft  pas  connu ,  par  des 

fepes.  1        •  •        r  "  •         - 

*^  chemins  qui  ne  lont  pas  encore  ouverts  a  mes  ouvriers  evan- 

géliques  ,  franchis  ces  bornes  &  ces  haies  que  j'avois  mifes 

entre  l'ancien  &  le  nouveau  monde  ;  va  porter  ma  parole 

&  ma  vérité  à  ceux  que  j'ai  prédeftinés  ;  &  cueillir  les  moif- 

fons  que  ma  Providence  t'a  préparées. 

Toute  la  terre  étoit  ainfi  le  partage  de  ces  deux  grands 
hommes.  Leur  charité  ne  pouvoit  être  plus  limitée;  &  pour 
donner  toute  l'éter^due  à  leur  zèle ,  il  falloit  à  chacun  un 
monde.  Mais  réuniflbns  aujourd'hui  en  Xavier  toutes  nos 
idées  ,  pénétrons  dans  ce  cœur  apoftolique  ,  fuivons  fi  nous 
pouvons  fes  mouvemens  ,  &  demandons  au  Seigneur  qu'il 
nous  éclaire ,  &  qu'il  nous  enflamme  par  l'interceffion  de  la 
.Vierge.  Ave  Maria. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  contraire  à  l'efprit  de  Dieu ,  que  de 
s'ingérer  de  foi-même  &  d'entrer  fans  vocation  dans  les  mi- 
niftères  de  l'Eglife  ;  rien  de  fi  dangereux  que  d'y  fuccomber 
&  d'être  abattu  du  travail  qui  les  accompagne  ;  rien  de  fi  trifte 
que  d'effuyer  les  fatigues  de  fon  adminiftration ,  &  de  n'en 
tirer  aucun  fruit.  Mais  il  n'y  a  rien  de  û  noble  &  de  fi  glo- 
rieux que  d'être  conduit ,  d'être  foutenu  ,  d'être  couronné 
de  la  main  de  Dieu  dans  les  fervices  qu'on  lui  rend,  C'eft  , 
Messieurs  ,  la  gloire  du  Saint  dont  je  dois  vous  entretenir 
aujourd'hui.  Vous  verrez  dans  mon  difcours  &  dans  fa 
vocation  , 
Divifion,       i°.  Un  courage  que  Dieu  commande. 

2^.  Un  courage  que  Dieu  foutient. 

3*.  Une  entreprife  que  Dieu  bénit. 
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'j4iU{ ,  voilà  fa  Million.  Ohligii-Us  d'entrer,  voilà  fon  travail.      Exi , 
Afin  que  ma  Malfon  [oit  remplie  ,  voilà  fes  luccès.  C'eft  tout  "l^f.^at 
le  iujet  de  ce  Dilcours.  re ,     ut 

Lorsque  Dieu,  à  qui  feul  appartient  l'ouvrage  du  falut  i'nplea- 

des  hommes,  veut  révéler  la  iullice  &  l'a  vérité i'ur  la  terre ,  ^^\  °" 

...  mus 

&  conduire  le  monde  a  Tes  lins  lecrètes  par  les  moyens  qu'il  mea. 

a  dellines  ,  il  t'ait  une  elecl'ion  de  mifcricorde .  en  choififlant  fes       '• 

t  Partif 

fujets  qu'il  veut  éclairer  des  lumières  de  fon  Evangile  ,  & 
une  cieBion  de  Minijîîre ,  en  formant  des  ou\  riers  capables 
de  porter  fon  Nom  ,  &  de  fonder  i'a  Religion  parmi  les  peu- 
pies  les  plus  barbares.  Comme  c'ert  la  parole  de  Dieu  qui 
opère  dans  ceux  qui  croient ,  ainfi  que  parle  l'Apôtre  ,  & 
que  la  foi  ne  s'établit  que  par  l'ouie ,  la  vocation  des  uns  f'^^^s  ex 
fuppofe  la  MiflTion  des  autres  ;  &.  tel  ell  l'ordre  de  la  faeeffe  L"  ''"* 
Oii  de  la  prov  idence  de  Dieu  ,  qu'encore  qu'il  put  immédia- 
tement inl'pirer  fes  vertus  &:  (os  vérités ,  il  veut  qu'elles 
foient  annoncées  par  voie  d'inftru£lion  &  de  do(^rine  ; 
afin  ,  dit  S.  Augullin  ,  de  montrer  l'a  puiiTance  ,  en  le 
fervant  de  la  foible  Voix  d'un  homme  mortel  pour  ga- 
gner les  Nations  de  la  terre  ;  &  de  fa  bonté ,  en  faifant 
exercer  à  fes  ferviteurs  les  talens  qu'il  leur  a  donnais  pour 
la  converfion  de  leurs  frères  ,  &  fauvant  Ihomme  par 
l'homme  même. 

Ainfi  lorfque  le  temps  fut  arrivé  ,  que  la  providence  de 
Dieu  avoir  marqué  pour  faire  paffer  fa  parole  jusqu'aux  ex- 
trémités de  l'Orient ,  &  pour  ouvrir  un  nouveau  monde  à 
fon  Evangile  ,  il  fufcita  Xavier  pour  être  le  chef  &  le  con- 
ducteur d'une  fi  fainte ,  mais  fi  difficile  entreprife.  Il  lui  don- 
na toutes  les  qualités  convenables  à  fon  emploi  ;  de  la  no- 
blerte,  pour  élever  fes  fentimens  ;  de  la  force ,  pour  fuppor- 
terle  travail  i  de  l'agrément ,  pour  s'infinuer  dans  les  efprits; 
de  la  vivacité  ,  pour  s'entretenir  dans  l'aftion  ;  de  la  fageffe, 
pour  chercher  le  bien  ;  du  courage  ,  pour  réfiller  au  mal  ; 
de  la  générofité  ,  pour  entreprendre  de  grands  deffeins;  de 
la  patience,  pour  les  foutenu*.  Il  le  rendit  capable  d'exécuter 
fes  volontés  ;  par  fa  fcience  ,  de  vaincre  la  raifon  humaine 
qui  s'oppofe  aux  vérités  de  l'Evangile  :  par  fa  charité ,  de 
furmonter  les  difficultés  &  faire  gloire  des  Martyres  :  par 
fon  zèle ,  de fouffrir  lesperfécutions  pourvu  que  Jefus-Chrill 
fût  annoncé  :  par  fa  puiilance  d'appuyer  fa  foi,  &  défendre 
fa  doctrine  par  des  miracles.  En  un  mot ,  il  lui  donna  le  corps , 
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le  cœur ,  l'efprit  d'un  Apôtre ,  &  le  forma  tout  entier  pour 

ion  miniftère. 

Trois  difpofitions ,  félon  S.  Grégoire ,  font  néceflfaires 
pour  entrer  dans  une  adminiftration  apoftolique  :  //  faut  être 
choïfi  ,  il  faut  s'être  éprouvé  ^  il  faut  airmr  le  travail  èf  craindre 
la  gloire  de  fon  emploi.  Etre  choifi ,  afin  que  ce  foit  la  nécef- 
fité  de  l'obéiflance ,  &  non  pas  la  cupidité  qui  nous  y  porte  : 
s'être  éprouvé  ,  parce  que  c'ell  s'cxpofcr  à  tomber  dans  le 
précipice  ,  que  de  marcher  dans  les  fentiers  étroits  ,  où  l'on 
ne  s'eft  pas  encore  mefuré  :  aimer  le  travail  &  craindre  la 
gloire  ,  parce  que  c'eft  un  dérèglement  &  un  abus  de  la  puif- 
fance ,  que  de  la  retenir  par  amour  &  par  complaifance , 
pour  les  avantages  qu'on  y  trouve ,  &  de  l'adoucir  par  le 
relâchement  ou  par  la  crainte. 

François  entra  dans  fon  état  avec  ces  faintes  difpofitions. 
11  fut  choifi  par  Ignace ,  dont  l'Efprit  de  Dieu  régloit  tous 
les  choix  &:  toutes  les  vues  :  envoyé  par  le  Souverain  Pon- 
tife qui  eft  le  centre  de  la  Communion  Eccléfiaftique  :  ce  ne 
fut  pas  un  défu*  curieux  qui  le  porta  à  parcourir  tant  de  Pro- 
vinces, pour  y  annoncer  paroccafion  le  nomde  Jcfus-Chrifl. 
Il  n'eut  qu'une  curiofité  en  fa  vie,  ce  fut  de  voir  ces  lieux 
que  le  Rédempteur  des- hommes  a  confacrés  par  fes  avions 
&  par  fes  fouffrances.  Quelle  joie  pour  lui ,  s'il  eût  pu  mar- 
cher fur  les  vertiges  encore  fanglans  de  fon  Maître  ,  &  fe 
faire  des  leçons  de  zèle ,  de  patience  &  de  charité ,  à  chaque 
trace  de  fes  douleurs  ou  de  fes  travaux  ?  Quel  bonheur ,  s'il 
eût  pu  recueillir  les  reftes  de  tant  de  divines  vertus ,  qui  ont 
«té  comme  femées  dans  cette  bienheureufe  terre  ;  &  fi  don- 
nant ams  pour  ame ,  vie  pour  vie ,  il  eût  trouvé  l'occafion 
de  répandre  fon  fang  fur  cette  fainte  montagne  où  Jefus- 
Chrift  avoir  répandu  le  fien  !  Mais  ce  pieux  dcifein  fut  tra- 
verfé  ,  &  la  providence  de  Dieu  lui  préparoit  d'autres  ré- 
gions &  d'autres  terres ,  qui  dévoient  lui  fournir  plus  de  croix 
que  la  Paleftine. 

Ce  ne  fut  pas  non  plus  une  humeur  inquiète  qui  lui  fit 
entreprendre  de  fi  longs  &  de  fi  pénibles  voyages.  11  arrive 
bien  quelquefois  que  l'efprit  du  monde  fe  mêle  dans  l'œuvre 
même  de  Dieu.  On  veut  fe  fignaler  par  quelque  deffein  ex- 
traordinaire. Ennuyé  des  devoirs  &  des  dépendances  d'une 
Communauté  peut-être  trop  auftère  &  trop  régulière  , 
(bus  prétexte  d'aller  exercer  la  charité ,  on  fecoue  le  joug 
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de  robéiffance.  On  quitte  ians  peine ,  pays ,  parens ,  amis , 
pour  acqucrir  un  peu  plus  de  liberté  ,  &  pour  faire  en  re- 
pos, même  parmi  les  peines  &  les  fatigues  de  la  Prédication , 
ia  volonté  propre.  On  ne  refufe  pas  de  travailler  à  la  vigne 
du  Seigneur ,  &:  de  faire  même  le  métier  d'Apôtre;  maison 
veut  être  maitre  de  fon  zèle  ,  fe  faire  un  ApoÛolat  à  part , 
&.  vivre  dans  l'indépendance. 

Xavier  n'a  pas  de  ces  penfées.  A  quelque  mlnlftère  qu'on 
l'applique;  en  quelque  endroit  du  monde  qu'on  l'envoie  , 
tout  ce  qu'on  lui  commande  lui  paroit  grantl.  Il  n'ert  d'au- 
cune nation  ,  ou  pour  mieux  dire,  il  eft  de  toutes;  fon 
obéiflance  eft  aveugle ,  &  fa  charité  eft  univerfelle.  Vous  le 
repréfenterai-je  ,  Messieurs  ,  traverfant  l'Italie  &  l'Efpa- 
gne  ,  partant  fous  les  murailles  de  fa  patrie,  avec  unepieu- 
ie  indifférence ,  fans  y  arrêter  même  un  de  fes  regards ,  ne 
comptant  plus  pour  fon  pays  ,  que  celui  où  la  volonté  de 
Dieul'appeloit ,  &  où  il  pouvoit  rendre  à  Jefus-Chrift  de 
plus  grands  fer\ices?  Vous  le  montrerai-je  infenfible  aux 
prières  &:  aux  larmes  de  fes  parens,  qui  le  regardoient  comm« 
une  viftime  deltinée  à  la  mort ,  qui  tramoit  fes  liens  juf- 
qu'aux  extrémités  du  monde  pour  y  confommer  fon  fagri- 
fice  ?  Vous  le  ferai-je  voir  dans  un  vailTcau  ,  la  Carte  des 
Indes  Orientales  devant  les  yeux  ,  pour  y  drefler  le  plan  de 
fes  conquêtes  fpirituelles,  &  pour  animer  fon  zèle  par  la  vue 
de  cet  objet  qui  devoit  lui  coûter  tant  de  peines  ?  Qu'eft-ce 
qui  produifoit  en  lui  tant  d'ardeur  &  de  mouvement  ?  une 
parole  du  grand  Ignace.  Figurez- vous  cet  homme  au  milieu 
d'une  Eglife  naiffante ,  dont  il  étoit  le  fondateur  &:  le  père  ; 
parmi  des  peuples  &  des  Rois  qu'il  avoit  engendrés  en  Jefus- 
Chriil  ;  attendu  des  uns,  appelé  des  autres,  écouté  de  tous; 
touché  de  cette  multitude  de  converfions ,  &  le  cœur  gros 
ri^s  efpérances  de  tant  d'autres.  Attaché  par  tant  de  liens  à 
ion  miniftère  ,  il  eft  prêt  d'arrêter  fa  courfe ,  d'interrompre 
fon  zèle,  &  de  venir  en  Europe  pratiquer  l'obéiflance  & 
l'humilité  dans  la  moindre  maifon  de  l'Ordre  ,  fur  une  pa- 
role du  grand  Ignace. 

Quel  motif  pouvoit- il  avoir  ,  que  celui  de  l'obéifTance 
dans  une  entreprife  où  tout  étoit  difficile  ,  &  où  rien  ne  pa- 
,roiflbit  honorable  ?  Avec  tant  de  perfeftions  acquifes  & 
inlpirées,  il  va  prêcher  des  peuples  grofTiers  &  ruftiques. 
L'Univerûiéla  plus  célèbre  du  monde  l'avoit  n-u  cnfeigna 
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avec  fuccès  les  fciences  les  plus  difficiles ,  &  l'avoit  jugé 
digne  des  emplois  &  des  prélatures  de  l'Eglife.  Les  villes 
les  plus  célèbres  d'Italie  avoient  été  touchées  de  fon  élo- 
quence &  de  fa  doftrine.  Le  Pape  l'avoit  ouï  avec  admira- 
tion ,  difputer  des  principaux  myftères  de  la  foi  en  fa  pré- 
fence  ;  &  cependant  il  va  chercher  des  ignorans  &  des  fau- 
vages,  &  fe  rabaifler  jufqu'aux  plus  vils  offices  de  l'inftruc- 
tion  &  de  la  difcipline  Chrétienne. 

Qu'on  voit  peu  de  pareils  détachemens  de  foi-même  au- 
jourd  hui  !  Une  vaine  délicatefle  règne  dans  la  plupart  de 
ceux  qui  fervent  l'Eglife.  Ils  rapportent  toutes  leurs  études 
à  leur  établiffement  ou  à  leur  réputation.  11»  ne  comptent 
pour  rien  les  talens ,  quand  ils  n'aident  point  à  leur  fortune , 
&  ils  ne  veulent  favoir  parler  de  Dieu ,  qu'afin  de  faire  par- 
ler d'eux.  Us  fe  rebutent  de  leur  miniftère  quand  il  ne  répond 
pas  à  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  leur  mérite.  Ils  fe  plaignent 
d'être  relégués  parmi  des  barbares  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
les  Chrétiens  de  la  campagne ,  quelque  dociles  qu'ils  puif- 
fent  être.  Us  ont  pitié  de  leurs  talens ,  qu'ils  regardent  com- 
me enfouis ,  &  de  l'Eglife  qu'ils  ne  trouvent  pas  affez  bien 
fervie.  Ce  zèle  qu'on  croit  qu'on  auroit  dans  les  villes ,  l'air 
du  village  le  refroidit  :  la  rcfidence  devient  à  charge.  On 
cherche  un  plus  grand  théâtre  à  fa  réputation  &  à  fa  gloire  : 
on  tâche  de  fe  placer ,  en  des  lieux  où  l'on  puiffe  être  eftimé 
ce  qu'on  croit  valoir  ;  &  l'on  contente  fon  ambition  &  fon 
avarice ,  fous  prétexte  de  ces  capacités  &  de  ces  utilités , 
qui  ne  font  bien  fouvent  qu'imaginaires. 

Xavier  connoît  mieux  l'importance  du  falut  des  âmes.  II 
<îroit  éloquence ,  philofophie ,  connoiflance  des  lettres  hu- 
maines &  divines  bien  employées,  pourvu  qu'elles  fervent 
à  la  converfion  de  quelque  pauvre  Payen ,  en  quelque  coin 
reculé  des  Indes.  Quoiqu'il  ait  en  pafTant  ravi  la  Cour  de 
Portugal ,  par  fes  prédications  touchantes;  il  ne  fe  croit  pas 
fait  pour  des  auditoires  de  Courtifans ,  &  ne  méprife  pas  les 
oreilles  des  provinciaux.  Il  eft  prêt  à  faire  entendre  fa  voix 
■dans  les  hameaux  &  dans  les  bourgades,  avec  autant  de  fa- 
tisfaftion  que  dans  Lisbonne  &  dans  Rome  même  ;  à  caté- 
chifer  un  foldat  ou  un  matelot ,  auflî-bien  que  les  riches  & 
les  grands  du  monde.  Faut-il  s'étonner  fi  la  parole  de  Dieu 
fruftifioitpar  fon  miniftre }  Il  avoit  reçu  fa  milTion,  &  il 
ayoit  éprouvé  fes  forces.  - 
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II  y  a  deux  défauts  ordinaires  à  ceux  qui  l'ont  enrrês  dans 
le  Tacerdoce  de  Jelus-Chrill ,  qui  empêchent  h  gloire  &  le 
progrès  de  Ton  Eglife.  Les  uns  par  une  l'aulTe  retenue  crai- 
gnent de  s'appliquer  à  la  conduite  des  âmes ,  &:  s'excufant 
fur  les  foiiis  qu'ils  ont  de  leur  propre  lalut,  &  lur  le  malheur 
qu'il  y  a  d'être  refponfable  de  celui  des  autres  ;  ils  manquent 
à  la  charité ,  &  ils  s'entretiennent  dans  leur  pareffe.  Les  au- 
tres par  une  indifcrète  facilité  ,  fouvent  ambitieufe  où  inté- 
térelTée  s'engagent  témérairement  dans  les  emplois  &  dans 
les  charges  de  l'Eglife  ;  &  n'ayant  ni  la  prudence,  ni  le  fond 
de  vertu  qu'il  faut ,  ils  perdent  leur  ame ,  en  travaillant  à 
gagner  celles  des  autres.  Fran»^ois  évita  également  ces  deux 
défauts.  Il  ne  s'endormit  point  dans  une  oifive  contempla- 
tion ,  il  ne  fe  jeta  pas  dans  l'adion ,  fans  difcerneraent  & 
fans  connoiflance. 

Il  fit  en  Europe  comme  un  apprentiflage  univerfel  de 
tout  ce  qu'il  devoit  ou  faire  ou  fouffrir  dans  ces  millions 
Orientales.  Lorfque  dans  la  ferveur  de  la  pénitence  il  jeù- 
roit  jufqu'au  dernier  abattement ,  &  que  pour  fe  punir  d'u- 
ne légère  ccraplaifance,  liant  impitoyablement  fon  corps  , 
il  le  reduifoit  non-feulement  à  la  fervitude ,  mais  à  la  mort. 
fin  jugez  pas,  prudence  humaine  ,  de  ces  pieux  &  nobles 
excès;  il  y  a  dans  lesaftions  des  Saints  certaines  indifcré- 
tions  apparentes  ,  que  le  zèle  produit ,  que  la  charité  puri- 
fie, &  qui  font  au-deffus  de  vos  principes  &i  de  vos  règles. 
Il  falloir  que  Xavier  s'accoutumât  à  porter  fur  foi  la  morti- 
fication de  Jefus-Chrift  ,  &  qu'il  fût  toujours  prêt  à  donner 
fa  vie.  S'il  fe  reflife  tous  les  biens  &.  toutes  les  commodités; 
s'il  ne  vit  que  d'aumônes  mendiées  de  porte  en  porte  ;  s'il 
n'a  d'autres  maifons  que  des  Hôpitaux  ,  il  veut  pouvoir  dire 
comme  l'Apôtre  :  Je  fai  fouffrir  la  faim ,  &  me  psjfer  di  toutes  Sclocni- 
chofes.  Si  dans  le  cours  dune  fièvre  maligne  &  opiniâtre ,  ''''■^- •  ^ 
ramalTant  le  peu  de  forces  qui  lui  refle,  &  fe  traînant  dans  \  ""  ^^ 
les  places  publiques,  il  exhorte  les  paffansà  changer  de  vie;  penu- 
&  fi  au  défaut  de  la  voix ,  il  prêche  la  pénitence  par  fes  fou-  '^i^'"  P'- 
pirs ,  &  par  la  pâleur  &  l'abattement  de  fon  vifage ,  n'eft-ce  /)' 
pas  un  elTai  de  ce  qu'il  doit  faire  dans  ces  royaumes  éloignés, 
dont  il  ne  faura  ni  les  coutumes,  ni  le  langage  ? 

Si  on  le  vit  dans  la  Cour  du  Portugal ,  introduire  les  ver- 
tus Chrétiennes  ou  régnoit  le  libertinage;  enchaîner  les 
pairu)ns  au  mUieu  des  objets  qui  les  excitent  ;  obliger  les 
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courtifans  à  communier  tous  les  huit  jours,  &  à  fonger  plus 
à  la  pureté  de  leur  confcience  qu'à  l'avancement  de  leur 
fortune  ;  faire  des  réconciliations  fincères  dans  ces  lieux  où 
l'on  diflïmule  les  haines ,  &  où  l'on  ne  les  quitte  pas ,  &  où 
bien  loin  de  pardonner  quand  on  eft  ofFenfé ,  on  ne  par- 
donne pas  même  à  ceux  qu'on  offenfe  :  s'il  perfuada  au  Roi 
de  donner  lui-même  l'exemple ,  &  fi  l'on  vit  fa  maifon  aufli 
réformée  qu'un  monaftère ,  &  fa  Cour  plus  femblable  à 
ime  fociété  religieufe  qu'à  une  Cour  féculière  ;  qu'étoit-ce 
qu'un  apprentiffage  de  ce  qu'il  devoit  faire  dans  la  conver- 
fion  du  Roi  des  Maldives  ,  ou  dans  la  Cour  du  Roi  de 
Ternate  ? 

ReconnoifTez  par  -  là  ,  Messieurs  ,  combien  s'abufent 
ceux  qui  ne  mettent  point  d'intervalle  entre  une  vie  mon- 
daine &i  une  vie  Eccléfiallique  ;  qui  ne  fe  difpofent  à  leurs 
emplois,  ni  parla  prière  ni  parla  retraite;  qui  fe  précipi- 
tent dans  les  grands  miniftères  fans  avoir  paffé  par  les  pe- 
tits ;  &  qui  n'ayant  ni  la  ferveur  ni  l'expérience  pour  s'ac- 
quitter de  leurs  fondions ,  font  accablés  d'un  fardeau  qu'ils 
n'ont  pas  accoutumé  de  porter ,  &  qu'ils  n'ont  pas  la  force 
de  foutenir.  De-là  vient  le  peu  de  refpeft  pour  le  Sacer- 
doce de  Jefus-Chrilt ,  le  peu  de  fruit  de  fa  parole ,  le  peu 
de  connoilTance  de  fes  myftères,  le  peu  d'ufage  de  fes  Sacre- 
niens ,  le  peu  de  progrès  de  fa  Religion ,  les  relâchemens  de 
la  difcipline,  les  gémiffemens  de  l'Eglife  ,  &  la  ruine  de  tant 
d'amcs. 

François  avoit  paffé  par  toutes  les  cpfeuves  &  par  tous 
les  offices  des  adminiftrations  évangéliques  ;  il  étoit  parvenu 
àl'Apoftolat  parles  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife. 
II  entre  dans  les  Indes  avec  une  plénitude  d'autorité  &  de 
puiffance;  il  porte  à  ces  infidelles  le  nom  &  le  royaume  de 
Jefus-Chrift  ;  il  va  par  l'ordre  de  Dieu  fonder  une  Eglife  ; 
il  règle  tout ,  il  pourvoit  à  tout ,  il  penfe  à  tout  :  la  feule 
cliofe  qu'il  oublie ,  c'eft  fa  dignité.  Faut-il  affifter  des  ma- 
lades dans  le  cours  d'une  ennuyeufe  navigation  ?  à  quels 
ufages  de  charité  fi  vils  &  û  méprifables  ne  mit-il  pas  ces 
mains  facrées  qui  alloient  faire  tant  de  Chrétiens ,  &  bénir 
tant  de  nations  différentes  ?  Veut-on  rendre  honneur  à  fa 
vertu  ou  à  fon  rang  ,  il  quitte  les  palais  qu'on  lui  prépare  & 
va  fe  cacher  dans  un  hôpital  pour  s'y  confondre  avec  les 
pauvres.  Lui  donne- 1- on  des  officiers  pour  le  déchar». 
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Çer  ,  au  moins  des  foins  !es  plus  abjots  &  les  plus  fervi- 
les  ?  il  déclare  qu'il  el\  venu  comme  Jeius-Chrilt  pour 
iervir ,  non  pas  pour  être  fervi.  Plus  il  eft  honoré ,  plus 
il  eft  humble. 

11  entra  dans  le  pays  de  fes  conquêtes  fans  préfomption 
&  fans  farte.  La  foi ,  la  charité  ,  le  zèle  ,  l'exemple  ,  la  grâce 
des  guérifons ,  la  gloire  des  miracles  furent  tout  l'appareil  de 
fa  dignité.  Son  autorité  vient  de  fes  vertus  &  de  Ion  mente, 
non  pas  de  fes  qualités  ou  de  fes  titres.  La  patience  de  Fran- 
çois ht  plus  d'impreflion  fur  l'efprit  des  peuples  que  le  nom 
de  Légat  Apoftolique  ;  &  ceux  qui  ne  voyoient  rien  de  grand 
<l;ins  fa  fuite  ou  dans  fa  perfonne  ,  découvroient  je  ne  lai 
quoi  de  divin  dans  fon  humilité  ,  dans  la  pauvreté  &  dans 
fa  confiance.  Que  je  crains  que  cette  modeftie  ne  foit  pas 
aïïez  eftimée  en  ce  fiècle  ,  ou  l'on  ne  parle  que  de  foutcnir 
fa  qualité  ,  de  ménager  fon  honneur ,  de  faire  valoir  fon  ca- 
raflére  ;  où  l'on  regarde  le  farte  ,  non-feulement  comme 
permis ,  mais  encore  comme  nécertaire  ;  où  l'on  fe  fait  plus 
refpeder  par  les  revenus  que  par  les  talens  cccléfiartiques  , 
&  où  le  Minirtre  s'élève  fouvent  en  abaiflant  fon  miniftère  I 

Xavier  ne  chercha  pas  de  ces  fecours  extérieurs  pour  ren- 
dre fon  emploi  &  fa  Mirtlon  honorables.  11  laifia  au  'Viceroi 
à  foutenir  la  dignité  de  fon  Maître  par  la  grandeur  &  par 
la  magnificence;  il  foutintla  gloire  de  fon  état  &  de  fa  vo- 
cation par  fon  zèle  &  par  fes  fouffrances.  L'un  travailloit  à 
rendre  les  armes  de  fa  nation  terribles  à  ces  peuples  :  l'autre 
elTayoit  de  leur  rendre  l'Evangile  de  Jefus-Chrifl  aimable. 
L'un  étoit  le  Minirtre  d'une  domination  féculière  :  l'autre  excr- 
çoit  la  charité  &  les  miféricordes  du  Seigneur  ,  fâchant  bien 
que  la  vénération  des  hommes  envers  leurs  Pafteurs  fe  doit 
tirer  de  la  pureté  de  leur  vie  &  non  pas  de  la  pompe  de  leur 
train  ,  &  fe  rendre  à  l'innocence  dj  leurs  mœurs,  &:  non 
pas  à  l'éclat  de  leur  équipage.  Les  prudcns  du  fiècle  eurent 
beau  lui  repréfenter  qu'il  falloir  fouteair  fon  rang;  que  la 
vertu  avoir  befoin  de  fes  bienféances  ;  qu'il  falloit  éblouir 
ces  âmes  groflîères  de  quelque  apparence  de  gloire  :  il  leur 
fit  voir  que  ces  délicatefles  d'honneur  &  ces  foins  fcrupuleux 
de  foutenir  la  dignité  de  Prélat ,  étoient  la  fource  desdéfor- 
dres  qui  défoloient  alors  l'Eglife. 

Que  j'aime  à  me  le  repréfenter  à  fon  arrivée ,  le  Bref 
Apoftolique  à  la  main ,  auprès  de  l'Evéque  de  Goa ,  non  pas 


34^       Panégyrique 

pour  lui  fignifier  fes  droits  &  fes  prétentions ,  &  pour  établir 
dans  l'étendue  de  fa  Miflion  ,  une  Juridiftion  indépendante  , 
mais  pour  mettre  à  fes  pieds  fa  commifTion ,  &  lui  facrifier 
toute  fa  puiflance  !  Quelle  pitié  s'il  fût  allé  chercher  un  nou- 
veau monde  pour  y  porter  fes  inquiétudes  &  fes  jaloufies 
d'autorité ,  pour  fcandalifer  par  fes  contentions  ceux  qu  il 
faut  édifier  par  la  douceur  &  par  la  'patience  ,  &  anéantir 
le  myftère  de  la  Croix  en  le  préchant  même  aux  Infidelles  î 
Xavier  a  le  cœur  rempli  de  cette  charité  ,  qui  n'a  point  de 
Vir  obe-  faufTe  émulation ,  &  qui  ne  cherche  pas  fes  intérêts.  Qu'il 
quetur°"  commande  ou  qu'il  obéifTe ,  il  eft  également  à  Jefus  Chrift. 
viâo-      Qui  peut  douter  en  le  voyant  ainfi  fournis  ,  que  Dieu  ne 
Tias.        bénifTe  fes  deffeins ,  qu'il  ne  couronne  fes  travaux ,  &  qu'il 
'  ne  gagne  des  âmes  à  Jefus  -  Chrift  ,  autant  qu'il  dira  de 
paroles  ? 

Mais  s'il  craint  fa  dignité  ,  il  aime  la  travail  qui  l'accom- 
pagne. Il  n'a  plus  de  repos  qu'il  ne  s'embarque  :  rien  ne  l'éton- 
ne ,  ni  ces  grands  efpaces  de  terre  &  de  mer  qu'il  faut  tra- 
verfer ,  ni  les  incommodités  &  les  périls  d'une  navigation 
difficile.  Son  imagination  eft  remplie  de  fes  devoirs.  Ses  fon- 
ges  mêmes  lui  repréfentent  de  vaftes  mers ,  des  îles  déferres , 
des  terres  barbares  ;  par-jout ,  la  faim ,  la  foif ,  la  nudité ,  les 
perfécutions ,  la  mort.  11  voit  au  travers  de  tant  de  nuages 
lesmoiffons  qu'il  doit  recueillir ,  &  il  entend  la  voix  de  Dieu, 
Compel-  qui  lui  commande  de  travailler  &  de  faire  entrer  ces  Idolâtres 
le  intra-  dans  fon  Eglife.  C'eft  la  féconde  partie  de  ce  Difcours. 
"'jj  II  eft  vrai.  Messieurs,  ce  que  nous  enfeigne  faint 

P/VRTiE.  Grégoire ,  que  l'art  le  plus  difficile,  &  le  gouvernement  qui 
demande  le  plus  de  fcience  &  de  travail ,  c'eft  la  conduite  des 
âmes.  Il  faut  dans  ceux  qui  l'entreprennent,  un  tempérament 
de  vertu ,  qui  ne  fe  rencontre  qu'en  des  hommes  extraordi- 
naires ;  un  zèle  qui  foit  modéré  par  la  prudence  ;  une  pru- 
dence qui  foit  animée  par  le  zèle ,  que  l'auftérité  ne  produife 
pas  le  chagrin  ;  que  la  douceur  &  la  condefcendance  ne  caufent 
point  le  relâchement  ;  que  la  fupériorité  ne  rende  pas  orgueil- 
leux ;  que  l'humilité  ne  rende  pas  méprifable  ;  que  la  retraite 
ne  porte  pas  à  l'oifiveté  ;  &  que  le  commerce  du  monde  ne 
jette  pas  dans  la  diffipation  &  dans  le  trouble.  Il  n'eft  pas 
moins  vrai  ce  que  faint  Chryfoftome  nous  enfeigne ,  que  rien 
n'eft  fi  laborieux  &  fi  divin  que  de  gagner  des  âmes  à  Dieu , 
&  de  les  ramener  à  la  foi  de  fon  Evangile.  Quelle  entreprife 
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quand  il  faut  renverfer  tous  les  préjugés  del'efprit  &  toute 
la  dilcipline  du  cœur  humain  ,  lui  taire  quitter  ce  qu'il  aime  , 
lui  perl'uader  ce  qu'il  ne  peut  &  ne  veut  pas  croire ,  lui 
ôter  les  biens  dont  il  jouit ,  pour  des  efpérances  éloignées  ; 
lui  foire  trouver  fa  joie  dans  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  &  fa 
Croix  dans  les  joies  du  monde  ?  Il  faut  s'accommoder  aube- 
foin  &:  à  l'humeur  de  chacun ,  bégayer  avec  les  enfans ,  rai- 
fonner  avec  les  iages,  fe  réjouir  avec  ceux  qui  fe  réjouil- 
fent ,  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  ,  être  inlirme  avec  les 
infirmes  ;  fe  multiplier  en  quelque  façon  par  la  charité ,  & 
avoir  autant  d'efprits  &  autant  de  cœurs  qu'on  a  de  fujets 
qu'on  veut  acquérir  a  l'Eglile  ;  &  ce  qui  rend  encore  ce 
minillère  difficile  ,  c'eft  qu'on  eft  expofé  à  la  haine  de  ceux 
mêmes  qu'on  veut  fauver  ,  qu'on  ne  fauroit  prêcher  la 
Croix  de  Jefus-Chrift  qu'on  ne  la  porte  ;  &  que  fon  royau- 
me ne  s'établit  que  par  les  mêmes  voies  par  lefquelles  il  l'a 
formé ,  je  veux  dire ,  par  les  travaux  &  par  les  foufFrances. 

J'ai  tait ,  Messieurs,  le  portrait  de  S.  François  Xavier, 
en  vous  repréfentant  fes  devoirs.  Il  avoit  prévu  &  fes  dan- 
gers &  les  fatigues.  Cet  Indien  qu'il  portoit  en  dormant  avec 
tant  de  peine  ,  &  fous  le  poids  duquel  il  gêmiffoit ,  lui  étoit 
un  prêfage  &i  un  fymbole  de  la  grandeur  de  fon  entreprife. 
Les  peines  qu'il  prit ,  &  la  charité  qu'il  exwTça  durant  le 
cours  de  fon  voyage ,  fiirent  les  préparatifs  de  fon  zèle  &  de 
fa  patience.  11  me  femble  que  je  le  vois  dans  ce  vai fléau  où 
les  hommes  &:  les  paflîons  humaines  voguent  enfemble  ;  ou  les 
uns  vont  aflbuvir  leur  ambition  ,  les  autres  fatisfaire  leur  ava- 
rice, plufieurs  exercer  leurs  violences  dans  ce  nouveau  mon- 
de ,  plus  agités  de  leurs  défirs  que  des  tempêtes  de  l'Océan. 

C'eft-la  que  notre  Saint ,  au  milieu  de  tant  de  pécheurs, 
fe  met  comme  en  pofleflion  de  fon  Apoftolat ,  &  qu'il  ai- 
guife ,  pour  ainfi  dire ,  fur  de  mauvais  Chrétiens  ,  le  zèle  qu'il 
va  déployer  fur  des  Idolâtres.  Tantôt  il  fait  connoitre  aux 
Magiftrats  qu'ils  vont  exercer  la  jui^ice  de  Dieu  même  fur 
des  peuples  barbares ,  qu'il  faut  difpofer  à  la  Religion  par 
l'exemple  de  leur  piété  &  par  l'équité  de  leurs  jugemens. 
Tantôt  il  exhorte  les  inarchands  à  chercher  les  tréfors  éter- 
nels du  Ciel ,  &  non  pas  les  richefles  périflables  de  ces  ré- 
gions nouvellement  découvertes.  Tantôt  il  arrête  la  licence 
des  foldats ,  enfeignunt  à  louer  Dieu  à  ces  langues  déré- 
glées qui  le  blafphèment ,  &  leur  infpirant  la  douceur  6:  la 
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pénitence.  C'eft  ainfi  qu'il  fait  par  avance  comme  un  abrégé 
<le  i'es  fonflions  apoitoliques  ;  qu'il  réduit  les  compagnons 
de  fon  voyage  à  être  les  imitateurs  de  i"a  foi  ;  &  que  d'un 
vailTeau  de  guerre ,  il  fait  comme  une  Eglife  de  paix  &  une 
fociété  chrétienne. 

Mais  ne  refferronspas  dansun  fi  petit  efpace  unefi  grande 
étendue  de  zèle  &  de  charité.  Hàtons-nous  de  le  voir  dans 
la  carrière  que  Dieu  lui  avoit  ouverte  ,  &  jugeons  de  fa  fol- 
licitude  &  de  fes  travaux  pas  l'état  pitoyable  de  la  Religion 
dans  les  Indes.  Il  n'y  reftoit  plus  aucune  trace  de  la  Religion 
de  faint  Tiiomas.  Une  Croix  dont  la  vertu  n'étoit  pas  con- 
nue ,  &  quelques  reftes  de  tradition  ,  que  le  temps  avoit 
prefque  effacés  de  la  mémoire  des  hommes ,  étoient  les  feu- 
les marques  du  Chrillianifme  ,  &la  foi  de  Jefus-Chrirt  étoit 
demeurée  enfevelie  dans  le  fépulcre  de  fon  Apôtre ,  qui 
l'avoit  prêchée  &  comme  noyée  dans  fon  fang.  Ceux  qui 
zyciiem  découvert  cesvaftes  pays,  la  firent  revivre  en  quelques 
endroits  ;  mais  l'ambition  &  l'avarice  ayant  étoufle  leur  zèle 
dès  fa  nailTance  ,  ils  pensèrent  à  pouffer  leurs  conquêtes ,  & 
non  pas  à  étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  :  &  ces  nou- 
veaux convertis  n'étant  ni  cultivés  par  l'inftruflion,  ni  foute- 
nus  par  les  exemples ,  avoientrcpris  leurs  anciennes  fuperfti- 
tions.  Un  culte  bizarre  &  cruel  régnoit  parmi  ces  nations  bar- 
bares :  il  falloit  les  ramener  à  la  raifon  ,  avant  que  de  les 
accoutumer  à  la  Loi ,  &  leur  faire  comprendre  qu'ils  étoient 
hommes  ,  avant  que  de  leur  perfuader  qu'ils  fulTent  Chré- 
tiens. Les  Portugais  dans  la  licence  des  armes  ,  &  dans 
l'éloigncment  &  les  défauts  des  fecours  fpirituels ,  avoient 
prefque  perdu  l'ufage  des  Sacremens  &  des  bonnes  mœurs. 
Ils  fembloient  avoir  oublié  leur  Religion  en  s'éloignant  de 
leur  pays,  &  au  lieu  d'avoir  porté  les  vertus  des  Chrétiens, 
ils  avoient  pris  eux-mêmes  les  vices  deslnfidelles. 

Que  fera  Xavier  dans  de  befoins  fi  divers  &  fi  prelTans , 
ou  pour  mieux  dire  ,  que  ne fera-t-il pas  ?  il  prie  ,  il  exhorte, 
il  reprend  ,  il  catéchife  ,  il  fe  partage ,  &  fait  lui  feul  tous 
les  mmiftères  de  l'Eglife.  Il  fe  fert  de  l'autorité  de  ceux  qui 
gouvernent  pour  arrêter  les  déréglemens  ;  il  excite  l'Evêque 
à  rétablir  la  difcipline  ;  il  affifte  les  pauvres  pour  les  gagner 
par  fa  charité;  il  inftruit  les  enfans,  afin  de  convertir  les 
pères;  il  touche  les  Chrétiens,  afin  qu'ils  édifient  les  Ido- 
lâtres. S'aidant  ainfi  des  uns  pour  la  converfion  des  autres  ; 
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êi:  communiquant  par-tout  quelque  portion  de  fon  zèle  ,  il 
remet  l'ordre  dans  les  villes  principales  &:  va  de  peuple  ea 
peuple  jufqu'aux  royaumes  les  plus  éloignés ,  poner  les  lu- 
mières de  la  foi ,  où  le  Soleil  avoit  peine  à  porter  les  Tiennes. 
N'attendez  pas.  Messieurs,  que  je  recueille  ici  toutes 
fes  a<flions  ,  dont  une  partie  eû  prel'que  incroyable  ;  ou  que 
fe  <:ite  tous  les  pays  qu'il  a  parcouais ,  &  que  je  lafle  vo- 
tre attention  d'une  longue  fuite  de  mots  barbares  :  ma  mé- 
moire n'y  fuffiroit  pas ,  &  votre  imagination  en  feroit  char- 
gée. Déployez  la  Carte  des  Indes ,  les  pas  de  ce  géant  ont 
mefuré  ces  grandes  Provinces  :  voyez  ces  lies  du  Japon  qui 
compofent  tant  de  Royaumes,  ce  n'eft  qu'une  partie  de  fes 
conquêtes  Apoftoliques  ,  &  ce  pays  qui  contente  l'ambition 
de  plus  de  cinquante  Rois,  ne  remplit  pas  le  zèle  de  cet  Apôtre, 
Jetez  les  yeux  fur  Travancor&  fur  les  Moluques,  fix-cents 
lieues  de  chemin  traverfés  à  pied ,  dans  les  fatigues  de  fa  Mif- 
fion  ne  font  qu'animer  fon  courage.  Si  votre  vue  s'égare 
parmi  tant  d'objets  différens,  vous  pouvez  dire  fans  flatterie , 
par  quels  de  ces  détroits  n'a-t-il  pas  pafle  pour  y  porter  nos 
myftéres  ?  Dans  quelles  de  ces  terres  n'a-t-il  pas  jeté  la  fe- 
mence  de  la  parole  Evangclique  ?  Laquelle  de  ces  lies  n'a-t-il 
pas  renfermée  dans  les  limites  de  la  Jurididion  de  l'Eglife  ? 
Lequel  de  ces  déferts  n'a-t-il  pas  pénétré  ,  lequel  de  ces  ro- 
chers n'a-t-il  pas  fait  retentir  du  nom  de  Jefus-Chrirt ,  &  quel 
lieu  voyons-nous  dans  lequel  il  n'ait  laiffé  quelque  monument 
de  fa  piété  ,  de  fa  charité ,  de  fon  zèle  ,  ou  de  fes  miracles  ? 
Quelles  difficultés  &  quels  obftacles  ne  trou%e-t-il  pas , 
qui  auroient  été  infurmontables  à  d'autres  courages  ?  Com- 
bien de  fois,  expofé  dans  une  nacelle ,  fervant  comme  de  jouet 
aux  flots  &  aux  vents  ,  courut- il  mille  périls  fur  la  mer  , 
pour  parvenir  à  de  plus  grands  périls  fur  la  terre  ,  afin  d'al- 
ler faire  à  Jefus-Chrift  la  conquête  de  quekjues  âmes  aban- 
données ?  Combien  de  fois  fe  mettant  au-deflus  des  crain- 
tes &:  des  impoflTibilités  de  la  nature ,  entreprit-il  d'arrêter  les 
efforts  des  minières  de  l'impiété  &  les  brutalités  d'un  peu- 
ple barbare  ,  par  les  feules  armes  de  l'Evangile  ,  qui  font 
la  douceur  ,    la  patiente  &:  la  charité  ?  Combien  de  fois 
touché  du  défir ,  ou  attire  par  quelque  efpérance  du  falut 
des  âmes  ,  &  réfolu  de  porter  les  richeffes  de  Jefus-Chrifl 
dans  quelque  contrée  idolâtre ,  ofa-t-il  s'expofer  à  la  rage 
4?s  meurtriers  ou  à  l'infidélité  des  pirates  ?  Combien  de  fois 


35*  Panégyrique 

dépoun  u  de  tout  &  prêt  à  tomber  dans  la  défaillance  ,  fe 
nourriflant  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  qu'il  alloit  diltri- 
buer  ,  &.  le  ranimant  par  la  penlée  du  facrifice  qu'il  alloit 
faire,  tira-t-il  des  forces  de  fa  foibleffe  ? 

Que  notre  zèle  eft  éloigné  ,  Messieurs  ,  de  celui  de  ce 
cœur  apoftolique.  Je  ne  dis  pas  le  zèle  des  Chrétiens  en  gé- 
néral ,  qui  ne  veulent  rien  foufFrir  pour  Dieu ,  &  qui  ce- 
pendant fouffrent  tant  pour  le  monde.  Je  parle  de  ceux  qui , 
par  la  néceflîté  de  leur  condition  &  de  leur  ordre ,  font 
obligés  de  vaquer  aux  minillères  évangéliques.  On  veut 
bien  prêcher  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift ,  mais  on  veut  vi- 
vre dans  les  commodités  &  dans  l'abondance.  On  fait  bien 
qu'on  cft  redevable  de  quelques  fervices  à  l'Eglife  ,  mais  on 
lait  bien  aulfi  qu'elle  a  quelquefois  des  dignités  &  des  ré- 
compenfes  pour  ceux  qui  la  fervent.  On  veut  bien  travailler , 
mais  on  veut  fe  faire  un  travail  réglé  qui  faffe  honneur  & 
qui  ne  donne  que  peu  de  peine.  Ces  bons  ouvriers  même 
qui  vont  de  ville  en  ville  &  dans  la  campagne  ,  repaître  ces 
pauvres  troupeaux  quilanguiflent  par  la  négligence  de  leurs 
Palkuis  ;  quelque  louange  qu'ils  méritent ,  font  à  couvert 
des  grandes  contradictions  &  des  grands  obftacles.  On  reçoit 
leurs  mifTions  à  bras  ouverts  ,  les  perfonnes  de  qualité  les 
fa\  orifent ,  ils  n'ont  à  craindre  ni  la  faim  ,  ni  la  foif ,  ni  la 
perfécution  ,  ni  le  glaive  ;  ils  n'ont  qu'à  fe  défendre  de  la 
faveur  &  des  applaudiflemens  du  monde.  S'ils  prêchent ,  ils 
trouvent  des  âmes  dociles  qui  les  écoutent  avec  refped  :  s'ils 
dilputent ,  l'héréfie  frémit  en  fecret  ,  mais  tremble  en  pu- 
blic devant  eux  :  s'ils  plantent  la  Croix  de  Jefus-Chrift  , 
chacun  à  l'envi  la  porte ,  &  les  mains  les  plus  délicates  fe 
font  honneur  de  creufer  la  terre  qui  doit  la  ïbutenir.  A  Dieu 
ne  plaife  que  je  diminue  ici  la  gloire  ou  le  mérite  de  ces  fer- 
viteurs  évangéliques.  Que  Dieu  couronne  leurs  travaux  , 
qu'il  leur  augmente  leurs  talens  ,  &  qu'il  mette  dans  leurs 
cœurs  ,  l'ardeur  de  fon  efprit ,  &  dans  leur  bouche  ,  l'etii- 
cace  de  fa  parole. 

Mais  l'Apôtre  de  ces  derniers  temps  peut  dire  comme 

Ahun-  faint  Paul  avec  confiance  ,  Tat  travaillé  plus  queux  tous. 

jiiis  om-  Q'Ji  pourroit  lui  difputer  cette  prééminence  de  zèle  ?  il  fouf- 

iiibus  la-  fre  toutes  les  injures  ,  il  s'accommode  aux  inclinations,  il 

boravi.     étudie  la  langue  de  ces  Barbares  qu'il  veut  convertir  ,  le 

réduifant  comme  dans  l'enfance ,  &  dévorant  ce  travail  fi 

dégoûtant , 
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tfcgûûtant  &  fi  pénible.  11  ne  craint  pas  comme  Moyfe  de 
bégayer  devant  Pharaon  :  il  ne  s'excufe  pas  comme  Jcrémie 
de  ne  favoir  parler  ;  il  s'expole  a  la  rilée  des  enfans ,  ri- 
diciJe  tant  qu'on  voudra  ,  pourvu  qu'il  puiffe  leur  être 
utile  ;  leur  abandonnant  Ton  mauvais  langage ,  pourvu  qu'il 
les  conduife  à  de  bonnes  mœurs ,  &:  ne  refufant  pas  de  palFer 
par  les  ignominies  de  la  Croix ,  pours  u  qu'il  la  leur  fafle  adorer 
par  les  inrtru6lions  &:  par  fes  exemples.  Oi^  la  vu,  quand 
les  paroles  lui  manquoient,  fe  faire  comprendre  par  fignes , 
lever  les  mains  au  Ciel,  &:  leur  enleigner  à  prier ,  à  pleurer  , 
a  le  repentir  :  &i  n'ayant  rien  à  faire  entendre  à  leurs  oreil- 
les, toucher  leurs  cœurs  par  fon  maintien  &:  par  fon  filence. 
La  feule  crainte  qu'il  a  ,  t'cil  que  fon  zèle  ne  fe  refroi- 
dlile  :  il  l'avôit  allumé  fur  le  tombeau  de  laint  Denis  ;  il  croit 
comme  né  dés  cendres  des  premiers  Chrétiens.  Sur  le  point 
de  commencer  fa  carrière  ,  il  avoit  puifé  là  cet  efprit  d'A- 
pôtre ,  qui  fait  qu'on  va  répandre  la  Foi  ;  cet  el'prit  de 
Martyr ,  qui  fait  qu'on  veut  répandre  fon  fang  pour  Jefus- 
Chrirt.  Au  milieu  Je  fa  courfe  apoAolique  ,  il  le  renouvelle 
fur  le  tombeau  de  faint  T:iomas.  C"eil-la  qu'il  recueille  ies 
rertes  de  fon  apoftolat ,  &.  qu'a  la  vue  de  ces  precieufes  re- 
liques ,  impatient  de  mourir  ,  &  confus  d'avoir  tant  vécu  , 
il  s'écrie.  Allô  ^  6*  mourons  avec  lui.  C'eft-là  que  voyant  Fam"» 
tant  de  périk  dont  ilétoit  environné,  il  s'arrête,  non  pas  '"''■'^- 
p.-ur  anoiblir  fon  courage  par  des  prévoyances  humaines,  iiio. 
mais  pour  l'enflammer  par  cet  exemple  de  conrtance.  C'ell-  •'"'^«•iï» 
Il  que  repaflant  dans  l'amertume  de  fon  ame  ,  fes  années 
d'ambition  &  de  vaine  gloire,  touché  jufques  dans  le  fond 
de  fon  cœur  ,  des  traits  les  plus  perçant  de  la  pénitence ,  fe 
tournant  amoureufement  vers  Jefus-Chrift  ,  il  faifoit  re- 
tentir les  échos  d'alentour  de  ces  tendres  paroles  :  Mon  Sei- 
encur  &  mon  Dieu.  C  eft-là  que  paflant  lept  iours  entiers      '-'°""" 

r.  ,  .     '        V  '^  insmetis 

lans  prendre  aucune  nourriture,  I.urcr.u  par  I:  leul amour  &  Deis 
&  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ;'it  ("vîttttloit  reprendre  de  '"*^'" 
nouvelles  forces  malgré  fa  foibleffe.'  Joan.io. 

En  effet ,  Messieurs  ,  il  fort  de  cette  grorre  facrêc  , 
pour  aller  enleigner  &  confefler  Jefus-Chrilt  devant  les 
Rois  ti  devant  les  peuples.  Il  ne  regarde  plus  ce  qu'il  a 
fait ,  mais  ce  qui  lui  refte  a  faire.  Qyolque  mal  qu'il  endure , 
quciqu  :•  travail  qu'il  découvre  :  Encore  tljvsr,:jge  ,  s'êcrie- 
t-il.  Les  confolations  feules  &:  ks  joies  qu'il  rcffent  lui  p^^^^/ 
Tk,me  III.   PremUri   Pjriu.  Z 
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font ,  pour  ainfi  dire ,  à  charge.  Cejî  ajfe:^ ,  Seigneur ,  dit- il  ^ 
Salis  eft  c\Jl  affc^.  Que  les  dénions  Ibulèvent  les  flots  &  foufflent 
Domine,  jgg  yents  ,  les  tempêtes  ,  il  fe  rit  des  naufrages  ,  il  fe  fauve 
fur  le  débris  de  fon  vaiffeau  ,  fon  zèle  lui  feft  de  gouver- 
nail ,  &  la  Providence  divine  de  Pilote  :  qu'ils  forment  des 
chaînes  invifibles  pour  lui  fermer  tous  les  paflages ,  il  force 
tous  les  retranchemens  qu'ils  ont  faits  contre  l'Evangile.  11 
a  détruit  leur  Empire  dans  le  Japon  &  dans  les  Indes ,  il 
veut  aller  le  ruiner  jufques  dans  la  Chine.  Ces  peuples  qui 
pofscdent  tout  ce  que  la  nature  peut  donner  ,  qui  trouvent 
tout  ce  que  l'art  peut  inventer  ,  qui  favent  tout  ce  que 
l'efprit  peut  apprendre  ,  ne  favent  pas  Jefus-Chrift  crucifié. 
Il  veut  aller  porter  la  Foi  dans  les  pays  des  Lettres  &  de 
la  raifon  humaine  ,  &  captiver  ce  peuple  fuperbe  &  ingé- 
nieux fous  le  joug  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift.  Les  lois  en 
détendent  l'entrée  ,  mais  rien  n'y  empêche  le  martyre ,  & 
ce  que  les  affailins  du  Malabar ,  ce  que  la  cruauté  des  Sau- 
vages ,  ce  que  les  embûches  des  Bonzes  n'avoient  pu  faire , 
il  efpère  que  ces  peuples  polis  le  feront.  Mais  Dieu»  content 
de  Tes  bons  défirs,  arrêta  les  viftoires  que  François  alloit  rem- 
porter dans  cette  partie  du  monde ,  pour  donner  matière  de 
triomphe  à  fes  fuccefleurs  :  &  voulut  qu'il  fût  dans  le  Ciel 
participant  d'une  entreprife  qu'il  n'avoit  pu  exercer  fur  la-, 
terre.  Quelle  ferveur  ,  Messieurs  ,  &  quel  immenfe  défir 
L't  im.  de  la  gloire  de  Dieu  !  Il  veut  remplir  fa  maifon  ,  c'eft  le 
jiiejtur  fuccès  de  fa  miffion  ,  &  la  troifième  partie  de  ce  DifcourSç^ 
jj,(,3  C'est  l'ordre  de  la  Providence  de  Dieu  que  fon  Eglife  • 

IN.  s'établifTe  par  des  progrès  fucceflîfs ,  &  que  le  voile  qui  cou- 
Pautie.  vj-g  fes  faintes  vérités  ,  foit  tiré  comme  par  parties.  Si  la 
lumière  de  la  Foi  avoir  été  donnée  au  monde  comme  celle 
du  foleil ,  une  grâce  auflî  commune  auroit  perdu  beaucoup 
de  fon  prix.  Les  miféricordes  &  les  juftices  de  Dieu  au- 
roient  été  moins  évidentes  ,  &  la  Foi  dans  ce  confente- 
ment  univerfel  auroit  perdu  de  fa  difficulté ,  &  par  confé- 
quent  de  fon  mérite.  Ce  fut  félon  cette  conduite  que  les 
nations  du  nouveau  monde  ,  enfevelies  depuis  tant  de  fiè- 
cles ,  par  un  feciret  jugement  de  Dieu  ,  dans  l'aveuglemçnt 
&  dans  les  ténèbres ,  furent  enfin  découvertes  &  commen- 
cèrent à  avoir  la  lumière. 

Car  n'attribuons  pas  ,  Messieurs  ,  cet  événement  au 
hafard ,  ou  à  l'indultrie  des  hommes.  Ce  n'eft  pas  à  l'heu- 
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reufe  témérité  d'un  Pilote ,  qui  malgré  les  écuells  &  les  tem* 
pètes  ,  ofa  le  premier  aborder  ces  terres  cachées  ;  ni  à  l'am- 
bition &  à  la  fortune  des  Princes  ,  qui  pour  porter  leurs 
noms  au-delà  des  mers  ,  &  pour  rendre  ces  nations  tribu- 
taires envoyoient  des  armées  pour  les  foumettre.  C'eft  Dieu 
cfui  le  fervoit  de  la  curiofité  des  uns  &  de  la  vanité  des 
autres  pour  accomplir  fes  deffeins.  C'eft  lui  qui  ouvroit  des 
routes  inconnues  aux  vaiffeaux  ,  qui  tiroit  de  fes  tréfors 
ies  vents  favorables  qui  pouiToient  ces  heureufes  flottes  ,  & 
qui  montrant  à  l'avarice  des  mortels  les  richeffes  tempo- 
relles dans  les  extrémités  du  monde  ,  avoit  réfulu  d'y  faire 
pafler  les  fpirituelles  ,  i'a  foi  ,  fa  grâce  ,  fon  évangile. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  fait  ceux  qui  font  à  lui  ;  qu'il 
ne  perd  aucun  des  Elus  que  fon  Père  lui  a  donnés  ,  &  qu'il 
fe  fert  des  temps  qui  ont  été  marqués  pour  fa  gloire  ,  Il  en- 
voya Xavier  pour  recueillir  ces  âmes  predelVinées  ,  &:  il 
voulut  que  ce  nouvel  héritage  fût  cultivé  par  les  mains  de 
cet  homme  apoftoliqiie.  Quelles  bénédictions  ne  rép3ndit- 
il  pas  fur  fes  travaux  ?  L'Eglife  étendus  fix  mille  lieues 
plus  loin  qu  elle  n'étoit ,  l'Evangile  prêché  à  cent  iles  ou 
royaumes  ditférens  ,  plus  de  fept  cents  mille  âmes  con- 
verties à  Jefus-Chrift  ,  font  le  fruit  du  z'ie  de  cet  Apôtre» 
On  le  vit  tantôt  adminiftrant  le  baptême  à  tant  d'infidelles, 
que  fes  mains  fuccomboient  fous  ce  miniftère  :  tantôt  ren« 
verfant  les  idoles ,  &  mettant  Jefus-Chrift  &  fon  facrifice  à 
la  place  de  ces  coutumes  facrilèges  de  reprendre  le  lang  hu- 
main l'ur  les  autels  dreffés  au  Démon  :  tantôt  entraînant 
des  peuples  entiers  par  l'efficace  de  fa  créance ,  &  par  la 
force  de  fes  vertus.  La  croix  de  Jefus-Chrift  étoit  plantée 
fur  les  chemins  &  fur  les  rivages  :  le  Symbole  de  la  Foi 
étoit  le  Cantique  qu'on  entendoit  dans  les  maiibns  Ôi  dans 
la  campagne  ,  &  les  inftruftions  de  Xavier  voloient  en  tous 
pays  &  en  toute  langue.  Là  il  formoit  des  Catéchiftes  & 
des  Prêtres  pour  expliquer  les  myftères  ,  ou  pour  conférer 
les  Sacremens.  Ici  il  exhortoit  fes  néophites  à  fe  dépouiller 
de  leurs  biens  ,  &  à  fuivre  la  pauvreté  évangélique.  En  ce 
endroit  il  perfuadoit  la  patience  &  formoit  des  coeurs  de 
Martyrs.  On  voyoit  cette  nouvelle  Eglilé  naître  à  peu  près 
comme  l'ancienne  ,  &  le  chriftianifme  vieilli  dans  Iturope , 
refleurir  &  fe  renouveler  au  milieu  de  la  barbarie. 

C'eft  ainfi  que  Dieu,  félon  les  termes  du  Roi  Prop'nète,  p/iw.ico. 
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jugeoit  les  nations  ,  rempliflbit  les  ruines  de  fa  maifon  ; 
qu'au  même  temps  qu'un  héréfiarque  combattoit  parmi 
nous  la  dothine  &  les  traditions  apolloliqucs  ,  un  Apôtre 
les  préchoit  &  les  établifîbit  dans  le  fond  des  Indes.  Sa  Pro- 
vidence qui  veille  toujours  au  bien  de  fon  Eglife ,  la  con- 
foloit  des  pertes  fi  fenfibles  qu'elle  fouffroit  en  Europe  , 
par  les  acquittions  qu'elle  faifoit  dans  ces  terres  étrangères , 
&  réparoit  ainfi  avantageulement  dans  le  nouveau  monde 
les  brèches  que  l'héréfie  faifoit  à  fes  vérités  dans  l'ancien. 
Xavier  lui-même  étoit  une  preuve  vivante  de  la  religion 
de  nos  pères  :  non-feulement  il  convertifl'oit  des  infàdelles , 
il  convainquoit  encore  des  hérétiques.  Envoyé  par  l'Eglife 
Romaine  ,  rendant  tous  les  jours  des  peuples  &  des  Rois 
tributaires  à  la  puiffance  fpirituelle  du  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ,  attendant  les  oracles  ,  ou  exécutant  les  ordres  du 
faint  Siège,  difaifant  reconnoitre  1  autorité  de  Rome  la  fain- 
te  ,  à  ces  Royaumes  éloignés  qui  ne  favoient  guère  ce  que 
c'étoit  que  Rome  la  conquérante  ;  il  confondoit  encore 
ces  enfans  rebelles ,  qui  perdoient  pour  l'Eglife  le  refpeft  & 
l'obciffance. 

Cet  homme  qui  méritoit  le  nom  d'Apôtrs  des  Indes ,  qui 
poflédoit  avec  éminence  toutes  les  qualités  des  premiers 
fondateurs  des  Eglifes  ,'par  les  voyages  qu'il  avoit  entre- 
pris ,  par  les  périls  qu'il  avoit  courus  ,  par  les  travaux  & 
par  les  fuppliccs  mêmes  qu'il  avoit  foufferts  comme  eux 
pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ,  &  pour  la  propagation  de 
fon  Evangile  :  ce  zèle  des  premiers  temps ,  cette  renaiffance 
de  l'Apollolat  ne  condam noient-ils  pas  ces  Dofteurs  fans 
onftion  qui  femoient  de  nouvelles  &  commodes  doctrines  ? 
Cet  homme  ,  qui  par  fon  feul  attouchement  guériffoit  des 
maladies  incurables  :  qui  faifoit  comme  Elie  defcendre  le 
feu  du  Ciel  fur  des  villes  maudites  &  corrompues  :  qui  dé- 
faifoit  des  armées  en  levant  les  mains  au  Ciel  comme  Moyfe  ; 
qui  refTufcitoit  des  morts  à  la  vue  de  fes  envieux  ,  &  qui 
fcelloit  &  confirmoit  tous  les  jours  fa  doctrine  par  des  mi- 
racles ,  ne  leur  montroit-il  pas  des  marques  &  des  caractè- 
res d'une  miflion  folide  &  véritable  ?  Cet  homme  enfin  à 
qui  le  Martyre  a  manqué ,  mais  qui  ne  manqua  jamais  au 
Martyre  ,  qui  n 'avoit  aucune  goutte  de  fon  fang ,  que  fa 
charité  n'eût  deftiné  à  répandre  par  une  plaie  ;  qui  meurt 
d^ns  un  rivage  délert ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  a» 
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défaut  de  facrificateurs  &  de  tyrans,  viftime  de  fa  charité 
&  martyr  de  Ton  propre  zJe  ,  n'accufc-t-il  pas  notre  lâ- 
cheté ,  notre  tiédeur  Ci;  notre  mollelTe  ? 

Je  parle  d.^s  Prédicateurs  &i  des  Auditeurs  tout  enfemble  , 
Messieurs  ,  &  d  nous  devons  rougir  à  la  vue  d'un  minif- 
tère  fi  pur  &  fi  apoftolique  ,  vous  devez  rougir  à  la  vue 
de  tant  de  peuples  qui  le  font  rendus  fi  facilement  à  la  vé- 
rité. Car  quel  fruit  fait  aujourd'hui  la  parole  de  Dieu  parmi 
les  Chrétiens?  L'Evangile  fe  prêche  tous  les  jours  ;  on  en- 
feigne  les  vérités  ,  on  déclame  contre  les  vices  ;  &  dans 
ces  grandes  affemblées  fc  trouve-t-il  quelqu'un  qui  s'en  re- 
tourne mieux  perfuadé  de  fa  foi ,  ou  mieux  difpofé  pour 
bien  vivre  ?  Jugeons-nous ,  Messieurs  :  peut  -  être  que 
nous  nous  cherchons  nous-mêmes  ;  que  nous  nous  propo- 
sons l'applaudiffement  ou  la  vanité  plutôt  que  le  falut  des 
âmes  ;  &  que  nous  dctruifons ,  par  nos  mœurs ,  la  fainteté 
de  nos  paroles. 

Il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il  y  a  peu  de  ferveur  &  peu  de 
zèle  ;  &  qiie  cette  parole  de  Dieu  ,  qui  comme  un  glaive 
tranchant  perce  &  pénètre  jufqu'au  travers  des  os ,  dans  les 
plus  fecrètes  parties  du  cœur ,  lorfqu'elle  eft  dans  li  bou- 
che des  hommes  apoftoliques  ,  n'eft  qu'un  fon  inutile  qui 
ne  produit  rien  dans  la  bouche  d'un  ouvrier  indigne.  Mais 
ne  rejetons  pas  toute  la  faute  fur  ceux  qui  la  prêchent  ; 
ceux  qui  l'écoutent  fans  profit  ,  ne  font  eux-mêmes  que 
trop  coupables.  Le  peu  de  foumilfion  &:  de  docilité ,  le  peu 
de  recueillement  &  de  réflexion  ,  les  amufemens  qu'on  fe 
donne  ,  l'efprlt  du  monde  dont  on  eft  rempli ,  les  paflîons 
qu'on  entretient  dans  le  fond  de  l'ame  font  les  fources  de 
ce  défordre.  Jefus-Chrift  ne  manque  pas  de  Minières  fi- 
dclles ,  &  Xavier  voit  encore  dans  fa  Compagnie  des  fuc- 
cefleurs  de  fon  efprit  &  des  imitateurs  de  fon  zèle  ;  foit  en 
ceux  qui  pour  défendre  la  vérité  n'ont  craint  ni  les  artifi- 
ces ni  les  menaces  de  l'héréfie  ;  foit  en  ceux  qui  pour  an- 
noncer l'Evangile  ,  fe  jettent  tous  les  jours  dans  la  plus 
épailTe  barbarie  .  &  donnant  leur  fang  &  leur  vie  pour  Je- 
fus-Chrift ,  achè\'ent  fur  leurs  corps  ce  peu  qui  reftoit  à 
faire  aux  paflions  de  leur  Apôtre  ;  foit  en  ceux  qui  travail- 
lent parmi  nous  avec  tant  de  fuccès  à  la  converfion  des  pé- 
cheurs ,  prêts  à  catéchifer  les  fimples  ,  à  inftruire  les  igno- 
rans ,  à  confacrer  quand  il  le  faut  l<js  fciences  humaines , 
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à  l'édification  &  au  falut  des  favans ,  faifant  fervir  les  ri- 
chefîes  des  Egyptiens  à  la  ltru6tuie  du  Tabernacle. 

Craignons  donc  ,  Messieurs  ,  que  Dieu  ne  punifTe  no- 
tre dureté ,  qu'il  ne  tranfporte  la  Foi  de  notre  hémifphère 
dans  l'autre  ,  &  que  lafle  de  la  ftérilité  de  fa  vigne  an- 
cienne ,  il  n'envoie  les  ouvriers  en  cultiver  une  nouvelle» 
Grand  Saint ,  qui  régnez  dans  le  Ciel  avec  Jefus  -  Chrifl: , 
faites  qu'il  exauce  aujourd'hui  les  vœux  que  nous  vous 
adreflbns  ?  Vou§  béniffez  ces  peuples  que  vous  avez  éclai- 
rés des  lumières  de  la  Foi  ;  ces  Provinces  que  vous  avez 
tant  de  fois  parcourues  ;  les  enfans  de  ces  pères  que  vous 
avez  engendrés  en  Jefus- Chrift  ;  il  eft  jufte ,  c'eft  votre  ou- 
vrage :  mais  nave^-vous  qiiune  bénédïBion  ,  mon  Père  ?  Nous 
avons  appris  ce  que  vous  avez  fait  pour  eux ,  &  nous  fa- 
tartiim  vonsce  que  vous  pouvez  faire  pour  nous.  Ce  monde  nou- 
benediç.  vg^u  ^  bien  été  le  partage  de  votre  zèle  ,  mais  le  monde 
h'iTbej'"  ancien  n'a  pas  moins  été  l'objet  de  votre  charité  &  de  vos 
Pater  ?  prières  ;  l'un  vous  a  vu  Apôtre ,  &  l'autre  vous  a  fait  Chré- 
Nobis  tien.  Votre  efprit  s'eft  répandu  dans  ces  régions  éloignées , 
obCecro  ^^ites  qu'il  fe  répande  dans  les  nôtres.  Vous  avez  formé 
ut  beiie-  des  difciples  qui  ont  recueilli  vos  vertus  ,  obtenez-nous  des 
dicas.  ouvriers  qui  raniment  nôtre  foi ,  qui  rallument  notre  cha- 
|g"*"^'  rite  refroidie  ,  &  qui  nous  aident  à  recevoir  la  grâcç  &  h, 
gloire.  Au  Nom  du  Père ,  &  du  Fils  ,  é-c, 
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D  E 

SAINT    PHILIPPE, 
DE    N  É  RI, 

Prêché  dans  VEglife  des  Pères  de  VOratoire 
à  Paris  j  Van  1685. 

Su/cirabo  mihi  Sacerdotem  fidelem  ,  qui  juxra  cor 
meum  &  animam  meam  feciet ,  &  aedificabo  ei 
domum  fidelem ,  &  ambulabit  coram  Chrifto  meo 
cunélis  diebus. 

Je  fufciterai  pour  moi  un  Prêtre  fidelle  ,  qui  agira 
félon  mon  cœur  &  félon  mon  ame.  Je  lui  établi- 
rai une  maifon  fiable  ,  ^  il  marchera  toujours 
devant  mon  Chrifi. 

Au  Livre  des  Rois,  chap,  II.  verf.  jj. 

V>  'Est  l'efpérance  que  Dieu  donnoit  à  fon  peuple ,  de 
réformer  les  Miniftres  de  fes  Autels ,  &  de  réparer  l'honneur 
de  fon  Sacerdoce,  en  un  temps  où  les  Prêtres  ingrats ,  infi- 
delles,  intérefTés,  renverfoient  l'ordre  des  Sacrifices  ,  par- 
tageoient  à  leur  gré  les  hofties  &  les  viftimes ,  &  que  vio- 
lant eux-mêmes  la  loi  de  Dieu  qu'ils  auroient  dû  faire  obfer- 
ver;  &  déshonorant  l'éminence  de  leur  dignité  par  la  baf- 
feffe  &  par  l'indignité  de  leur  vie  ,  ils  expofoient  le  culte 
divin  au  mépris  &  aux  infultes  des  hommes  ,  &  devenoient 
ies  profanateurs  des  chofes  faintes ,  dont  ils  étoient  les  dépo- 
fitaires.  Hâte-toi ,  Samuel ,  hâte-toi  de  croître  ;  remplis  les 
defleins  de  la  providence  de  Dieu,  &  rends  à  fes  Autels 
l'honneur  qu'on  leur  ôte, 

Z4 
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Ceft  ainfi  qu'en  ces  derniers  fiècles ,  où  l'erreur,  l'igno- 
rance, l'avarice ,  &  l'oifiveté,  défoloient  la  maifon  de  Dieu , 
naquit,  pour  le  bien  &  pour  la  gloire  de  l'Eglife ,  S.  Piiilippe 
de  Néri ,  qui  ralluma  le  feu  prefque  éteint  du  Sanduaire  , 
par  la  ferveur  de  fa  piété  ,  &  par  la  chaleur  de  fon  zèle  ; 
qui  remit  l'efprit  de  difcipline  &  de  religion  ,  dans  le  centre 
de  la  Religion  même  ;  &  qui  par  la  feule  autorité  que  lui 
donnoit  fa  vertu,  &  la  force  de  fon  exemple  ,  fans  dignité 
&  fans  prééminence  Eccléfiaftique ,  rétablit  l'ordre  &  la  pé- 
nitence, &  réforma  le  Clergé  de  Rome. 
'Ce  fat  la  Dieu  qui  le  fit  naître  pour  lui ,  le  fait  comme  renaître  au- 
prcmière  jourd'liui  pour  nous  ,  par  ces  premiers  honneurs  que  nous 

«iniée      jjjj  rendons.  Il  infpire  aux  imitateurs  de  fon  Inftitut  de  tirer 

çuc      les  j         ,    ,  ,        .       ,, 

TP.    de  des  ténèbres  de  l'oubli ,  la  mémoire  d'un  Miniftre  fidelle  de 

VOratoi.  Jefus-Clirift  ,  qui  mourant  dès  fon  enfance  à  toutes  les  paf- 

Ffrt/ice     ^^*^"^  ^^  ^^  ^^^^^  '  '^■'^P''if^  l^s  profpérités ,  &  ne  craignit  pas 

joicn-      les  traverfes  ;  qui  bien  loin  de  recevoir  ou  de  prendre  d'au- 

nifèrent   trui ,  donna  le  fien  propre  :  qui  s'éleva  au-deflus  des  hom- 

*'      ^'^*  mes  par  la  fublimité  de  fon  oraifon ,  &  redefcendit  à  eux  par 

la  compaflîon  &  l'humilité  :  pur  &  chafte  dans  fes  penfées , 

vénérable  dans  fes  aflions  ;  régulier  &  uniforme  dans  fa 

conduite  ;  difcret  dans  fan  filence  ,  utile  dans  fesdifcours, 

toujours  rempli  de  fes  devoirs ,  &  plein  de  Dieu  même. 

Vierge  Sainte  ,  à  qui  il  s'eft  tant  de  fois  adrefTé  dans  l'ef- 
flifion  de  fon  cœur  ,   qui  le  confoliez  dans  fes  déplaifirs, 
qui  l'aflîftiez  dans  fes  befoins  ,  qui  l'indruifiez  dans  fes  dou- 
tes ,  qui  l'encouragiez  dans  fes  entreprifes ,  écoutez  nos  vœux. 
Il  eft  vierge  ;  la  concupifcence  qui  n'approcha  jamais  de  vous, 
étoit  comme  liée  en  lui.  Il  étoit  Prêtre ,  &  produifoit  fur  les 
Autels  le  même  Dieu  que  vous  reçûtes  autrefois  dans  vos 
chartes  entrailles  ;  &  vous  voyez  en  fa  perfonne  quelque 
ombre  de  la  pureté  &  de  la  fécondité  de  la  vôtre.  Obtenez- 
nous  du  Saint-Efprit  les  grâces  néceffaires  pour  louer  (os 
vertus  ,  &  pour  les  tranfmettre  dans  nos  cœurs.  C'eft  à  ce 
deflein  que  nous  vous  dirons  avec  l'Ange  :  Ave  Maria. 
Deux  chofes,  Messieurs  ,  font  néceffaires  à  ceux  qui 
p        p  veulent  être  revêtus  de  la  dignité ,  &  jouir  des  avantages  du 
qui?  in-  Sacerdoce  de  la  loi  nouvelle.  11  faut  y  entrer  par  Jefus-Chrift, 
troïerit   par  fon  infpiration ,  par  fa  volonté,  par  fon  efprit,  par  la 
falvabi-    pratique  de  fes  vertus  ,  par  le  défir  de  fon  falut.  C'eft  ainfi 
joan.  10,  qu'il  parle  dans  fon  Evangile.  La  féconde ,  c'eft  de  travailler 
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pour  Jefus-Chrift  ;  fon  Père  eft  agiffant  en  lui ,  il  eft  agiffant     Pater 
pour  fon  Père;  il  faut  donc  que  ceux  qui  font  comme  uois  '"^"^  "^'* 
à  lui  par  la  confommation  de  l'ouvrage  de  la  rédemption,  &  ^^  ope_ 
de  la  réconciliation  des  hommes,  agiffent  fans  ceffe  avec  ratur,  8c 
lui.  Ce  font  les  deux  qualités  effentielles  ôc  inféparables  :  ^S^  «pe- 

A      -  *  ror . 

la  vocation  &  le  mmiflcre.  L'oifiveté  &  le  dégOUt  (uivent  OF-  y^^'^_  j^ 

dinairement  la  précipitation  &:  l'imprudence  ,  dit  S.  Bernard. 
Celui  qui  eft  ufurpateur  de  fa  prétrife ,  en  fera  du  moins 
mutile  poiTeffeur.  N'ayant  pas  confulté  Dieu,  il  ne  fera  pas 
Touvrage  de  Dieu  ;  &  ayant  fermé  dès  l'entrée  la  porte  à  fes 
grâces ,  il  n'accomplira  pas  les  fondrions  que  la  feule  grâce 
de  Dieu  lui  peut  faire  accomplir  dignement.  Au  lieu  que  la 
pureté  de  la  vocation  produit  ordinairement  la  ferveur  de 
l'adion ,  &  qu'il  eft  dirïïcile  que  celui  qui  a  mis  tous  fes  foins 
&:  toute  fa  joie  à  être  reçu  dans  le  fervice  de  Dieu ,  ne  mette 
fon  mérite  &  fon  application  à  l'honorer  &  à  le  fervir. 

C'eft  ce  qu'a  fait  Saint  Philippe ,  Messieurs.  L'ufage  ou 
l'adminirtration  d^^s  Sacremens ,  le  zèle  de  fa  perfedion ,  le 
zèle  de  la  converfion  de  fes  frères ,  la  recherche  des  dons  de 
Dieu  ,  &  la  dilb-ibution  de  ces  mêmes  dons  ont  fait  le  par- 
tage de  fa  vie  :  En  un  mot , 

I  *.  Ses  difpofitions  au  Sacerdoce  ,  DiviGon; 
2°.  Les  occupations  de  fon  Sacerdoce  , 

feront  le  fujet  de  ce  difcours  &  de  vos  attentions. 

II  n'y  a  point  d'état  plus  noble  ni  plus  relevé  que  celui  I- 
des  Prêtres  de  Jefus-Chrift  :  il  n'y  en  a  point  auilî  qui  de- 
mande plus  de  préparation.  Ils  font  à  Dieu  par  une  confé- 
cration  particulière ,  ils  doivent  lui  être  plus  attachés.  Ils 
approchent  de  Dieu  par  le  privilège  de  leur  caraftère,  &.ils 
doivent  être  plus  purs.  Ils  prient  &  apaifent  Dieu  pour  les 
Fidelles,  &  ils  doivent  l'avoir  propice  &  favorable  pour  eux- 
mêmes.  Ils  repréfentent  Jefus-Chrift ,  ils  doivent  entrer 
dans  fes  fentimens ,  &  dans  fon  efprit.  Ils  offrent  &  difpen- 
fent  les  faints  Myftères ,  il  faut  qu'ils  en  recueillent  les  pre- 
miers fruits.  Us  font  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ,  il  eft 
jufte  aufli  qu'ils  rétablifTent  dans  leur  cœur,  &  qu'ils  la  faf- 
fent  aimer  dans  leurs  actions.  Ils  corrigent  les  autres ,  &  doi- 
vent être  irrêpréhenfibles.  Us  ont  reçu  plus  de  grâces ,  & 
leur  reconnoiflance  doit  être  plus  grande.  Leurs pécl^és  font 
plus  regardés ,  &  ils  doivent  avoir  plus  de  précaution.  11 
leur  eft  plus  difficile  de  fe  relever  de  leur  chute ,  &:  ils  doi- 
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vent  fe  conferver  dans  l'innocence  avec  plus  de  foin  &  de 
crainte. 

Ces  confidérations  touchèrent  S.  Philippe  dès  fa  jeuneffe  ; 
&  Dieu  ,  par  des  progrès  étonnans  de  vertus,  difpofa  lui- 
même  fon  cœur  pour  les  emplois  qu'il  lui  deftinoit.  Quelque 
capable  que  fût  fon  efprit  de  toutes  fortes  de  connoiffan- 
ces ,  il  s'appliqua  à  celles  qui  pouvoient  nourrir  fa  piété.  11 
corrigea  par  la  fainte  fimplicité  des  Ecritures  l'orgueil  que 
donnent  les  fciences  humaines ,  &  tira  du  fond  même  de  fes 
études  la  matière  de  fes  oraifons  &  l'exercice  de  fes  vertus. 
On  le  vit  dans  l'intervalle  de  fes  leçons ,  tantôt  au  fond 
d'une  Chapelle  baigné  de  larmes  ,  portant  fecrétement  au 
pied  de  Jel'us-Chrift  crucifié  les  premières  tendrefles  de  fon 
amour  ,  &  les  premiers  effais  de  fa  pénitence.  Tantôt  fous 
ïe  portique  de  Saint  Pierre  ,  au  milieu  d'une  troupe  de  pau- 
vres ,  leur  enfeignant  les  principes  de  la  Foi  &  les  élémens 
de  la  Religion  ,  à  la  faveur  de  quelques  épargnes  qu'il  fai- 
foit  fur  fes  propres  nécedîtés  ,  employant  à  la  charité  les 
reftes  de  fa  pauvreté  &  les  fruits  de  fes  abftinences.  Tantôt 
dans  les  Hôpitaux  confolant  les  malades  par  fes  foins  &  par 
fes  difcours ,  &  les  afliftant  de  ce  peu  de  forces  que  fes  mor- 
tifications &  fes  jeùnSs  lui  avoient  laifTées. 

Laffé  des  ftériles  fpéculations  de  la  fcience ,  il  réfolut  de 
ne  plus  favoir  que  Jefus-Chrift  crucifié ,  &  ne  put  fupporter 
d'autres  lumières  que  celles  qu'il  recevoir  dans  fon  oraifon. 
C'eft  dans  ce  pieux  exercice  qu'il  lentoit  fon  efprit  s'élever 
comme  de  lui-même  ;  &  le  feu  de  l'amour  divin  s'allumer 
avec  tant  d'ardeur ,  que  ne  pouvant  fe  foutenir ,  il  tomboit 
accablé  fous  le  poids  &  la  violence  de  fa  charité. 

Ce  fut  alors  que  renonçant  à  tout  commerce  avec  les 
vivans ,  il  fe  fit  une  habitude  de  vivre ,  ou  plutôt  de  mourir 
avec  les  morts  ,  paffant  durant  dix  ans  une  partie  des  jours 
&  toutes  les  nuits  dans  le  Cimetière  de  Callifte ,  &  dans  les 
grottes  des  Catacombes.  Cet  affreux  &  trifle  filence  ;  cet 
amas  confus  de  cendres ,  de  fépulcres  &  d'ofTemens  ;  ces  pro- 
fondes obfcurités  de  cette  nuit ,  pour  ainfi  dire  ,  fouterrai- 
ne  ;  ces  pâles  ombres  des  Martyrs ,  qui  portent  encore  les 
marques  de  leurs  fupplices ,  ces  refies  vénérables,  mais  ef- 
frayans  des  tribulations  de  l'ancienne  Eglife ,  favorifoient 
fon  recueillement  &  réveilloient  fa  pénitence.  C'efl-là  que 
confultant  ces  corps  qui  pour  être  réduits  en  poudre ,  ne 
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laiflent  pas  d'être  les  Temples  du  Saint  El'prit ,  il  apprenoit 
à  fe  détacher  de  lui-même  par  un  mépris  généreux  de  cette 
vie  périffable.  C'eft-là  que  Te  mettant  à  la  place  des  Tyrans, 
&:  fa  pénitence  à  la  place  des  perlecutions ,  il  s'accoutumoit 
a  ibuftVir  un  martyre  long  &  volontaire.  C'ert-là,  qu'autour 
de  tant  de  lacrifices  ,  il  immoloit ,  tantôt  fa  raifon  par  une 
foumifllon  entitre  aux  ordres  de  Dieu  ;  tantôt  fon  cœur  par 
la  pri\atLon  des  douceurs  6cdes  confolations  de  la  vie  ,  & 
qu'il  prenoit  cet  efprit  de  facrifice  qui  étoit  une  préparation 
a  fon  Sacerdoce.  Et  c  eft-li  pourtant ,  que  malgré  les  ten- 
tations &i  les  traverfes  du  démon  ,  il  reçut  des  grâces  de 
Dieu  fi  vi^  es  &  i\  fenfibles ,  qu'il  fut  fouvent  forcé  de  s'é- 
crier :  Cejl  afei ,  Seigr.iur  ,  c'ejî  jjpi. 

Mais  une  des  plus  grandes  difpofitions  au  Sacerdoce,  c'eft 
l'amour  de  Dieu.  11  eft  jufte  ,  dit  S.  Bafile ,  que  ceux  qui  font . 
deftinés  aux  minillcres  de  Jefus-Chrift ,  apprennent  à  l'ai- 
mer ,  &  s'examinent  s'ils  méritent  d'en  être  aimés  ;  parce 
que  toutes  leurs  fonftions  étant  des  marques  de  la  charité 
qu'il  a  eue  pour  nous  ,  ou  des  gages  de  celle  que  nous  de- 
vons avoir  pour  lui  :  il  eil  jufte  que  celui  qui  en  eft  l'inter- 
prète ou  l'entremetteur,  la  refi'ente  avec  abondance.  Or  c'eft 
ici  la  plus  grande  gloire  de  S.  Philippe.  L'amour  divin  fit-il 
jamais  des  efforts  plus  violens  que  fur  lui  ?  La  grande  con- 
tention de  fon  cœur  n'en  dérégla-t-elle  pas  les  mouvemens 
naturels  ;  fa  poitrine  ne  s'élargit-elle  pas  pour  dilater  les 
efpaces  de  la  charité  ?  Ne  l'ouit-on  pas  plufieurs  fois ,  re- 
cueillant tous  fes  défirs  en  un  feul ,  s'écrier  :  Je  dlsire  ?  Cupîo. 
Ne  dit-il  pas  fouvent  dans  -fes  tranfports  ,  comme  l'Apôtre  Repletuf 
S.  Paul  :  Ji  fuis  rempli  de  confolation  ,  je  furakondc  de  joie  ?        1"™  coii- 

Je  fai  que  cette  dévotion  fenfible  eft  quelquefois  le  par-  ^^\^^^l^, 
tage  des  foibles  &  d^s  commençans ,  que  Dieu  les  prévient  abundo 
de  fes  benédiftions  de  douceur  pour  les  attacher  à  fon  fer-  gai"l'0' 
vice  ;  qu'il  leuv  donne  le  lait  des  enfans  juiqu  à  ce  qu'ils  ^^^^J'"^* 
puiffent  porter  une  nourrimre  plus  folide  ;  que  fa  Provi-  ij, 
dence  fe  plaît  a  leur  applanir  les  chemins  de  la  vertu  ,  de 
peur  qu'ils  ne  retournent  en  arrière  ;  que  félon  la  remarque 
de  l'Ecriture  ,  lorfqu'il  retira  les  enfans  d'Ifraël  de  la  terre 
d'Egypte ,  il  ne  les  mena  pas  par  les  pays  des  Philiftins  , 
quoique  le  plus  court ,  de  peur  qu'ils  ne  s'arrétaffent  au  mi' 
lieu  de  leur  courfe ,  &  que  les  guerres  qu'il  eût  fallu  foute- 
Jiir ,  ne  leur  fiffent  reprendre  le  chemin  dT-gypte ,  &  qu  en- 
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AJolef-  ^^  ^^^  jeunes  âmes  font  fujettes  à  ces  tranfports ,  parce  que 

centuls  la  nouveauté  de  la  lumière  &  du  fentiment  des  chofes  divi- 

diiexe-    nés  ,  caufe  en  elles  plus  d'altération. 

iiimis.         ^^^^  i^  ^^^  ^^^  ^î"^  '^  y  a  des  faveurs  extraordinaires  qui 

Ca/it,  I.  font  proprement  réfervées  aux  parfaits ,  qui  fe  donnent  au 

J'  mérite  &  non  à  la  néceflîté ,  &  qui  font  les  récompenfes  , 

&  non  pas  les  fecours  de  la  vertu.  Telsfurentcesfentimens, 

ces  joies  &  ces  ferveurs  qui  furent  répandues  dans  la  vie  de 

S.  Philippe.  Mais  du  fond  même  de  ces  douceurs  ,  naiffoit 

«ne  amertume  falutaire  &  une  crainte  qui  venoit  de  fon 

amour  même.  C'eft  alors  que  touillant  jufqu'aux  moindres 

replis  de  fon  cœur ,  il  cherchoit  fi  quelque  imperceptible 

intérêt  s'y  trouvoit  caché ,  &  s'il  aimoit  les  confolations  de 

Dieu ,  ou  le  Dieu  des  confolations.  C'eft  alors  qu'il  défiroit 

d'être  conduit  par  des  ftérilités  &  des  féchereffes  fpirituelles , 

&  de  porter  croix  fur  croix  ,  pour  montrer  la  pureté  de  fes 

défirs  ,  &  la  fidélité  de  fa  patience. 

Dans  cette  agitation  ,  il  craignit  qu'il  n'y  eût  de  l'oifiveté 
dans  fa  retraite  ou  de  la  délicateffe  dans  cette  dévotion  , 
accompagnée  de  tant  de  goûts  ;  &  par  l'infpiration  du  Ciel , 
«jui  devoit  bientôt  l'appeler  aux  fondions  facerdotales ,  il 
s'adonna  à  l'inftruftion  du  prochain  &  à  la  converfion  des 
âmes.  Vous  le  repréfenterai-je  allant  dans  les  places  &  dans 
ïes  affemblées  ,  s'infinuant  adroitement,  à  la  faveur  de  cette 
douceur  naturelle  qui  gagnoit  les  cœurs ,  pour  avertir  cha- 
cun de  fes  devoirs  &  de  la  nécelTité  du  falut  ?  Vous  dirai-je 
c{ue  raffemblant  des  compagnons  de  fa  piété ,  &  faifant ,  tout 
laïque  qu'il  étoit ,  des  entretiens  publics  fur  toutes  les  ma- 
tières de  religion,  il  ramena  plufieurs  pécheurs  à  la  péniten- 
ce,  &  peupla  les  Monaftères  des  pénitens  qu'il  y  envoyoit  ? 

Mais  quelque  application  qu'il  eût  au  falut  d'autrui ,  on 
eût  dit  qu'il  ne  penfoit  qu'au  fien  propre  :  il  ne  fe  contenta 
pas  d'être  vertueux ,  il  voulut  encore  être  parfait.  Difons- 
le  à  notre  honte ,  Messieurs  ,  nous  n'avons  que  de  baffes 
idées  du  chriftianifme.  On  croit  que  c'eft  affez  pour  être 
homme  de  bien  ,  que  de  n'avoir  point  de  vice  &  de  ne  faire 
que  peu  de  mal.  On  fe  croit  chafte  ,  pourvu  qu'on  ne  foit 
pas  tombé  dans  les  derniers  déréglemens.  On  fe  pardonne 
ïes  penfées ,  fes  paroles  libres  ,  fes  converfations  dange- 
reufes ,  &  toutes  fes  libertés  qu'on  veut  bien  regarder  com- 
me innocentes ,  &  qui ,  félon  Tertullien  ,  font  des  marques 
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^'une  chafteté  ou  perdue  ou  chancelante.  Ce  n'eft  plus  Tu-  Perîtur^r 
fage  de  pleurer  (es  péchés  ,  ou  de  les  expier  par  les  aufté-  caftitati» 
rires  pénibles.  Les  dire  à  un  Confefleur  avec  un  repentir  fu-  ^^^^,'^3, 
perlîciel  qui  n'empêche  pas  les  rechutes,  c'eft  ce  qu'on  ap-  Tertull, 
pelle  la  pénitence.  On  s'imagine  que  la  charité  peut  fubfifter 
avec  la  mèdilance.  Pounu  qu'on  ait  la  vérité  de  fon  côté  , 
qu'on  ne  foit  pas  l'auteur  de  la  calomnie  ,  qu'on  fâche  lui  Qui  nrfc« 
donner  un  tour  naturel  &  plailant ,  &  qu'on  encenfe  d'une  ''*  ^^S"'- 
main  celui  qu'on  va  frapper  de  l'autre  ,  on  croit,  félon  la  lanceas 
parole  du  Sage ,  que  c'eft  un  jeu  &:  non  pas  un  meurtre.  Quoi-  in  mor- 
que  le  luxe  &  les  ajufteoiens  trop  recherchés  foient  condam-  '^'"•.  •.•• 
nés  dans  l'Ecriture  ;  pourvu  qu'on  ait  un  refte  de  pudeur  &  lumens  * 
de  retenue ,  &  qu'on  n'aille  pas  aux  derniers  excès  d'indé-  feci. 
cence ,  on  croit  être  dans  la  propreté  &  dans  les  règles  '*'■*"'•  ^^t 
de  la  modeftie.  On  s'eft  fait  un  mérite  &  une  efpéce  de  piété 
de  n'être  pas  tout-à-fait  méchant ,  ou  de  l'être  moins  que  les 
autres. 

Saint  Philippe ,  au  contraire,  a  porté  toutes  les  vertus  à 
la  perfeélion.  Il  ne  fuffit  pas  pour  lui  d'avoir  une  dévotion 
commune ,  il  veut  acquérir  la  parfaite.  Quel  fut  fon  déta- 
chement du  monde  !  Vit-on  jamais  un  cœur  moins  fufcep- 
tible  d'ambition  ?  On  jette  les  yeux  fur  lui  pour  l'élever 
dans  les  prélatures.  Deux  fouvcrains  Pontifes  lui  offrent 
la  pourpre  ,  &  veulent  l'approcher  du  trône  de  Jefus-Chrift 
&  de  fon  Eglife  :  il  prie  ,  non  pas  qu'on  épargne  fon  humi- 
lité  ,  mais  qu'on  ait  pitié  de  fa  foiblefTe.  Il  ne  veut  pas  que 
le  monde  fâche  qu'on  l'a  cru  digne  des  honneurs  ,  non  pas 
même  qu'il  s'en  eft  eftimé  indigne.  Il  arrive  quelquefois 
dans  ces  refus  éclatans  ,  qu'après  s'en  être  fait  une  vertu  de- 
vant Dieu  ,  on  vient  à  s'en  faire  un  mérite  à  foi-même  ; 
qu'on  a  quelque  plaifir  de  s'être  mis  au-deflus  de  fa  propre 
gloire  ;  &  qu'après  avoir  vaincu  fon  orgueil,  on  vient  à 
erre  vaincu  par  fa  modeftie.  Philippe  s'élève  au-deflus  des 
dignités  fans  y  prendre  garde  ;  il  ne  veut  avoir  ,  ni  la  vanité 
de  les  accepter  ,  ni  la  gloire  de  les  avoir  refufées  ,  &par  un 
nouveau  genre  d'humilité  ,  il  fe  cache  fon  humilité  même. 

Quelle  fut  fa  continence  &  fa  cliaftete  ?  Ne  retrancha-t-il 
pas  par  la  grâce  de  /efus-Chrift  ,  &  par  fa  mortification 
continuelle  jufqu'aux  moindres  défirs  ?  On  eût  dit  qu'il  n'a- 
voit  point  de  corps  ,  ou  qu'il  avoit  changé  de  condition  & 
^e  nature.  Quel  fut  fon  zèle  pour  la  Foi  ?  Au  feul  récit  des 
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miflîons  des  Indes  ,  confidérant  l'abondance  de  la  moîfîbrt 
&  la  difette  des  ouvriers ,  brûlant  du  défir  de  verfer  fon 
fang  dans  la  prtdkation  de  l'Evangile  ,  peut-il  être  arrêté 
que  par  un  ordre  vifible  de  Dieu  qui  le  delVinoit  à  d'autres 
conîbats  pour  fa  gloire  ?  Quelle  fut  fon  ardeur  pour  rame- 
ner les  hérétiques  dans  les  conférences  &  dans  les  exhorta- 
tiens?  Et  n'eft-ce  pas  par  fon  ordieque  le  célèbre  Baronius 
compofa  les  Annales  de  l'Eglife  ,  pour  convaincre  les  fec- 
tes  nouvelles,  par  cette  tradition  divine  qui  coule  depuis 
Jefus-Chrift  ,  qui  lie  enfemble  toutes  les  Eglifes  &  tous  les 
fiècles  par  l'unité  d'une  même  Foi ,  &  par  la  pureté  d'une 
même  doctrine  évangélique  &  apodolique. 

Tant  de  vertus  furent  les  degrés  par  Iciqucls  il  s'éleva  à  la 

prétrife  de  Jefus-Chrift.  Encore  fallut-il  un  commandement 

de  fon  confefleur  pour  l'y  réfoudre ,  fuivant  cette  règle  des 

Pères,  que  ceux  qui  en  font  indignes  ne  doivent  jamais  être 

forcés  d'entrer  aux  miniftèresdes  Autels;  &. que  ceux  mêmes 

qui  en  font  dignes  ne  doivent  y  entrer  que  par  force.  Avec 

ces  difpofitions  pouvoit-il  manquer  de  s'acquitter  dignement 

Ij.      des  occupations  de  fon  facerdoce  ? 

Partie.      La  prétrife  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  un  titre  fans  fonc- 

Tu  vero   ^^^^  >  "^^'^  un  minift^ère  d'occupation  &  de  travail  ,  qui 

vigila ,     comprend  une  multiplicité  de  devoirs  effentiels  &  difficiles 

jii  omni-  ^  accomplir  :   Pour  vous  ,  vàU,:^  continuellement  ,  difoit  l' A- 

bora  . . .  pôtre  à  Timothée  ,  l'exhortant  à  fe  fortifier  par  la  grâce 

2.  lim.  de  Jefus-Chrift  dans  fa  vocation  fainte  ,  mais  laborieufe  ; 

f:      .      &  à  travailler  ,  tantôt  comme  un   Soldat  enrôlé  dans  la  facrée 

mis   mi-  milice  du  Fils  de  Dieu,  qui  doit  réfifter  aux  forces  de  la  chair 

lesChrif.  &  du  fang  ,  &  des  puiiTances  des  ténèbres  ;  tantôt  comme 

^ibid"  ""  Evangélifte  pour  annoncer  au  peuple  la  Loi  de  Dieu  , 

Opns  fac  après  l'avoir  lui-même  écrite  dans  fon  piOpre  cœur ,  &  ren- 

E vange-  due  vivante  dans  fes  allions  :  Faites  la  charge  d'un  Evangé- 

Ibid    A  ^^fi^  »  tantôt  comme  dépofitaire  de  la  doftrine  de  la  Foi , 

Depofi-   <ïu'il  faut  conferver  pure  &  faine  j  des  myftères  du  Sauveur , 

tum  cuf-  qu'il  faut  difpenfer  avec  difcernement  &  avec  crainte  ,  & 

^Ilid    2  ^°^  fecrcts  des  confciences  qu'il  faut  garder  avec  religion  , 

Vas  ifi  pour  y  remédier  avec  efficace  :  Garde^  le  dépôt  qui  vous  a 

honorem  été  confié  ;  tantôt  comme  un  vafe  d'honneur  confacré  au  Sei- 

catum  8c  S"^"''  j  î"^  <^^"  ^«^  ^^''^  "^'^^  ^"-  ^^"^  »  ^  P"^^^  *^  fervir  à  tous 

utile.       les  ofrices  oti  fa  Providence  veut  l'employer  :  enfin ,  comme 

Utper-  l'homme  de  Dieu  qui  doit  être  bon  pour  injlruire ,  pour  repren^ 
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*e ,  pour  éditier ,  pour  reconcilier  en  toute  juftice  ,  parfait  fcauj  fit 
&  préparé  à  toute  Ibrte  de  fonélions ,  que  la  vérité  ,  la  juf-  homo 
tice  ,  la  lagefle  &  la  charité  lui  inipolént.  ^^'  "•* 

Voilà ,  Messieurs  , quel  étoit  l'Ouvrier  apoltoliqtie  dans  IpùWo^^ 
la  nainance  de  l'Eglile.  Loin  d'ici  ces  hommes  profanes  que  """*  »"^ 
la  cupidité  a  pouffes  aux  pieds  des  Autels,  pour  y  chercher  J'^'^"*- 
un  paffage  à  leur  ambition  ,  ou  un  refuge  à  leur  indigence  ;  '  '  ** 
qui  n'ont  eu  d'autre  principe  de  leur  vocation  que  le  défir 
de  vivre  à  leur  aife  dans  une  douce  &  honorable  oifiveté  ; 
qui  font  entrés  dans  la  vigne  du  Seigneur  ,  non  pas  pour  la 
cultiver ,  mais  pour  en  cueillir  les  fruits  ;  6c  qui  fe  font  pro- 
pofé  en  entrant  dans  lEglife  de  Jefus-Chrill  ,  non  pas  le 
travail  ecdéfiaftique ,  mais  la  molleffe  de  la  vie  &  l'établif- 
lement  d'une  fortune  paifible  ,  ou  dans  l'éclat  des  dignités  , 
ou  dans  l'opulence  des  bénéfices.  Loin  d'ici  ces  Prêtres  oififî 
qui  ont  reçu  en  vain  la  grâce  de  l'Ordination ,  qui  vivant 
t!e  l'Autel,  &  ne  fervam  pas  à  l'Autel,  trainent  fans  hon- 
neur &  fans  emploi ,  un  ftérile  &  infrudueux  facerdoce  ; 
qui  retiennent  en  mjuilice  la  parole  de  Dieu  qu'ils  font 
obligés  de  diftribuer ,  &  la  puiffance  qu'ils  ont  de  lier  &  de 
«lélier  i  qui  bien-loin  d'inrtruire  les  autres  ,  ont  eux-mêmes 
bcfoin  d'être  inllruits  ;  qui  ne  font  connoiffables  &  Prêtres, 
pour  ainfi  dire  ,  que  par  le  nom  &  l'habit  qu'ils  portent ,  & 
qui  n'ont  d'autre  occupation  que  celle  de  jouir  tout  enfem- 
ble  des  plaifirs  du  monde  &  du  patrimoine  de  Jefus-Chrirt. 

Je  parle  au  contraire  d'un  Prêtre  tout  occupé  de  fa  vo- 
cation ,  qui  fe  confacra  fans  réferve  au  travail  de  fon  mi- 
niftére  ,  &  dont  toute  la  vie  fut  une  fuite  d'adions  de  mifé- 
ricorde  &  de  chanté ,  &:  une  continuité  de  Sacerdoce  :  d'un 
Prêtre  qui  porta  le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur  fans  le 
plamdre  ;  qui  fe  fatigua  dans  les  voies  de  la  jullice  fans  s'y 
laffer  ;  qui  reconnut ,  comme  l'Apôtre  ,  qu'il  étoit  débiteur 
à  tous  ,  &  que  rien  ne  lui  appartenoit  moins  que  lui-même  ; 
qui  voulut  que  fa  porte  fût  ouverte  les  nuits  aulTi-bien  que 
les  jours ,  pour  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fes  confola- 
tions  ou  de  fesconfeUs  ;  qui  fe  retrancha  jufqu'aux  néceiïi- 
tes  de  la  vie  ,  &  ne  crut  pas  qu'il  lui  fut  permis  de  donner 
a  fes  repas  ou  à  (on.  fommeil,  un  temps  qu'il  put  employer 
à  rinftruaion  ou  au  foulagement  d'un  pauvre,  à  la  correc- 
tion ou  a  la  reconciliation  d'un  pécheur  ;  &  qui  maigre  les 
remontrances  de  la  chair  6c  du  fan- ,  qui  lui  faiicjcnt  lucme 
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un  devoir  &  un  point  de  confcience  de  s'épargner  ,  quittant 

toutes  chofes  &  le  quittant  lui-même  pour  la  gloire  de  Dieu , 

C;  pour  le  falut  de  les  frères  ,  répondoit  à  peu-près  comme 

Impero..  ce  courtilan  dont  parle  l'Ecriture ,  //  faut  que  les  uf aires  de 

tiegotia     Duu  fe  fajfcnt. 

-Jir,:        ^î^is  entrons  dans  le  détail  de  fa  religion  &  de  fa  vie  fa- 
2.  Ma-    cerdotale.  La  première  &  la  plus  divine  action  de  ceux  qui 
€hab.  16.  font  appelés  au  minilière  des  Autels ,  c'elt  d'offrir  le  Corps 
&  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  ,  &  de  préfenter  au  Père  Eternel 
cet  adorable  Sacrifice ,  en  s'immolant  foi-même  dans  le 
cours  de  cette  oblation  ,  où  il  eft  Jcfus-Chrill  vifible  fur  la 
terre  ,  comme  Jefus-Chrill  ell  le  Pontife  &:  le  Sricrificateur 
invifible  dans  le  Ciel.  De-là  vient  le  refpetl:  que  l'on  doit 
aux  Prêtres.  La  perfonneeft  humaine  &  peut  être  corrom- 
pue ,  mais  la  dignité  eft  divine  ,  incormptible  ,  inviolable. 
Quels  qu'ils  foient  devant  Dieu  ou  devant  les  hommes  ,  ils 
forment  fur  l'Autel  ,  par  l'eificace  de  leur  parole,  le  Dieu 
même  que  vous  adorez  ;  &  quoique  leurs  mains  facrées  de- 
viennent quelquefois  profanes  ,  IHôftie  néanmoins  qu'elles 
confacrent  &  qu'elles  offrent ,  doit  vous  les  rendre  véné- 
MMnda-  râbles.  Mais  c'eft  de-là  que  doit  venir  leur  fainteté.  Car  fi 
""."'  '      ceux  qui  portent  les  vî^fes  du  Seigneur  doivent  être  purifiés , 
tis  vaia    fclon  les  règles  du  Prophète  ;  combien  le  doivent  être  ceux 
Domini.  qui  confacrent ,  qui  touchent,  qui  portent,  qui  diftribuent, 
•''^'"  '^"  qui  reçoivent  le  Seigneur  même  ? 

Or,  Messieurs,  quel  Saint  s'eft  jamais  acquitté  avec 
plus  d'attention  ,  plus  d'humilité  ,  plus  de  foi ,  plus  de  fer- 
veur du  miniftère  euchariftiquc  ,  que  celui  dont  nous  révé- 
rons la  mémoire  ?  Il  ne  vivoit  que  pour  s'unir  à  Jefus- 
Chrift.  Son  ame  eût  féche  de  langueur  ,  s'il  eût  manqué 
l'efpace  d'un  jour  de  cette  nourriture  célefte.  La  Meffe  qu'il 
difoit  aujourd'hui  étoit  une  difpofition  à  celle  qu'il  devoit 
célébrer  demain  ;  la  familiarité  augmentoit  le  relpe6ï ,  &  la 
coutume  ne  rallentiffoit  pas  la  dévotion.  Le  défir  confom- 
moit  la  jouifTance  ,  &  la  jouiffance  rallumoit  le  défir  ;  il  em- 
portoit  Jefus-Chrift  avec  lui,  ou  fe  laiffoit  avec  Jefus-Chrift  , 
&  dans  cette  charité  réciproque  s'accompliffoit  ce  qui  eft 
Joan.  t.  dit  dans  l'EvangUe  :  Qui  man^e  ma  chair  6-  boit  mon  Jung  , 
demeure  en  mti  ,  6*  moi  en  lui. 

Qu'eft-ce  qui  auroit  pu  le  féparer  &  le  défunir  d'avec 
fon  Sauveur  ?  quelque  attache  lecrète  au  monde  ?  11  avoit 

renoncé 
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renoncé  à  fes  mœurs  &  à  fes  ufages  ,  &  Afoit  ordinaire- 
ment qu'il  ne  ientoit  en  lui  qu'une  cliofe  qui  lui  dût  plaire  , 
c'eft  qu«  le  monde  lui  déplaiibif .  Quelque  défir  des  rirhelîljs  ? 
il  avoir  refufé  l'héritage  de  fa  maifon  ;  &  le  feu!  bien  qu'il 
demandoit  ,  c'étoit  le  mérite  d'une  pauvreté  pure  &  évan- 
gelique  ;  d'avoir  befo'm  de  tout ,  de  ne  trouver  rien  ,  de  vi- 
vre d'aumônes  &  de  mourir  dans  un  hôpital.  Quelque  dilîl- 
pation  d'efprit  ?  il  s'ctoit  l'ait  une  habitude  d'orailbn  A  une 
folitude  intérieure  ,  qui  lui  rendoit  toujours  Dieu  prélént 
&  le  monde  prefque  invifible.  Peut-être  quelque  pafTion 
peu  mortifiée?  la  p^-nitence  avoit  non-feulement  reflerré  , 
mais  détruit  en  lui  tous  les  défirs  du  ficcIe  &:  toutes  les  in- 
clinations de  la  nature.  Faut-il  s'étonner  fi  la  participation 
de  Jefus-Chrift  &  de  fes  myftères ,  faifoit  fur  lui  des  impref- 
fions  fi  vives,  fi  touchantes  &  fi  fenfibles  ? 

On  l'a  vu  pâlir  ,  trembler  ,  rougir  à  la  vue  des  Saints 
Myftères,  &  produire  fans  le  vouloir  fur  fon  vifage  lesfcn- 
timens  lucccfTits  de  fon  cœur.  Au  milieu  du  Saint  Sacrifice  , 
lortqu'on  recueille  fon  attention  ,  on  l'a  vu  fe  faire  vio- 
lence pour  relâcher  un  peu  de  la  fienne ,  de  peur  de  tomber 
en  public  dans  des  raviflfemens  &  des  extafes  ,  &  par  une  in- 
quiétude dhumilité ,  modérer  les  tranfpcrts  &  les  excèf.  de 
fon  amour.  On  l'a  vu  après  la  Communion  defccndre  de 
FAutel  comme  Moyfe  de  la  Montagne ,  environné  de  lu- 
mière ,  jeter  un  voile  fur  fa  face  reiplendiffante  ,  pour  dé- 
rober fa  gloire  aux  yeux  des  hommes  ,  à  qui  Jefus-Chrift 
dans  ce  Sacrement  a  caché  la  fienne.  On  l'a  vu  dans  l'acca- 
blement d'une  maladie,  aux  approches  de  l'Hoftie  qu'on  lui 
portoit  ,  reprendre  tout  d'un  coup  fes  forces ,  s'élever  fur 
fon  lit  ,  foutenu  par  fon  cœur  &  par  fes  défirs  ;  infenfibie 
à  toute  autre  peine  qu'à  celle  du  retardement  ,  &  retom- 
bant non  par  la  défaillance  de  la  nature  ,  mais  par  l'impa- 
tience de  fon  amour  ,  s'écrier  :  Hâte :^- vous  ,  mon  Père ,  hâ- 
te^-vous. 

Vous  dirai-je  cpje  dans  le  temps  de  fes  Sacrifices ,  l'Eglife 
étoit  comme  remplie  de  l'odeur  de  fa  piété  ,  que  fon  elprit 
fe  communiquoit  tout  autour  de  lui  ;  qu'une  vertu  fecrète  , 
par  l'efficace  de  fa  prière ,  fe  répandoit  fur  les  affiftans  ;  qu'ils 
fentoicnt  leurs  cœurs  s'échapper  ,  &  s'unir  au  fien  malgré 
leurs  diftradlions  pour  s'élever  enfemble  par  une  oblation 
commune  ;  que  les  uns  concevoient  des  défirs  effectifs  de 
Tome  JJI,  Première  Purticr  A  a 


cor 


'570  PANÉGTRIQUf 

converfion  ,  que  les  autres  fondoient  en  larmes  ,  &  qu'é-^ 
tonnés  d'un  renverfement  imprévu  &  prefque  involontaire 
de  leurs  confciences ,  ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  com-^ 
Noiine  nie  ces  dilciples  de  l'Evangile  :  Notre  cœur  ne  s'enfiammoh-il 
trum"ar- ^'^'^ ,  lorfqu'il  offroit  Jefus-Chrift  pour  nous,  &  qu'il  nous 
dens       ofFroit  nous-mémes  à  Jefus-Chrift  ? 

«rat  ?  Jugez  des  mouvemens  du  dedans ,  par  ceux  qu*il  infpiroit 

XI.'  ^^  ^"  dehors.  Une  foi  vive  &  religieufe  ,  qui  le  rempliffoit  du 
refpeft  &  de  l'amour  de  nos  Myttères  ,  lui  faifoit  mettre 
toute  fa  joie  &  tout  fon  honneur  à  s'en  occuper.  Auflî  ne 
voulut-il  jamais  d'autre  qualité  que  celle  de  Prêtre.  On  s'en 
ofTenfe  prefque  aujourd'hui  :  on  croit  qu'il  ne  faut  appeler 
ainfi  que  ceux  qu'une  petite  éducation  ou  qu'une  trifte  né- 
ceflîté  a  réduits  au  fervice  des  Paroifles  de  la  campagne. 
Quoique  la  Prétrife  de  Jefus-Chriil  foit  royale  ,  pour  peu 
qu'on  ait  de  fortune  ou  de  naiffance  ,  on  veut  des  titres 
plus  honorables.  Au  lieu  de  fe  faire  refpefter  par  fon  Ordre 
ou  par  fa  vertu  ,  on  impofe  au  monde  par  le  rang  qu'on 
fient ,  ou  par  le  bien  qu'on  a  dans  l'Eglife  ;  &  pour  flatter 
ia  vanité  ,  ou  pour  réveiller  fon  ambition ,  au  défaut  des 
bénéfices  &  des  dignités  qu'on  n'a  pas  ,  on  prend  le  nom  des 
d:g:iLités  ou  des  bénéfices  qu'on  défire. 

Philippe ,  au  milieu  de  la  Cour  &  des  grandeurs  Eccléfiaf- 
fiques ,  n'eftime  rien  au-defliis  de  fon  Sacerdoce  qui  le  lie 
avec  Jefus-Chrift ,  &  qui  le  nourrit  tous  les  jours  de  Jefus- 
Chrift.  Avec  quelle  indignation  voyoit-il  des  Prêtres  ,  après 
avoir  été  tirés  par  la  mifériccrde  de  Dieu  des  eaux  amères  de 
ce  monde  ,  pour  être  le  fel  de  la  terre  ,  aller  s'y  rejeter  & 
s'y  fondre  ,  comme  parle  faint  Chryfoftome  j  renoncer  à 
leurs  droits  &  à  leurs  fondions  ;  célébrer  à  peine  une  fois 
l'an  les  facrés  Myfcères  ;  &  fe  dégrader  eux-mêmes ,  en  fe 
privant  d'y  participer ,  non  pas  par  un  efprit  de  juftice  &  de 
pénitence  ,  mais  par  une  tiédeur  &  une  indifférence  volon- 
taire ?  Avec  quelle  peine  voyoit-il  des  Chrétiens  s'en  appro- 
cher fi  rarement ,  ou  par  un  injufte  dégoût ,  ou  par  une  né- 
gligence affeftée ,  ou  par  une  maligne  humilité  ,  ou  par  une 
indévotion  efFeftive ,  &  une  crainte  de  fe  corriger  &  de 
rompre  les  attachemens  ,  &  les  affeftions  du  fiècle  ? 

Il  entreprit  de  les  ramener  à  Jefus-Chrift  ,  &  d'exciter  en 
teux  le  défir  &  l'ufage  des  Sacremcns.  Ne  croyez  pas  pourtant 
qu'il  les  y  poulTât  fans  difcernement  ô;  fans  précaution  ,  Se 
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q\i'au  lieu  de  leiir  donner  le  pain  de  vie  qui  nourrit  les  âmes 
bien  difporées  à  le  recevoir  ,  il  leur  donnât  le  polfon  d'une 
Communion  précipitée.  Il  leur  fit  une  dévotion  non  pas  de 
communier  ,  mais  de  communier  faintement.  Il  leur  apprit 
à  prier ,  à  pleurer  ,  à  s'éprouver  avant  que  d'approcher  de 
l'Autel.  11  le  drefla  un  tribunal  équitable  pour  juger  lesconf- 
ciences  des  pécheurs  par  leurs  propres  confelfions  ,  félon  les 
règles  de  la  pénitence  ;  &  ce  fut  la  féconde  fondlion  de  fon 
Sacerdoce. 

Dieu  voulut  dans  l'ancienne  Loi ,  comme  nous  lifons  dans 
le  Lévitique  ,  que  l'oreille  &  la  main  des  enfans  d'Aaron  Levit.  S. 
fulfent  folennellement  confacrées  pour  repréfenter  cet  of- 
fice &  ce  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle  ,  par  lequel  s'opère 
la  juftification  du  pécheur ,  par  rentrcmife  du  Prêtre  qui 
écoute  fes  accufations  &  fon  repentir ,  &  qui  Je  bénit  & 
l'abfoutpar  la  grâce  de  la  réconciliation  que  Jefus-Chrift  a 
mife  en  fes  mains  &  en  fa  puiflance.  Or  ,  comme  entre  les 
œuvres  de  la  Pénitence  ,  il  n'y  en  a  point  qui  fatisfalTe  plus 
à  Dieu  que  l'aveu  fincère  des  péchés  que  l'on  a  commis  ,  & 
cette  foumilîîon  intérieure  qu'on  rend  au  Jugement  d'un 
homme  mortel  comme  au  jugement  de  Dieu  même  :  il  n'y  a 
point  d'occupation  plus  facerdotale  que  celle  de  réconcilier 
les  pécheurs  ,  &  d'exercer  fur  eux  les  mifcricordes  &  les 
juftices  du  Seigneur  ,  en  leur  remettant  les  péchés,  ik  leur 
impofant  les  fatisfatflions  &les  peines  qu'ils  ont  méritées. 

C'eft  à  ce  miniftère  que  S.  Philippe  fe  dévoue  :  Il  fe  fent 
tout-à-coup  brijlé  du  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  &  du  défir  du 
falut  des  âmes.  Je  ne  lai  quel  attrait  de  grâce  &  de  charité 
raflemble  autour  de  lui  tous  ceux  qui  veulent  entrer  dans  les 
voies  de  Dieu.  Il  les  attend  avec  bonté  ,  il  les  inftruitavec 
afFeftion ,  il  les  écoute  avec  patience,  aflidu&  infatigable 
dans  ce  trifte  &  pénible  exercice  des  Confeflions.  Je  dis  trif- 
te  ,  car  ,  Messieurs  ,  entrer  dans  l'ennuyeux  détail  des 
paflîons  &  des  foiblelTes  humaines  :  voir  à  découvert  les 
myflères  d'iniquité  &  les  hontes  cachées  du  fièck  ,  félon  le 
langage  de  l'Apôtre  :  percer  la  muraille ,  comme  leProphè-  Occulta 
te  ,  &  voir  les  abominations  qui  fe  paffent  dans  le  temple  ,  ^^^'^^^°'' 
je  veux  dire  dans  le  coeur  des  hommes  :  être  comme  obfédé  C«r.4, 
de  la  malice  &.  de  la  vanité  du  monde  :  devenir  le  confident 
de  tout  ce  qu'on  penfe  ,  ou  qu'on  dit  de  mal ,  &:  le  témoin 
de  la  fécondité  du  péché  &  de  la  corruption  de  la  nature  ; 

Aa  2 


'57*  Panégyrique 

avoir  fur  la  confcience  des  autres  une  infpeftion  quî  peur 
être  fatale  à  la  fienne  propre  ,  fi  l'on  eft  jufte  ;  être  chargé 
du  dépôt  de  riniquité  ,  &  fi  l'on  aime  Dieu  ,  voir  en  conv 
bien  de  manières  on  le  méprife  &  on  l'ofFenfe  ?  Y  a-t-il  em- 
ploi plus  importun  ,fi  la  charité  ne  l'adoucit  &  ne  le  foulage? 
Je  dis  encore ,  difficile  par  fes  devoirs  &  par  fes  dangers  : 
car  qu'elt-ce  qu'un  Confefleur ,  Messieurs?  c'eft  un 
homme  revêtu  de  l'autorité  de  Jefus-Chrift ,  mais  chargé 
comme  lui  des  péchés  du  monde  ;  établi  pour  fauver  les 
âmes,  mais  fur- tout  pour  garder  la  fienne;  qui  doit  exercer  les 
jugemens  du  Seigneur ,  non  pas  les  fiens  propres  ,  &  crain- 
dre toutes  les  fois  qu'il  dit  :  Je  t\ibfûiis  ,  que  Dieu  ne  lui  di- 
fe  :  Je  te  condamne.  11  faut  qu'il  foit  attentif  pour  connoître 
&  le  péché  &  les  difpofitions  du  pécheur  ;  éclairé  pour 
percer  l'obi'curité  du  cœur  humain ,  &  pour  débrouiller  le 
cachos  des  confciences  libertines  ou  fcrupuleufes  :  compatif- 
fant  à  l'infirmité  ,  mais  inflexible  à  la  julVice  ;  patient  pour 
ne  pas  rebuter  les  foibles  ,  prudent  pour  compenfer  les 
biens  &  les  maux ,  &  pour  proportionner  les  maladies  &  les 
remèdes  :  fidelle  pour  fc  conduire  par  l'cfprit  &  la  loi  de 
Dieu  ,  qui  doit  être  la  règle  du  pénitent ,  &  le  directeur  du 
direftcur  même.  ' 

Ce  fut  par  cet  efprit  qui  n'eft  qu'amour  &  charité  qu'il  at- 
tira les  plus  rebelles  à  la  pénitence.  A  fes  pieds  le  joug  de  la 
Confefiion  deven  it  léger ,  la  crainte  &  la  honte  fc  diifipoient  : 
un  fecret  fentiment  de  la  miféricorde  de  Dieu  produifoit  dans 
le  cœur  une  confiance  refpeftueufe.  Ce  tribunal  étoit  un  afile 
ouvert  à  ceux  qui  fuyoient  le  monde.  Comme  on  trouvoit  un 
ami  &  un  père  dans  fon  juge ,  on  refpeftoit  fes  confeils ,  on 
écoutoit  fes  inftruftions ,   &.  l'on  airaoit  jufqu'à  fes  correc- 
tions &  fes  réprimandes. 
Spirirum       Car  il  avoit  ce  caractère  de  prudence  &  de  fobriété  que 
fobrieta-  l'Apôtre  recommandoit  à  fon  difciple.  Il  joignoit  à  la  tendref- 
Lf  ■  *•     fe  &  à  la  compalfion  le  défir  de  l'ordre  &  l'amour  de  la  difci- 
'  pline.  Il  favoit  qu'un  Minière  de  la  pénitence  évangélique 
doit  avoir  de  la  douceur  &  de  la  force.  Une  douceur  quicon- 
foie  fans  faire  tort  à  la  juftice;  une  force  qui  corrige  fansof- 
fenfer  la  charité  :  une  indulgence  qui  ne  porte  pas  au  relâ- 
chement ,  une  févérité  qui  ne  jette  pas  dans  le  déléfpoir  de 
la  vertu  ;  une  bonté  gui  ne  pardonne  pas  au-delà  de  la  raiibn 
&  de  l'équité ,  &  un  zèle  qui  ne  fort  pas  de  la  fcience  &.  de  1^ 
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charité.  Il  s'appliquoit  à  la  converfion  du  cœur  des  pécheurs , 
il  leur  taifoit  lentir  le  poids  de  leur  fervitude ,  il  délioit  leurs 
chaînes  inlenfiblement ,  il  les  fupportoit  pour  les  corriger ,  & 
les corrigeoit  en  leur  faifant  appréhender  la  juftice  de  Dieu, 
&:  non  pas  (es  cenlures  &.  fes  rudefles.  Après  les  avoir  dé- 
chargés du  pcchéjil  les  cliargeoit  infenfiblement  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrill  ;  &  par  la  part  des  contblations  qu'il  leur  don- 
noit,  il  les  élevoit  aux  pratiques  de  la  mortification  &  de  la 
pénitence. 

Mais  quelle  fut  fon  intégrité  dans  cette  partie  de  Ton  Sa-  Qujsfutn 
cerdoce  ?  Avec  quelle  humilité,  difoit-il comme  Moyfe:  Qui  ego    ut 
fuis-je  pour  fuln  fortir  de  rEs:ypte  les  en  fans  cTIfrael  ."*  pour  ti-  r,"'^^'? 
rer,  non  les  corps  d'une  oppreflion  étrangère,  mais  les  âmes  ytg^pto? 
d'une  fervitude  intérieure  &  invifible  ?  Il  fe  regarde  comme  ^^od.  \. 
coupable  de  tous  les  péchés  qu'il  entend,  &  reconnoifTant 
dans  ce  que  les  autres  ont  fait ,  ce  qu'il  eût  été  capable  de  fai- 
re ,  il  en  tire  autant  de  fujetsde  confufion  &:  d'at^tions  de  grû- 
C€.  Exerce-t-il  un  empire  abfolu  fur  les  âmes  qui  lui  font  fcu- 
mifes  ?  Veut-il  faire  couler  à  fon  gré  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
qu'il  tient  en  fes  mains  '"  S'élève-t-il  fur  la  tête  des  pécheurs, 
qu'il  voit  à  les  pieds?  Infulte-t-il  dans  fon  cœur  à  leur  foi- 
hJeffe  ?  Se  juftifie-t-il  à  fes  propres  yeux  ,  en  croyant  qu'il 
n'efî  pas  comme  le  refte  des  hommes ,  &  nourrit-il  fa  vanité 
des  humiliations  de  fes  pénitens  ? 

Quelle  précaution  ne  prit-il  pas  pour  rendre  fon  adminif- 
rration  pure  &  fans  reproche  ?  Remarqua- t-on  jamais  en  lut 
d'affe(5tion  oudecomplaifancepourun  fexe  qui  fe  fait  crain- 
<ire  jufqu'aux  pieds  des  Autels,  &  dans  l'exercice  de  fa  péni- 
tence? Se  fit-il  un  amufementde  la  dire<Siion  ?  Aima-t-il  à 
flatter  ou  à  être  flatté ,  6tà  devenir  le  tyran  ou  l'efclave  des 
fenimes  dévotes;  Se  fit-il  un  art  de  les  attirer,  ou  de  les  atta- 
cher à  lui  par  des  civilités  &.  des  vifites  de  bienféance  r  Souf- 
frit-il les  empreffemens  de  cesperfonnes  demi-fpirituelles  & 
demi-mondaines  ,  qui  fe  font  un  point  de  leur  dévotion ,  de 
l'attachement  qu'elles  ont  pour  leurs  Direfteurs  ?  Eût-il  ja- 
mais avec  elles  des  entretiens  que  la  Religion  ne  rendit  gra- 
ves, &  que  la  charité  n'eût  déjà  rendu  nécefTaires  ?  Il  s'abftint 
de  tous  les  commerces  qui  flétrilTent,  fmon  la  confcience, 
du  moins  la  réputation  d'un  Miniflre  de  Jefus-Chrift.  Il  fit  un 
pa6te  avec  fon  cœur  &  avec  fes  yeux  ,  &  ne  regarda  pas  une 
ieule  fois  une  Dame ,  que  Rome  admiroit  pour  fa  beauté  & 
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pour  fa  venu  ,  quoiqu'il  l'eût  confeffée  trente- fix  ans. 
Mais  quel  fut  fon  défintéreflement  ?  Demanda- t-il  d'autre 
rccompenCe  des  peines  &des  foins  qu'il  prit  pour  le  falut  des 
âmes,  finon  qu'on  en  profitât  ?  Abufa-t-il  jamais  de  la  foiblef' 
fe  des  mourans  qu'il  afllfta ,  au  profit  de  fa  Communauté 
naiflante  &  mal  établie  ,  aux  dépens  d'une  abfolution  dou- 
teufe  ?  Entra-t-il  jamais  dans  aucun  embarras  d'affaires  ou 
d'intérêts  temporels  ,  quelque  avantage  qu'il  y  rencontrât , 
ou  pour  fa  maifon  ou  pour  lui-même  ?  N'ordonna-t-il  pas 
toujours  très-exprelfément  à  fes  difciples,  de  ne  pas  s'ingé- 
rer dans  les  telbmens  ,  de  laifler  les  morts  enterrer  les 
morts ,  &  de  compter  les  âmes  qu'ils  auroient  gagnées  &  non 
pas  l'argent  qu'ils  auroient  acquis  ?  On  le  vit  rendre  les  legs 
qu'on  lui  avoit  faits,  &  obtenir  par  fes  ardentes  prières  la 
ianté  d'un  homme  de  bien  qui  le  lailToit  fon  héritier. 

Quelle  fut  enfin  fa  perfévérance  dans  ce  travail  ?  Refufa- 
t-il  jamais  quelqu'un  ?  Eut-il  des  heures  &  des  temps  pour  lui 
comme  pour  les  autres  ?  Dans  le  fort  de  fes  maladies  ne  {uf- 
pendit-il  pas  fes  douleurs  pour  entendre  les  Confelfions,  & 
le  jour  même  de  fa  mort  n'adminiftra-t-il  pas  le  Sacrement 
delà  Pénitence,  voulant  finir  par  la  charité,  &  fe  faire  une 
préparation  à  bien  mourir',  des  règles  &  des  moyens  qu'il 
donnoit  de  bien  vivre. 
Labia        M^i'i  comme  rien  n'entretient  davantage  les  peuples  dans 
Sacerdo-  les  pratiques  de  la  Pénitence,  &  dans  l'ufage  des  Sacremens 
tis  cuilo-  qi,e  I2  parole  de  Dieu  que  prêchent  les  Prêtres ,  qui  font  les 
fcien-      g'^rtliens  &  les  dépofitaires  de  la  fcience  &  de  la  doiLTirine  , 
tiain.       félon  le  Prophète;  il  établit  des  exhortations ,  des  entretiens 
lAalach.  ^  jçg  conférences ,  &  s'acquitta  faintement  de  cet  emploi , 
p'ofuitin  Dieu  le  remplilTant  de  fa  vérité ,  &  mettant  en  lui  la  paro- 
jiobis      le  de  la  réconciliation,  comme  parle  l'Apôtre.  Combien 
vcrbum^  de  fois  réveilla  -  t-il  la  foi  mourante  des  aififtans,  par  la 
liationis.  force  de  fes  difcours,  animés  de  l'efprit  de  Dieu,  &  ren- 
s.Cûr.$.  voya-t-il  avec  des  fentimens  de  componction  &  de  péni- 
tence ,  ceux  qu'une  fimple  curiofité ,  &  la  nouveauté  de 
cet  Inftitut  avoit  amenés  dans  ces  affemblées  ?  Combien  de 
fois,  pénétré  lui-même  des  vérités  Evangéliques  qu'il  a  n- 
jionçoit ,  fut-il  obligé  de  céder  aux  émotions  de  fon  cœur  , 
&  au  torrent  des  larmes  qu'il  rêpandoit  ?  Combien  de  fois 
recommanda-t  il  à  fes  enfans  d'édifier  le  peuple  en  l'inftrui- 
ù-nt ,  &  de  chercher  plutôt  dans  leurs  difcours  une  fainte 
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frmpllcitc  qu'une  éloquence  préibmptueufc  r  C'cAalnfi  qu'il 
remplit  les  de^olrs  de  fon  Sacerdoce.  Telles  en  turent  les 
fonctions,  mais  quelle  en  tut  la  confommation  ? 

Comme  il  n'y  a  rien  dans  la  Religion  de  plus  vénérable 
que  la  dignité  des  Prêtres ,  rien  de  plus  Saint  que  leur  minif- 
tère,  rien  de  plus  touchant  que  leurs  exemples  -,  il  n'y  a  rien 
aulTi  que  Dieu  récompense  davantage  que  leur  tidélité  &: 
leur  attachement  à  Ibn  cuire  &  à  Ton  lervice.  Jm  [mi  ,  dit-il 
dans  les  Ecritures,  avec  Aaron  une  alluince  dt  vu  &  Je  paix.  Paâum 
Je  lui  ai  donné  ma  crainte  ,  afin  quil  nappproche  dts  mes  Au-  m  eu  m 
tels  quavec  une  frayeur  pleine  de  refpeB.  La  Loi  de   la  vérité  a    ""'  .*^'"™ 
été  dans  fa  bouche  y  il  ne  s'ejî  point  trouvé  d'iniquité  fur  fes  li-  &  pacij 
vres  ;  il  a  marché  avec  moi  dans  F  équité  6»  dans  lajujlice  ,  6*  //  a  &  deili 
détourné  les  âmes  de  la  corruption  &  delà  voie  de  r  iniquité.  Auffi  ^'  ^'™°" 
lui  promet-il  une  poilérité  glorieuie ,  une  paix  durable  &  à  fjc'ie 
aiTurée,  une  vie  fans  fîn.  nominis 

Voilà,   iNlEssiEUELs,  l'imacie  de  Saint  Philippe  &  de  ce  '"!'  ''*" 

'  o  _  rr  vebat. 

qu'il  fait  pour  Dieu  ,  &  de  ce  que  Dieu  fait  pour  lui.  Il  mé-   Lex  ve- 
rita  par  fes  travaux  fi  glorieux  &  fi  utiles  a  liglife  de  lailTer  ritatis 
des  héritiers  de  les  vertus,  &  des  fuccelieurs  de  fon  efprit  i  q/çç:'." 
de  mourir  dans  les  fondions  du  Sacerdoce  qu'il  avoit  fi  di-  gcc.  Ma. 
gnement  exercées  ;  d'entrer  dans  le  tombeau  prefque  en  ài(-  l^<=f^'   »* 
cendant  de  l'Autel ,  d'être  la  victime  après  avoir  été  le  Prê- 
tre, &  defepréfenter  au  Souverain  Juge  ,  les  lèvres  encore 
teintes  du  Sang  de  Jefus-Chritt ,  qui  fut  l'objet  de  fon  amour , 
&.  le  gage  de  fa  béatitude  éternelle. 

Voila  comme  on  meurt  de  la  mort  des  Juftes,  &  dans  le 
baifer  du  Seigneur  ;  mais  c'eft  après  avoir  mené  une  fainte 
vie.  Vous  nedifpcnfez  pas  les  Saints  myftèTes,  mais  vous  y 
participez.  Eft-ce  avec  un  cœur  pur  &  vide  de  toute  affec- 
tion du  fiècle  ?  N'y  demeure-t-il  point  quelque  fecrète  in- 
clination à  la  vanité,  à  l'ambition  ,  à  l'avarice  ,  à  la  médi- 
fance?  quelque  portion  de  votre  cœur  ne  refte-t-elle 
point  dans  les  créatures  ?  Confer\cz-vous  toutes  vos  ado- 
rations pour  l'Arche  ?  L'idole  des  Philiftins  n'y  trouve-t-elle 
pas  quelque  part  ?  Vous  n'êtes  pas  appelés  peut-être  au  mi- 
niftére  de  la  parole ,  mais  n'êtes  vous  pas  au  moins  deftinés 
a  l'entendre  ?  Eft-cc  avec  une  foumiiîion  &i  une  docilité 
Chrétienne  que  vous  l'écoutez  ?  Eft-ce  pour  en  faire  le  di- 
vertiffement  de  votre  efprit ,  ou  la  nourriture  de  votre  ame  ? 
Eû-ce  comme  la  parole  d'un  homme  ou  comme  la  parole  de 
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Dieu  ?  La  faites-vous  pafler  de  votre  efprit  dans  le  fond  de 
votre  cœur ,  de  votre  cœur  dans  vos  aélions  &  dans  toute  la 
conduite  de  votre  vie  ? 

Vous  avez  fouvent  recours  au  tribunal  de  la  pénitence  ? 
Eft-ce  pour  vous  décharger  aux  pieds  d'un  Prêtre  du  fardeau 
de  vos  péchés ,  &  pour  le  reprendre  après  une  communion 
inutUe  &  peut-être  facrilège  ?  Eft-ce  pour  donner  quelque 
relâche  aux  remords  de  votre  confcience  ,  &  pour  trouver 
par-là  peut-être  plus  de  facilité  à  vos  rechutes  ?  Eft-ce  par 
un  véritable  défir  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  ou  par 
une  vaine  &  injufte  confiance  en  fa  miféricorde  que  vous 
avez  fi  fouvent  ofFenfée  ? 

Imitons  faint  Philippe  au  moins  dans  fa  douceur,  dans 
fa  charité ,  dans  fa  patience.  Aimons  Dieu  qu'il  a  tant  aimé*, 
à  qui  nous  avons  les  mêmes  obligations  ,  û  ce  n'eft  que 
Dieu  nous  a  fait  des  mifcricordes ,  dont  ce  Saint  n'a  pas  eu 
befoin ,  parce  que  fa  vie  a  été  aufll  innocente  que  la  nôtre 
eft  criminelle.  Accoutumons-nous  à  lui  adrelfer  nos  vœux , 
afin  qu'il  obtienne  de  Dieu  pour  nous  ce  détachement  du 
monde ,  &  cette  union  avec  Dieu  qui  l'a  rendu  Saint ,  &  qui 
le  rend  bienheureux  dans  la  gloire  que  je  vous  fouhaite.  Au 
fiffm  du  Pîrt ,  6'c,  ' 


PANÉGYRIQUE 

D  E 

SAINT    THOMAS, 

ARCHEVÊQUE    DE  CANTORBERI, 

Prêché  dans  PEglife  de  Saint  Thomas  du 
Louvre  à  Paris  y  Fan  1^75. 

Ufque  ad  mortcm  certa  pro  juftiiia ,  &  Deus  expug- 
nabit  pro  te  iniinicos  tuos. 

Combats  jufquà  la  mort  pour  la  Jujlice  ,  6*  Dieu 
vaincra  pour  toi  tes  ennemis. 


Q 


Ces  paroles  font  tirées  du  Livre  de  l'EccIcfiaftique ,  chap.  iv. 


U'iL  eft  difficile  ,  Messieurs,  de  louer  les  Saints, 
qui  fe  font  élevés  par  la  grâce  de  Jefus-Clirift ,  non-feule- 
ment  au-defTus  des  forces  de  la  nature  ,  mais  encore  au-def- 
fus  de  Tufage  des  vertus  communes.  Le  fiècle  ne  peut  fouf- 
frir  la  condamnation  de  fcs  foibleflcs;  &  jugeant  de  rEfprit 
tJe  Dieu  ,  par  la  prudence  de  la  chair,  trouve  je  ne  fai  quel 
excès  en  tout  ce  qui  le  furpafle ,  &  n'aime  pas  que  d'autres 
aient  fait  ce  qu'il  ne  fe  fent  pas  capable  de  faire  lui-même. 
Que  ce  foit  aveuglement ,  que  ce  foit  orgueil ,  il  n'eft  que 
trop  vrai  que  chacun  au  lieu  di  fe  mettre  en  la  place  du  Saint 
veut  mettre  le  Saint  à  la  fienne;  &  qu'un  Prédicateur  char- 
ge de  faire  un  Panégyrique ,  fe  trouve  fouvent  réduit  à  fiaire 
îine  Apologie. 

C'eft  ce  que  j'ai  à  craindre  aujourd'hui  en  prononçant 
l'éloge  de  faint  Thomas,  dont  le  cour  'ge  intrépide  &  la  fidé- 
lité inviolable  aux  intérêts  de  JefuvC  (îrift  &  de  fon  Egl  fe, 
(ondainnçnt  fi  hautement  nosrelaclicmens,nos  infidélités. 
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&  nos  foiblefîes  ;  que  j'ai  fujet  d'apprél;ender  qu'un  zèle 
aufTi  ardent ,  ne  vous  paroiffe  ou  incroyable ,  ou  trop  dur  & 
trop  inflexible.  Vous  verrez  d'un  côté  l'emportement  d'un 
Roi  en  colère;  la  rigueur  de  l'exil ,  la  violence  des  perfé- 
cutions ,  l'abandonnement  de  tout  le  monde  ;  de  l'autre  une 
conftance  fans  dureté,  un  courage  fans  orgueil,  une  pa- 
tience fans  baflelTe ,  &  une  foumilîion  fans  lâcheté  dans  un 
Evêque  opprimé.  Ne  croyez  pas  pourtant ,  Messieurs,  que 
je  veuille  élever  le  Saint  aux  dépens  du  Roi ,  &  que  pour 
augmenter  la  gloire  du  martyr ,  j'offenfe  la  dignité  du  per- 
fécuteur.  Il  faudra  par  un  jufte  tempérament  ménager  les 
égards  que  je  dois  avoir  pour  la  majefté  royale ,  &  la  juftice 
qui  eftdue  à  la  fainteté.  Je  nommerai  le  Saint,  martyr,  fans 
appeler  le  Roi  Tyran  ;  &  rendant  le  refpe6t  qui  eft  dû  aux 
Puiflances ,  je  rendrai  le  témoignage  que  je  dois  à  la  vérité, 
en  vous  repréfentant  fur  les  paroles  de  mon  Texte  , 

Divifion.      '^^^  S.  Thomas  qui  combat  pour  la  Juftice , 

2  S.  S.  Tiiomas  qui  meurt  pour  la  Juftice ,  &  qui  triom- 
phe de  fes  ennemis  après  fa  mort. 
Ce  feront  les  deux  parties  de  l'éloge  du  Saint.  Faffe  le  Ciel 
que  nous  en  tirions  des  inftru6Vions  importantes  pour  notre 
falut ,  afllftésdes  fecowrs  de  l'Efprit  de  Dieu,  par  l'inter- 
cofllon  de  la  Sainte  Vierge,  à  qui  nous  dirons  a\'ec  l'Ange , 
Ave  Maria. 
j  Pour  vous  faire  connoître  le  caraftère  de  faint  Thomas , 

Partie,  vous  dirai- je  d'abord ,  Messieurs,  qu'il  naquit  dans  un  pays 
où  les  fréquentes  révolutions  ont  fait  parohre  de  grands  vi- 
ces &L  de  grandes  vertus  ;  oii  la  religion  fouvent  opprimée  a 
eu  befoin  de  défenfeurs  ;  &  où  les  Rois  dans  la  paix  même 
de  l'Eglife  ont  fait  quelquefois  des  Martyrs  ;  vous  dirai-je 
qu'étant  né  de  parens  fages  &  pieux ,  il  fut  formé  dans  la 
vertu  par  les  confcils  &  fur  les  exemples  d'un  Archevêque 
de  Cantorberi ,  dont  faint  Bernard  a  loué  la  fageffe  &  la  pié- 
té; &  qu'une  fainte  éducation  foutint  enlui,  uneheureufe 
&  noble  naiffance  ?  Dieu  lui  avoit  donné  fur-tout  un  ef- 
prit  droit ,  équitable ,  ennemi  de  la  diflinudation  &  du  men- 
fonge ,  rempli  de  force  ,  de  vérité ,  &de  zèle  pour  la  Juftice. 
Faut-il  porter  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  les  plaintes 
de  l'Eglife  d'Angleterre ,  contre  l'Evêque  de  Vinchefter 
frère  du  Roi ,  qui  par  fa  qualité  de  Prince  du  Sang ,  &  par 
celle  de  légat  du  famt  Siège ,  enflé  de  la  gloire  que  lui  don- 
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lîoit  fa  naiflance,  &:  du  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  du  Saint 
Pcre,  impoloit  des  lervitudes  inulitees  aux  Egliles  de  ce 
Royaume;  &  de  ce  mélange  de  puilTance  Ipirituelle  &  fécu- 
lière  ,  formant  une  domination  ryrannique  ,  opprimoit  les 
Prélats,  &:  ini'uitoit  à  fon  Archevêque?  Thomas  remontre 
l'on  arrogance  &  fait  révoquer  fa  légation.  Faut-il  arrêter 
les  défordres  d'une  Cour  avare  &  cruelle  ?  Thomas  devient 
le  protefteur  de  l'innocence  perfécutée,  &  s'élève  contre 
Toppreffion  &  la  violence  ;  plus  jaloux  de  l'obfervation  des 
lois ,  quoiqu'il  ne  foit  que  particulier,  que  les  magilbatsqui 
les  font,  ou  qui  les  maintiennent  ;  plus  zélé  pour  la  difcipli- 
ne  de  l'Eglife  ,  tout  laïque  qu'il  ell,  que  les  eccléfiaftiques 
mcmequilaprofeffent.Faut-il  foutenir  lesdroitsde  la  royauté 
&:  s'oppofer  à  l'injui^e  prétention  d'Etienne ,  qui  contre  tou- 
tes les  lois  de  l'état  &  de  la  raifon ,  veut  priver  de  la  fuccef- 
ficn  l'héritier  légitime  de  la  couronne  d'Angleterre  ?  Tho- 
m^s  conduit  fon  Prince  par  la  main  jufques  lur  le  trône ,  & 
Dieu  permet  qu'il  travaille  a  fe  donner  pour  maitre,  celui 
qui  devoit  être  un  jour  fon  perfécutcur. 

Vous  le  favcz ,  Messieurs  ,  c'eft  de  Henri  II  que  je  parle. 
C  croit  un  Prince  bien  fait ,  habile,  courageux  ,  politique  ; 
mais  ledirai-je?  injulle  dansfes  entreprifes,  impatient  dans 
les  defirs ,  emporte  dans  fes  colères ,  réduifant  tout  à  fon  in- 
térêt ou  à  fa  grandeur  ,  joignant  l'artihce  à  la  hardielfe ,  & 
couvrant  le  mal  qu'il  faifoit  de  bonnes  intentions  apparen- 
tes ;  allant  à  fes  tins  par  des  m.oyens  aufll  déraifonnables  que 
les  fins  mêmes  ;  introduifant  &  dans  l'Etat  &  dans  l'Eglife 
un  nouveau  gouvernemeiu  ,  &  ne  connoiflant  les  lois  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  qu'autant  qu'elles  pouvoient  fervir  à  fon 
3%  arice  ou  a  fa  vengeance  ;  affujettiffant  tout  à  fes  volon- 
tés ,  &:  faifant  voir  dans  toute  fa  conduite  de  quels  égarc- 
nienseft  capable  une  ame  fière  6c  violente,  que  les  palîîons 
agitent ,  que  les  mauvais  confeils  féduifent ,  &  que  les  bons 
ir.émes  irritant. 

La  réputation  de  la  probité  de  Thomas ,  &  le  défir  de  le 
gagner  par  fes  faveurs ,  forcent  d'abord  ce  Prince  à  lui  don- 
ner des  marques  de  fa  confiance  &:  de  fon  efhme.  Pour  au- 
toriter  par  un  choix  univerfellement  approuvé  les  commen- 
cemens  de  fon  règne  ;  pour  lier  par  la  reconnoiflfance  de  fes 
bienfaits  unefprit  naturellement  indigné  contre  l'injufticci 
&  pour  retenir,  ou  pour  attirer  par  cet  exemple  de  fournil^ 
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fion  ceux  qui  oferoient  s'oppofer  à  fes  defleins ,  il  le  combla 
^'honneurs  &  de  biens,  &  croyant  pouvoir  le  rendre  injufte , 
H  entreprit  de  le  rendre  grand.  Quels  font  les  détours  d'une 
politique  mondaine  ,  &  jufqu'où  va  la  prudence  des  enfans 
du  fiècle? 

Thomas ,  élevé  prefque  malgré  lui  à  la  charge  de  Chan- 
celier d'Angleterre,  aflîftele  Roi  de  fes  confeils&de  fes  biens 
mêmes.  Il  eflaie  de  répandre  un  efprit  de  juftice  &  de  vé- 
rité dans  tout  le  Royaume.  Sa  maifon  eft  un  afile  toujours 
ouvert  à  l'innocence.  Les  pauvres  y  trouvent  de  l'affiftance 
dans  leurs  nécefTités  ;  les  foibles  de  la  prote6lion  contre  les 
puiflans  :  une  piété  à  l'épreuve  de  toutes  les  tentations  du 
fiécle  ;  une  prudence  capable  des  plus  grandes  affaires;  une 
fermeté  éclairée  &  inflexible  lui  donnent  du  crédit  à  la  Cour, 
le  font  admirer  dans  les  Confeik,  &  lui  attirent  les  béné- 
di<5tions  des  peuples.  Chargé  par  le  Roi  de  l'éducation  de 
fon  fils ,  il  inftruit  ce  jeune  Prince ,  comme  devant  fervir  de 
loi  &  de  modèle  à  fes  fujets.  11  lui  infpire  des  fentimens  di- 
gnes de  fon  rang.  D  imprime  dans  fon  efprit  l'idée  d'une 
fainte  gloire ,  &  lui  fait  concevoir  que  fa  véritable  grandeur 
confifte  à  fervir  Dieu  &  à  le  craindre.  Il  lui  propofe  l'exeni- 
ple  de  fes  prédéce fleurs,  &  lui  apprend  à  refpefter  l'autorité 
de  l'Eglife,  à  rendre-la  Jufliceà  fes  peuples,  &  à  n'oublier 
jamais  que  s'il  eft  le  maître  de  fes  fujets ,  il  eft  lui-même  le 
fujet  d'un  plus  grand  Roi ,  &  le  ferviteur  d'un  plus  grand 
maître. 

Que  reftoit-il  à  faire  pour  la  gloire  de  ce  Saint  homme, 
iinon  à  l'élever  dans  les  dignités  de  l'Eglife ,  afin  qu'il  en  fou- 
tînt  les  intérêts.  Le  Roi ,  ou  pour  mieux  dire  ,  Dieu  l'y  ap- 
pelle. 11  n'y  a  rien  de  fi  faint ,  ni  de  fi  grand  dans  l'ordre  du 
Chriftianifme ,  que  l'ofHcedes  Evêques  &  desPafteurs  évan- 
géliques ,  que  le  Saint- Efprit  a  établis  pour  gouverner  fon 
Eglife;  pour  être  les  Miniftres  du  Nouveau  Teftament  & 
de  la  réconciliation  des  hommes,  les  difpenfateurs  desfacrés 
Myftères ,  &  les  lumières  qui  doivent  éclairer  &  enflammer 
le  monde.  Ils  font  appelés  à  être  parfaits  &  à  perfeftionner 
les  autres.  Non-feulement  Dieu  les  fépare  des  pécheurs  ; 
mais  il  les  tire  même  de  l'ordre  commun  des  fidelles  ,  afin 
qu'ils  foient  faints,  &  qu'ils  travaillent  à  la  fanftifîcation  des 
peuples;  afin  qu'ils  foient  à  Dieu,  &  qu'ils  lui  offrent  les 
âmes  que  fa  Providence  leur  a  commifes. 
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Mais  quoique  la  grâce  de  répilcopat  foit  toujours  égale, 
on  peut  d:re  pourtant  qu'elle  agit  avec  plus  d'abondance 
dans  l'ame  de  ceux  que  Dieu  delline  à  détendre  la  vérité  , 
ou  à  maintenir  la  dilcipline  des  mœurs  dans  les  conjon»^u- 
res  diiiiciles  &  dangereules.  11  faut  alors  que  l'elprit  foit  (i 
éclairé  de  la  lumière  divine,  le  coeur  fi  dégagé  des  affections 
humaines  ,  le  courage  fi  affermi  pour  réfiiler  à  l'iniquité ,  le 
zèle  fi  ardent  pour  s'oppofer  aux  relàchemens ,  la  charité  fi 
vive  &  fi  agiffante  ,  la  tempérance  (i  auflère ,  la  douceur  fi 
vigoureufe ,  la  févérité  (i  prudente  &.  (i  raifonnable  ,  & 
toute  la  vie  fi  pure  &  û  irréprochable ,  qu'il  paroilTe  que 
Jefus-Chrifl  lésa  choifis  pour  être  les  images  de  fa  vie  ,  & 
les  imitateurs  de  fbn  Sacerdoce. 

J'ai  fait  fans  y  penfcr  ,  Messieurs,  le  portrait  du  Saint 
que  je  dois  expoler  à  vos  yeux  comme  un  miroir  de  patience 
dans  les  perfécutions ,  un  exemple  de  douceur  pour  fes  en- 
nemis, un  modèle  des  vertus  épifcopales  ,  &  un  glorieux 
Martyr  de  TEglife.  Quel  fut  le  fondement  de  cette  perfec- 
tion ?  la  pureté  de  fa  vocation  dans  les  emplois  Eccléfiafti- 
ques.  Ce  ne  fut  pas  lui  qui  choifit  fon  miniilère ,  ce  fut  Dieu 
qui  le  choifit  pour  fon  miniflre.  Ses  parens  ne  l'avoient  pas 
deftiné  dès  le  berceau  aux  premières  dignités  de  l'Eglife, 
par  une  ambition  toute  profane  :  fon  éleflion  ne  fut  pas  un 
effet  de  fa  brigue,  ni  une  récompenfe  de  fes  fervices;  mais 
une  marque  de  vertu  reconnue ,  (S:  une  difpofition  delà  Pro- 
vidence de  Dieu ,  qui  voidut  établir  un  défenfeur  à  fon  Eglife, 
par  le  choix  même  d'un  Roi  qui  ne  penfoit  qu'à  l'opprimer. 
Faut-il  s'étonner  fi  étant  entré  par  cette  voie  dans  les  minif- 
tères  de  Jefus-Chrifl ,  fans  aucune  de  ces  vues  humaines  qui 
ie  mêlent  fouvent  dans  les  chofesmèmes  les  plus  facrécs,  Ua 
reçu  du  Ciel  les  grâces  néceffaires  pour  s'y  fanflifter. 

Voyons  les  circonftances  de  fon  éleflion.  Le  Siège  de 
Cantorberi  étoit  à  peine  vacant  ,  que  par  une  efpèce  de 
miracle  ,  &  par  une  infpiration  divine  ,  tout  le  monde  jette 
les  yeux  fur  Thomas  ,  Chancelier  &  Miniflre  du  Roi  d'An- 
gleterre :  chacun  lui  donne  à  l'envi  fes  vœux  &  fon  fuiFrage. 
Que  cette  approbation  publique  ed  honorable  ,  Messieurs  , 
&:  qu'il  eft  rare  que  les  peuples  veuillent  confier  leurs  âmes 
&i  leurs  confcicnces  à  ces  hommes  qu'ils  croient  moins  atta- 
chés à  la  Religion  qu'à  la  politique ,  &:  qu'ils  fouhaitentceux 
cjui  gouvernent  l'Etat  pour  leurs  Evêques, 
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Le  Roi  fe  déclara  presque  auffitôt  que  le  Royaume.  Les 
F.vèques  s'aflemblent  &  font  prêts  à  fuivre  fes  intentions. 
Toutconfpire  à  l'élévation  fpirituelle  d'un  homme  de  Dieu, 
ik  lui  feul  s'eftime  indigne  du  rang  que  tous  les  autres  lui 
fleltinent.  Tantôt  il  rentre  en  lui-même  &  fe  défie  de  les  for- 
ces ;  tantôt  il  embrafle  les  genoux  du  Roi  pour  lui  demander 
grâce  ;  tantôt  il  lui  remontre  avec  une  fainte  hardieffe  , 
qu'un  Evêque  ell  un  défenfeur  intrépide  des  libertés  ecclé- 
fiartiques  ;  qu'il  redemande  les  biens  ufurpés  ;  qu'il  démêle 
les  droits  du  San<5tuaire  d'avec  ceux  de  la  Couronne ,  &  que 
faifant  valoir  la  vérité  &l  la  juftice  que  Dieu  lui  a  mifes  entre 
les  HKiins  ,  il  rend  àCéfar  ce  qui  eft  à  Céiar  ,  mais  il  fait  ren- 
dre à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu.  Payez ,  atnes  intéreffées ,  payez , 
par  des  complaifances  &  des  flatteries  étudiées  ,  les  témoi- 
gnages d'eftime  &  de  bienveillance  du  Prince  :  Thomas  y 
repond  par  une  fainte  &  généreufe  liberté  ,  qui  eft  le  carac- 
tère d'une  ame  fidelle  &  fincère. 

Mais ,  larmes ,  prières  ,  remontrances ,  tout  eft  inutile  : 
l'ordre  du  Roi ,  que  dis-je ,  l'ordre  de  la  Providence  Divine 
s'exécute.  11  eft  élevé  malgré  lui  au  premier  Siège  du  Royau- 
me ,  &:  pafte  de  la  Magiftrature  du  fiècle  aux  plus  faints  Mi- 
nirtères  de  Jefus-Chtrift.  Il  ne  voit  point  la  dignité  ,  il  n'cn- 
vifage  que  les  devoirs.  L'éclat  ne  le  touche  pas,  mais  le  dan- 
ger rétonne.  Pénétré  d'une  fainte  frayeur ,  il  fedit  fans  cefTe 
:i  lui-même  :  ai-jeaffcz  de  connoiffance  deschofes  faintcs  , 
pour  inftruire  les  peuples  que  Dieu  commet  à  ma  conduiïe  ? 
Ai-je  aflez  de  prudence  pour  gouverner  des  efprits  inquiets , 
intéreffés,  infidelles  ^  Ai-je  affez  de  force  pour  réfifter  aux 
tempêtes  qui  fe  préparent  ,  fans  abandonnera  gouvernail  ? 
Suis-je  prêt  à  fouffrir  les  calomnies  ,  les  injures ,  &  la  mort 
même?  Se  regardant  ainfi,  non  pas  comme  un  homme  qu'on 
clevoit  au-dcfTus  des  autres ,  mais  comme  un  homme  qu'on 
cxpofoit  à  l'opiniâtreté  despaflions  humaines ,  &  qui  n'étoit 
à  la  tête  du  Clergé  que  pour  être  la  première  vièlime  des 
Grands  &  du  Roi  même  ,  dont  il  ne  devoit  pas  fouffrir  les 
ufurpations  &  les  injuftices. 

Ses  prévoyances  ne  furent  pas  vaincs.  A  peine  eft-il  en- 
tré dans  l'Eglife  qu'il  faut  la  défendre.  Sa  confécration  n'eft: 
pas  feulement  une  cérémonie  extérieure  faite  avec  pompe  & 
avec  magnificence  ,  c'eft  une  onclion  intérieure  qui  le  difpofe 
à  rompre  courageufement  l'iniquité ,  &  à  délivrer  l'Epoufe 
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tîc  Jcfus-Chrift  de  la  fervirude  qu'en  lui  impofe  :  dùt-il  lui 
en  coûter  fon  repos  &;  fon  l'ang  ,  pourvu  qu'il  accompliflc 
fon  minirtcre. 

La  grâce  du  Chriftianifme  ,  félon  faint  Paul ,  porte  un  Rom.  6, 
eiprit  de  mortitication  dans  le  cœur  de  tous  les  FideUes  CuhjJ.  t, 
quant  aux  affeftions  &  aux  attachcmens  du  monde.  Ils  ont 
enfeveli  le  vieil  homme  dans  les  eaux  lalutaires  de  leur  Bap- 
tême. Ils  y  font  morts  ,  &i  leur  vie  doit  être  cachée  en  Dieu 
avec  Jelus-Chrirt.  Mais  la  grâce  de  TEpilcopat  imprime  cette 
mort  plus  avant ,  quant  à  l'ulage  même  licite  des  créatures. 
Il  faut  qu'ils  meurent  aux  plaifirs  même  légitimes ,  par  1^ 
continence  ;  aux  richelTes,  par  la  diAribution  de  leurs  reve- 
nus aux  pauvres  ,  à  qui  ils  appartiennent  ;  à  la  vanité,  pour 
fe  conformer  à  Jefas-Chrift ,  qui  n'a  pas  cherché  fa  propre 
gloire  ,  mais  celle  de  fon  Père  :  ce  font  les  difpofitions  des 
Evéques  ,  dans  le  temps  du  repos  &:  de  la  paix  de  i'Eglife  ; 
mais  dans  le  temps  de  la  tribulation  ,  &  fous  des  règnes  vio- 
l<ins  ,  le  Sacerdoce  eft  une  difpofition  prochaine  au  Mar- 
tyre. Ceft  une  participation  de  la  MilTion  de  Jefus-Chrill , 
qui  ert  établie  fur  l'exécution  dc*s  volontés  de  fon  Père  ,  &: 
lur  l'effufion  de  fon  propre  fang. 

Lors  donc  que  faint  Thomas  reçoit  cette  grâce ,  il  me  fem- 
ble  que  l'Efprit  de  Dieu  lui  donne  ces  inflruftions  :  voili 
mon  Fglife  opprimée  ,  brife  fes  fers  &:  la  remets  en  liberté. 
Rétablis  par  ton  courage  ,  l'ordre  de  la  difcipline  ,  qu'un 
Prince  avare  &  colère  a  prefque  détruite.  Renonce  à  tes 
paJTions  ,  mais  réfifte  à  celles  des  autres,  &  fouviens-toi 
qu'on  perd  la  grâce  de  Dieu ,  en  ménageant  lâchement  la 
faveur  des  hommes. 

L  occafion  n'en  fur  pas  éloignée  :  le  Roi  fondé  fur  des 
coutumes ,  ou  prétendues  ,  ou  abufives ,  entreprend  avec 
éclat  de  fc  rendre  mairre  abfolu  de  i'Eglife  de  fon  Royaume , 
choifir  des  Prélats  peu  habiles  pour  profiter  de  leur  ignorance 
ou  de  leur  foibleffe  ;  laiffe  des  évêchés  vacans  pour  grofTir 
ion  tréfor  ,  des  revenus  accumulés  de  ces  Eglifes  abandon- 
nées, &  pour  détourner  a  l'ufage  de  fes  plaifirs  &  de  fes 
paillons  la  fubftance  des  pauvres  &  le  patrimoine  de  Jefus- 
Chrid  II  empêche  les  Prêtres  &  les  Evéques  de  s'acquitter 
librement  de  leurs  fbnclions.  Il  veut  abolir  les  tribunaux  ec- 
clefiaftiques ,  &:  réduifant  tout  à  fes  droits  ou  à  fes  intérêts 
particuliers ,  emporter  tout  par  autorité  ,  par  ufurpation  , 
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par  artifice  &  par  colère.  Il  prétend  que  Thomas,  Mî-' 
niflre  d'Etat  &  de  l'Eglife  tout  enfemble  ,  trouvera  des 
accommodemens  pour  afliijettir  le  Clergé  ;  qu'il  fera  plus 
Chancelier  qu'Evèque  ;  que  par  fon  autorité  eccléfiafti- 
que  ,  il  fortifiera  la  féculière  ;  &  qu'au  lieu  de  faire  fervir 
ion  crédit  à  la  piété ,  il  fe  fervira  de  fa  piété  pour  autori- 
fer  fon  crédit. 

11  fe  trompe ,  Messieurs  ,  l'Archevêque  fe  démet  d'abord 
de  fa  Charge ,  &  fe  déclare  contre  Tufurpation.  11  croit  ne 
pouvoir  fervir  deux  Maîtres  ;  il  n'eft  plus  temps  qu'il  porte 
aux  peuples  la  parole  du  Roi ,  il  la  porte  au  Roi  pour  Jefus- 
Chrirt  ,  &  refufe  aux  affaires  du  monde  un  cœur  qui  n'étoit 
plus  à  partager.  De-là  naiiTent  le  refroidiffement ,  les  plain- 
tes ,  la  haine  du  Roi  contre  le  Saint ,  l'envie  d'établir  fes 
Lois  malgré  lui.  L'animofité  des  Grands  fe  joint  à  celle  du 
Prince  ,  ou  par  l'engagement  aux  mêmes  intérêts ,  ou  par 
une  fauffe  complaifance.  Voilà  la  fource  des  exils ,  des  per- 
lécutions  ,  des  outrages  :  voilà  ce  qui  met  le  Royaume  en 
fou  :  voilà  ce  qui  fait  un  Martyr. 

Le  refped  ,  la  difcrétion  ,  la  reconnoiffance  retiennent 
quelque  temps  le  zcle  du  Saint  ,  il  doit  foutenir  la  Jufticc  ; 
mais  il  craint  d'affligdr  un  Prince  qu'il  aime.  S'il  abandonne 
TEglife,  il  eft  lâche  ;  s'il  réfifte  à  fon  bienfaiteur  ;  il  fe  re- 
proche d'être  ingrat.  Il  ne  peut  oublier  les  bienfaits ,  ni  fe 
dilTimuler  fes  obligations.  11  fait  la  reconnoiffance  qu'il  doit 
au  Roi  ;  maisilconnoîtla  fidélité  qu'il  doit  à  Dieu.  Il  voudroit 
pouvoir  fauver  fa  vertu  des  foupçons  de  l'ingratitude  ,  & 
fe  répent  de  n'avoir  pas  dit  à  ce  Prince  ce  qu'Abraham  difoit 
j^j       ^    autrefois  au  Roi  de  Sodome  :  Je  ne  recevrai  pas  de  vos  préfens  , 
cipiam      de  peur  que  vous  ne  dijîe^  :  7'<zi  enrichi  Abraham  ;  pour  n'être 
ex  omiii-  p-is  engagé  par  des  confidérations  d'honneur ,  à  condefcca- 
bus^T-iae  ^^^  ^  ^^^  volontés.  Mais  il  affermit  fon  cœur  contre  toutes 
«e  dicas:  cesfortesde  bienfeances.  11  honore  la  grandeur  du  Prince  , 
Ego  di-    niais  il  s'oppofe  à  fon  injuftice  ;  il  regarde  les  grâces  qu'il  en 
^Y'3_      a  reçues  comme  des  marques  de  bonté  dans  leur  principe  , 
ha  m.       mais  comme  des  pièges  tendus  à  fa  confcience  dans  les  fui- 
Gen.  14.  j-es  :  &  le  refpeft  n'affoiblit  pas  en  lui  le  courage.  Il  y  a  une 
magnanimité  Chrétienne ,  qui  s'éleva  au-deffus  des  craintes 
&  des  complaifances  humaines  après  avoir  rendu  aux  Puif- 
fancesde  la  terre  ce  qui  leur  eft  du  ,  félon  les  règles  de  l'E- 
criture ,  reconnoît  en  même- temps,  qu'il  n'y  a  point  de  plus 

g'  arïd 


DE  S.  Thomas  Archev.  de  Cantorberi.  385 

rand  maître  que  Dieu  ,  ni  de  plus  grande  gloire  que  de  la 
fervir  &:  de  lui  plaire. 

C'ell  ainfique  le  conduit  faint  Thomas.  Les  faveurs  qua 
le  Roi  luiavoit  faites  attendrirent  Ton  cœur  ,  mais  n'cbran- 
lèrent  pas  fa  confiance.  La  piété  ne  laifla  point  de  place  à 
l'ambition  ,  il  remit  ces  charges  qui  pouvoient  l'attacher  au 
fiècle ,  &  ne  fe  réfervant  que  l'honneur  d'être  Miniftre  de 
Jefus-Chrift: ,  il  regarda  l'î-pifcopat  comme  le  vrai  titre  qui 
l'engageoit  à  la  défenfe  de  la  Juliice.  Les  foUicitations  de  fes 
amis ,  les  larmes  de  les  parens ,  les  conleils  des  prudens  du 
iiècle  ,  &  même  des  gens  de  bien  ,  les  confidérations  de  la 
paix  ,  la  crainte  d'émouvoir  des  troubles,  qu'il  leroit  diiH- 
cile  dapaifer ,  le  portent  quelquefois  à  fe  relâcher  ;  mais  il 
conda.mne  fa  IbiblefTe  &  fans  avoir  égard  à  ce  que  la  chair ,  & 
lelangluiluggcrcnt,il  fuitcequelElprit  deDieuluiinfi  i.e. 
II  le  jette  aux  pieds  de  fon  Prince  &  lui  remontre  avec 
refpe6i  fes  devoirs  de  Religion.  Les  Rois ,  lui  dit-il  quelque- 
fois, font  les  enfans  de  l'Eglife  :  ils  ont  un  droit  de  pro- 
tection pour  elle  ,  rion  pas  un  droit  de  domaine  fur  elle, 
A  Dieu  ne  plaife  qu'ils  touchent  aax  privilèges  &  à  l'in- 
dépendance des  Autels  ;  qu'ils   s'attribuent  fur  les  Myf- 
tères  de  Jefiis  -  Chrift  ,  6c  fur  les  droits  fpirituels  de  fon 
Epoufe  ,  une  autorité  facrilcge  ;  qu'ils  attentent  fur  les  Lois 
du  Royaume  du  Fils  de  Dieu;  &  qu'occupés  de  leur  propre 
grandeur ,  ils  méconnoifTent  celui  qui  les  a  fait  Grands.  Le  j,    ,  ^ 
Saint-Efprit  les  avertit  qu'ils  marcheront  à  la  fplendeur  de  bunt  Re- 
cette aurore  ;  que  fon  Empire  fleurira  par-tour  où  le  foleil  ges  in 
fe  couche  ou  fe  lève ,  &que  les  luccefTeurs  de  ceux  qui  l'ont  '^l'î-"''"" 
perfécutée  fe  courberont  fous  fes  vefliges ,  bien  éloignés  de  tui.  i/ai, 
lui  impofer  de  nouvelles  fervitudes  ,  d'étouffer  fon  autorité  ^o* 
par  la  leur  ,  ik  de  faire  fervir  à  leur  propre  gloire  les  dépouil- 
les du  Sanduaire. 

Ses  biens  facrés ,  ajoutoit-il ,  ne  peuvent  être  deflinés  à 
desufages  vains  &  profanes.  Ceux  qui  les  ont  donnés,  ou 
pour  confommer  leur  vertu ,  ou  pour  racheter  leurs  péchés, 
ont  efpéré  gagner  le  Ciel  par  l'efficace  de  nos  prières ,  ou  par 
le  mérite  de  leurs  aumônes.  Ceux  qui  les  pofsèdent  ne  doi- 
vent pas  les  regarder  comme  des  occallons  de  faite  &  d'or- 
gueil ,  mais  comme  des  moyens  de  fecours  &  de  charité  pour 
les  pauvres.  C'eft  le  patrimoine  de  Jefus-Chrift ,  non  pas  le 
tréibr  des  Rois  de  la  terre.  Il  y  a  je  ne  faiquoide  fpirituel 
Tome  111.  Première  Partie,  B  b 
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&  de  facré  dans  ces  richefles  èccléfiaftiques  qui  les  diftingue 
de  celles  du  fiècle  ;  &  comme  elles  ont  leur  fourcedans  la 
juftice  &  dans  la  chanté ,  elles  doivent  avoir  la  juftice  &:  la 
charité  pour  tin  &  pour  règle  dans  la  diftribution  qu'on  en 
doit  taire. 

Pert'uadé  de  ces  faintes  maximes  ,  &  touché  du  défir  du 
falut  du  Roi ,  il  lui  offre  Ces  fervices ,  fes  propres  biens ,  fa 
vie.  II  accompagne  une  jufte  &  prudente  liberté  de  tous  les 
adouciffemens  qu'infpirent  le  refpcd  &  la  modetlie.  Mais 
que  peut-on  efpérer  d'un  efprit  aigri ,  qui  réduit  tout  à  fes 
volontés ,  qui  fe  juttifie  à  lui-même  tout  le  mal  qu'il  fait  ; 
&  qui  n'écoutant  ni  les  confeils  des  Sages  ,  ni  la  voix  de  fa 
confcience  ,  fe  permet  d'être  injufte  ,  &  ne  peut  fouffrir 
d'être  contredit  ?  Mille  flatteurs  qui  l'environnent  entre- 
tiennent fes  pallions  :  &  pour  décrier  un  homme  de  bien 
&  rendre  tii  fidélité  fufpefte  ,  ils  mettent  en  ufage  tout  ce 
que  l'avarice  ou  l'envie  peuvent  infpirer  à  des  âmes  éle- 
vées dans  l'art  des  menfongcs  ,  &  des  déguifemens  de  la 
Cour. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  Thomas  devient  l'objet  de  la 

haine  &  des  perfccutions  de  ce  Prince.  Que  vous  dirai- je  ? 

Chafle  de  fa  patrie  ,  6^qui  plus  eft ,  de  fon  Eglife  ;  errant 

tantôt  fur  les  Ijords  du  Tibre  ,  tantôt  vers  ceux  de  la  Seine , 

trouvant  par- tout  des  pièges  tendus  ,  &  des  embûches  dref- 

fées  contre  lui  ;  ayant  pour  exil  la  France  ,  afile  ordinaire 

dos  Prélats  errans  ;  bénifl'ant  toutefois  par-tout  fes  perfécu- 

teurs,  &  offrant  pour  eux  à  Dieu  toutes  fes  peines  en  fa- 

criftce  ,  il  fe  difpofoit  à  mourir  pour  Jefus  -  Chriil  &  pour 

fon  Eglife ,  &  à  triompher  de  fes  ennemis  par  fa  patience  & 

par  fa  douceur. 

11.  Comme  le  principal  motif  du  Fils  de  Dieu  dans  le  Myf- 

PaiitiE.  fère  de  la  Rédemption  ,  a  été  de  témoigner  l'amour  qu'il 

d  ^"'•t  '  portoit^  à  ^on  Eglife  ;  &  fa  principale  fin  ,  de  fe  donner  foi- 

Eccie-     même  ,  &  de  répandre  jufqu'aux  dernières  gouttes  de  fon 

liiii-n,  8c  fang  pQ,^,!-  la  fanftifier  ,  fuivant  les  paroles  de  faint  Paul 

femetr-  ^^"^  ^°"  Epitre  aux  Ephéfiens  :  Aufli  il  n'a  fondé  la  Miffion 

fi;  m  pro   de  fes  Apôtres  que  fur  la  même  charité  ,  puifqu'il  ne  de- 

ea ,  ut  il-  mande  pas  à  faint  Pierre  s'il  a  de  la  fermeté  ,  de  la  pruden- 

f  "tifi.    ^^  '  ^^  favoir ,  du  difcernement  ;  mais  de  l'amour  pour  lui  : 

caret.      pierre,  jn  aimes-tu  ?  Ce  fut-là  le  caraflère  de  faint  Thomas 

Ephsf.  s.  dans  la  fuite  de  fon  nùniftèrç.  Indifférent  pour  fes  intérêts. 
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dollcat  fur  ceut  de  l'Eglife  ,  il  ne  peut  foufFrir  qu'on  blefle 
cant  ibii  peu  Ion  indépendance  &  fa  fainteté. 

Rétabli  dans  fon  Siège  par  les  follicitations  du  Pape  & 
du  Roi  de  France  ,  après  avoir  effuyé  d^s  perfécurions  de 
plufieurs  années  ,  on  eût  dit  qu'il  devoit  jouir  en  repos  du 
fruit  de  Tes  peines  pailées ,  ou  pour  mieux  dire  ,  employer 
ce  qui  lui  reftoit  de  force  &  de  vie  à  des  tra%aux  plus  utiles 
&  moins  lalTans.  Il  réformoit  les  abus  qui  s'étoient  gliffés 
dans  fon  Diocèfe  pendant  Ton  ablence.  Il  réparoit  les  rui- 
nes de  la  difcipline  ,  &  cultivoit  les  âmes  que  Jelus  -  Chrill 
avoir  commifes  à  fes  foins  ,  par  fa  do<5lrine ,  par  fcs  chari- 
tés, &  par  fes  exemples  ;  lorfque  contraint  tout  d'un  coup 
<l3  s'oppol'er  aux  entreprifes  extravagantes,  &:  aux  animo- 
fités  envenimées  de  quelques-uns  de  fes  confrères  ,  il  re- 
tombe encore  dans  lagitation  ik  dans  le  trouble.  On  renou- 
velle lesqueiVions  afToupies  :  on  cherche  des  prétextes  pour 
le  perdre  :  on  jette  des  femences  de  haine ,  qui  ne  dévoient 
finir  que  par  fa  mort. 

On  l'accufe  de  cabale  &  d'intelligence;  on  r'ouvre  dans 
le  cœur  du  Roi  les  plaies  que  le  temps  &  le  repentir  fem- 
bloient  avoir  fermées  ;  on  réveille  fes  vieilles  préventions 
par  de  nouvelles  calomnies.  Ce  Piince  foible  &  crédule  ne 
pouvant  &  ne  voulant  pas  même  connoître  la  vérité  ; 
croyant  l'Archevêque  coupable  ,  fouhaitant  même  qu'il  le 
fiit ,  pour  juftifier  fur  un  crime  imaginaire  h  violence  d:  fa 
conduite  pafTée  ,  s'emportoit  à  des  plaintes  &  à  des  repro- 
ches pleins  d'excès  ,  &  dans  les  tranfports  de  fon  aveugla 
fureur ,  le  plaignoit  quelquefois  qu'il  n'avoit  pas  un  fujet 
afiez  reconnoilTant  ù.  aile/  fîdelle  pour  le  venger  d'un  Prê- 
tre obltiné  qui  troubloit  la  paix  de  fa  vie. 

Arrête,  Prince,  rappelle,  fi  tu  le  peux ,  ce  difcours  indif-  indigna- 
cret.  Souviens -toi  que  la  parole  d'un  Roi  en  colère  ,  de-  tio  Regij 
vient  comme  une  loi  de  parricide ,  &  qu'un  reproche  cruel  ""  ''" 

r   t  1        n.  ■     1  •  x^       ^     mortis. 

en  la  bouche  elt  un  arrêt  de  mort  contre  un  innocent.  Penfe  Prov.  16 
que  tes  défirs ,  quelque  injulles  qu'ils  puiffent  être  paflent 
pour  des  commandemens  à  des  âmes  intéreffées  ;  &  que 
pour  fatisfaire  aux  palîlons  d'un  maître  emporté,  tout  flat- 
teur eft  capable  de  devenir  homicide. 

11  n'en  fallut  pas  davantage  à  des  Courtifans  lâches  & 
mercenaires.  Ils  roulent  dans  leur  efprit  le  deflein  de  ré- 
pandre le  fang  du  JuAe  ;  ils  fongent  aux  récompenfes  qu'ils 
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erpèrent ,  &  non  pas  au  crime  qu'ils  font.  Thomas  eft  l'oint 
du  Seigneur  ;  mais  il  elt  l'ennemi  du  Prince  ;  il  eft  innocent , 
il  eft  vrai  ;  mais  le  Roi  veut  qu'il  Ibit  coupable.  Ils  partent 
de  la  Cour  ,  ils  paffent  la  mer ,  ils  arrivent ,  ils  entrent  dans 
l'Eglife  ,  où  le  Saint  cclébroit  l'office  ;  &  s'avançant  vers 
lui ,  4a  fureur  dans  le  cœur  ,  le  feu  dans  les  yeux  ,  le  fer  à 
la  main  ,  fans  refpeâ  des  autels ,  ni  du  fandluaire  de  Jefus- 
Chrift ,  ni  de  fes  M'miftres 

Vo'js  entendez  prefque  le  refte ,  Messieurs  ,  &  je  vou- 
drois  pouvoir  me  difpenfer  de  vous  rcpréfenter  un  fi  pi- 
toyable fpefladc.  Mais  pour  épargner  votre  pitié ,  j'ofFen- 
ferois  votre  Religion  ,  &  je  vous  cacherois  la  gloire  d'un 
Martyr  en  vous  dilîimulant  la  cruauté  de  fes  bourreaux.  Ils 
s'approchent  donc  ,  portant  fur  leur  vifagc  les  marques  de 
leur  b,arbr.re  réfolution.  Le  Clergé  tremblant  fe  difperfe  ou 
fe  rallemble  confufém.ent.  Les  Prêtres  craignent  leurs  dan- 
gers. Les  aiVniHns  ont  eux-mêmes  horreur  du  crime  qu'ils 
vont  commettre  ,  &  failîs  d'une  frayeur  refpedueufe ,  à  lu 
vue  de  l'Archevêque  qui  ie  préfente ,  demeurent  quelque 
temps  interdits  :  mais  la  fureur  ayant  enfin  étouffé  tous  les 
ientimens  de  refpe6t  &  d'iumianité  tout  enfemble  ,  chacun 
le  frappe  ,  comme  à  l'eiîvi ,  &  veut  avoir  la  meilleure  part 
au  crim.e  ,  efpêrant  l'avoir  à  la  récompenfe  ;  &  le  Saint  qui 
expire  fous  leurs  coups  redoublés ,  s'offre  comme  une  pure 
vidime  à  Jefus-Chrilt ,  qui  du  haut  des  autels ,  étoit  le  fpec- 
latcur  de  l'a  fidélité  &  de  fa  conftante. 

Vous  êtes  efriayés ,  Messieurs  ,  mais  raffurez  vos  ef- 
prits.  Ce  n'cfl  pas  ici  un  meurtre  ,  c'elt  un  martyre  :  ce 
n'efl  pas  le  triomphe  des  im.pies ,  c'efl  le  facrifice  d'un  Saint 
qu'ils  oppriment.  Son  fang  répandu  ,  bien  loin  de  profaner 
le  Temple  de  Dieu  ,  le  fanêlifie  ;  &  réjailliflant  jufques  fur 
i'autel  ,  femble  aller  s'unir  avec  le  fang  de  Jefus  -  Chrifl , 
pour  obtenir  la  grâce  de  fes  meurtriers ,  &  pour  confommer 
en  l'union  c!u  fouverain  Prêtre  les  fonéfions  de  fon  Sacer- 
doce. En  effet  ,  il  ne  demande  point  vengeance  :  il  avoit 
employé  tout  fon  zèle  contre  les  ennemis  de  l'Eglife  pen- 
dant fa  vie  ,  il  recueille  en  mourant  fa  charité  ,  pour  la 
converfion  des  Tiens  propres. 

Ce  n'eft  pas  en  vain.  Oubliez  les  emportemens  &  les 
-violences  du  Roi.  Au  premier  bruit  de  cette  mort  il  recon- 
jioît  pour  fon  martyr ,  celui  qu'il  avoit  cru  fon  enncmii 
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Toute  fa  haine  fe  diflîpe  :  fes  tendrefles  fe  renouvellent.  Ce 
n'ert  plus  ce  Prince  rempli  d'orgueil.  C'eft  un  pénitent  qui 
fe  dépouille  de  tout  l'éclat  de  fa  royauté  ,  &  qui  gémit  dans 
la  cendre  &  dans  le  cilice.  Tantôt  la  force  de  fa  douleur 
étouffe  la  parole  dans  fa  bouche.  Tantôt  il  pouffe  des  cris 
qui  font  les  efforts  &  les  marques  de  Ton  repentir.  Il  s'en- 
ferme &  fe  c:oit  indigne  non-feulement  de  grâce  ,  mais  en- 
core de  confolation  ;  &  trainant  toujours  dans  fon  imagi- 
nation frappée  la  pâle  &  trifte  image  d'un  Archevêque  maf- 
facré  :  HHjs  !  difoit-il ,  hclas  !  me  voilà  donc  devenu  perfku- 
teur  de  VE^Ufe  ,  tout  Chrétien  que  je  fuis.  Je  fuis  donc  achevé 
tyran.  J'ai  fait  des  Martyrs. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  foupirs  &  de  paroles  ;  il  envoie 
des  Ambaffadeurs  vers  le  Pape  ;  il  proterte  qu'il  n'efl  point 
l'auteur  de  cet  exécrable  facrilége  ;  il  reconnoît  qu'il  en  eft 
la  caufe  indirecte  ,  &  fe  foumct  à  toutes  les  rigueurs  d'une 
falutaire  pénitence.  Il  fe  jette  au^  pieds  des  Légats  ;  il  ref- 
titue  tous  les  biens  dont  il  avoit  dépouillé  l'Egliie  ;  il  abolit 
toutes  les  coutumes  ,  &  caffe  toutes  fes  ordonnances  con- 
traires aux  libertés  &  à  la  difcipline  Eccléfiaffique  ;  il  en- 
tretient des  troupes  pour  fervir  dans  les  guerres  Saintes  ;  il 
jeune  ,  il  prie  ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  marquer  la 
fincérité  de  fa  douleur  &  de  fa  pénitence. 

Mais  cette  humiliation  volontaire  ne  fuffit  pas  :  il  faut 
qu'il  expie  fes  crimes  par  une  afflit^ion  plus  fcnfible.  Re- 
marquez ,  Messieurs  ,  en  paffant  qu'il  y  a  dans  les  péchés 
des  Rois  comme  une  double  malice  ;  une  malice  de  corrup- 
tion qui  bleffe  leur  propre  confcience  ,  &  les  rend  les  objets 
de  la  haine  &  de  la  juftice  de  Dieu ,  quoiqu'ils  foient  les 
images  vifibles  de  fa  Souveraineté  &  de  fa  puiffance  invifi- 
ble.  La  féconde  eft  une  malice  de  communication ,  qui  en- 
«raîne  par  le  poids  de  l'autorité  ,  par  la  dépendance  des  in- 
térêts ,  &  par  la  fécondité  de  l'exemple  ,  ou  le  fcandale  , 
ou  la  punition  de  leurs  crimes.  Auffi  Dieu  ,  dont  la  fageffe 
proportionne  les  peines  aux  péchés,  exerce  fur  eux  comme 
deux  fortes  de  juftices.  La  première  ,  eft  une  juftice  de  fa- 
tisfaftion ,  par  laquelle  il  veut  qu'ils  brifcnt  leurs  cœurs ,  & 
qije  dans  la  douleur  intérieure  de  leur  ame  ils  puniffent  en 
eax-mémes  leur  propre  dérèglement.  La  féconde  ,  eft  une 
juftice  de  réparation ,  par  laquelle  il  confume  toutes  les  fui- 
tes de  leurs  péchés ,  &  brifani  liautemcnt  leur  orgueil  ,  fe 
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fait  rendre  par  eux  comme  un  hommage  public  ,  à  la  vue 
des  autres  hommes.  Ainfi  quoique  David  fe  punît  lui-même 
de  fon  péché  ,  Dieu  voulut  encore  l'affliger  par  la  rebelUon 
de  fon  Hls  ,  &  par  les  calamités  publiques  de  fon  Royau- 
Quo-    me, parce  qiiil  avait  donné  occafion  de  hlafphémer  le  Nom  du 

jiiam  c-    „ 

bl  fulie     S^'S"^"'^' 

mare  fe"-      Tel  fut  l'état  OU  fut  réduit  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre , 
cit  ini-    par  l'intrigue  des  Princes  voifins ,  par  la  révolte  de  les  peu- 
Domint.  pies,  par  la  rébellion  de  fon  propre  fils.  Voyez,  Messieurs  , 
2.  Rcg'.  combien  les  jugemens  de  Dieu  font  équitables.  ^  B  avoit  per- 
'i-     "    fécuté  fon  père  félon  l'erprit ,  il  eft  perfécuté  par  fon  fils 
félon  la  chair.  Celui  qui  cherchoit  fi  ambitieufement  à  éten- 
dre fes  droits  &  fon  autorité  royale  ,  eft  fur  le  point  de 
perdre  la  Royauté  ,  &  cet  avare  ufurpateur  des  biens  de 
rEglife  ,  à  peine  fauve-t-il  une  partie  de  fa  Couronne.  At- 
taqué deçà  &  delà  les  mers ,  rebuté  par  fes  fujets  rebelles  , 
chaffé  de  fes  principales  villes, errant  dans  fes  propres  Etats, 
cherchant  un  âfyle  alTuré  fur  le  tombeau  du  Saint  qu'il  a  fi 
cruellement  perfécuté  ,  il  va  s'humilier  devant  fes  cendres  , 
&  demander  pardon  à  un  mort.  11  pafle  un  jour  &  une  nuit 
fur  fon  tombeau ,  édifiant  toute  l'Eglife  en  ce  lieu  ,  où  il 
l'avoit  fi  indignement  outragée. 

Dieu  n'abandonne  pas  ce  Prince  humilié.  11  trouve  du 
fecours  où  il  exerce  fa  pénitence.  Son  martyr  devient  fon 
interceffeur.  Les  Rois  fes  ennemis  font  ou  vaincus  ou  pri- 
fonniers.  Les  peuples  reviennent  d'eux-mêmes  à  l'obéiffance , 
&  fon  fils  rentre  à  fon  devoir. 

Voilà  ,  Messieurs  ,  l'Eglife  qui  triomphe  par  la  patien- 
ce du  Saint  &  par  la  pénitence  du  perfécuteur.  Vous  me  direz 
peut-être  que  fa  fermeté  fut  bien  inflexible;  qu'il  y  eut  quel- 
que dureté  dans  fon  zèle  ;  qu'il  avoit ,  ce  femble ,  trop  d'am- 
bition d'être  martyr:  qu'il  y  a  des  ménagemens ,  &  une  hon- 
nête condefcendance  dans  les  affaires  de  la  Religion  auffi- 
bien  qu'en  celles  du  monde  ;  &  qu'enfin  ,  quoique  le  prin- 
cipe de  fon  martyre  foit  glorieux ,  la  caufe  en  peut  paroî- 
tre  un  peu  légère.  Mais  il  favoit  qu'un  Evêque  doit  plus 
craindre  de  confentir  à  l'oppreflTion  de  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift ,  que  de  s'attirer  la  perfécution  des  hommes.  Il  s'ani- 
moit  par  la  gloire  de  ces  Chrétiens  illuilres  des  premiers 
fiècles  ,  qui  cherchoient  eux-mêmes  à  donner  leur  fang  pour 
la  piété ,  &  pour  la  vérité  de  la  Religion. 
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Que  fi  le  l'ujet  en  eft  un  peu  moins  important ,  le  courage 
eft  toujours  le  même ,  il  eft  martyr  de  la  difcipline  ,  comme 
les  autres  l'ont  été  de  la  toi.  S'il  a  donné  fa  vie  ,  fous  un  Prin- 
ce catholique,  pour  conl'erser  les  droits  &  les  privik-ges  de 
l'Eglife ,  que  n'auroit-il  pas  fait  fous  les  tyrans  infidelles  , 
pour  conferver  la  pureté  de  fa  créance  &  de  fa  do£^nne  ? 
Avec  quel  zèle  fe  feroit-il  oppofé  à  ceux  qui  profanoient  les 
facrés  myftères  ?  Avec  quelle  ferveur  auroit-il  renverfé  des 
idoles  ? 

Je  ne  puisque  je  ne  fafle  ici  réflexion  fur  nous  &  fur  notre 
lâcheté.  Nous  entendons  tous  les  jours  des  impiétés  6c  des 
blafphèmes,  &:  nous  fommes  tranquilles.  Nous  fouftrons  froi- 
dement les  bons  mots  qu'on  dit  contre  la  Religion ,  lorfqu'on 
la  tourne  en  plaifanteries.  Nous  abandonnons  la  vérité  à  l'in- 
difcrétion  des  étourdis ,  à  la  cenfure  des  efprits  forts ,  à 
l'erreur  des  hérétiques ,  à  l'irréligion  des  mondains,  aux  illu- 
fions  des  hypocrites  ;  Si  quel  zèle  aurons-nous  pour  les  liber- 
tés &:  pour  l'honneur  de  lEglife  ,  puifque  nous  en  avons  fi 
peu  pour  fes  créances  effentielles  ?  La  plupart  d^s  Chrétiens 
ne  connoilfent ,  fous  le  nom  d'Eglife  ,  que  ces  Temples  ma- 
tériels ,  dans  lefquels  les  peuples  vont  unir  leurs  vœux ,  ou 
cet  amas  de  cérémonies  faintes  ,  mais  extérieures  qui  frappent 
leurs  fens ,  &:  ne  favent  pas  qu'il  y  a  une  Eglife  à  laquelle 
Jefus-Chrift  a  donné  fa  vérité  &  la  pureté  de  fa  difcipline  , 
à  laquelle  il  réferve  fa  gloire  6c  fa  félicité  ;  ou  s'ils  la  con- 
noitlent  aflez  ;  ils  trouvent  fa  vérité  farouche  ,  fa  condef- 
cendance  lâche ,  fa  profpérité  fcandaleufe,6i  fes  maximes 
fouvent  infupportabîes.  Cependant  c'efl  elle  qui  nous  a  con- 
çus dans  fon  fein ,  qui  nous  a  élevés  par  les  foins  ,  qui 
nous  nourrit  du  fang&  de  la  fubftance  de  fon  Epoux  ,  &  qui 
nous  élève  aux  glorieufes  efpérances  de  l'éterriité.  Au  nom 
du  Père,  ô-c. 
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PANEGYRIQUE 

D  E 

SAINT    FRAN  Ç  O IS 

DE    SALES, 

Prêché  à  Paris  ,  dans  VEglife  de  la  Vifita' 
tion  de  la  rue  du  Bac  y  Pan  1684. 

In  fide  ,  &  lenitate  ipfius ,  fanétum  fccit  illum. 

Ccji  par  fa  foi  ^  par  fa  douceur^  que  le  Seigneur 
Va  rendu  Saint. 


L' 


Ces  paroles  font^tirces  de  l'Ecclcfiaftique  ,  chap,  xLV. 


['Esprit  de  Dieu ,  qui  nous  a  tracé  dans  fes  Ecritures 
les  caractères  &  les  portraits  en  abrégé  de  ces  hommes  des 
premiers  âges ,  riches  en  vertii  &  puiffans  en  œuvres ,  qui 
ont  formé  l'Eglife  des  Saints ,  &  qui  ont  établi  la  piété  & 
le  culte  du  Seigneur  fur  la  terre  ,  a  fait  en  ces  termes  celui 
de  Moyfe  ,  condufteur  &  légiflateur  de  fon  peupJ?  :  Moyfe 
chéri  de  Dim^  aime  des  hommes  ,  dont  la  mémoire  efl  en  bénédic- 
tion éternelle.  Dieu  Pa  fait  femhlable  aux  Pairiarches  qui  l'ont 
précédé  ,  6*  a  voulu  ramajjer  en  lui  toute  leur  fagejfe.  H  /' j  re- 
vêtu de  fa  propre  gloire ,  &  Ca  rendu  vénérable  aux  Rois  de  la 
terre.  Il  l'a  fait  craindre  à  fes  ennemis  ,  &  lui  a  donné  le  pouvoir 
d'adoucir  les  monjîres  les  plus  farouches  par  lu  force  de  fa  parole. 
Jl  lui  a  mis  en  main  fes  commandemens  y  &  lui  a  confié  la  Loi 
de  vie  &•  de  difcipUne  ,  afin  quil  enfeigndt  à  Jacob  fon  Tejla- 
ment ,  6»  qu'il  annonçât  fes  jugemcns  à  Ifraél.  Enfin  il  l'a 
choifi  parmi  Us  hommes  ,  6*  l'a  fanElifié par  fa  foi  6*  par  fa 
douceur. 

Vierges  de  Jefus-Chrift ,  qui  favez  juger  des  vertus  des 
Saints ,  parce  que  vous  les  pratiquez,  feriez- vous  autrement 
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Tclogc  de  votre  Bienheureux  Fondateur  ,  béni  de  Dieu  ,  ho- 
acré  des  Rois ,  aimé  des  peuples  &  loué  même  des  pécheurs  ? 
Sa  mémoire  ert  encore  toute  vivante  dans  nos  efprits.  La 
réputation  de  la  piété  exliale  encore  la  bonne  odeur  dans 
toute  l'E^Iile.  Dieu  a  réuni  en  fa  perlonne  les  vertus  des  fiè- 
cles  palTés ,  &  femble  en  avoir  créé  pour  lui  de  nouvelles". 
]1  a  rendu  les  vices  fournis  ,  &  l'héréfie  même  docile  à  fes 
confeils ,  à  les  remontrances  ,à  fesrailbns.  11  lui  donna  fa  Loi 
de  grâce  &  de  douceur  à  publier ,  en  ces  derniers  temps ,  & 
lembrafa  de  fon  amour ,  arin  qu'il  enfeignàt  à  fon  peuple 
la  fcience  de  la  charité ,  &i  l'art ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  dé- 
votion chrétienne. 

Faifons  jullice ,  Messieurs  ,  à  ce  dernier  âge  du  chriftia- 
nifme  ,  n'excufons  pas  fes  défauts ,  mais  aufli  ne  diffimidons 
pas  fes  avantages.  S'il  eft  fécond  en  vices  ,  il  n'cft  pas  fté- 
rile  en  vertus  ,  &  fi  l'excès  &  la  multitude  des  pécheurs  ex- 
cite l'indignation  ,  l'excellence  &  la  diverfité  des  vertus  d'un 
feid  homme  qu'il  a  porté  ,  peut  attirer  l'admiration  des  âmes 
fidelles.  Vous  entendez  que  c'eft  de  faint  François  de  Sales, 
que  je  parle.  Cette  bonté  d'ame,  qui  cft  le  fruit  d'une  lieu- 
reufe  nailfance  ;  ces  bénédidions  de  douceur  ,  dont  le  Sei- 
gneur prévient  fes  élus  ;  ces  accrciffemens  de  charité ,  que  la 
grâce  produit  dans  les  cœurs  dociles;  fes  travaux  foufferts 
pour  l'Fglife,  fa  lidélité  dans  fes  miniftéres  ,  fon  courage 
dans  '^es  enrreprifes ,  l'efficace  de  fa  parole  dans  fes  inftruc- 
tions,  fa  patience  dans  les  injures,  fa  pureté  dans  la  com- 
munication avec  toute  forte  de  perfonnes  ,  fon  humilité  d  uis 
l'eftime  &  dans  la  vénération  publique  &  fon  entier  déta- 
chement du  monde  dans  le  monde  mém.e  ,  ont  fermé  en  lui 
une  fainteté  ,  non-feulem,ent  folide ,  mais  éclatante. 

On  l'a  vu  marcher  dés  fon  enfance  dans  les  voies  de  Dieu 
fans  fe  détourner ,  &  vieillir  dans  les  exercices  d'une  vie 
chrétienne  ,  fainte ,  apoftolique.  On  Ta  vu  entre  les  déré- 
glemens  des  mauvais  Chrétiens  ,  &.  l'aveuglement  des  héré- 
tiques ,  ranimant  dans  les  uns  une  foi  morte,  rallumant 
dans  les  autres  une  charité  languiffante,  par  la  perfuafion  de 
fes  difcours  &  par  la  force  de  fes  exemples.  On  l'a  vu  dans 
la  corruption  ô:  dans  la  licence  de  ces  derniers  fiècles ,  con- 
ferver  une  innocence  comparable  à  celle  des  premiers  fidel- 
IcSi  honorer ,  défendre  ,  rétablir  la  religion  par  fes  vertus 
extraordinaires ,  Ôc  fervir  comme  de  fpedacle  à  toute  i'Egli- 
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fe ,  quelque  foin  qu'il  prît  de  couvrir ,  fous  le  voile  d'une 
piété  commune  ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  pur  &  de  plus  élevé 
dans  l'ancien  chriftianifme.  On  l'a  vu,  ufant  diverfement, 
mais  toujours  fidcllement  des  grâces  qu'il  avoit  reçues ,  pra- 
tiquer dans  chaque  état  de  fa  vie  commune  ,  une  efpèce  par- 
ticulière de  fainteté  qui  y  répondoit.  Il  y  eut  de  quoi  édifier 
tout  le  monde  dans  fa  conduite ,  &  de  quoi  faire  plufieurs 

Saints  en  un  homme  feul Mais  pourquoi  précipitai-je 

ainfi  fon  éloge  ?  Je  m'arrête ,  &  je  fens  que  j'ai  befoin  pour 
parler  de  lui,  de  cet  efprit  qui  le  fit  agir,  &des  intercef- 
fions  de  la  Vierge  ,  qu'il  regarda  lui-même  comme  fa  pro- 
tedrice.  Difons  lui  donc  avec  l'Ange ,  Ave  Maria. 

Quoique  l'ancienneté  foit  fujette  au  relâchement ,  & 
que  la  nouveauté  foit  fufpefte  d'erreur  en  matière  de  Reli- 
gion, il  eft  pourtant  vrai  qu'il  y  a  dans  tous  les  Saints  ,  que 
Dieu  fufcite  de  fiècle  en  fiède ,  dans  fon  Eglife ,  quelque 
chofe  d'ancien ,  &  quelque  chofe  de  nouveau.  Un  efprit 
éternel ,  immuable  qui  les  fan6lifie,  &  un  caraftère  particu- 
lier qui  les  diftingue  des  autres  Saints.  On  voit  en  eux  la  Re- 
ligion dans  la  pureté  de  fon  origine  ;  &  dans  la  force  de  fes 
progrès  ;  &  pour  former  ces  âmes  choifies ,  le  père  de  famil- 
le qui  travaille  à  la  pc^feftion  de  fes  enfans ,  &  à  la  gloire 
Qui  pro-  ^^  ^^  maifon ,  tire  de  fes  tréfors  les  richejfes  anciennes  &>  jiouvd- 
fert  de     Us  :  les  anciennes  pour  marquer  qu'il  eft  la  fource  de  tous 
t  efauro  j^^  \y^^Q^  ^  ^  q^'j!  gft  \q  dIq^  de  nos  pères  ;  les  nouvelles  , 
&  vête-   pour  faire  voir  que  fes  miféricordes  font  inépuifables  ,  &  qlie 
'^-  comme  il  n'y  a  point  d'acception  de  perfonnes ,  il  n'y  a  point 

j  ^"  ^    aufli  de  différence  de  temps  auprès  de  lui. 

C'eft  ce  que  la  Providence  divine  a  voulu  découvrir  de 
nos  jours  dans  la  perfonne  de  faint  François  de  Sales.  Il  a 
vécu  comme  vivoient  les  anciens  Chrétiens ,  dans  la  prati- 
que des  vertus  fublimes  ;  il  a  appris  à  ceux  d'aujourd'hui  à  vi- 
vre dans  la  pratique  des  vertus  communes.  Comparable  aux 
uns,  imitable  aux  autres ,  il  a  fu  s'élever  à  la  force  des  pre- 
miers ,  &  s'accommoder  à  la  foibleffe  des  féconds  :  &  parles 
fecours  de  cet  efprit  qui  opéroit  au  commencement ,  &  qui 
opère  encore  aujourd'hui ,  il  nous  a  laiffé  une  image  de 
vie  ancienne  &  nouvelle ,  ce  qui  me  donne  lieu  de  vous 
montrer. 
Divifion.  ï  ^'  Ce  que  la  foi  a  fait  en  lui  de  commun  aux  premiers 
Saints. 


I 


DE  s.  François  DE  Sales.         39c 

a^.  Ce  que  la  douceur  a  fait  en  lui  de  nouveau  &:  de 
fmgulier. 
Ce  fera  tout  le  fujet  de  ce  Difcours. 

La  foi  .Jl  le  fondemint  des  chofcs  que  Port  cfpin  ,  6*  une 
preuve  cuiaine  de  ce  qui  ne  fe  voit  point.  C\(l  par  cette  foi , 
dit  S.  Paul ,  que  les  anciens  P'cres  ont  reçu  di  Dieu  un  témoi- 
gnage avantageux.  C'eft  elle  qui  a  produit  dans  les  Patriarches 
ï'amour  de  Dieu  ,  la  confiance  en  Tes  bontés ,  le  zclc  de  fa 
Religion ,  refpcrance  de  fes  promefles.  C'cft  elle  qui  a  mis 
au-deîVus  des  craintes  &  des  corruptions  du  fiècle ,  ces  liom- 
mes  errans  dans  les  déferts  &.  dans  les  cavernes  de  la  terre , 
dont  le  monde  n'ctoit  pas  digne.  Ceîl  par  elle  enhn  que  les 
Saints  de  l'ancienne  Loi  ont  accompli  tous  les  devoirs  de  la 
piété  &  de  la  juftice. 

Dans  la  naiflance  d:  la  Religion  &  dans  le  premier  agc 
du  Chriftianifme ,  D'cua  choifi ,  dit  S.  AuguiVui,  pour  les 
miniftères  de  fon  Egliie  ,  des  hommes  pleins  de  foi  &:  capa- 
bles dinftruire  &:  d'cditîer  les  peuples.  Il  leur  a  non-feule- 
ment communiqué  fa  puiffance  ,  pour  rcnverfer  l'ordre  de 
la  nature  ;  il  leur  a  même  communiqué  fa  fainteté  pour  éta- 
blir l'empire  de  Jefus-Chrift  par  leurs  miracles.  Il  a  voulu 
qu'une  des  preuves  vifibles  de  l'Evangile  ,  fut  la  foi  de  ceux 
qu'il  avoit  deAiné-s  à  l'annoncer  ,  &  qu'on  invitât  les  Inft- 
delles  aie  croire ,  en  leurfaifant  voir  par  des  vertus  extraor- 
dinaires ,  le  mérite  qu'il  y  avoit  à  le  pratiquer.  Sa  Provi- 
dence n'a  pas  eu  moins  de  foin  ,  dans  la  fuite  des  temps ,  de 
fufciter  à  fon  Eglife  des  hommes  fembhbles  à  ces  premiers  , 
qui  puflent  être  les  témoins  &i  les  défenfeurs  de  la  vérité  , 
lorfqu'elle  a  été  ou  attaquée  dans  fa  foi ,  par  la  malice  des 
hérétiques ,  ou  bleffée  dans  fa  difcipline ,  par  le  relâchement 
&  par  la  corruption  des  mœurs  des  Catholiques. 

Ce  fut  dans  ce  deflein  que  cette  même  Providence  fit 
naître  S.  F'rançois  de  Sales ,  en  un  temps  oii  l'héréfie  dans 
fes  progrès,  jouifToiten  repos  de  fes  erreurs  é:du  fruit  même 
de  fes  crimes,  près  de  ces  malheureufes  co urées  ,  où  elle 
avoit  élevé  fes  Temples  fuperbes  fur  le  débris  de  nos  Autels, 
&  ou  par  fes  ufiirpations  61  par  fa  révolte ,  elle  avoit  éta- 
bli ,  non-feulement  fon  impiété ,  mais  encore  fa  tyrannie. 
Ceux  qui  dans  un  voifinage  fi  contagieux  avoient  pu  con- 
ferver  leur  foi ,  avoient  perdu  beaucoup  de  leurs  bonnes 
mœurs.  La  licence  s'éioit  introduite  ou  l'infidélité  n'avoit 
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pu  pénétrer.  Le  fouffle  du  ferpent  afFoibliflbit  ceux  que  fon 
venin  n'avoit  pu  corrompre  ;  &  dans  Tignorance  &  la  con- 
fiifion  où  tout  fe  trouvoit ,  on  croyoit  pouvoir  être  méchant 
impunément ,  pourvu  qu'on  fût  dans  le  bon  parti ,  &  avoir 
beaucoup  mérité  de  l'Èglife  ,  que  d'être  demeuré  dans  fa 
communion. 

François  naquit  parmi  tant  de  troubles ,  &  dès  forj  en- 
fonce ,  on  eût  dit  qu'il  avoit  déjà  atteint  la  plénitude  de 
l'âge  de  Jefus-Chrift.  La  première  parole  qu'il  prononça  fut 
un  aéle  d'amour  de  Dieu ,  une  confefîion  &  une  reconnoif- 
fance  de  fes  bontés.  Le  premier  foin  qu'il  prit ,  fut  de  con- 
ferver  la  grâce  de  fon  baptême.  Les  premières  prétentions 
qu'il  eut ,  âirent  le  Ciel  &:  fon  falut.  Les  premières  actions 
qu'il  fit  furent  des  imitations  ,  ou  des  préludes  de  fon  Sacer- 
doce. LEfprit  de  Dieu  dans  l'Ecriture  ,  loue  les  premiers 
fîdelles ,  de  l'eftime  qu'ils  faifoient  de  leur  vocation ,  de  leur 
perfévérance  dans  la  prière ,  de  la  diftribution  de  leurs  biens 
aux  pauvres ,  de  leur  pureté  d'efprit  &  de  corps ,  &  d'une 
iainte  fimplicité  dans  leur  dévotion  &  dans  la  conduite  de 
leur  vie  ;  vertus  qui  ont  été  comme  naturelles  à  notre  Saint. 
Quoiqu'il  pût  fe  glorifier  de  fa  naiffance  ,  il  recueillit  toute 
fa  gloire  à  être  enfant  ^e  Jefus-Chrift.  Il  mit  toute  fa  no- 
bleffe  à  l'imiter  &  à  le  fervir.  11  ne  compta  de  grandeur  dans 
fon  origine  que  du  jour  de  fa  génération  fpirituclle  ,  &  ce 
nom  de  Chrétien  que  nous  portons  fans  réflexion  ,  &  que 
nous  déshonorons  fi  fouvent  par  nos  oeuvres ,  fut  le  feul  titre 
dont  il  voulut  fe  faire  honneur. 

Quelle  fut  la  ferveur  de  fes  oraifons ,  lorfqu'aux  pieds 
des  Autels  prolterné  ,  recueilli ,  immobile  ,  il  répandoit  de- 
vant Dieu  les  premières  affections  de  fon  coeur ,  &  le  forti- 
fioit  contre  les  douceurs  &  les  illufions  du  monde  !  Quelle 
étoit  fa  charité  &  fa  tendreffe  pour  les  pauvres,  lorfque  tou- 
ché de  tous  leurs  befoins ,  dans  un  âge  que  le  peu  de  réflexion 
qu'on  fait ,  &..'e  peu  d'expérience  qu'on  a ,  rendd'ordinaire 
infenfible  aux  rfisères  humaines ,  il  employoit  en  miféricorde 
ce  qu'on  lui  donaoit  pour  fes  néceffités  ou  pour  fes  plaifirs , 
&  fe  retranchant  de  fa  propre  nourriture ,  il  partageoit  fon 
pain  ,  &  facrifioit  à  Jefus-Chrift  les  divertiffemens  de  fa  jeu- 
neffe  ,  &  une  portion  même  de  fa  vie  r  Quelle  fut  fa  conf- 
iance ,  quand  le  démon  jaloux  de  fa  pudeur  ,  lui  livrant  de 
rudes  combats ,  il  devint  par  fes  réfiftances  aux  tentations  les 
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plus  prenantes ,  l'exemple  de  la  continence  ;  &:  parfesaufté- 
rites  qu'il  redoubla ,  le  martyr  de  la  chaikté  ?  quelle  tut  enrin 
cette  heureuie  fimplicité  qui  le  rendit  attentif  aux  ordres  de 
Dieu ,  docile  aux  conleils  de  ceux  qui  furent  chargés  de  fa 
conduite ,  ennemi  du  déguiiement  6:  du  menfonge,  &  tou- 
jours zélé  pour  la  vérité  ? 

Ne  vous  paroit-il  pas  déjà  un  Chrétien  parfait  ?  &  cepen- 
dant ce  n'eu  encore  que  l'image  d'un  Chrétien  nailîant  que 
je  vous  ai  repréfentée.  Ces  pi emiéres  vertus  ne  furent  que 
des  difpofitions  a  déplus  grandes,  &  comme  les  fondemens 
de  fa  principale  vocation  &  de  la  fainteté  de  fon  Sacerdoce. 
Quand  je  parle  ici  de  vocation  &  de  Sacerdoce  ,  ne  vous 
figurez  pas  un  jeune  homme  deiliné  à  l'Eglife  par  l'ambition 
d j  les  parens ,  ou  déterminé  par  la  fienne  propre.  Les  crain- 
tes ,  ni  les  efpérances  du  monde ,  n'eurent  aucune  part  à  la 
r^ioliition  qu'il  prit  de  fe  confacrer  au  Seigneur.  11  fe  pro- 
poia  non-feulement  d'être  bon ,  mais  encore  d'être  utile  , 
&i  ne  crut  pas  qu'il  fut  permis  déporter  un  talent  fans  pro- 
fit ,  ou  un  miniftère  oifif  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrifl.  Ses 
premiers  foins  furent  d'apprendre  tous  les  devoirs  de  foi» 
crat;  &:  ramenant  toutes  fes  études  à  la  fcience  du  falut ,  il 
alla  porter  aux  pieds  de  fon  Evéque ,  ufé  par  fon  âge  6:  par 
les  fatigues  de  fes  t.avaux  apolioliques,  un  efprit  éclairé , 
&:  une  volonté  foumife,  &.  dit  à  cet  Héli ,  comme  le  jeune 
Samuel  :  Me  voici.  i  Rf'.^ 

Figurez-vous  plutôt  un  Prêtre  de  l'ancienne  Eglife,  nourri 
dans  la  méditation  &  dans  la  pratique  des  vérités  évangéli- 
ques ,  préparé  par  la  retraite  &  par  la  prière ,  pouffe  par 
TElpritde  Dieu  dans  les  Miniftères  Eccléfialliques ,  qui  re- 
garde fon  état  comme  une  obligation  au  travail ,  qui  mar- 
che lelon  les  befoins ,  fous  les  ordres  de  fon  Evéque,  où  l'in- 
térêt de  la  Religion  l'appelle  ,  rêfolu  de  prêcher  la  Croix  de 
Jelus-Chrift ,  &  de  la  porter ,  &  de  fauver  fon  ame  en  tra- 
vaillant au  falut  de  celles  des  autres.  Tel  fut  en  ces  derniers 
temps  S.  François  de  Sales.  Il  fe  confidéra  comme  un  homme 
choifi  &  féparé  du  monde  ,  pour  conduire  par  fes  exemples 
&  par  fes  paroles  les  peuples  a  Dieu  i  &  comme  la  charité 
d'un  Prêtre  de  Jefus-Chrift  ne  doit  jamais  être  oifive ,  il 
s'offrit  avec  joie  pour  l'emploi  le  plus  rude,  le  plus  difficile, 
6c  le  plus  périlleux  qui  fut  peut-être  alors  dans  l'Eglife.  Ce 
fut  de  faire  replanter  la  Croix  dans  les  vallées  voifxnes  de 
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Genève  ,  &  d'aller  brifer  à  la  pierre  qui  eu  Jefus-Chrift  ; 
les  enfans  de  ces  mirérables  fîUes  de  Babylone,  qui  recevant 
de  plus  près  les  fecours  &  les  influences  de  leur  mère  ,  ne 
ibulîroient  pas  même  qu'on  leur  parlât  impunément  de  la 
religion  qu'ils  avoient  abandonnée. 

Dois-je  vous  remettre  ici  devant  les  yeux  l'image  afFreu- 
fe  des  ravages  que  rhéréfte  avoit  faits  dans  cette  malheu- 
reufc  contrée  ;  les  Egliles  abattues  ou  profanées  ;  les  Autels 
ou  Jefus-Chrift  réfidoit  renverfés  ;  fon  Sacrifice  aboli ,  & 
fes  Prêtres  devenus  eux-mêmes  les  vi6times  ;  les  reliques  de 
fes  Martyrs  brifées  fous  la  ruine  de  fes  Temples  ;  fa  foi  fi 
fainte  &  fi  vénérable  tournée  en  rifée  ;  fa  parole  étouffée 
fous  un  amas  de  nouvelles  do£lrines  &  de  traditions  humai- 
nes ,  &  ion  corps  même ,  tout  facré  &  tout  adorable  qu'il 
eft ,  foulé  fans  refpeft  aux  pieds  des  pécheurs  facriléges. 
Cétoient  les  maux  récens  que  l'Eglife  pleuroit  alors  ,  & 
dont  elle  ne  prévoyoit  pas  les  remèdes. 

Quelle  fut  la  douleur  de  François  de  Sales ,  lorfqu'étant 
JfUrciç).  entré  dans  le  bailliage  de  Chablais  ;  il  vit  l'abomination ,  dont 
il  ei\  parlé  dans  l'Evangile  ,  établie  dans  ces  terres  autrefois 
Catholiques  ?  Mais  quelle  fut  fon  inquiétude ,  quand  il  trouva 
ces  peuples  éblouis  p^  la  nouveauté  ,  féduits  par  le  men- 
fcnge ,  qui  joignoient  la  malice  à  l'erreur  ;  &  l'opiniâtreté 
à  l'ignorance  r  Les  difficultés  prefque  infurmontables  qu'il 
rencontra  dans  fa  miffion ,  ne  firent  qu'animer  fon  courage. 
On  le  menace ,  &  il  prépare  un  fond  inépuifable  de  patien- 
ce ;  on  lui  ferme  tous  les  paffages ,  &  il  s'en  fait  pour  l'Evan- 
vile  au  travers  des  neiges  &  des  rochers  inacceffibles.  On 
lui  refufe  une  retraite  ,  &  il  va  de  mafure  en  mafure  dans 
les  débris  des  Temples  ruinés ,  recueillir  les  ref^es  du  Chrif- 
tianifme.  On  défend  de  le  nourrir  ,  &  fa  nourriture  eft  de 
faire  la  volonté  du  Seigneur  qui  l'a  envoyé  ,  &  d'annoncer 
fa  lainte  parole.  A  peine  trouve-t-il  qui  veuille  l'entendre  , 
&  il  ne  lailTe  pas  de  jeter  la  femence  évangélique  dans  ce 
champ  défert  &  négligé  ,  fe  croyant  affez  récompenfé  de 
tous  fes  travaux  ,  par  la  conquête  d'une  ame  feule. 

Mais  que  ne  peut-on  pas  efpérer  d'un  homme  animé  de 
l'Efprit  de  Dieu  ?  Il  attire  infenfiblement  ces  peuples  par  fa 
douceur ,  &  par  fa  confiance ,  &  leur  fait  d'abord  comme 
une  controverfe  paifible  &  muette  d'aûion  &  d'exemple.  11 
leur  montre  en  fa  perfonne  un  Prêtre  charitable ,  favant , 
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humble,  défintéreffé ,  &  juftific  les  Minières  de  Jefus-Chrift, 
qu'on  leur  avoir  tant  décrics ,  par  la  pureté  avec  laquelle  il 
exerce  fon  miniftère.  11  plante  ,  il  arrofe ,  &  Dieu  donne 
raccroiffement  ;  on  vient  à  lui  &  l'on  qÛ  inliruit  ;  on  l'é- 
coute &  l'on  Qi\  touché  ;  il  difpute  &  il  convainc  ;  il  exhorte 
&  il  convertit.  Ceux  qu'il  ne  peut  ramener  par  les  difcours, 
il  les  édifie  par  Ta  patience  !  il  prouve  la  Religion  par  fes 
vertus ,  aufli-bien  que  par  fes  raiibns ,  &  perl'uade  par  fou 
humilité  ceux  qu'il  avoit  éclairés  par  fa  doftrine.  Le  fervico 
de  Dieu  fe  rétablit ,  les  Autels  feredreffent ,  l'ancienne  Re- 
ligion refleurit ,  les  bons  Payeurs  retrouvent  des  brebis  fi- 
dclles  ,  &  trente  mille  convcrfions  font  les  fruits  de  la  cha- 
rité &  des  travaux  de  notre  Apôtre. 

Ce  fut  par  ces  voies  que  Dieu  le  conduifità  l'Epifcopat. 
On  ne  le  vit  pas  attaché  à  la  fortune  de  quelque  protefteur 
puilîant,  mendier  fon  crédit  par  des  complaifances  affec- 
tées; &pour  s'agrandir,  devenir  le  flatteur  des  Grands.  On 
ne  l'ouït  pas  alléguer  les  fervices  que  fa  famiUe  avoit  ren- 
dus ,  ni  demander  les  dignités  de  l'Eglife  à  titre  derécom- 
penfe  ,  comme  le  prix  de  la  gloire  &  de  la  vanité  de  fes 
pères.  Il  ne  fe  fit  pas  un  mérite  d'une  oifive  &  ftérile  piété  , 
&  d'un  air  extérieur  de  réforme  ;  &  ne  s'avança  pas  dans 
les  charges,  en  faifant  femblantde  s'en  éloignei*.  Il  ne  s'y 
ingéra  pas  fans  préparation  ni  fans  expérience ,  &  ne  vou- 
lut pas  profiter  des  biens  de  l'Eglife  avant  que  de  la  fervir. 
Il  entra  dans  l'Epifcopat  comme  les  anciens  Pères  y  font 
entrés  ,  après  l'avoir  mérité  ,  &  après  l'avoir  refufé.  Il  ne 
le  regarda  pas  comme  un  ^honneur ,  mais  comme  un  ofSce  ; 
&  la  feule  joie  qu'il  eut  de  fon  éledion  ,  ce  ftit  d'être  en 
état  de  travaillera  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrill ,  dans  un 
diocèfe  ravagé  &  comme  invefii  par  l'héréfie  ,  où  H  avoit 
peu  de  revenu ,  beaucoup  de  travail ,  &  où  il  étoit  tous  les 
jours  réduit  à  chercher  quelque  brebis  égarée,  aux  dépens 
même  de  la  vie. 

Je  veux  croire  que  ceux  qui  font  appelés  à  une  dignité  fi 
éminente ,  en  connoifTent  l'importance ,  en  relTen'tent  le 
poids,  en  accompliffent  les  devoirs.  Mais  après  tout,  ils 
jouifTent  dans  ces  heureux  temps ,  de  toutes  les  douceurs  de 
l'Eglife  en  paix  :  ce  n'eft  qu'éclat ,  que  magnificence ,  que 
ncheiTes  :  on  ne  les  voit  que  dans  des  Palais,  ou  dans  des 
Sièges  élevés.  Tout  fléchit  les  genoux  par-tout  ou  ûs  paf. 
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fent ,  &  a\i  lieu  de  les  exhorter  à  la  patience ,  comme  Saint 
Paul  faifoit  autrefois ,  il  faut  les  avertir  de  conferver  l'hu- 
milité dans  cette  élévation ,  &  la  modération  dans  cette 
abondance. 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  dans  les  premiers  temps.  Il  falloit 
foutenir  l'Eglife  au  prix  de  fon  fang,  comme  Jefus-Chrift 
Tavoit  acquife  au  prix  du  fien.  Etre  élu  Evêque  &  être  def- 
tiné  au  fupplice ,  c'étoit  prefque  la  même  chofe.  Ce  n'étoicnt 
pas  des  hommes  qu'on  élevoit  au-deffus  des  autres  pour  do- 
miner ,  c'éroient  des  hommes  qu'on  expofoit  à  la  fureur  des 
ennemis  de  Jefus-Chrift ,  pour  être  les  premières  vidimes 
des  infidcUes.  Leur  exercice  ordinaire  étoit  de  gagner  des 
âmes ,  &  de  donner  les  leurs  pour  le  falut  de  leurs  peuples. 
C'eft  prefque  à  ces  conditions  que  S.  François  de  Sales  de- 
vient Evêque  de  Genève ,  ville  riche  des  dépouilles  qu'elle 
avoit  arrachées  aux  Prêtres  &  aux  Eglifes;  jaloufe  d'une 
indépendance  que  fa  rébellion  lui  avoit  acquife  ;  puifTante 
par  les  alliances  qu'une  conformité  de  palTions  avoit  for- 
mées. Ville  où  le  vice  étoit  impuni ,  où  rien  n'étoft  défendu 
que  la  véritable  Religion  ;  &  où  fe  forgeoient  les  confpira- 
ticns  &  les  entreprifes  contre  les  Souverains  Pontifes.  Ville 
qui  par  fa  fituation  &^ar  fa  haine  irréconciliable  ,  fembloit 
menacer  le  Royaume  de  Jefus-Chrift,  &  le  premier  Trône 
de  fon  Eglife.  Ville  dont  les  principaux  citoyens  étoient  ou 
les  minifoes  de  l'erreur  ,  ou  les  déferteurs  de  la  vérité;  qui 
ne  vouloit  avoir  de  commerce  avec  les  Catholiques ,  que 
pour  en  faire  ou  des  apollats  ,  ou  des  martyrs ,  &  qui  étoit 
devenue  le  refuge  de  l'impiété  &  le  fiége  de  l'héiéfie. 

Ce  fut-là  l'objet  des  vœux  &  le  fujet  des  travaux  de  ce 
faint  Evêque.  Combien  de  fois  confidérant  les  ruines  fpiri-, 
tuelles  de  cette  Jérufalem  profane ,  touché  de  compaffion 
&  de  zèle ,  pieura-t-il  fur  elle  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ? 
Combien  de  fois  alla- 1- il  dans  l'étendue  de  fon  territoire, 
arracher  à  ces  loups  ravifians ,  des  brebis  qu'ils  avoient  dé- 
tournées du  bercail ,  &  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  dévo- 
rer ?  Combien  de  fois  fut-il  jufqu'aux  portes  de  cette  Cité 
malheureufe,  adorer  les  croix  qu'il  y  avoit  lui-même  folen- 
nellement  plantées,  &  réparer  par  fa  piété  les  outrages 
qu'on  avoit  faits  à  Jefus-Chrift  dans  l'enceinte  de  fes  mu- 
railles ?  Combien  de  fois  fut-il  follicité  par  l'ardeur  de  fa  cha- 
rité ,  &  par  la  déiicateffe  de  fa  confcience ,  d'aller  rede- 
mander 
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mander  ,  non  pas  les  revenus  qu'on  lui  avoir  ufurpés,  mais 
les  âmes  de  Ton  peuple  qu'on  lui  rerenoir ,  &  qu'on  lui  avoir 
comme  volées  ?  Son  zèle  auroir-il  pu  le  contraindre  ,  s'il  fe 
fût  eftimé  néceffaire ,  ou  même  utile  au  falut ,  ou  à  la  con- 
verfion  d'une  ame  ?  Avec  quelle  réiblution  alla-t-il  preHer 
&  convaincre  Théodore  de  Bèze,  dont  Telprit ,  le  l'avoir 
&  l'éloquence  auroient  mérité  des  louanges  immortelles  , 
s'il  y  eût  joint  les  bonnes  mœurs ,  &  s'il  s'en  fût  fervi 
pour  défendre  la  bonne  caufe?  Il  l'ébranla,  &  il  l'auroit 
i'ans  doute  entrainé,  fi  l'intérêt ,  l'orgueil,  la  foiblefTe  de 
1  âge  ne  Teuffent  retenu  ;  ou  pour  mieux  dire ,  û  Dieu ,  dont 
les  Jugemens  font  terribles ,  mais  toujours  adorables ,  n'eût 
permis  qu'il  fût  mort  dans  l'abîme  ou  il  étoit  tombé  depuis 
long-temps. 

Avec  quel  courage  voulut-il  adminiftrer  à  un  catholique 
mourant  le  facrement  de  la  pénitence ,  contre  toutes  les  lois 
&  tous  les  ccnfeils  de  la  prudence  de  la  chair  !  Mais  avec 
quel  zèle  évangélique ,  appelé  par  des  néceflités  de  reli- 
gion ,  &  traverfant ,  fans  diflîmuler  fon  nom  ni  fa  qualité  » 
cette  ville  qui  maffacroit  les  Prophètes,  fe  livra- t-il  pour 
Jefus-Chrift  a  fes  ennemis  ?  Ils  en  auroient  fait ,  hélas ,  un 
facrlhce  agréable  à  tout  le  parti  1  Un  fang  ft  noble  &  fi  pur 
alloit  être  répandu  par  ces  mains  impures^  &  la  plus  fainte 
tête  du  Chrillianifme  alloit  fervir  de  butte  à  leurs  coups 
parricides , fi  Jefus-Chrift,qui  a  promis  tant  de  fois  fa  pro- 
reftion  a  fon  t  glife ,  ne  l'eût  conduit  par  la  main ,  &  ne  l'eût 
rendu  invifible  aux  hérétiques  ,  comme  il  le  fut  lui-même  Joan.ïoi 
aux  Juifs,  quand  il  voulut  fe  dérober  à  leur  cruauté  &  à  leur 
envie ,  jufqu'à  ce  que  fon  heure  fût  venue  ? 

Qus  ne  puis-je  vous  le  repréténter ,  tantôt  vifitant  à  pied 
des  paroilTes  prefque  inconnues ,  dans  les  lieux  les  plus  dé- 
ferts  &  les  plus  fauvages  des  Alpes.  Tantôt  catéchifant  des 
hommes  groflïers  de  la  campagne ,  &  les  foulageant  par  fa 
charité  ,  après  les  avoir  gagnes  par  fa  patience.  Tantôt  fe 
dévouant  pour  fon  troupeau  dans  les  maladies  contagieu- 
fes  ;  tantôt  fe  renfermant  dans  Annecy ,  que  Genève  me^ 
naçoit  d'un  fiége ,  pour  être  le  défenfeur  de  fon  peuple ,  & 
Je  premier  martyr  de  Je(us-Chrift  ?  On  Je  vit  dans  les  fonc- 
tions laborieufes  de  l'épifcopat ,  dans  les  agitations  de  fon 
dlocèfe ,  toujours  appliqué ,  vig'Jant ,  intrépide  &  infatiga- 
ble. Mais  quelques  diificultés  &  quelque  péril  qu'il  trouvât 
Tome  III.  Pnmiîre  Punie,  Ce 
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dans  la  conduite  de  fbn  Eglife  ,  on  ne  put  jamais  lui  per- 
luader  de  la  quitter  pour  une  plus  riche  &  plus  tranquille. 
On  lui  offrit  inutilement  les  premiers  fiéges  du  Royaume  , 
il  dit  comme  les  anciens  Pères ,  que  les  hommes  ne  pouvoient 
rompre  ce  que  Dieu  avoit  lié  ;  que  s'ennuyer  de  ion  Epou- 
ie ,  c'étoit  une  inquiétude  ;  que  de  l'abandonner ,  c'étoit 
une  infidélité  ;  que  d'en  prendre  une  autre ,  c'étoit  une  in- 
continence; que  le  premier  engagement  venoit  de  la  Provi- 
dence divine,  &  le  ïecond  étoit  prefque  toujours l'eiFet  des 
cupidités  humaines  ,  &  que  quelque  bonne  intention  qu'on 
crût  avoir  dans  ces  changemens  ,  on  y  étoit  prefque  toujours 
plus  porté  pour  le  bien  qu'on  en  recevoit ,  que  pour  le  bien 
qu'on  y  pouvoir  faire.  Ne  reconnoiffez-vous  pas  dans  ces 
nobles  &  pieux  fentimens  ,  la  pureté  de  l'ancien  Chriftia- 
nifme  ?  Il  me  refte  à  vous  faire  voir  ce  que  la  douceur  fait 
en  faint  François  de  Sales,  de  nouveau  &de  fingulier. 
ir.  Dieu  ,  qui  eil  le  fouverain  bien ,  &  la  fource  de  tous  les 

Partie,  biens,  fe communique  diverfement  à  fes  Saints,  pour  faire 
voir  les  rlcheffes  de  fa  grâce  dans  la  variété  de  fes  dons  ; 
pour  proportionner  la  fanftification  de  chacun  à  l'efprit  & 
aux  talens qu'il  lui  a  donnés,  ou  aux  fins  qu'il  s'eft  propo- 
fées  ;  &  pour  édifier  I^s  états  difFérens  de  fon  Eglife  ,  par 
cette  multiplicité  d'exemples  ou  de  conduites.  Ainfi,  quoi- 
que la  voie  du  Ciel  pour  tous  les  élus  Ibit  la  même,  il  leur 
trace  pourtant  des  fentiers  nouveaux ,  dit  l'Ecriture  ;  & 
comme  il  y  a  un  point  de  fainteté  commune ,  dans  lequel 
néceffairement  ilis  fe  relTemblent ,  il  y  a  de  même  un  point 
de  fingularité ,  dans  lequel  ils  diffèrent  les  uns  des  autres,  & 

î«ingii!a-  peuvent  dire  chacun  comme  le  Roi  Prophète  :  Je  fuis  unique 

literfum  &•  particulier  dans  mon  état. 

py;,/^  C'eft  cette  variété  &  cette  ancienneté  toujours  nouvelle, 

140.  pour  ainfi  dire ,  qui  fait  la  beauté  de  l'Eglife ,  &  la  plénitude 
des  Saints.  Les  uns,  loin  du  tumulte  &dela  corruption  du 
monde ,  fe  font  comme  enféyelis  vivans  dans  des  folitudes  : 
les  autres  ont  porté  la  mortification  de  Jefus-Chrifl ,  vifi- 
blement  dans  leurs  corps ,  &  fe  font  diftingués  par  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence.  Piufieurs  par  la  fainteté  des  vœux , 
par  la  févérité  d'une  règle,  par  i'auflérité  des  jeûnes,  font 
arrivés  au  plus  haut  point  de  la  perfettion  évangélique  : 
mais  notre  Saint  s'eft  établi  dans  la  piété  par  fa  douceur  , 
.vertu  que  Jefus-Chrift ,  nous  a  fi  fouvent  recommandée  ^ 
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Q  laquelle  il  a  réduit  la  doarine  de  les  exemples ,  &  promis 
les  récompenfes  du  Ciel ,  &;  l'héritage  même  de  la  terre.  C'eft 
cette  douceur  qui  Fa  rendu  Saint ,  dans  une  vie  commune, 
égale,  tranquille  &  charitable.  Le  Seigneur  ne  lui  dit  pas 
comme  à  Abraham  :  Sors  de  ton  pays ,  élo''e;ne-toi  de  tes  parcns  Ccntf, 
&  de  tes  amis.  U  n'entend  pas  comme  Arsène  une  voix  ce-  11. 
lefte  :  Tj  duns  U  dcfen  ^demeure  datis  la  folïtud:  6-  d.ins  lefi- 
lence.  Une  inlpiration  fecrète  le  retient  dans  les  ufages  or- 
dinaires du  monde ,  &  Dieu,  par  un  privilège  particulier  ,  le 
met  à  couvert  de  Tes  corruptions. 

Dans  la  mailbn  de  ion  p.re  ,  dark  les  études ,  dans  les 
Académies,  dans  le  commerce  ordinaire  des  hommes,  il 
trouve  le  moyen  de  fe  landifier  comme  un  Religieux ,  comme 
un  pénitent ,  comme  un  Anachorète  ;  extraordinaire  dans 
l'ordre  commun  des  Chrétiens ,  particulièrement  parfait , 
en  ce  qu'il  n'alFe^a  jamais  de  perfedion  particulière;  fin^- 
lier,  en  ce  qu'il  n'a  point  eu  de  fingularitè ,  &;  que  dans  une 
condition  commune  &  conforme  aux  coutumes  de  notre  fic- 
elé ,  il  s'eft  élevé  aux  vertus  les  plus  nobles  des  fiècles  paffes. 
Plufieurs  l'ont  égalé  dans  la  bonté  des  mœurs ,  quoiqu'il  ait 
confervé  jufqu'à  la  mort  l'innocence  de  fon  baptême  ;  dans 
l'ardeur  de  fon  zèle,  quoiqu'on  compte  qu'il  ait  gagné  foixante 
mille  âmes  a  Dieu  ;  dans  fa  patience  ,  quoiqu'il  fit  Tes  déli- 
ces des  perfécutions,  &  des  injures;  dans  fon  humilité,  quoi- 
qu'il ait  joint  la  docilité  d'un  enfant  à  la  capacité  d'un  homme 
parfait;  dans  le  détachement  de  toutes  choies,  quoiqu'il 
ait  vu  ,  fans  s'émouvoir ,  fes  bons  deffeins  fouvent  traver- 
ses ,  &  fa  Congrégation  même  ,  qui  flit  l'ouvrage  de  fon 
efprit,  Tefpérance  de  la  fainte  poftérité ,  la  joie  de  fon 
cœur ,  fur  le  point  d'être  ruinée  par  des  accidens  imprévus. 

Qui  eft-ce  qui  a  fu  concilier  comme  lui ,  les  devoirs  de  la 
vie  civile  avec  ceux  de  la  confcience  ?  Il  a  fanaifié  le  com- 
merce &  les  bienféances  du  monde ,  par  le  bon  ufnge  qu'il 
en  a  fait,  s'accommodant  au  temps  &  aux  coutumes,  tou- 
jours par  raifon  &  avec  prudence  ;  fenfible  aux  amitiés  rai- 
fonnables  ,  &  les  réduifant  toujours  à  la  charité  qui  en  étoit 
le  principe ,  &  a  l'utilité  fpirituelle  de  ceux  qu'il  aimoit  qui 
en  titoit  la  fin.  S'il  attiroit  les  cœurs ,  ne  croyez  pas  que  ce 
fut  pour  les  retenir  ,  il  favoit  les  conduire  ir  Jefus-Chria  , 
comme  un  bien  qu'il  n'avoit  acquis  que  pour  lui.  S'il  s'infi- 
«Moit  dans  les  efprits ,  U  cherchoit  à  y  établir  h  foi  &  h  reli- 
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gion  :  c'étoit  un  préjugé  qu'on  alloit  être  bien  avec  Dîeu  > 
lorfqu'on  étoit  bien  avec  lui  ;  en  un  mot ,  aimer  S.  François 
de  Sales  &  aimer  la  piété  ,  c'étoit  prefque  la  même  chofe. 
♦>  »•-,,        On  ne  le  vit  jamais  donner  dans  aucun  excès,  non  pas 
bile  ob-  même  de  dévotion.  11  rendit  à  Dieu  un  culte  mteiieur  oc 
fequium  parfait ,  mais  prudent  &  raifonnable ,  félon  le  confeil  de 
'Rom"^'  l'Apôtre.  Quelque  humble  fentiment  qu'il  eût  de  lui-même, 
11.  *      il  ne  refufa  pas  à  fa  dignité  certains  dehors  que  l'ufage  fem- 
ble  exiger ,  quand  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  l'ordre.  11  porta 
dans  les  compagnies  une  vertu  gaie  &  modefte  qui  raviffoit 
les  gens  de  bien  ,  &  qui  édifioit  les  pécheurs  ;  &  dans  toute 
fa  conduite  on  admiroit  une  fmiplicité  fans  affectation ,  une 
prudence  fans  déguifemcnt,  un  intérieur  fans  fcrupule  ,  un 
extérieur  fans  fard ,  une  fcience  fans  vanité  ,  une  dévotion 
fans  farte,  &:  une  converfation  où  paroiffoit  la  douceur  de 
fon  efprit ,  la  force  de  fa  raifon ,  &  la  pureté  de  fa  vie. 

Mais  qui  eft-ce  qui  l'a  jamais  égalé  dans  la  pratique  réglée 
&  uniforme  de  la  piété  ,  quoiqu'il  fût  dans  les  occafions  con- 
tinuelles d'en  être  ou  diftrait ,  ou  détourné  ?  N'a-t-il  pas 
ufé  du  monde  comme  n'en  ufant  pas  ;  avec  cette  fobiiété 
que  l'Apôtre  recommande  à  tous  les  fidelles  ?  11  ne  s'eft  pas 
caché ,  mais  il  s'eft  tenit  recueilli.  11  s'eft  trouvé  dans  les  con- 
verfations  &  dans  les  compagnies  ;  mais  il  a  fu  fe  faire  au 
milieu  du  bruit  du  fiècle  un  filence  intérieur  &  une  folitude 
fpirituelle  au-dedans  de  lui  :  il  faifoit  les  mêmes  chofes  que 
les  autres ,  mais  il  les  faifoit  autrement  qu'eux  :  l'écorce  étoit 
pareille ,  mais  la  racine  étoit  différente  ;  &  la  charité  con- 
duilant  jufqu'aux  moindres  aftions  de  fa  vie ,  il  ne  faifoit 
rien  d'extraordinaire,  &  c'étoit  cela  même  qui  étoit  extraor- 
dinaire en  lui. 

Aufli  ne  chercha-t-il  jamais  à  fe  diftinguer.  Il  eut  tou- 
jours une  affection  tendre  &  particulière  pour  certaines  pe- 
tites vertus  qu'on  néglige ,  parce  qu'elles  ne  fe  font  pas  voir 
de  loin  ,  qu'elles  croifTent  au  pied  &  à  l'ombre  de  la  Croix; 
&  qu'encore  qu'elles  faifent  quelque  peine ,  elles  ne  font 
prefque  point  d'honneur  aux  pe;  fonnes  qui  les  pratiquent. 
C'eft  l'illufion  ordinaire  de  ceux  qui  croient  avoir  de  grands 
talens  ,  &  qui  regardent  la  dévotion  comme  un  art  où  ils 
voudruient  exceller.  Pour  peu  qu'on  ait  bonne  opinion  de 
foi  dans  la  piété  ,  on  voudroit  exercer  des  vertus  de  force , 
de  conftance ,  de  magnanimité ,  de  magnificence.  Mais  corn» 
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me  elles  ont  de  l'éclat  &  qu'elles  fe  font  admirer  ,  il  eft  dan- 
gereux que  ce  ne  Ibit  la  vanité  qui  les  produife  ,  ou  qu'elles 
ne  produifent  la  vanité.  D'ailleurs  lesoccafions  en  font  ra- 
res ;  &  fouvent  dans  l'attente  incertaine  &  imaginaire  de  le 
fignaler  en  quelque  grande  a<5lion ,  on  perd  le  fruit  d'une  in- 
finité de  petites  qui  font  d'ufage  pour  tous  les  jours. 

De  plus ,  c'eft  préfumer  de  fa  vertu  que  de  compter  fur 
fa  fidélité  dans  les  rencontres  importantes ,  quand  on  n'a  pas 
accoutumé  fon  cœur  à  ces  petites  régulantes ,  auxquelles  le 
re'petft  &  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu  nous  obligent. 
Mais  les  fimples  &  humbles  vertus  fans  art ,  fans  étude,  fans 
ortentation  ,  furent  l'amour  de  S.  François  de  Sales.  11  cher- 
cha le  mérite  &  non  pas  la  réputation  de  la  fainteté.  Quoi- 
qu'il eût  amaffé  des  tréfors  infinis  de  grâces ,  il  ne  négligea 
pas  ces  petits  gains  de  dévotion  qui  furviennent  à  tousmo- 
mens  ;  &  qui  étant  bien  ménagés ,  font  avec  le  temps  un 
grand  amas  de  richeffesfpirituelles  dans  une  ame.  Supporter 
certaines  petites  humeurs  fàcheufes  du  prochain  ,  diffimuler 
fansrefTentiment  de  petites  in  juftices,  endurer  de  ligèresim- 
portunités  fans  fe  plaindre  ,  recevoir  avec  docilité  certaines 
petites  corrections ,  ou  trouver  le  temps  de  les  faire  foi- 
méme  avec  douceur  &  avec  profit ,  foufFrir  un  petit  refiis 
avec  patience ,  traiter  fes  domeftiques  avec  humanité ,  s'hu- 
milier quand  il  le  faut  au-deffous  même  de  fa  condition  , 
c'étoient  fes  exercices  ordinaires.  Ces  vertus ,  petites  par 
leur  matière ,  devenoient  grandes  par  leur  principe.  Dans 
les  occafions  éclatantes  l'amc  fe  recueille  toute  entière  ;  la 
rdifon  fe  mêle  avec  la  foi  i  on  eft  obfervé  &  l'on  s'obferve; 
on  le  foutient  par  fa  vertu  &  par  fa  réputation  tout  enfem- 
ble  ;  &  Ton  trouve  fouvent  dans  le  bien  même  que  l'on 
veut  faire ,  la  récompenfe  de  l'avoir  fait.  Mais  de  fe  régler 
dans  ces  occafions  où  l'on  ne  fert  de  fpeftacle  qu'à  foi- mê- 
me ;  où  l'on  n'a  pour  témoin  &  pour  juge  de  ce  qu'on  fait 
que  Dieu  &  fa  confcience.  C'eft  une  marque  d'un  bon  cœur , 
&  d'une  fidélité  confirmée. 

C'eft  par  ces  pratiques  continuelles  qu'il  s'élevoit  à  Dieu 
prefque  fans  obftacle.  Telle  eft  la  corruption  de  la  nature  , 
qu'elle  ne  peut  s'accorder  avec  la  vertu,  ni  fe  foumettre  à 
la  raifon  qu'avec  peine.  Je  ne  dis  pas  dans  les  agitations  de 
l'ame ,  ou  dans  le  tranfport  de  nos  paftîons,  mais  dans  la 
tranquillité  même  de  nos  coeurs ,  &  dans  le  calme  de  nos 
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défirs.  11  faut  que  Dieu  par  fa  puiflance  alTujettilTe  &  lie, 
pour  ainfi  dire  ,  cette  convoitife  indocile ,  pour  arrêter  fes 
contrariétés  &  fes  répugnances.  Mais  François  étoit  en  paix 
avec  lui-même  ,  il  n'y  avoir  rien  en  lui  qui  s'élevât  contre 
la  grâce  de  Jefus-Clnift.  Son  ame  étoit  entre  fes  mains  :  il 
ne  fentoit  nulle  répugnance  à  fuivre  la  Loi.  Sa  piété  croif- 
foit  tous  les  jours  par  les  docilités  de  la  nature ,  &  par  les 
progrés  delà  grâce  ;  &  fes  paflions  tranquilles ,  fous  la  garde 
de  fa  vertu ,  lui  fervoient  de  fecours ,  &  non  pas  d'obftacle 
à  faire  le  bien. 

De-là  vint  cette  égalité  de  vie  dans  toutes  fes  avions.  11 
y  a  je  ne  fai  quelle  inftabilité  dans  nos  efprits  &  dans  nos 
cœurs  qui  change  Tordre  de  nos  mœurs  &  de  notre  vie. 
Nous  fommes  tantôt  fermes  ,  tantôt  irréfolus  ;  quelquefois 
fcrvens ,  &  quelquefois  relâchés.  Le  caprice  a  fouvent  au- 
tant de  part  que  la  raifonà  nosréfolutions  &ànos  entre- 
prifes.  Mais  toute  la  conduite  de  François  fut  régulière  & 
uniforme.  C'étoit  un  homme  fans  humeur.  Ces  intervalles 
de  vices  &  de  vertus  ;  ces  interruptions  d'une  bonne  vie  ;  ces 
inégalités  enfin  qui  nous  font  fi  naturelles ,  jamais  il  ne  les 
éprousa.  Sa  vie  ne  fu^  fujette  ni  aux  irrégularités  ,  ni  aux 
changemens  ;  fes  jours  ne  furent  qu'un  tiffu  de  fageffe  & 
de  charité.  11  ne  fit  qu'un  feul  perfonnage  durant  fa  vie , 
c'ell  le  perfonnage  d'un  Saint. 

Qui  eft-ce  qui  n'eft  pas  quelquefois  troublé  par  les  divers 
accidens  qui  arrivent  ?  Il  faut  fe  faire  un  cœur  capable  de 
réfifter  aux  adverfités  :  &  pour  les  foutenir ,  il  ell  néceffaire 
de  les  prévoir.  François  prévenoit  les  ordres  de  Dieu  par  une 
réfignation  générale.  11  n'aimoit  pas  à  pénétrer  les  fecrets 
de  fa  Providence  ;  c'étoit  affez  pour  lui  de  les  connoître  par 
les  événemens  ou  par  les  infpirations.  Sa  volonté  étoit  per- 
due dans  celle  de  Dieu  ,  &  révérant  l'ordre  du  Ciel  dans  tou- 
tes les  révolutions  humaines  ;  il  en  étoit  touché  ,  mais  il 
n'en  étoit  pas  furpris ,  &  recevoir  les  affligions  fans  avoir 
befoin  de  s'y  préparer.  La  calomnie  ofe  attaquer  fa  piété  , 
mais  elle  ne  peut  vaincre  fa  patience.  On  jette  des  défiances 
de  fa  fidélité  dans  l'efprit  de  fon  Prince  ,  il  s'enveloppe  dans 
fa  vertu  ;  6l  content  du  témoignage  de  fa  confcience  ,  il 
laifle  à  Dieu  le  foin  de  le  juftifier  devant  les  hommes. 

Il  s'eft  par- là  dépouillé  de  toute  affeftion  humaine  ,  & 
e'eft  trouvé  le  maître  des  paflions  qui  nous  dominent.  Les 


DE  S.  François  de  Sales.  407 

uns  les  ont  attaquées  par  les  pénitences  ;  les  autres  les 
ont  vaincues  par  la  railon  ;  pluiieurs  les  ont  dctournées 
par  le  changement,  François  les  a  calmées  par  la  charité. 
Son  ame  n'étoit  plus  fujette  aux  orages  qu'excite  la  colère. 
Son  zèle  même  n'eut  point  de  fiel.  Il  ibuffroit  Tans  impatien- 
ce &  corrigeoit  avec  milericorde.  11  cédoit  &  faiibit  tout  cé- 
der à  l'amour  divin  dont  il  étoit  enflammé.  5/  je  favois  , 
difoit-il ,  quil  y  eût  en  moi  la  moindre  étincelle  tTamour  qui  ne 
fût  en  Dieu  &  fclon  Dieu  ,  je  voudrais  que  mon  caur  fe  fendit  , 
pour  faire  fortir  ce  profane  amour.  L'amour  divin  a  voit  fait  en 
lui  ce  que  les  mortifications  du  corps  ont  accoutumé  de  fai- 
re aux  autres.  Je  faique  ces  peines  extérieu-es  ont  été  fain- 
tement  inftituées  pour  accomplir  les  œuvres  de  la  pénitence, 
pour  arrêter  les  mouvcmens  de  la  cupidité  ,  pour  empêcher 
les  progrès  de  l'amour  propre.  Mais  fi  la  prudence  ne  les  rè- 
gle, &  fi  la  charité  ne  les  adoucie ,  on  fe  fait  bon  gré  de  ce 
qu'on  fouflfre  -,  on  nourrit  fa  volonté  propre  dans  fes  jeûnes 
&  dans  fes  abllinenccs  ;  on  méprife  ceux  qui  ne  font  pas  les 
mêmes  auftérités  ;  oh  prend  un  air  de  critique  &  de  févérité 
infupportable.  N'éprouve-t-on  pas  tous  les  jours  l'humeur 
chagrine  de  ces  dévots  ,  qui  n'ont  ni  pour  eux  ni  pour  au- 
trui aucune  condefcendance  raifonnable  ,  qui  fous  pré- 
texte de  juftice  renoncent  à  la  charité  ,  &  qui  par  leurs  cen- 
fures  &  par  leurs  plaintes  perpétuelles  fe  déchargent  d'une 
partie  de  leur  croix  fur  lesperfonnes  qui  les  approchent  ,  & 
font  porter  la  peine  aux  autres  de  la  pénitence  qu'ils  fe  font 
impoféeà  eux-mêmes. 

On  ne  vit  point  de  ces  chagrins  dans  notre  Saint  Evêque. 
Sa  dévotion  ne  fut  à  charge  à  perfonne  ;  il  eut  le  fecret  de  fe 
faire  aimer  de  ceiLX  qu'il  fut  obligé  de  reprendre;  fa  croix 
fut  toute  dans  fon  cœur ,  &  toute  pour  lui.  Il  ne  comman- 
dait pas  la  vertu ,  il  la  perfuadoit  ;  &  fans  rebuter  les  pé- 
cheurs par  fes  réprimandes  ,  il  les  ramenoit  par  fa  bonté. 
Sil  prêche  ,  il  ne  fait  pas  des  inve6lives  inutiles  ;  il  va  au 
fond  de  la  Religion  ,  fans  s'arrêter  à  de  vaines  réfor.fr.es  ou 
à  des  défauts  extérieurs  ,  il  attaque  la  cupidité  dans  fa  four- 
ce  ,  &  met  à  fa  place  la  charité.  S'il  traite  avec  les  héréti- 
ques, ce  n'eft  pas  par  ces  difputes&  ces  controverfes  tii- 
iTiultueufes  où  l'on  eft  moins  en  peine  de  la  vérité  que  de  la 
vi<ftoire  ;  ou  l'on  a  plus  de  foin  de  juftifier  fon  raifonne- 
ment ,  que  de  perfuader  fe  créance  :  où  l'un  perfifte  daiis^  1« 
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mal  qu'il  fait,  l'autre  gâte  le  bien  qu'il  pourroit  faire;  où 
l'un  veut  foutenir  fon  erreur  par  opiniâtreté  ,  &  l'autre  fou- 
tientfa  vanité  aux  dépens  de  l'humilité  &  de  la  charité  Chré- 
tienne. Il  montre  la  juftice  de  fa  caufe  par  fon  inftruftion  ; 
il  la  perfuade  par  fa  douceur.  Dans  des  entretiens  pleins 
d'onftion  &  d'efficace  ,  il  cherche  plus  à  gagner  leur  cœur  à 
Dieu  qu'à  convaincre  leur  efprit. 

S'il  confefTe ,  il  eft  Juge  &  il  eft  Père  tout  enfemble  ;  il 
punit  le  péché ,  &  il  confolc  le  pécheur.  Quelles  remontran- 
ces ne  fait-il  pas  à  ces  Confeffeurs  ,  qui  rendent  leur  tribu- 
nal redoutable  par  leurs  rudeffes  indifcrètes  ,  qui  éloignent 
les  fidelles  de  l'ufage  des  Sacremens ,  &  qui  par  une  humeur 
auftère  ,  leur  faifant  plus  fentir  la  rigueur  de  leurs  correc- 
tions ,  que  le  repentir  de  leurs  fautes ,  doivent  faire  péniten- 
ce eux-mêmes  de  la  peine  qu'ils  ont  faite  à  leurs  pénitens. 
S'il  écrit ,  il  travaille  à  infpirer  la  dévotion  qu'il  a  prati- 
quée ,  ou  l'amour  de  Dieu  dont  il  eft  pénétré  ,  femblable 
dans  l'un  à  cet  Ange  ,  qui  conduit  les  petits  Tobies  dans  les 
voyages  de  cette  vie  ;  dans  l'autre  à  cet  Ange  qui  porte  dans 
les  airs  les  Prophètes  par  des  routes  lumineufes. 

Mais  avec  quelle  façeffe  a-t-il  dans  la  méthode  de  fa  piété 
applani  les  voies  de  Dieu  fans  les  élargir  ?  Rien  n'a  été  fi 
iujet  à  l'illufion  que  la  dévotion.  Chacun  fe  la  figuroit  con- 
formément à  fon  humeur  ou  à  fes  défus.  Les  uns  la  reiTer- 
roient  dans  les  folitudes  &  dans  les  Cloîtres  ;  l'envelop- 
poient  dans  des  imaginations  vaines  &  dans  des  expreflîons 
myftiques ,  la  chargeoient  de  devoirs  fuperftitieux  &  peu 
pratiquables  ;  &  pour  voidoir  la  rendre  fublime ,  la  ren- 
doient  impolïïble ,  &  par  conféquent  inutile.  Les  autres  la 
repréfentoient  au  contraire  avec  des  adouciffemens  perni- 
cieux ,  la  réduifoient  à  des  cérémonies  &  à  des  bienféances, 
en  faifoient  un  mélange  du  monde  &  de  l'Evangile  ,  &  la 
rendoient  mondaine  pour  vouloir  la  rendre  familière.  Notre 
Saint  a  fait  voir  qu'elle  n'étoit  ni  fufceptible  des  relâche- 
mens  du  fiècle  ,  ni  incompatible  avec  les  offices  de  la  vie 
civile.  11  a  appris  à  vivre  dans  le  monde  ,  fans  participer  à 
l'efprit  du  monde  ;  à  s'élçver  au-deffus  de  la  nature  fans  dé- 
truire la  nature  ;  à  voler  peu-à-peu  vers  le  Ciel  comme  des 
colombes  ,  quand  on  ne  peut  pas  s'y  élever  comme  des  ai' 
gles  ,  &i  à  fuivre  les  lois  d'une  condition  commune ,  quand 
©n  n'eft  pas  appelé  à  wne  charité  plus  parfaitç. 
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S'il  établit  des  Vierges  Chrétiennes  ,  il  ne  veut  pas  qu'el- 
les gcniifl'ent  Tous  l'exceirive  aullérité  d'une  règle  pénible 
&  laborieufe  ;  mais  qu'elles  vivent  dans  une  obéiffance  f*- 
delle  &  dans  une  humble  virginité  ;  quelles  failent  un  (ucri- 
ûce  ;  Ubre&  volontaire  d'elles-mêmes  ;  qu'elles  portent  au 
dedans  les  croix  qu'il  leur  a  épargnées  au  dehors  ;  &i  qu'elles 
récompenfent  par  la  charité  dans  leurs  cœurs,  les  égards 
qu'il  a  eus  pour  la  dclicatefle  de  leurs  corps.  Y  eût-il  jamais 
un  caractère  d'efprit  plus  propre  a  gagner  les  hommes  que 
celui  de  ce  grand  Evéque  ? 

AulTi  Dieu  l'a  comblé  de  bénédiflions  prefque  inouïes 
dans  l'Egliie.  Les  gens  de  bien  dans  le  monde  font  fujets  à 
être  ou  corrompus  ou  méprifés  par  les  méchans.  François 
de  Sales  a  été  à  l'épreuve  de  leur  corruption  ,  &  à  couvei-t 
de  leur  malice.  Ses  propres  ennemis  n  ont  pu  s'empêcher 
d'être  fes  admirateurs  ,  &  les  hérétiques  mêmes  ont 
voulu  dépofer  pour  fa  Canonifation  ,  &  rendre  à  la  fain- 
teté  de  fa  vie  un  témoignage  d'autant  plus  alTuré  &  moins 
fufpeft,  que  l'erreur  qui  les  aveugloit  les  obligeoit  à  le  con- 
damner. Mais  ce  qu'il  y  a  de  fmguher  ,  c'eft  que  fes  vertus 
font  admirables ,  &  peuvent  pourtant  être  imitées  ,  ce  qui 
paroiflbit  prefque  incompatible  avant  lui. 

Oiii,  Messieurs,  nous  pouvons  dire  que  Dieu  l'a  fait 
naître  pour  nous  donner  un  exemple  à  fuivre ,  &  pour  nous 
ôter  tout  prétexte  de  nous  excufer.  Ce  n'eft  pas  un  Saint 
tiré  des  failes  de  l'ancienne  Eglife ,  ou  du  fein  des  perfécu- 
tions  ;  &  dont  les  a6lions  foient  ou  peu  reconnues ,  ou  peu 
proportionnées  à  votre  vie  ?  C'eft  un  Saint  de  la  connoif- 
fance  de  nos  pères ,  né  de  nos  temps  &  prefque  fous  nos 
yeux  ,  dont  la  mémoire  eft  récente.  Ce  n'eft  pas  un  Ana- 
chorète nourri  dans  les  folitudes  d'Egypte ,  qui  ait  mené 
une  vie  trifte  &:  fauvage  :  c'eft  un  Saint  à-peu-près  de  nos 
climats ,  qui  a  mené  une  vie  commune  ;  mais  iainte.  II  a 
vécu  comme  nous  ,  mais  hélas  !  nous  ne  vivons  pas  com- 
me lui.  Il  a  été  environné  de  mauvais  exemples  comme 
nous  ,  mais  il  les  a  condamnés  par  fa  piété.  Pourquoi  ne  fa«- 
rions-nous  comme  lui  louer  Dieu  dans  nos  profpérités  ,  le 
chercher  dans  nos  adverfités ,  &  le  glorifier  dans  nos  ac- 
tions r  Pourquoi  n'aurons-nous  pas  comme  lui  de  la  douceur 
pour  le  prochain  ;  de  l'amour  pour  Dieu  ,  de  la  vigilance 
pour  nous-mêmes  r  Pourquoi  n'aimerons  nous  pas  ccmrae 
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lui  à  honorer  Dieu  dans  les  a£lions  de  Religion  ,  dans  les 
aftions  mêmes  faciles  &  indifférentes  ?  Pourquoi  ne  fouf- 
frirons-nous  pas  patiemment  comme  lui  les  peines  qu'on 
nous  fait  ,  celles  que  Dieu  nous  envoie  ,  celles  que  nous 
trouvons  dans  le  monde  ,  ou  que  nous  nous  caufons  nous- 
mêmes.  Suivons  des  exemples  û  faints ,  û  faciles ,  fi  raifon- 
nables ,  afin  que  nous  obtenions  de  Dieu  la  grâce  en  ce  mon- 
de &  la  gloire  en  l'autre ,  que  je  vous  fouhaite  ,  Au  Nom  du 
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ANALYSE  du  Sermon  pour  le  Jour  de  la 
Toujfaints, 

San£èi  eftote  ,  quia  ego  fan£lus  fum. 

Soye\  Saints  ,  parce  que  je  fuis  Saint.  (  Levit» 
chap.  XI.) 

JCrfXoRDE.  Les  Chrétiens  ne  font  jamais  moins  excufa- 
bles  que  fur  la  perte  de  leur  falut  ;  il  n'y  a  rien  cependant  où 
ils  s'excufent  davantage  :  les  uns  en  rejettent  la  faute  fur  le 
peu  de  fecours  qu'ils  ont ,  &  ils  font  ingrats  ;  les  autres  fur 
rimpofïibiliîé  de  fe  fauver  dans  leur  condition ,  &  ils  font 
injufles  ;  les  autres  enfin  fur  la  trop  grande  auftérité  de  la 
Religion  ,  &  ils  font  lâches.  Trois  prétextes  qu'il  faut  détrui- 
re ,  en  montrant  ,  i  <>.  que  les  grâces  qu'ils  ont  reçues  de 
Dieu  doivent  exciter  leur  reconnoiflance  ;  i"^.  les  exemples 
que  Dieu  leur  propofe  doivent  animer  leur  ferveur;  5°,  les 
récompenfes  qu'il  leur  promet  doivent  foutenir  leur  confiance. 
Première  Partie.  Les  grâces  que  les  Chrétiens  ont  reçues 
de  Dieu  doivent  exciter  leur  reconnoiflance.  Dieu  a  fait  de 
fon  côté  ce  qu'il  falloit  pour  nous  rendre  faints  :  il  nous  a 
régénérés  ;  &  en  vertu  de  cette  régénération  fpirituelle  ,  il 
nous  a  appelés  à  la  fainteté  ,  &  nous  a  donné  le  droit  &  le 
pouvoir  de  nous  y  maintenir.  Sa  volonté  eft  que  chacun  de 
rous  fe  fanftifie  ,  &  cette  volonté  feroit  ftérile  ,  s'il  ne  nous 
donnoit  pour  cela  les  grâces  qui  font  nécefTaires.  Ne  nous 
a-t-il  pas  rachetés  ?  Ne  nous  a-t-il  pas  envoyé  fon  Efprit  ? 
N'a-t-il  pas  fatisfair  pour  nos  péchés  ?  Quels  moyens  n'*« 
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t-il  pas  employés  pour  notre  falut  ?  Infpirations ,  grâces  ; 
bienfaits  ,  efpérance  de  fes  promefTes  ,  menace  de  fes  juge- 
znens  ,  dégoût  du  monde  ,  &c. 

Ceux  qui  veulent  marcher  dans  les  voies  de  Dieu  ,  doivent 
éviter  deux  écueils  ;  la  préfomption  &  la  parefle.  L'une  fait 
qu'on  s'imagine  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  fe  fauver  , 
l'autre  fait  fuppoîer  que  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  fe  fau- 
ver ,  eft  impoflîble.  Deux  extrémités  vicieufes.  Cela  efl:  dif- 
ficile par  la  réfiftance  que  nous  trouvons  dans  la  corruption 
de  notre  nature  ;  cela  eft  aifé  par  l'afliftance  que  nous  trou- 
vons dans  la  grâce.  Toute  gratuite  qu'elle  eu ,  elle  coûte  , 
parce  qu'il  faut  s'en  rendre  digne  par  les  peines  &  les  foins  ; 
quoiqu'elle  coûte  ,  elle  eft  gratuite  ,  puifque  le  travail  même 
par  lequel  nous  achetons  cette  grâce  ,  eft  un  effet  de  la  grâce 
même.  Ce  font-là  les  moyens  qu'ont  employé  les  faints  ;  les 
voies  par  où  ils  ont  marché  pour  opérer  leur  falut,  La  grâce 
ne  leur  a  pas  manqué  ,  mais  ils  n'ont  pas  manqué  à  la 
grâce  ,   &c. 

Seconde  Partie.  Les  exemples  que  Dieu  propofe  aux  Chré- 
tiens ,  doivent  animer  leur  ferveur. 

Il  faut  pour  objet  de  notre  imitation  une  vertu  folide  6t 
certaine  ;  ce  n'eft  que  dans  le  Ciel  que  nous  devons  la  cher- 
cher. Il  eft  la  patrie  commune  de  tous  les  fidelles ,  &  réunie 
une  troupe  innombrable  de  faints  de  tout  âge  ,  de  tome  na- 
tion ,  de  toute  qualité  ,  de  tout  fexe.  Les  pauvres  y  font  ad- 
mis ,  les  riches  n'en  font  pas  exclus  ;  il  y  a  des  malheureux  qui 
s'y  confolent  de  leurs  peines  ,  des  Martyrs  dont  on  couronne 
la  patience  ,  des  Vierges  qui  triomphent  de  leurs  tyrans  après 
leurs  fupplices  ,  des  Rois  qui  jettent  refpe6lueufement  aux 
pieds  de  l'Agneau  leurs  Sceptres  &  leurs  Couronnes  ,  &c. 

Perfonne  ne  doit  donc  fe  perfuader  que  fa  condition  eft  un 
obftacle  à  fa  fandification  ;  &.  la  perfet^tion  de  chacun  de  nous 
confifte  à  remplir  les  devoirs  de  fa  vocation. 

Il  y  a  dans  le  Chriftianifme  un  état  de  perfeftion  ,  &  une 
perfedion  d'état.  L'état  de  perfeâion  eft  une  condition  de  vie 
qui  détache  le  Chrétien  du  monde  ,  le  lie  plus  étroitement  à 
Dieu  ,  en  lui  confacrant  les  biens  du  corps  ,  de  l'efprit  &  de 
la  fortune.  La  perfeftion  de  l'état  confifte  dans  la  pratique  des 
vertus  convenables  à  chaque  condition  ,  dans  fa  profeflion 
particulière.  Dieu  conduit  fes  Elus  par  des  moyens  propor- 
tionnés à  leur  condition.  Les  Rois  ,  par  la  juftice  ;  les  fujets  , 
par  l'obéiffance  ;  les  riches,  par  les  aumônes  ;  les  pauvres, 
par  la  patience  ;  les  Pafteurs  ,  par  la  charité  &  la  vigilance 
lur  leur  troupeau  ;  les  pères  ,  par  l'éducation  chrétienne  de 
leurs  enfans  ,  &  par  le  règlement  de  leur  famille  ,  &c.  C'eft 
ainfi  que  les  Saints  font  parvenus  au  vrai  bonheur  ,  &  nous 
apprennent  par  leurs  exemples  à  ne  nous  point  excufer  fur 
notre  condition ,  ô(c. 
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Troijîème  Partie.  Les  récompenfes  que  Dieu  promet  aux 
Chrétiens  doivenî  foutenlr  leur  conftance. 

Il  n'y  a  d'heureux  dans  le  monde  que  ceux  qui  font  vérita- 
blement Chrétiens  :  il  n'y  a  point  de  véritable  joie  pour  les 
pécheurs  ,  patce  qu'ils  ne  la  trouvent  pas  en  eux-mêmes,  6c 
qu'ils  ne  la  cherchent  pas  en  Dieu.  Les  Juftes  pajoifTent  trif- 
tes,  mais  ils  ont  dans  le  cœur  une  paix  lolide  ,  &  une  joie 
continuelle.  Qui  eft-ce  qui  troubleroit  leur  repos  ?  Ni  les  ré- 
volutions &  les  vicilîîtudes  du  monde  ,  ni  les  perlécutions  , 
ni  la  perte  des  biens ,  ni  la  mort  des  proches.  La  connoil- 
fance  de  la  vérité  ,  l'intégrité  de  la  conlcience,  les  grâces  que 
le  Jufte  reçoit  de  Dieu  ,  le  comblent  de  conlolations  fpiri- 
tuelles  ,  &  lui  t'ont  goûter  dès  cette  vie,  la  paix  &  la  joie  qui 
font  le  privilège  de  ceux  qui  vont  à  Dieu  de  tout  leur 
ccsur ,   ècc. 

Quoi  de  plus  capable  d'exciter  nos  défirs  Si  d'animer  nos 
efpérances,  que  cette  couronne  de  juftice  qui  nous  eft  réfer- 
vée  ?  Quelle  eft  la  gloire  qui  nous  attend  ?  C'eft  la  béatitude 
de  l'homme,  la  vérité  contemplée  lans  voile  &  ians  nuage  , 
la  vue  de  Dieu  ,  non  pas  en  énigme  ,  mais  face  à  face,  la 
jouiflance  afTurée  d'un  bien  éternel  &.  infini  ;  Dieu  même  qui 
nous  rend  femblables  à  lui  ,  pour  nous  rendre  capables  de 
fes  communications  éternelles.  Que  la  toi  reveille  donc  notre 
zèle  ,  &  que  la  vue  des  biens  céleiles  nous  fade  oublier  nos 
plaifirs  Si.  nos  peines  d'ici-bas. 

ANALYSE   du   Sermon  pour  le  jour  de  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge^ 

De  qua  natus  eft  Jefus. 

Marie  de  laquelle  Jefus-Chrijî  ejî  né.  (S.  Matth. 
chap.  I.) 

52|XoRDE.  Nous  fommes  pécheurs  d'origine;  pécheurs 
d'inclination  ;  pécheurs  d'aiSionÔc d'effet:  Dieu,  par  fa  grâce, 
a  élevé  au-deffus  de  tous  les  hommes ,  celle  qui  devoit  être 
la  Mère  de  leur  Créateur  ,  en  la  délivrant  par  une  fanftifica- 
tion  particulière  ,  i".  du  péché  ,  i°.  de  l'inclination  au  péché, 
j*».  des  œuvres  du  péché. 

Première  Partie.  Dieu  a  délivré  la  Ste.  "Vierge  du  péché. 

Pour  punir  la  défobéiffance  du  premier  homme  ,  Dieu  a 
répandu  un  jugement  de  condamnation  fur  tout  ce  qui  la  de- 
voir fuivre.  Un  pécheur  engendra  des  pécheurs;  &  par  une 
fuccefîion  funefte  ,  une  race  criminelle  naquit  de  cette  tige 
criminelle.  Notre  corps  eft  à  peine  formé  que  nous  fommes 
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condamnes  à  le  châtier ,  &  à  le  réduire  en  fervitude.  Noua 
lommes  ainfi  chargés  d'une  faute  ,  quoique  nous  ne  l'ayons 
pas  commile  ,  &  nous  portons  la  peine  du  dérèglement  d'une 
volonté  étrangère  ;  parce  que,  comme  nous  devions  tous  for- 
tir  du  premier  pécheur  ,  toutes  nos  volontés  fe  trouvoienc 
renfermées  en  lui.  Il  n'avoit  pour  toute  loi  qu'un  commande- 
ment facile  à  obferver.  Par  fa  tranfgreflioii ,  il  a  rompu  les 
liens  qui  l'attachoient  à  Dieu  ;  &  de-là  eft  fortle  cette  prof- 
cription  d'iniquité  &  de  mort  qui  a  caufé  un  renverfement 
univerfel  dans  toute  la  terre  ;  enforte  que  de  la  volonté  de 
notre  premier  Père,  comme  d'une  fource  empoifonnée,  s'eft 
communiqué  à  tout  le  genre  humain  ,  &  l'exemple  de  défo- 
béir  à  Dieu  ,  &  la  peine  de  lui  avoir  dcfobél ,  &c. 

Marie  fut  préfervée  d'une  corruption  fi  générale  étant 
choifie  pour  être  la  Mère  de  Jefus-Chrift  ,  &  comprife  dans 
l'ordre  de  la  rédemption  &  de  la  réconciliation  ;  elle  tire  de 
fon  éleftion  &  de  fa  dignité  le  privilège  de  fa  nailTance.  Dès 
fa  conception  ,  Dieu  l'a  comblée  de  toutes  fes  grâces  ,  afin 
Cju'elle  fût  en  état  de  devenir  la  Mère  du  Sauveur  du  monde  : 
il  l'a  féparée  de  toutes  les  créatures  ,  afin  qu'elle  n'eût  point 
de  part  à  leur  corruption.  Deftinée  pour  être  l'habitation  cor- 
porelle d'un  Dieu  Incarné  ,  il  s'eft  intérefle  à  l'excellence  &  à 
la  pureté  de  celle  qu'il  avoit  choifi  entre  toutes  les  femmes 
pour  être  fa  Mère  ,  &:  a  employé  fa  Toute- Puiflance  pour 
éloigner  d'elle  toute  forte  de  corruption  ,  pour  proportionner 
fa  perfei!:^!on  à  la  digniré  &  au  miniftère  qu'il  lui  avoit  pré- 
paré avant  tous  les  ficelés ,  &c. 

Seconde  Partie.  Dieu  a  délivré  la  Sainte  Vierge  de  l'incli- 
nation au  péché. 

Jefus-Chrift  a  détruit  le  fond  du  péché  ,  mais  il  n'a  pas  dé- 
truit en  nous  l'inclination  au  péché.  Nous  fommes  fauves  de 
la  mort  de  l'ame  ,  mais  nous  ne  laifTons  pas  d'être  infirmes. 
Par  le  Baptême  ,  la  grâce  eft  répandue  dans  l'ame  du  pécheur, 
mais  le  corps  porte  encore  les  marques  &  les  caraélères  du 
péché  ;  &.  toute  la  grâce  que  Dieu  fait  aux  Juftes,  ne  va  qu'à 
réprimer  leurs  pallions  déréglées  ,  &.  tempérer  l'ardeur  de 
leurs  convoitifes.  Dans  Marie  ,  au  contraire,  la  grâce  éteint  le 
feude  fes  pafiTions  jufqu'àla  dernière  éteincelle;  defsèche  l'amour 
propre  jufqu'à  fes  racines  ,  &  empêche  le  péché  ,  non-feule- 
ment de  régner  en  elle  ,  mais  encore  d'y  habiter.  Delà  vient 
que  par  une  faveur  particulière ,  elle  a  marché  fans  peine 
«Jans  les  voies  du  Seigneur  ,  qu'elle  y  eft  demeurée  fans  inter- 
ruption ,  &  qu'elle  n'a  regardé  que  Dieu  comme  l'unique 
fin  de  fes  avions  ,  fans  aucun  mélange  ni  d'intérêt  ,  ni  d'a- 
mour propre  ,  &.c. 

L'homme  au  moment  de  fa  création  reçut  une  henreufe 
facilité  de  faire  le  bien  ;  il  jouiflbit  d'une  paix  profonde  a«- 
dedans  de  lui  ;  mais  étant  forti  de  cet  état  de  tranquillité  Sc 
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de  bonheur  par  l'a  défobéiflance ,  le  péché  a  rompu  cette 
union  qui  régnoit  entre  Dieu  &  lui  ;  il  eft  devenu  efclave  des 
créatures  ,  qui  s'unilTent  pour  lervir  d'obftades  à  fon  falut  ; 
&  a  allumé  le  teu  de  cette  guerre  continuelle  qu'il  eft  obligé 
de  foutenir  contre  fes  pairions.  La  Mère  de  Jelus-Chrift  ne 
lentoit  point  d'ennemis  intérieurs,  parce  qu'elle  étoit  dans  uns 
loumilîion  entière  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  paffions  ne  trou- 
blèrent jamais  Ion  ame  ;  elle  n'a  été  ni  émue  par  les  louanges,' 
ni  touchée  par  les  injures  ,  ni  abattue  par  le  mépris,  ni  ébran- 
lée par  les  périls  &  les  fouflrances ,  &c.  Le  temps  que  nous 
employons  à  réfifter  à  nos  mauvais  penchans ,  elle  l'employoit 
à  multiplier  les  ades  de  la  charité  ;  fa  vie  a  été  une  luite  de 
bénédidtions  &  de  vertus  ;  &  comme  elle  ne  fentoit  point 
de  difficultés,  elle  n'étoit  l'ujette  ni  au  relâchement,  ni  aux 
défaillances ,  &c. 

Trotficme  Partie,  Dieu  a  délivré  la  Sainte  Vierge  de  s  oeuvre» 
du  péché. 

Si  la  Vierge  a  été  exempte  de  la  tache  &  de  l'inclination  aa 
péché  ,  avec  combien  plus  de  raifon  a-t-elle  été  exempte  des 
œuvres  du  péché;  car  ayant  mérité  de  concevoir  &  de  mettre 
au  monde  celui  qui  certainement  a  été  exempt  de  tout  péché, 
elle  a  reçu  plus  de  grâces  que  qui  que  ce  fcit  pour  vaincre 
entièrement  le  pèche  ,  &c.  11  étoit  jufte  que  Dieu  la  prévint 
de  toutes  les  benédiftions  qui  pouvoient  contribuer  à  la  gloire 
de  fa  naiflance  ,  &  que  ,  pour  ôter  tous  les  prétextes  que  des 
incrédules  &  des  infidelles  allégueroient  un  jour  pour  ne  pas 
croire  à  la  Doctrine  &.  aux  Miracles  de  Jefus-Chrift  ,  il  fe 
choisit  une  Vierge  Mère  de  corps  &  d'eiprit,  dont  la  réputa- 
tion &.  la  fainteié  pulTent  être  liées  à  la  Tienne  ,  &c. 

Honorons  la  Vierge  dont  nous  admirons  la  pureté,  par  les 
foins  que  nous  prendrons  de  l'imiter.  Rompons  ce  naturel  qui 
.nous  porte  au  mal ,  par  l'exercice  des  vertus  contraires  ; 
combattons  avec  courage  de  peur  d'être  vaincus  ,  &  appelons 
à  notre  fecours  celle  qui  eft  la  protectrice  des  pécheurs ,  & 
l'ennemie  du  péché. 
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ANALYSE  du  Panégyrique  de  S,  Jofeph. 

Quis ,  putas ,  eft  fîdelis  fervus  ôcprudens ,  quemconf* 
tituit  Dominus  fuper  familiam  fuam. 

Qui  penfe\-vous  que  foit  le  faviteur  fidelle  Ù 
prudent ,  que  Dieu  a  établi  pour  avoir  foin  de 
fa  famille  ?  (  S.  Matth.  chap.  24.) 

XiiiXoRDE.  Cet  homme  fidelle  &  prudent  de  l'Evangile, 
c'eft  Jofeph  ,  Père  de  Jelus-Chrift,  Epoux  de  Marie,  Tuteur 
de  l'enfance  de  l'un ,  Protecteur  &  Témoin  de  la  virginité 
de  l'autre  ,  (^hef  établi  de  cette  fainte  &  divine  Famille  ; 
pourquoi  .'  Parce  que  , 

10.  Saint  Jofeph  fe  confie  en  Dieu,  &  fe  tient  toujours 
entre  les  mains  de  fa  Providence  pour  fa  propre  conduite. 

1°.  Dieu  fe  confie  en  S.  Joieph  &  fait  de  lui  l'inllrumentde 
fa  providence,  pour  la  conduite  de  Jefus-Chrift  6c  de  Marie. 

Première  Partie.  Saint  Jofeph  fe  confie  en  Dieu  ,  &  fc  tient 
toujours  entre  les  mains  de  la  Providence  pour  fa  propre 
conduite. 

La  qualité  de  Jude  que  l'Evangélifte  donne  à  S.  Jofeph, 
fe  fait  connoître  par  la  foumiflion  &.  la  dépendance  où  il  de- 
meure à  l'égard  de  Dieu  dans  les  principales  avions  de  fa  vie. 
Il  ne  choifit  rien  de  lui-même  ;  il  s'abandonne  an  contraire  à 
tous  les  choix  que  Dieu  fait  de  lui.  Devant  fervir  à  cacher  le 
myftère  de  l'Incarnation,  il  renferme  fon  fecret  en  lui-même, 
&  ne  veut  avoir  que  le  mérite  de  la  foi  ,  &  la  gloire  de  l'o- 
bcilTance ,  &c.  Il  ne  s'ingère  en  aucun  emploi  fajis  un  ordre 
au  Ciel  qui  le  détermine  ;  &  pour  chaque  aftion  que  nous 
favons  de  lui ,  il  lui  fallut  une  révélation ,  une  vocation  ,  une 
fniflîon  particulière. 

On  fait  ordinairement  tous  fes  efforts  pour  fe  tirer  de  la 
dépendance  de  Dieu  ;  Jofeph  voulut  s'y  maintenir  ;  il  recon- 
nut que  fa  perfection  &  fa  véritable  gloire  confiftoient  dr.ns  cet 
abailTement  volontaire.  Il  étoit  convenable  qu'il  portât  la  ref- 
femblance  d'un  Dieu  infirme  &  humilié  dont  il  devoit  être 
regardé  comme  le  Gouverneur  &C  le  Père  ,  &c. 

Le  Myftère  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  étant  au- deffus 
des  lois  de  la  nature  ,  il  falloit  un  Dieu  pour  l'opérer  ;  mais 
étant  au-defTus  de  la  portée  de  la  foi  &  de  la  créance  humai- 
ne ,  il  falloit  un  homme  pour  le  voiler.  Le  Saint-Efprit  &.  Jo- 
feph concourent  à  cette  grande  oeuvre  :  l'un  efi:  l'auteur  invi- 
fible  du  Myftère,  l'aulie  en  eft  le  voile  myftérieux.  Ils  fe 
partagent ,  ce  femble  ,  pour  cet  effet,  leurs  fondions  &  leurs 
offices  :  le  premier  par  une  fecrète  ôi.  féconde  vertu,  formoit 

dan» 
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dans  le  charte  fein  de  Marie  ,  le  corps  l'acre  du  Sauveur  du 
monde  ;  l'autre  ,  par  une  proteciion  vifible ,  mettoit  à  cou- 
vert la  nailTance  du  Fils  &  la  réputation  delà  Mère  lous  l'om- 
bre de  la  plus  pure  &  de  la  plus  lainte  alliance.  Le  Saint- 
jLl"prit,par  l'a  grâce,  étoit  dans  le  fond  le  chef  de  ce  Myflère  : 
Saint  Joieph  ,  par  fa  vigilance  &L  fes  travaux  en  étoit  le  con- 
dutSeur  6c  l'économe  ,  &c. 

Avec  quelle  circonfpeiSlion ,  avec  quelle  dépendance  de 
Dieu  ,  entre-t-il  dans  la  conduite  fecrète  de  la  Providence  , 
fans  oler  le  permettre  ,  ni  railonnemens  indilcrets  ,  ni  vaine 
curiofité  ?  Il  lavoit  qu'une  Vierge  devoit  enfanter  le  Sauveur 
promis  aux  hommes  ;  &  il  croit  que  cette  Vierge  pourroit 
être  Marie  ;  il  n'accule  pas  fon  époule  ;  il  ne  convenoit  ni 
à  la  bonté  ,  ni  à  la  jullice  d'en  uler  ainfi ,  aimant  mieux  pré- 
fumer en  elle  un  miracle  ,  que  de  la  foupçonner  d'une  faute  , 
&  croire  qu'une  Vierge  fût  plutôt  mère  ,  que  Marie  fiJt  cou- 
pable. Au  milieu  des  difticultés  que  lui  oppofent  la  raifon  &C 
la  nature  ,  il  en  laifTe  le  jugement  à  Dieu  ,  &c.  La  Provi- 
dence juftitîe  Marie  ,  le  nuage  fe  dilTipe  ,  l'Ange  paroit,  Jo- 
feph  eft  confirmé  dans  la  vérité  ,  &  récompenlé  de  l'a  foi  par 
la  révélation  &.  la  connoiflance  du  Myftère  où  il  devoit  avoir 
tant  de  part ,  &c. 

Apprenons  par  fon  exemple  à  obéir  aux  ordres  du  Ciel  , 
fans  raifonnement  &.  fans  réfirtance. 

Seconde  Punie.  Dieu  le  confie  en  S.  Jofeph  ,  &  fait  de  lui 
l'inftrument  de  fa  providence  pour  la  conduite  de  Jefus-Chrift 
&  de  Marie. 

Dieu  ,  la  fagelTe  &  la  pulflance  fouveraine  ,  n'a  pas  befoin 
du  fecours  des  hommes  ;  il  veut  bien  néanmoins  fe  fervir  de 
leur  miniftère,  &  les  aflbcier  à  la  production  &  à  l'accomplif-  »;, 

fement  de  fes  ouvrages.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  choillt  S.  ^ 

Jofeph  pour  lui  confier  l'adminiflration  vifible  de  la  Famiile  , 
&  lui  donne  une  providence  de  conlolation  pour  la  Vierge  ; 
une  providence  d'inclination  pour  Jefus-Chrift  ;  une  provi- 
dence de  difcrétion  pour  le  fecret  des  myftères  ,  Sic. 

C'eft  pour  la  confolation  de  la  Ste.  Vierge,  que  Dieu  lui  a 
donné  pour  époux  un  homme  qu'il  avoit  formé  pour  elle  , 
afin  que  dans  une  relTemblance  d'humeurs  6c  de  vertus  ils 
confpirent  tous  deux  à  l'accompliffement  du  plus  grand  de 
tous  les  myftères.  Ils  ont  été  choifis  l'un  &i  l'autre  par  la  fa- 
gefle  de  Dieu  ,  formés  l'un  pour  l'autre  par  l'ordre  de  Dieu, 
unis  l'un  à  l'autre  par  l'Efprit  de  Dieu.  La  paix  ,  la  juftice  , 
la  charité  ,  ont  formé  cette  heureufe  alliance.  La  foumilfion 
de  Marie  eft  volontaire  ;  la  domination  de  Jofeph  eft  refpec- 
tueufe.  Elle  l'honore  comme  Chef  de  la  famille  ;  il  la  refpeét» 
comme  Chef  du  Myftère  ;  6c  Ci  Jofeph  confole  6c  aflifte 
Marie  ,  Marie  à  fon  tour  le  perfectionne  6c  lui  communiqut 
les  grâces  dont  elle  eft  remplie  ,  ôcc. 

Tei/u  m.   Première  Partie*  Dd 
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Quoique  Jefus-Chrift  foit  l'objet  des  complaifances  c(e  fojf 
Père  dans  l'érernité  ,  &  qu'il  n'ait  pas  ceflé  de  l'être  dans  1a 
plénitude  des  temps;  néanmoins,  dans  le  cours  de  fa  vie  mor- 
telle, il  faut  à  l'extérieur  un  homme  qui  ,  en  qualité  de  Mi- 
riftre  de  la  Providence ,  foit  chargé  à  Ion  égard  de  tous  les 
offices  de  père  ,  qui  ait  pour  un  Dieu  infirme  &  fouffrant  un 
amour  compatiflant  &.  ienfible  ,  6c  qui  ("ente  des  afteétions 
proportionnées  à  fes  befoins.  C'eft-là  proprement  la  fondion 
&  le  miniftère  de  S.  Jofeph.  Il  eft  père  de  Jefus-Chrift,  non 
pas  pour  avoir  contribué  à  fa  naiflance  ,  mais  parce  qu'il  a 
un  coeur  paternel ,  &  qu'il  difpute  d'amour  &  de  charité  pout 
lui  avec  fa  propre  Mère.  Quel  attachement  à  fa  perfonne  ! 
Quelles  afliûances  dans  fes  befoins!  Quelles  preuves  efficaces 
de  fon  amour  ,  dans  l'exil ,  dans  les  perfécucions  ,  dans  les 
fouffrances  ?  Il  le  fuit  dans  fes  travaux  ;  il  porte  avec  lui  fes 
premières  Croix  ;  il  prend  part  à  fes  humiliations  &  à  fes 
louflrances  ,  &  s'acqnitte  à  Ion  égard  de  toutes  les  fondions 
que  la  Providence  lui  confie  ,  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'enfance  &  à  la  fainte  humanité  de  l'Homme  Dieu  ,  Ôcc. 

C'eft  félon  les  ordres  de  la  Providence,  dont  il  cft  comme 
le  depofitaire  ,  que  S.  Jofeph  a  gardé  le  fecret  du  myflère  fi 
religieufement.  Ce  facrement  éternel  conclu  dans  le  filence  ds 
l'éternité  ,  devoit  être  conduit  par  le  filence  de  Jofeph  dans  le 
temps.  La  mifîion  des  Apôtres  a  été  de  faire  connoitre  Jefus- 
Chrifl  au  monde  comm*  Fils  de  Dieu  ;  la  miffion  de  Joleph 
a  été  de  le  cacher  au  monde  ,  &  de  le  faire  pafTer  pour  fou 
fîls.  Les  uns  ont  levé  le  voile  qui  couvroit  la  Divinité  :  l'autre 
l'a  tenu  tiré  pour  ne  laiffer  voir  que  l'humanité  ,  jufqu'à  ce 
que  le  temps  de  la  révélation  fût  arrivé  ,  &c. 


ANALYSE  du  Sermon  pour  le  jour  de  la 
Converjîon  de  Saint  Paul. 

Dominus  nofter  Jefus  Chriftus  venit  in  hune  mundum 
peccatores  falvos  facere ,  quorum  primus  ego  fum. 

"Notre  Seigneur  Jefus-Chrîfl  efl  venu  en  ce  monde 
fauver  les  pe'cheurs ,  dont  je  fuis  le  premier  &  le 
plus  grand,  (Saint  Paul,  i.  Epît.  à  Timothée, 
chap.  I. 

JCLiXoRDE.  Il  n'y  a  point  eu  dans  l'Eglife  de  converfion 
plus  parfaite  que  celle  de  S.  Paul ,  foit  qu'on  la  confidère  du 
côté  de  fa  vocation  ,  foit  qu'on  l'envifage  du  côté  de  fon  obéif- 
fance.  Son  péché  eft  détruit  par  la  grâce  j  voilà  fa  vocation  » 


DE  LA  Conversion  de  S.  Paul:  4ief 

&  ce  qu2  Dieu  a  tait  pcjur  l'attirer  à  fon  fervice  ;  fon  péché 
cft  réparé  par  la  pénitence  ,  voilà  fa  correfpondance  à  U 
grâce  ,  &  ce  qu'il  a  tait  pour  obéir  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'ap- 
pe'oit.  Attachons-nous  à  ces  deux  penfées ,  &  voyons  i°.  ce 
que  Jel'us-Chriii  a  fait  pour  S.  Faul  ,  x?.  ce  que  S.  Paul  a  fait 
pour  Jefus-Chrift. 

Première  Partie.  Ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  pour  S.  Paul. 

Paul ,  perfécuteur  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  s'avançoit 
vers  Damas  ,  refpirant  le  fang  &  le  carnage  ;  il  fe  faii'oit  un 
mérite  d'étoutîer  dans  leur  nailTance  les  vérités  de  la  loi  di 
grâce,  &  croyoit  que  les  facriiéges  qu'il  aîloit  commettre 
étoient  des  facririces  dignes  de  plaire  à  Uieu.  Cependant 
Jefus-Chrill  l'appelle  ,  le  terraffe  Ci:  le  relève  :  il  l'aveugle  &. 
l'éclairé  :  de  fon  perfécuteur  ,  il  en  fait  fon  Apôtre.  La  purs 
miléricorde  de  Dieu  ell  la  fource  de  ce  changement  extraor- 
dinaire. Qu'avoit-il  tait  pour  la  mériter  ?  Quelles  difpofitions 
avoit-il  au  Chrifiianifm^  ?  I!  perfecutoit  impitoyablement  les 
Chrétiens,  il  avoit  juré  la  ruine  de  l'Evangile ,  &  il  devient 
tout- à-coup  ce  vafe  précieux  où  eil  enfermé  le  nomde  Jefus- 
Chrill  pour  ctre  porte  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre,  &c. 

Sa  vocation  eu  un  choix  tout  particulier  ,  une  miflionfans 
exemple.  Il  la  tient  de  Jefus-Chrift  vivant  &  régnant  à  la 
droite  de  fon  Père.  Il  fe  dit  hii-mcme  le  dernier  des  Apôtres  , 
mais  il  ne  lailTe  pas  d'être  le  premier  &  le  plus  illuftre.  Jefus- 
Chrift  a  comme  rencontré  les  autres  ,  &  il  a  choifi  celui-ci: 
Pierre  lui  fut  amené  ;  mais  il  efl  venu  lui-même  chercher 
Paul  dans  l'éclat  de  fa  majellé  &  de  fa  gloire.  Il  le  frappe 
d'une  main  invifible  ,  il  lui  parle  avec  amour,  avec  autorité, 
avec  efficace.  11  le  réduit ,  malgré  lui  ,  à  l'obéifTance  ;  il  arra- 
che de  fon  coeur  cette  volonté  rebelle  &  orgueiJleufe,qui  étoit 
le  principe  de  fon  incrédulité  ;  &  dans  la  converilon  d'un 
feul  pécheur  ,  il  déploie  fa  miféricorde  avec  la  plus  grande 
magniticence ,   &c. 

Cette  grâce  eft  extraordinaire;  mais  auflî  quels  effets a-t-elle 
produit  ,  dès  le  moment  que  Paul  l'a  reçue  ?  Dieu,  dans  les 
converlionscommune?»  élève  le  pécheur  infenfiblement  &  pai* 
degrés  à  la  perfe<Slion  de  l'état  qu'il  lui  deftine.  C'eflainfiqu'il 
a  gouverné  fes  autres  Apôtres  ;  mais  peur  notre  Saint,  il  le 
remplit  de  cette  vertu  efficace  qui  renouvelle  tout  un  cœur;  il  le 
fait  pafTer  fubitement  de  la  crainte,  à  la  charité  ;  de  l'ignoran- 
ce, à  la  doctrine  ;  du  zèle  pour  les  traditions  judaïques,  à  la 
publication  de  l'tvangile  ,  &c.  Son  cœur  el^  prêt  à  tout  en- 
treprendre ,  à  tout  exécuter  &  à  tout  fouffnr.  Que  nous  fom- 
mes  éloignés  de  cette  générofité  chrétienne  ,  &  de  cette  vo- 
lonté déterminée  de  tout  faire  ,  &  de  tout  fouffrir  pour  Dieu 
dans  un  efprit  de  foumiflîon  ! 

Seconde  Partie.  Ce  que  S.  Paul  a  fait  pour  Jefus-Chrift. 

Les  deux  principaU»  fonctions  de  U  vertu  de  pénitence  i 
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font  de  fatisfaire  à  la  juflice  de  Dieu  qu'on  a  offenfé  ,  &  âe 
louer  la  bonté  de  Dieu  qui  a  pardonné  l'offenfe.  Pour  une 
converfion  parfaite  ,  un  pécheur  doit  fe  drefler  un  tribunal  de 
confcience  ,  &  exercer  toutes  fortes  de  juftices  lur  lui-même: 
une  jurtice  de  réparation,  qui  corrige  les  détauts  paffés  par  des 
vertus  contraires  :  une  juftice  de  proportion,  qui  lui  faite  faïre 
autant  pour  Dieu  qu  il  a  fait  pour  le  monde  ;  une  juflic»  d'é- 
mulation ,  qui  l'animant  par  la  charité,  l'unifle  à  Dieu  par 
une  furabondance  d'amour  6c  de  grâces.  Telle  a  été  la  con- 
duite de  S.  Paul ,  pour  confacrer  tout  à  la  fois ,  fon  corps  , 
fon  cœur  ,  fon  efprit  à  Dieu  ,  &c. 

La  pénitence  de  S.  Paul  alla  droit  à  l'efFentlel.  Il  changea 
tout  d'un  coup  d'opinions ,  de  moeurs  ,  d'habitudes,  de  créan- 
ce &  de  religion.  L'Evangile  prit  la  place  de  la  loi  ;  &  fors 
zèle  changeant  d'objet ,  fut  aufll  ardent  pour  l'EoIife  naiflante 
qu'il  l'avoit  été  pour  la  Synagogue  :  ni  la  faufie  pudeuT  ,  ni 
ces  égards ,  ces  modefties  aflediées  qui  retiennent  ordinaire- 
ment les  nouveaux  convertis ,  n'entrèrent  point  dans  fott 
efprit.  Il  fe  fortifioit  de  la  grâce  qu'il  avoit  reçue,  &.  de  U 
vérité  qu'il  prôchoit ,  en  confondant  les  Juifs  ,  qui  ne  purent 
réfifter  à  fon  efprit  ni  à  fa  fagefFe  ,  &c. 

Ce  qu'il  a  fait  foufTrir  aux  Chrétiens  avant  fa  converfion  , 
il  veut  que  ce  foit  la  mefure  de  fes  propres  fouffrances  ;  &C 
qu3  ce  qu'il  a  fait  pour  ruiner  le  Chriftianifme  ,  foit  la  règle 
de  ce  qu'il  doit  faire  pour  l'établir.  Il  s'eftime  heureux  de  de- 
venir l'objet  de  la  haine  \)ublique,  pourvu  qu'il  foit  le  Dif- 
ciple  de  Jefus-Chrift.  Il  n'y  a  point  de  condition  qui  ne  con- 
tribue à  fa  pénitence  ;  point  de  fupplices  qu'on  ne  lui  fafle 
fentir  ;  point  de  pays  où  il  ne  ferve  de  fpe6lacle  par  quelque 
forte  de  martyre  ,  &.c. 

Il  fait  pour  étendre  la  foi,  tout  ce  qu'il  fit  pour  rétouffer 
dans  fon  berceau.  Partifan  paflîonné  des  traditions  de  fes 
pères  ,  il  étoit  devenu  chef  de  parti  ;  mais  depuis  que  Dieu 
l'a  touché ,  quels  travaux  n'entreprend-t-il  pas  pour  obéir  à 
l'impulfion  de  fon  zèl«  ,  &  remplir  fon  miniftère  ?  Tantôt 
il  défabufe  les  Juifs ,  tantôt  il  éclaire  les  Gentils  ,  Ôc  lèvç 
tous  les  obftacles  par  fa  patience  &  fon  courage  ,   &c. 

Où  le  péché  avoit  abondé  ,  la  grâce  de  Jefus-Chrifb  fura^ 
bonde.  La  charité  formoit  dans  Ton  cœur  plufieurs  paflions 
iaintes  qui  le  tranfportoient.  Il  s'occupoit  du  falut  d'un  feul 
homme  ,  comme  s'il  eût  dû  les  convertir  tous.  Il  défiroit  les 
convertir  tous  ,  comme  s'il  n'y  en  avoit  eu  qu'un  feul.  Il  n'y 
a  point  dans  TEglife  de  fcandale  qui  ne  le  touche  ;  point  de 
divifion  qui  ne  l'inquiète  ;  point  de  queftions  qu'il  ne  décide  ; 
point  de  difcipline  qu'il  ne  règle.  Quelle  gloire  pourl'Apôtr* 
des  Gentils  ?  Mais  en  même-temps  quel  exemple  pour  les 
Pafleurs  chargés  comme  lui  d'annoncer  Jefus-Chrifl?  Et  quelle 
4:onfufion  pour  ceux  qui  ne  l'imitent  pas?. 
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ANALYSE  du  Panégyrique  de  la  Magdcleine, 

Remittuntur  ei  peccata    multa   ,    qiioniam  dilexit 
multum. 

Beaucoup  de  péchés  lui  font  remis  ^  parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé.  (S.  Luc,  chap.  vu.  '^.  47.) 

J1(X  O  R  D  E.  La  douleur  &  l'amour  ;  deux  chofes  nécef- 
faires  pour  une  véritable  &  folide  converfion  du  cœur  :  fans 
cette  douleur  qui  eft  la  première  punition  du  péché  ,  la  con- 
verfion eft  faulTe  :  fans  cet  amour  qui  efl  le  premier  truit  de 
la  juftice,  la  converfion  eftinfru6tueufe  :  telle  eft  la  pénitence 
de  Magdeleine.  La  douleur  pénètre  fon  cœur ,  l'amour  l'a- 
nime &  le  purifie  ;  ainfi  ,  1°.  fmcérité  de  la  converfion  de 
Magdeleine  par  fa  douleur;  z°.  ferveur  de  fa  converfion  par 
fon  amour. 

Première  Partie.  Sincérité  de  la  converfion  de  Magdeleine 
par  fa  douleur. 

Une  femme  occupée  du  défir  de  voir  &  d'être  vue  ,  né- 
^igcant  fon  honneur  &  fa  confcience  ,  fe  mettant  au-defTus 
des  devoirs  &  des  bienféances  de  fon  fexe  ,  telle  étoit  Mag- 
deleine; &  ne  fallolt-il  pas  un  coup  extraordinaire  de  la  bonté 
&  de  la  puifTance  de  Dieu  ,  pour  changer  ,  pour  convertir 
cette  pécherefle  ,  que  les  inclinations  de  fon  cœur  &  l'habi- 
tude du  crime  empêchoient  d'aller  à  Dieu  ?  Jefus-Chrift  l'é- 
claire  ,  la  met  elle-même  devant  fes  yeux  ,  avec  toute  l'hor- 
reur du  péché  ,  &  fe  préfente  lui-même  à  elle  avec  tous  les 
attraits  de  fa  grâce.  Elle  court ,  elle  s'adrefie  à  lui  par  amour  , 
elle  veut  obtenir  de  lui  le  pardon  de  fes  péchés  ,  n'ofe  le  lui 
demander  autrement  que  par  les  larmes  de  fon  repentir  ,  & 
porte  à  fes  pieds  un  cœur  vraiment  pénitent  &  chrétien,  &c. 

L'eflence  de  la  converfion  ,  c'eft  de  changer  de  mœurs  , 
&  de  fe  renouveler  dans  la  juftice  &  la  fainteté  par  les  dou- 
leurs de  la  pénitence  &  par  les  douceurs  de  l'amour  divin. 

Magdeleine  ,  autrefois  du  nombre  de  ces  âmes  mondaines  , 
entièrement  livrée  à  l'efprit  du  fiècle ,  fait  déjà  fouffrir  le 
mépris  ;  elle  ne  penfe  qu'à  réparer  fes  fautes  ;  elle  emploie 
fes  yeux  ,  fes  cheveux ,  fa  bouche  ,  fes  parfums  à  la  fatif- 
fa£tion  qu'elle  doit  à  Jefus-Chrift  ;  fes  plaifirs  fe  tournent  en 
facrifices  ;  le  nombre  de  fes  crimes  devient  le  nombre  de  fes 
pénitences  ;  &  dans  le  mouvement  de  fon  zèle  ,  elle  confacre 
a  Dieu|,  dans  l'amertume  de  fon  ame ,  ce  qui  lui  avoit  aidé  à 
l'outrager  par  fes  offenfes  ,  &c. 

Une  des  principales  règles  de  la  converfion  ,  c'eft  qu'il 
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doit  y  avoir  de  la  proportion  entre  le  péché  &ia  pénitence.  La 
douleur  doit  être  auiii  profonde  que  le  péché  ,  &  le  remède 

Proportionné  à  la  plaie.  C'eft  auffi  ce  qu'a  obfervé  notre  fainte 
énitente.  Ses  défordres  avoient  été  publics  ;  elle  veut  que  la 
fatisfa6tion  le  foit  aulTi.  Elle  éditie  ceux  qu'elle  avoit  fcanda- 
îifés ,  méprife  ce  qu'elle  avoit  aimé  ,  renonce  à  tout  com- 
merce avec  le  monde  ,  déclare  une  guerre  cruelle  à  tous  (qs 
fens  ,  afin  de  leur  faire  expier  par  une  mortification  conti- 
nuelle les  trahifons  qu'ils  lui  ont  faites  ,  &c. 

Seconde  Partie.  Ferveur  de  la  converfion  de  Magdeleine 
par  Ion  amour. 

Les  pénitens  font  plus  obligés  que  les  juftes  à  la  ferveur  de 
la  charité  :  ils  ont  été  juftifiés  ;  ils  ont  été  réconciliés  ;  double 
grâce  ,  &  par  conféquent  double  amour  :  il  faut  qu'ils  répa- 
rent ,  par  des  efforts  de  charité ,  leurs  infidélités  pafTées  ,  qu'ils 
redoublent  leur  piété,  pour  rendre  à  la  vertu  tout  ce  qu'ils  lui 
ont  enlevé.  Voilà  l'état  de  Magdeleine.  Tout  eft  vif  dans  fa 
converfion  il'emprenement  qu'elle  a  pour  aller  à  Jefus-Chrift, 
les  larmes  qu'elle  verfe,  l'humilité  qu'elle  témoigne  ,  l'amour 
dont  elle  elt  embrafée  ,  les  mouvemens  intérieurs  de  fon 
eme  font  encore  plus  ardens  que  ceux  du  dehors  ;  &  la  pé- 
nitence du  cœur  eft  encore  plus  grande  que  celle  qui  paroît 
dans  fes  avions ,  &c. 

Un  des  principaux  oi>ftacles  à  la  converfion  des  pécheurs  , 
c'eft  une  fauffe  pudeur  &  une  appréhenfion  lâche  des  juge- 
mens  &  des  railleries  du  monde.  Magdeleine  furmonte  cette 
tentation  des  regrets  humains:  tout  lui  eft  indifîérent,  excepté 
fon  falut  :  rien  ne  la  trouble  que  fon  péché  ;  ÔC  s'il  lui  refle 
quelque  gloire  à  défirer  ,  c'eft  celle  qu'elle  peut  tirer  de  fa 
confufion.  Elle  ne  compte  pour  rien  d'être  jugée  par  les  hom- 
rnes  ,  parce  qu'elle  ne  reconnoît  plus  que  Jeius-Chrift  pour 
maître  &  pour  juge  ;  &  comme  elle  met  toute  fon  afte(5lion  à 
le  fervir  ,  elle  met  toute  fa  crainte  à  lui  déplaire  ;  elle  relTent 
fon  mal ,  &  court  au  remède.  Attentive  à  fes  propres  accufa- 
ticns  ,  elle  n'écoute  pas  celle  des  autres.  Pleine  de  doultur  , 
incapable  de  crainte  ,  pénétrée  de  componction  &  de  regret , 
elle  demeure  aux  pieds  du  Sauveur  ,  pour  obtenir  par  fon 
repentir  &  fa  confufion  ,  la  grâce  qu'elle  lui  demande. 

Cette  grâce  eft  le  pardon  de  fçs  péchés  ;  pour  l'obtenir  ,' 
il  faut  aimer  ,  &  pour  aimer  véritablement  ,  il  faut  le  témoi- 
gner par  des  effets  &  par  des  œuvres.  Telle  fut  la  charité 
dans  le  cœur  de  cette  Pénitente.  Dès  qu'elle  eut  commencé  à 
connoître  Jefus-Chrift  ,  elle  ne  ceflfa  de  l'aimer  :  elle  le  fuit 
par-tout  pour  écouter  fes  paroles  ,  pour  voir  fes  allions  , 
pour  le  fervir  dans  fes  befoins;  elle  fe  profterne  à  fes  pieds, 
les  baife  ,  les  parfume  ,  les  efluie  ,  &  emploie  à  un  office  de 
religion  ,  fes  cheveux  qui  a'/oient  été  un  des  principaux  or- 
liçmens  dç  fa  vanité ,  &ç.  Si  nous  l'avons  imitée  dans  fçs  éga% 
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l:M:\en$,  îmitons-la  dans  fa  pénitence  :  renonçons  au  péché  , 
réparons  le  péché.  Qui  notre  converfion  ioit  vraie  ,  conf- 
iante, publique  ,  maniicflée  par  les  œuvres  comme  la  fienne  ; 
ôi  que  notre  amour  pour  Dieu  foit  vif ,  ardent  ,  généreux 
comme  le  Tien. 

♦>  -  <^ 

ANALYSE  du  Panégyrique  de  Saint  Antoine. 

Mortui  eftis,  ôcvira  veftra  eftabfconditacumChrifto  y 
in  Deo. 

Vous  êtes  morts  ^  &  votre  vie  ejl  cachée  en  Dieu  » 
avec  Jefus-Clirijî.  (S.  Paul  aux  Colofliens ,  chap. 

3.  ^^.  3. 

Jli  X  o  R  D  E.  La  perfe£l'on  de  l'homme  conGrte  dans  le 
dctachement  des  chofes  créées  ,  qui  ne  méritent  ni  fon  cœur  , 
ni  fon  aft'eflion  ;  &.  dans  l'union  avec  Dieu  qui  eft  la  fource 
de  fon  bonheur  &  la  fin  de  fes  défirs.  Or ,  quel  Saint  a  jamais 
moins  participé  aux  foins  ,  aux  défirs  &  aux  coutumes  du 
lîècle  que  faint  Antoine  ?  Qacl  Saint  a  jamais  eu  plus  de  pu- 
reté ,  plus  de  zèle  ,  plus  de  ferveur  pour  l'amour  de  Dieu  ? 
Mort  fpiriiuelle  qui  le  fépare  des  hommes  ;  vie  cachée  qui 
l'unit  à  Di^u  ;  voilà  fon  éloge  &.  le  partage  de  ce  diicours  , 
o.ù  l'on  verra  ,  i«>.  faint  Antoine  mort  au  monde  avec  Jefus- 
Chrifl  dans  le  défert  ;  1°.  Saint  Antoine  vivant  en  Dieu  dans 
le  défert  comme  Jefus-Chrifl. 

Première  Partie.  Saint  Antoine  mort  au  monde  avec  Jefus- 
Chrift   dans  le  défert. 

Les  Saints  ont  tremblé  dans  la  crainte  des  dangers  du  mon- 
de ;  Se  touchés  de  l'efprit  de  Dieu  ,  ils  ont  cru  qu'il  valoit 
mieux  vivre  dans  les  auflérités  de  la  pénitence  &  l'obfcurité 
du  défert ,  que  de  traîner  au  milieu  du  monde  une  vie  tumul- 
tueufe  &  une  confcience  agitée.  Dieu  fit  comprendre  ces  vé- 
rités à  faint  Antoine  :  élevé  par  des  parens  eii::-mcmes  dé- 
tachés du  monde,  il  fut  comme  voué  à  la  folitude  dès  fon 
enfance.  Son  premi:;r  hermitage  fut  la  maifon  de  fon  pè- 
re :  il  entend  les  paroles  de  Jefus-Chrift  qu'on  lit  dans  TE- 
glife  :  Si  tu  veux  être  parfait  ,  vas  ,  vend  tout  ce  que  tu  as  , 
donne-le  aux  pauvres ,  &  me  fuis.  Il  prit  peur  lui  cet  oracle 
du  Fils  de  Dieu  ,  &  l'accomplit  fidellement  par  une  retraite 
volontaire  &  par  une  entière  féparation  de  tout  commerce 
avec  les  hommes  ,  &c. 

Jufqu'au  temps  où  a  vécu  notre  Saint ,  le  glaive  des  tyrans 
Içvé  fur  la  tête^de  tous  les  fidel'.es  ,  immoloit  les  uns  ,  écartoit 
Iss  autres.  Il  n'y  avoitd'au:re  habitation  pour  les  Chrétiens 
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que  les  prifons  ou  les  déferts.  Le  feul  moyen  d'échapper  h  la 
fureur  des  perfécuteurs  étoit  de  leur  être  caché.  Mais  la  re-' 
traite  de  faint  Antoine  fut  d'un  genre  différent ,  elle  fut  fans 
précipitation  &  fans  tumulte.  Dieu  le  conduifit  dans  les  voies 
dures  de  la  pénitence  ,  dans  un  temps  où  les  perfécuteurs  de 
l'Eglife  naifTante  étoient  devenus  fes  protecteurs  ,  où  il  étoit 
permis  d'être  Chrétien  &  d'être  riche ,  &  où  les  plaifirs  com- 
mençoient  à  prendre  la  place  des  craintes.  Antoine  ,  dans  une 
floriflante  jeuneffe ,  dans  une  fortune  établie ,  renonce  à  tout 
pour  J.  C.  &  abandonne,  en  quittant  le  fiècle  ,  tout  ce  que  la 
fortune  lui  a  donné,  tout  ce  qu'elle  femble  lui  promettre ,  &c. 

Il  y  a  deux  voies  de  renoncer  entièrement  au  monde  ;  ou 
«n  y  vivant  fans  aff^eclion  &  fans  attache  ,  ou  en  s'en  éloi- 
gnant abfolumer.t",  afin  de  n'avoir  aucune  part  à  fes  oeuvres. 
Cette  féparation  fpirituelle  &  morale  fuffit  pour  accomplir  la 
loi  de  Dieu  ,  &  Téloignement  du  cœur  fupplée  à  la  diftance 
des  lieux  :  mais  il  eft  dangereux  que  l'ame  ,  au  milieu  de  tant 
d'objets ,  ne  s'attache  ,  prefque  fans  y  penfer  ,  par  des  paf- 
fions  qui  la  retardent  d'aller  à  Dieu  ,  &c.  Il  eft  plus  noble  de 
rompre  tout  d'un  coup  fes  liens  ,  &  de  chercher,  à  l'exem- 
ple de  notre  Saint ,  des  lieux  Impénétrables  à  la  curiofité  des 
tnort^ls.  Là  ,  dépouillé  de  tout  &  de  lui-même  ,  fon  efprit 
ctoit  encore  plus  loin  du  monde  que  fon  corps  ;  (a  converfa- 
tion  étoit  dans  le  ciel  ;  la  contemplation  ,  le  travail ,  la  prière 
occupoient  fes  nuits  &  fe?  jours.  Plus  il  étoit  vide  du  monde  , 
plus  il  étoit  rempli  de  Dieu  ,  &c. 

Seconde  Partie.  Saint  Antoine  vivant  en  Dieu  dans  le  dé- 
iert  comme  Jefus-Chrift. 

Jefus-Chrift  ,  le  maître  &  le  modèle  de  la  fagefle  &  de  la 
fainteté  chrétienne  ,  s'eft  quelquefois  retiré  dans  le  défert 
pour  donner  à  ceux  qu'il  appelle  à  la  contemplation  l'idée 
d'une  vie  folitaire.  Saint  Antoine  s'eft  réglé  fur  ce  modèle 
dans  tout  le  cours  de  fa  retraite  ;  il  a  recueilli  les  vertus  que 
ce  divin  Sauveur  y  avoit  femces  ;  la  force  pour  réfifter  aux 
tentations  ,  la  tranquillité  &  la  perfévérance  dans  l'oraifon  ; 
la  fuite  des  ho:ineurs  &  i'humilité  ;  la  difpofition  à  la  croix 
&  aux  fouffrances ,  &.c. 

La  vie  de  l'homme  fur  la  terre  eft  une  guerre  continuelle  ; 
dès  qu'on  s'engage  à  fervir  Dieu  ,  il  faut  s'attendre  à  la  tri- 
bulation  &  à  l'épreuve.  L'ennemi  de  notre  falut  ne  cefTe  de 
nous  livrer  des  attaques  ,  mais  fa  fureur  s'exerce  fur- tout 
contre  les  Solitaires.  Aufti  dépîoie-t-il  contre  faint  Antoine 
fes  eff'orts&.fes  artifices,  pour  tâcher  d'ébranler  cette  ame 
affermie  dans  la  vertu  ,  &  empêcher  les  progrès  d'une  vie  , 
qui  devoit  être  d'un  fi  grand  exemple.  Tout  l'enfer  déchaîné 
contre  lui  ne  peut  arracher  de  fon  cœur  un  confentement 
su  péché  ;  les  attaques  des  démons  ne  le  rendirent  que  plus 
circonfpeà ,  plus  mortifié  ,  plus  fidelle ,  &c. 
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Quoique  l'oraifon  foit  l'exercice  ordinaire  de  tous  les 
Chrétiens ,  ce  doit  être  l'occupation  continueiie  des  Solitai- 
res. Comme  ils  ne  font  plus  de  ce  monde  ,  ils  doivent  être 
tout  à  Dieu  ;  ayant  été  délivrés  de  plus  de  dangers  ,  ils  doi- 
vent rendre  plus  d'avions  de  grâces.  La  ferveur  de  notre 
Saint  L'  renouveloit  dans  cet  exercice  journalier ,  méditant 
fans  art  &  fans  méthode  ;  s'abandonnant  à  l'efprit  de  Dieu  , 
il  fe  perdoit  dans  l'abyme  de  Tes  perteaions  ,  reconnoiiïoit 
Ion  néant  &  fe  fortifîoit  dans  l'humilité  au  milieu  des  gràcei 
&  des  grandeurs  de  Dieu  ,  &c. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  la  domination  &  la  fupério- 
rité  ,  qu'une  complaifance  naturelle  que  le  chriftianifme 
rnême  a  beaucoup  de  peine  à  régler.  Saint  Antoine  fe  voit 
le  chet  ,  l'inlbtuteur  des  Solitaires  ;  mais  dès  que  Dieu  lui 
révèle  qiae  faint  Paul  eu  encore  plus  avancé  &  plus  ancien 
Anachorète  ,  il  le  reconnoit  pour  Ion  maitre  ,  &  s'aiïujettit  à 
la  dijcipline.  Sa  modération  &  fa  douceur  pour  fes  difci- 
plcs  égale  fa  foumilTion  pour  ion  maitre  ;  il  les  inftruit  ÔC 
les  conlole  ;  il  leur  montre  par  fes  exemples  à  être  févère 
pour  foi-même  ,  &  doux  pour  les  autres  ,  &c. 

Tant  de  vertus  éminentes  étoient  des  difpofitions  à  la 
mort  &  des  préparations  au  martyre.  On  le  vit  braver  la 
fureur  des  perlecutions  ,  fortir  de  fa  retraite  pour  aflîfter  les 
Martyrs  ,  ou  les  fuivre  dans  leurs  fupplices  ,  être  le  compa- 
gnon de  leurs  combats ,  ou  le  témoin  de  leurs  triomphes  ,  & 
retourner  dans  fa  folitude  ,  réfolu  de  redoubler  fes  aufté- 
ntés  ;  d'être  lui-même  fon  perfécuteur  &  fon  juge,  &  de  rem. 
placer  Je  fupplice  qu'il  avoit  évité  par  la  pénitence  qu'il  al- 
loit  faire ,  &c.  Si  nous  ne  pouvons  quitter  entièrement  le 
monde  ,  feparons-nous-en  d'efprit  &  de  cœur  ;  renonçons 
a  (es  maximes  ;  n'imitons  pae  fes  exemples  ;  faifons-nous 
une  folitude  mténeure  ;  ne  vivons  pas  pour  le  monde  ,  mais 
pour  Dieu.  C'eft  le  fruit  que  nous  devons  tirer  de  ce  difcours. 


ANALYSE  du  Panégyrique  de  Saint  Augufun. 

Qui  fecerit   &  docuerit ,   hic  Magnus  vocabitur  ia 
regno  cœlorum. 

Celui  qui  aura  pratiqué,  &  qui  aura  enfeigné.fera 
appelé  Grand  dans  le  Royaume  des  CieuxASamt 
Matthieu,  chap.  5.  f.  ip.) 

HX  O  R  D  E.  La  [vérité  ne  dépend  pas  d-îs  œuvres  de 
ceux  qui  1  enfe.gnent  ;  mais  dès  qu'on  joint  à  l'utilité  de  l'inf- 
truttion  ,  1  autorité  de  l'exemple  ,  on  apprend  aux  hpmmes 
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à  connoître  Dieu  &  à  le  fervlr.  Qui  eft-ce  qui  a  mieux  rem- 
pli ce  noble  miniftère  que  faint  Auguftin  ?  Do6leur  de  la  vé- 
rité ,  modèle  de  l'humilité  chrétienne  ,  exemple  d'une  cha- 
rité qui  ne  connut  rien  de  trop  pénible  &  de  trop  difficile 
quand  il  s'agit  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des 
âmes.  i°.  Il  enfeigna  la  vérité  &  la  luivit  ;  i^.  il  enfeigna 
l'humilité  &  la  pratiqua  ;  j".  il  enfeigna  la  charité  &.  en  fut 
pénétré. 

Première  Partie.  Saint  Auguftin  enfeigna  la  vérité  &  la 
fuivit. 

La  perfeftion  du  Chrétien  confifte  à  connoître  la  vérité  , 
ce  qui  eft  la  vraie  fagefle  ;  &  à  l'aimer  ,  ce  qui  eft  la  vraie 
juftice.  Saint  Auguftin  ,  malgré  fes  égaremens  ,  a  réuni 
ces  deux  qualités  :  Uieu  lui  avoit  donné  un  efprit  éclai- 
ré ,  pénétrant  ,  univerfel.  Un  jufte  difcernement  joint  à 
]a  force  de  fon  génie  ,  lui  faifoit  prévoir  les  d.fficultés 
&  les  conféquences  qu'on  en  pouvoir  tirer.  Ses  inclina- 
tions furent  proportionnées  à  fon  efprit  ,  &  un  heureux 
jiaiurel  lui  fervit  de  moyen  pour  acquérir  &  pofleder  la  fa- 
ceiTe.  Son  exaftitude  à  tous  fes  devoirs  ,  fon  équité  ,  fon  dé- 
Jintéreflement  ,  fa  probité  dans  tous  les  offices  de  la  vie  ci- 
vile ,  montroient  en  lui  un  fond  de  juflice  naturelle  ,  un  ef- 
prit fait  pour  connoître  la  vérité  ,  &  un  cœur  fait  pour  la  fu*- 
vre.  Mais  enflé  de  l'orgueil  des  fciences  humaines ,  &  rempli 
de  fon  propre  efprit ,  fa  vanité  lui  donnoit  du  dégoût  pour  la 
fimple  &  modefie  fageffe  des  livres  facrés.  11  ignoroit  encore 
ces  grandes  maximes  qu'il  a  depuis  enfeignées ,  que  rien  re 
fert  tant  à  l'intelligence  de  la  doctrine  que  la  pratique  des 
vertus  qu'elle  enfeigne  ,  &  que  le  plus  sûr  moyen  d'entendre 
ce  que  Dieu  nous  dit ,  eft  de  faire  ce  qu'il  nous  ordonne.  Sa 
volonté  ne  fut  pas  moins  agitée  que  fon  efprit.  Que  de  défîrs  ! 
que  de  p.iflions  !  que  d'engagCinens  !  Mais  que  ne  peut-on 
efpérer  d'un  pécheur  qui  recherche  Ôc  qui  aime  la  vérité  ,  qui 
la  reçoit  quand  elle  fe  préfente  ,  qui  fe  condamne  quand  elle 
l'accu'e  ?  &.C. 

Telle  étcitla  difpofition  d'Auguftin.  Dans  les  déréglemens 
de  fa  jeuneffe  ,  il  conferva  une  paffion  ardente  de  connoître 
Dieu  II  couroit  après  le  menfonge  ,  mais  il  étoit  attiré  par 
quelque  lueur  de  la  vérité.  Soupirant  fouvent  pour  fon  falut, 
pendant  qu'il  fe  fentoit  entraîné  à  fa  perte  ,  combien  de  fois 
s'adreffa-t-il  an  Ciel  pour  lui  demander  du  fecours  contre  lui- 
même  ?  11  l'obtint  enfin  ce  fecours  ;  cette  voix  divine  qui  lui 
dit ,  Prends  &  lis  ,  fe  fait  entendre  :  alors  fes  inquiétudes  s'a- 
paifent ,  fes  ténèbres  fe  diflipent ,  fa  foi  s'affermit  ,  fon  zèle 
s'échauffe.  Par  ces  paroles  dui  Maître  divin  ,  il  devient  le 
<îifcip'e  fidelle  de  la  vérité  ;  c'eft  un  homme  nouveau  ,  aufîi 
élevé  par  fes  vertus  ,  qu'il  s'étoit  abaifle  par  fes  défordres  ; 
«1  s'avance  à  grands  pas  dans  les  voies  de  Dieu  par  les  progrès 


DE    Saint    Augustin.  427 

iqyTû  fait  de  jour  en  jour  dans  la  connoilTance  ds  la  vérité  &L 
dans  la  l'cience  des  Saints  ;  &  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
foit  deftiné  pour  être  un  des  plus  l'oUdes  appuis  de  la  reli- 
gion ,   &.C. 

11  n'y  eut  jamais  de  Do6leur  plus  ardent  &  plus  heureux 
que  faint  Auguftin  pour  détruire  l'elprit  d'erreur  &  de  men- 
foBge  qui  s'étoit  introduit  dans  l'Eglile.  Dieu  l'avoit  i'ukité 
comme  un  Maitre  univerfel  pour  la  ruine  des  héréfies  :  il  dé- 
couvrit le  défaut  des  mœurs  &  de  la  doctrine  des  Manichéens  j 
&  comme  s'il  n'eût  fléchi  le  genou  devant  cette  idole  ,  qu'a- 
fin  de  la  renverfer  après  l'avoir  adorée  ,  il  couvrit  de  contu- 
fion  &  réduifit  au  filence  fes  plus  intrépidei  défcnfeurs.  Il 
acheva  de  ruiner  la  fet^e  des  Ariens,  qui ,  comme  une  hydre 
renaillante,  reprenoit  de  nouvelles  faces.  Par  fes  écrits,  fes 
travaux  ,  les  périls  même  de  fa  vie  ,  il  arrêta  le  cours  de  ce 
Ichifme  qui  divifoit  depuis  long-temps  l'hglife  d'Afrique  par 
la  fureur  des  Donatiftes.  Pelage  ,  ce  Religieux  impie  ,  com- 
mençoit  à  répandre  le  venin  de  fa  mauvaife  doéhine  ,  qui 
rendoit  la  grâce  dépendante  de  nos  mérites  ,  Si.  afforcir  que 
l'homme  fe  fuffifoit  àlui  -  même.  L'Eglife  d'Afrique  éton- 
née ,  cherche  les  moyens  d'étoulîer  cette  héréfie  naiffante  , 
^  charge  Auguftin  de  combattre  pour  la  grâce.  Il  écrit, 
il  difpute  ,  il  attaque  ,  il  défend,  il  répond  ,  il  interroge  ; 
par-tout  il  confond  fes  ennemis  ;  par-tout  il  fait  triompher 
la  vérité  ,  &c. 

Seconde  partie.  Saint  Auguftin  enfeigne  l'humilité  &  la 
pratique. 

La  connoiffance  &  l'amour  de  Jefus-Chrift  portèrent  faint 
Auguftin  à  s'anéantir  lui-même.  Depuis  qu'il  eut  appris  dans 
les  livres  facrés  l'union  du  Verbe  divin  avec  la  nature  hu- 
maine ,  il  s'embrafa  de  l'amour  de  Dieu,  lantot  il  s'élève  , 
pénétré  de  la  grandeur  &  de  la  majefté  de  Dieu  ;  tantôt  il 
s'abaifte  ,  touché  des  fentimens  les  plus  vifs  d'une  tendre  re- 
connoiflance.  Sa  fcience  produit  fa  charité  ;  fa  charité  pro-> 
duit  fa  (cience  ;  l'une  &  l'autre  fe  foutient  par  l'humilité  :  tel 
eft  le  fondement  de  cette  vertu  dans  notre  Saint ,  &c. 

Deux  qualités  font  néceffaires  à  ceux  que  Dieu  appe'le  au 
gouvernement  &  à  la  conduite  de  l'Eglife  ;  la  fagefte  &  la 
docilité.  La  fagefle  à  l'égard  des  âmes  qui  leur  font  commi- 
fes  ;  la  docilité  à  l'égard  de  Dieu  qui  les  a  choifis.  Ainfi  li 
lagcfTe  fe  trouvant  en  eux  réglée  par  l'humilité  ;  l'humilité 
fe  trouvant  éclairée  de  la  fcience  &  de  la  fageffe  ,  ils  peuvent 
faire  ce  que  Dieu  commande ,  parce  qu'ils  font  humbles  ; 
ils  peuvent  commander  aux  autres  ,  parce  qu'ils  font  fages. 
Ce  fut-là  le  caractère  de  faint  Auguftin.  A  qui  Dieu  avoit-il 
communiqué  plus  abondamment  les  lumières  de  fa  vérité  ? 
Qui  eft-ce  qui  eut  cependant  jamais  plus  de  retenue  &  d'hu- 
milité  ^^  S'il  eft  élevé  dans  le  miniftère  de  l'Ej^ife ,  il  en  prend 
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tout  le  foin  &  le  travail ,  &  en  laifle  les  commodités  &  1  e- 
dat  :  s'il  gouverne  ,  c'eft  pour  fervir  ,  &  non  pour  dominer. 
On  voit  régner  ,  dans  toutes  fes  aftions  ,  cette  charité  qui  ne 
cherche  point  fes  intérêts ,  &  ce  profond  abaiflement  qui  le 
porte  à  expier  par  une  pénitence  de  rétractation  les  fautes  de 
ion  efprit ,  comme  il  avoit  réparé  par  une  pénitence  de  con- 
feflîon  les  péchés  &  les  égaremens  de  fa  jeunefle  ,  &c. 

Rien  n'eft  plus  naturel  au  pécheur  que  de  vouloir  cacher 
fon  péché  :  au  lieu  de  couvrir  fes  fautes  devant  Dieu  par 
l'humilité ,  on  y  ajoute  un  nouvel  orgueil  qui  s'efforce  de  les 
cliffimuler  ;  de-là  viennent  ces  foins  qu'on  a  de  cacher  ce  qu'on 
cft  &  de  paroître  ce  qu'on  n'eft  pas.  Auguftin  n'eut  pas  de 
ces  délicatefles  de  l'amour-propre ,  &  n'ufa  point  de  pré- 
textes pour  excufer  fes  fautes  ,  en  les  attribuant  au  feu  de  fa 
jeunefle  &  à  l'impétuofité  de  fes  paiBons.  Connoiflant  le  fond 
de  fon  cœur  ,  il  crut  que  la  pénitence  n'avoit  rien  qui  désho- 
norât fon  facerdoce,  &  que  l'exemple  d'une  humilité  profonde 
étoit  néceflaire  pour  l'édification  de  l'Eglife.  Non-feulement 
il  s'humilie  de  fes  péchés,  mais  encore  des  grâces  qu'il  a 
reçu ,  &  s'il  reçoit  les  louanges  des  hommes ,  il  renvoie  à 
Dieu  l'encens  qu'on  donne  à  la  créature  ,  &c. 

TroiJIème  Partie.  Saint  Auguftin  enfeigna  la  charité  &  en 
fut  pénétré. 

11  n'arrive  que  trop  fotïve«t  que  la  charité  fe  trouve  comme 
étouffée  fous  des  fpéculations  froides  &  sèches  ;  que  la  cu- 
riofité  affoiblit  la  foi  ;  &  qu'à  force  de  confidérer  nos  myf- 
tères  pour  en  parler  ,  on  y  devient  prefque  infenfible.  Au- 
guftin ,  au  contraire  ,  ne  perdit  rien  de  fa  {implicite  &  de  fa 
terveur  ,  par  cette  fcience  qui  enfle  quelquefois  le  cœur  fans 
Je  remplir.  Il  règne  dans  fes  ouvrages  autant  d'ardeur  que 
de  lumière;  fa  dodrine  eft  pleine  de  ces  grands  principes  ,  que 
tous  les  devoirs  des  Chrétiens  fe  réduifent  à  l'amour  de  Dieu; 
que  toute  la  loi  n'eft  qu'amour  ;  &  que  pour  l'accomplir  ,  il 
ne  faut  qu'aimer  ,  &c. 

La  preuve  la  plus  évidente  de  cet  amour  ,  c'eft  le  travail. 
AufTi  quelle  erreur  s'éleva  du  temps  d' Auguftin ,  dont  il  ne 
fût  le  deftrufteur  ?  Quelle  vérité  fut  attaquée  dont  il  ne  de- 
vînt le  défenfeur  ?  Quelle  perfécution  fouflfrit  l'Eglife  qu'il  ne 
Î)artageât  avec  elle  ?  AufTi  dès  qu'il  eut  fenti  dans  fon  cœur 
es  douceurs  de  la  charité  ,  rien  ne  lui  fut  difficile  ,  le  joug 
de  la  Loi  devint  léger  ,  fon  zèle  fut  infatigable  ,  &c. 

C'étoit  peu  pour  lui ,  s'il  ne  fût  mort  dans  les  fondions 
de  la  charité.  Dans  ces  temps  malheureux  ,  où  l'Afrique  fut 
le  théâtre  des  plus  étranges  révolutions ,  où  la  cruauté  des 
Barbares  n'épargnoit  ni  l'honneur  du  Sacerdoce ,  ni  la  con- 
fidération  de  la  NoblefTe  ,  ni  la  foibleffe  de  l'âge  ,  ni  l'infir- 
mité du  fexe  ,  on  vit  Auguftin  fe  renfermer  dans  Hyppone 
pour  y  être  le  fecours  &  la  conf dation  des  affligés.  11  crut 
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^e  le  devoir  d'un  bon  Pafteur  étoit  de  vivre  &  de  mourir 
avec  Ion  peuple,  &  qu'un  Evéque  ,  plus  qu'un  Empereur  , 
devoit  mourir  debout  6c  dans  les  fontStions  de  fa  charge  : 
ainfi,  après  une  longue  luite  de  travaux  &  de  vertus ,  il  mou- 
rut dans  le  l'ein  de  la  pénitence  &  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité. Demandons  à  Dieu  qu'il  nous  remplilTe  de  zèle  pour  la 
vérité  ;  qu'il  nous  falTe  connoître  le  prix  de  l'humilité  qui  eft 
la  bafe  de  tout  l'édifice  du  falut ,  &  la  gardienne  de  toutes 
les  vertus  ;  &  enrin  qu'il  allume  dans  nos  cœurs  le  feu  de  la 
divine  charité  pour  confumer  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur 
en   nous. 

y^ '- —      —^  — 
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ANALYSE   du  Panégyrique  de  S.  Sulpice. 

Lex  Dei  ejus  in  corde  ipfius  :  8c  non  fupplantabuntur 
greflus  ejus. 

La  Loi  defon  Dieu  eft  dans  fon  cœur^  &  Une  fera, 
point  de  faujfes  démarches.  {H.  ^6.  f.  31.) 

$li  X  o  R  D  E.  Lorfque  la  loi  de  Dieu  eft  dans  le  cœur,  c'efl 
jurtice  ,  c'eit  charité.  On  aime  ce  que  Dieu  commande,  & 
on  l'accomplit  ;  on  connoit  fes  fautes  &  on  fe  corrige  •  on  cher- 
che la  vérité  &  on  la  fuit.  Tel  fut  l'cfprit  &  le  caraftère  de 
faim  Sulpice.  Il  commença  à  fe  fanaifier  dès  les  première» 
années  de  fa  vie.  Un  Roi  l'attire  dans  fa  cour,  &  il  fe  faïc 
dans  fon  cœur  une  folitude  intérieure.  Il  eft  élevé  aux  premiè- 
res dignités  de  l'Eglile  ,  &  il  conduit  les  âmes  à  Dieu  par  J'ef- 
prit  de  lagefte  dont  il  eft  rempli ,  par  la  parole  de  vérité  qu'H 
annonce  aux  hommes  ,  par  la  fainteté  de  fes  exemples  qui 
donnent  du  poids  &  de  la  force  à  fes  difcours.  C'eft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  les  trois  Parties  de  fon  élo^'e.  1°  Saint 
Sulpice  fit  pénitence  dès  fa  jeuneffe.  z».  Il  conferva  foa 
innocence  a  la  Cour.  jo.  H  remplit  tous  fes  devoirs  dans 
1  epiicopat. 

Première  Partie.  Saint  Sulpice  fit  pénitence  dès  fa  jeuneffe 
L  Ecriture  nous  enfeigne  que  la  préfomption  ,  le  plaifir  ,  la' 
vanité  &  la  jeunefte  ne  font  prefque  qu'une  même  chôfe 
Les  jeunes-gens  deshonorent  fouvenr  leur  raifon  ,  dès  qu'ils' 
1  ont  acquile  ;  fulceptibles  de  mauvaifes  impreftions  inca- 
pables de  prendre  ou  de  recevoir  de  bons  confeils,  ils  fê  plon- 
gent dans  les  délices  ,  laifTem  par-tout  où  ils  paffent  des  vef- 
t.ges  de  leurs  débauches  fe  perfuadent  que  leurs  péchés  font 
des  b.enfeances  de  leur  âge,  &  fe  font  gloire  de  leurs  pro- 
pres dereglcmens.  Saint  Sulpice  ne  tomba  pas  dans  ces  désor- 
dres. Ses  premières  penfées  furem  celles  de  fon  falut  •  fes 
premiers  exercice*  furent  le  jeûne  &  la  prière  ;  h  premi«r« 
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étude,  la  loi  dz  Dieu  ;  les  premières  peines  qu'il  fouffrit ,  fu- 
rent les  mortifications.  La  première  rélblution  qu'il  prit ,  tut 
d'abandonner  fes  prétentions  mondaines  ,  pour  fe  coniacrer 
à  Jefus-Chrift.  Sa  vocation  ne  fut  pas  une  légèreté  d'efprit  , 
mais  un  mouvement  de  Dieu.  Il  fe  deftina  ,  par  fa  volonté  , 
au  fervice  des  Autels  ,  &  il  s'y  prépara  par  la  pénitence. 

Ne  pouvant  être  martyr  de  la  foi ,  il  voulut  l'être  de  la 
pénitence.  Dans  un  âge  où  l'on  ne  pcnfe  ordinairement  qu'à 
la  vanité  ,  &  où  l'on  n'a  pour  objet  que  les  douceurs  &  les 
commodités  de  la  vie  ,  Sulpice  fait  que  ,  pour  appartenir  à 
Dieu  ,  il  faut  être  conforme  à  l'image  de  Jefus-Chrifl  ;  que 
la  cupidité  devient  maîtrefTe  ,  fi  Yonne  l'affoiblit  pas  ,  &  que 
la  pénitence  qui  efi  le  remède  du  péché  ,  en  efl  auffi  le  pré- 
fervatif.  Il  crut  que  l'Ordre  eccléfiallique  où  il  entroit ,  étoit 
une  obligation  nouvelle  à  porter  fa  croix  ,  &  que  pour  méri- 
l«r  d'être  Prêtre  de  Jefus-Chrift ,  il  falloit  être  fa  viftime. 
Pour  honorer  le  facerdcce  auquel  il  afpiroit ,  il  s'y  prépara  , 
&  par  la  pénitence  qu'il  pratiqua  fans  relâche  ,  &  par  l'inno- 
cence de  fon  baptême  qu'il  conferva  fans  interruption  ,  &c. 

Seconde  Partie.  Saint  Sulpice  conferva  fon  innocence  à 

U  Cour.  ,        o    / 

Il  cft  difficile  de  conferver  dans  le  monde  ,  &  lur-tout 
dans  les  Cours  des  Rois  ,  l'innocence  &  la  fidélité  que  l'on 
doit  à  Dieu.  La  nature  nous  porte  à  fatisfaire  nos  inclinations 
&  nos  défirs  ;  l'exemple  nous  y  engage  ;  la  vue  des  objets 
frapne  le  cœur  &  fait  mouvoir  les  paflions  ;  la  vanité  paife 
des  yeux  jufques  dans  l'efprit  &.  dans  les  mœurs.  Quelle  fer- 
meté de  vertu  ne  fallut-il  pas  à  faint  Sulpice  pour  réfifter  à 
tant  de  tentations  ?  S'il  ofe  paroitre  dans  ces  lieux  où  l'on  fa- 
crifie  tout  à  une  gloire  pcrillable  ,  c'eft  parce  que  la  provi- 
dence de  Dieu  l'y  a  appelé  ;  il  y  efl  entré  fans  bngue  ,  il  y 
eft  demeuré  fans  ambition  ,  il  en  eft  forti  fans  regret ,  &c. 

Le  Prince  qui  le  demande  veut  un  Prêtre  &  non  un  cour- 
tifan  ;  un  homme  qui  foit  le  difpenfateur  de  fes  aumônes  ,  le 
cenfeur  charitable  de  fa  vie  ,  le  père  commun  de  fon  peuple. 
Avant  de  fe  charger  d'un  fi  diflicile  emploi  ,  notre  Saint 
veut  s'éprouver  ,  fe  confulter  ;  il  fe  défie  de  fa  capacité  ,  de 
fa  vertu  ;  il  lui  faut  une  infpiration  particulière  de  Dieu  ,  un 
commandement  exprès  de  fon  Evêque.  La  première  tenta- 
tion d'un  homme  introduit  à  la  Cour  efl  celle  des  richelTriS  ; 
Sulpice  commence  au  contraire  par  le  mépris  formel  qu  u  en 
fait  On  y  va  d'ordinaire  pour  recueillir  des  grâces ,  Sulpice 
V  va  pour  en  faire  ;  èc  loin  de  profiter  des  libéralités  que  le 
Roi  lui  accorde  ,  il  les  reçoit  &L  les  répand  en  aumônes ,  Ckc. 
Qui  eft-ce  qui  pouvoit  plus  efpérer  que  lui  d'être  cleve  t 
Sa  naiflance  etoii  illuftre  ,  fon  mérite  connu  ,  fa  fidélité 
éprouvé-,  fa  capacité  inconteflable.  Dans  l'extrémité  dune 
inaladie  où  le  Roi  Icmbloit  n'avoir  piefque  plus  que  quelques 
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foupîrs  à  pouffer  ;  au  milieu  des  larmes  &.  des  douleurs  de 
la  Reine  &  du  royaume  entier  ,  Sulpice  prie  ,  jeûne  ,  répond 
de  la  guérilon  ,  6i  le  relTukite  ,  pour  ainfi  dire,  dans  le  jour 
qu'il  a  marque.  Se  prévalut-il  d'un  miracle  fi  éclatant?  hm- 
ploya-t-il  pour  lui  le  crédit  qu'il  avoir  acquis  auprès  du  Roi  ? 
Cette  gloire  ne  fait  que  relever  fon  humilité;  on  diroit  qu'il 
a  honte  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite.  Demeurant  à  la  Cour 
fans  attachement  ,  il  en  lortit  fans  regret.  Il  trouva  Diea 
par-tout  où  la  Providence  le  conduifit  ,  &  portant  avec  lui 
la  vertu  ,  toute  demetire  lai  fut  égale  ,  parce  que  toute  la 
terre  lui  fut    un  exil ,  &c, 

Troifùme  Partie.  Saint  Sulpice  remplit  tous  fes  devoirs 
dans  l'épifcopat. 

Les  devoirs  font  proportionnés  aux  honneurs  ;  &  l'épifco- 
pat &.  le  facerdoce  de  Jelus-Chrill  étant  le  comble  de  la  gran- 
deur &  de  la  gloire  de  l'hglife  ,  obligent  aulTi  à  plus  de  foins 
&  de  devoirs ,  &  rendent  ceux  qui  en  font  revêtus  ou  plus 
vigilans  ou  plus  coupables.  Un  Palleur  fidelle  doit  édirier  par 
fon  exemple  ,  iiiûruire  par  fa  doctrine  ,  alTiller  fon  peuple 
par  fa  charité.  Quel  Evêque  a  mieux  rempli  ce  miniftère  que 
faint  Sulpice.'  Nommé  par  le  Roi  au  fiége  de  l'Eglife  de  Bour- 
ges qui  pleuroit  un  faint  Preiat  ,  &  ne  pouvoir  être  confolée 
que  par  un  luccelTeur  qui  lui  refTemblàt ,  les  peuples  le  pro- 
clamèrent ,  mais  Dieu  l'avoit  élu.  11  eut  non-feuljmcnt  les 
vertus  parfaites  ,  mais  la  perfection  de  chaque  vertu.  Hum- 
ble jufqu'au  mépris  de  lui-même  ,  patient  jufqu'à  payer  par 
desbientaits  les  injures  qu'on  lui  avoir  faires  ;  charitable  jufqu'à 
fe  retrancher  le  nécefTaire  ,  non  de  fa  dignité ,  mais  prefque 
de  la  vie  même  ,  &c. 

Quelle  fageiïe  perfuafive  ?  quelle  énergique  fimplicité  dans 
les  conciles  qu'il  afiembloit  dans  fa  province,  pour  réparer 
les  brèches  que  le  relâchement  avoir  fait  à  la  difcipline  ,  com- 
muniquer fes  lumières  à  fes  fuffragans  ,  les  remplir  de  fon 
elprit  ,  les  animer  de  fon  zèle  ?  Il  diftribue  le  pain  de  la  pa- 
role à  fes  diocéfuins  ,  il  sème  le  grain  évangelque  ,  &  à  peine 
peut-il  recueil  ir  de  fi  abondantes  moilTons.  Il  forme  des  Prê- 
tres ,  confacre  des  vierges,  entretient  des  foHtaires  ,  donne 
à  chacun  des  règles  de  conduite,  &  Dieu  djnne  par-tout 
l'efficace  à  fa  parole  ,  &c. 

^  Une  des  plus  nobles  &  des  plus  importantes  fonaions  de 
l'Ordre  épifcopal  ,  eft  le  foin  des  pauvres  ;  auflî  notre  S^inc 
regarda  les  richeflTes  ecdéfiaftiqu^s  comme  l'héritage  de  oleu. 
Tout  étoit  employé  à  la  fubfiflance  des  pauvres.  Il  pénétroit 
dans  ces  lieux  obfcurs  où  la  pauvreté  va  fe  plaindre  à  Dieu 
6c  fe^  cacher  aux  yeux  des  hommes  ,  &  portoit  lui-même  fes 
aumônes  à  ces  malheureux  que  la  faim  &  le  défefpoir  y  ty- 
rannilent.  Avons-nous  pratiqué  la  pénitence,  dès  notre  jeu- 
neffe  ,  cQmme  faint  Sulpice  l  Avons-nous  confervé ,  je  ne  dis 
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pas  notre  innocence  ,  mais  le  goût  de  la  vertu  &  de  la  piété 
ilans  le  monde  ?  Avons-nous  rempli  les  devoirs  de  notre  état 
avec  fidélité  ?  Sondons  notre  cœur  ,  &  perfuadons-nous  que 
ii  l'exemple  des  Saints  ne  fert  pas  à  exciter  en  nous  une  fainte 
émulation ,  il  fera  pour  nous  le  Cujet  d'une  confufion  éternelle. 

ANALYSE  du  Panégyrique  de  Saint  Benoît, 

Djxit  autem  Dominus  ad  Abram  :  Egredere  de  terra 

tua ,  2>cde  cognatione  tua ,  &cde  domo  Patris  tui 

Faciamque  te  in  gentem  magnam  ,  &  benedicam 
tibi ,  ôc  magnilicabo  nomen  tuum  ,  erifque  bene- 
diéhis. 

Alors  le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  Sorte^  de  votre 
terre  ,  de  votre  parenté ^  &  de  la  maifon  de  votre 

Père Et  je  ferai  fortir  de  vous  un  grand 

Peuple  :  je  vous  bénirai  ,  je  rendrai  votre  nom 
célèbre ,  &  vous  Je  re^  béni.  (  Genèfe ,  ch.  12.) 

X_»  X  o  R  D  E.  Dieu  conduifit  faint  Benoît  dans  les  voies 
de  la  perfection  chrétienne ,  en  le  féparant  du  monde  pour 
mettre  en  lureté  fa  vertu  naifTante  ;  en  l'attirant  à  la  foli- 
tude  pour  l'y  fortifier  dans  les  exercices  de  la  pénitence, 
&  Je  communiquant  au  monde  avec  ce  caraftère  d'humilité 

Î[ui  fait  qu'on  ne  craint ,  qu'on  n'aime  que  Dieu ,  &.  cette 
upériorité  de  vertu  qui  fert  à  gouverner  les  hommes ,  &  à 
les   ramener  à  la  loi  &  à  la  juftice  de  l'Evangile. 

I  °.  Saint  Benoît  fe  cacha  au  monde  pour  le  fanClifier  dans 
fa  retraite. 

1°.  Dieu  produifit  faint  Benoît  au  monde  pour  reformer 
le  monde  par  fes  exemples  &  par  fa  règle. 

Première  Partie.  Saint  Benoit  fe  cacha  au  monde  pour  fe 
fan£l:ifier  dans  fa  retraite. 

Dans  la  nailTance  du  chriftianifme  ,  rien  n'étoit  fi  utile  au 
Chrétien  que  la  fociété  Si  le  commerce  des  Chrétiens  ,  qui 
étoient  dans  le  monde  comme  n'y  étant  pas.  Ils  n'avoient 
qu'un  cœur  &  qu'une  ame  ;  exempts  de  cupidité  &  d'intérêt , 
y  n'y  avoit  entre  eux  ni  divifion  ,  ni  jaloufie.  Un  Chrétien 
déréglé  étoit  une  fingularité  monftrueu'e  ;  mais  depuis  que  le 
corps  du  péché  s'eft  formé  ,  que  les  Chrétiens  n'ont  prefque 
plus  que  le  nom  &  l'apparence  de  la  Religion  qu'ils  profef- 
fent,  il  eft  dangereux  que  les  gens  de  bien  ,  entraînés  par 
l'exemple  &  par  la  coutume  ,  ne  contraûem  l'habitude  de 
fouffrir  le  ^mal  &  d«  le^  commettre.  Benoît  comprit  cette 

yérité 
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vérité  dès  fes  premières  années',  il  reconnoît  les  dangers  du 
monde  &.  t'orni3  le  delTein  de  le  quitter,  lorfque  fa  naillance  , 
la  fortune  6c  les  honneurs  fembloient  l'y  attacher. 

Rome  étoit  devenue  la  proie  des  nations  barbares  ,  l'injuf- 
tice  ,  la  cruauté  ,  l'incontinence  régnoient  dans  cette  Capitali 
du  monde  chrétien  ;  plus  de  pudeur,  plus  de  piété,  peu 
d'honneur  &  de  religion.  Benoit,  délabule  du  fiècle  ,  fuit  la 
voix  de  Dieu  qui  l'appelle  ,  quitte  tout,  fciences ,  grandeurs, 
compagnies  ,  fe  renferme  dans  une  caverne  éloignée  fur  un 
rocher  inaecefTible  ,  &.  s'y  enfevelit  comme  dans  un  fcpulcre. 
Occupé  de  l'éternité  feule  ,  il  oublie  prefque  la  région  où 
il  eft  ;  ne  vit  plus  qu'en  Dieu  ,  qu'avec  Dieu  ,  que  pouf 
Dieu  ,  &l  attire  par  fes  aurtérités  les  regards  de  la  Providence 
qui  veille  fur  lui  pour  foulager  fa  pauvreté,  «S:  lui  porter  des 
conlolations  ,  &c. 

Quoique  la  folitude  mette  l'homme  à  couvert  des  palTions 
&  des  habitudes  ordinaires  du  fiècle,  il  ne  doit  ni  prélumer 
de  la  vertu  ,  ni  fe  repoier  lur  Ion  innocence.  Le  monde  ef- 
faie  de  fe  venger  de  ceux  qui  le  meprifent  &  qui  le  fuient. 
I/elprit  féduJleur  fe  fert  de  la  repréfentation  des  penfées  , 
&  perd  fouvent  par  de  vaines  images  de  fes  plaifirs  ,  ceux 
qu'd  n'a  pu  gagner  par  les  plaifirs  mêmes.  Benoit  fe  fauve 
de  ces  illuhons  qui  jettent  le  trouble  &  le  défordre  dans  ion 
ame  ;  prêt  de  (uccomber  à  une  tentation ,  &  de  perdre  dans 
le  délert  l'innocence  qu'il  avoit  confervée  au  milieu  du 
monde,  il  gémit,  il  pleure,  il  prie  avec  ferveur  ,  roulanc 
fon  corps  dans  les  ronces  &  les  épines  ,  il  fe  déchire  fans 
pitié  ,  guériflant  la  plaie  de  Ion  cœur  par  les  bleHures  de  fon 
corps  ,  &  relève  fa  chafteté  fur  les  débris  de  fa  chair  rebelle. 
Ainfi  Dieu  le  met  dans  un  état  où  il  eft  ,  pour  ainfi  dire  , 
inaccelTible  aux  atteintes  des  tentations  j  6c  comme  il  le  con- 
firme dans  la  pureté  par  la  grâce  ,  il  le  confirme  dans  l'efprit 
de  retraite  par  la  connoiflance  qu'il  lui  donne  du  monde  qu'il 
a  quitté  ,  &c. 

Seconde  Partie.  Dieu  produifit  Benoît  au  monde  pour  ré- 
former le  monde  par  fes  exemples  &  par  fa  règle. 

Le  véritable  point  de  la  grandeur  de  faint  Benoît  eft  dans 
l'établilTement  de  fon  inflitut  &  dans  le  renouvelement  de  la 
difcipline  monaflique.  L'efprit  des  Antoine  &  des  Hilarion 
étoit  éteint  dans  l'Egypte  &  la  Théba'ide.  L'oifivexé  avoit 
introduit  dans  les  folitudes  le  relâchement ,  les  divifions.  La 
retraite  devint  ennuyeufe  ,  &.  on  vit  la  pénitence  s'alToiblir  , 
les  obfervances  le  négliger  ,  le  défert  changer  de  face.  Dieu 
fufcita  faint  Benoit  pour  réformer  &  réparer  les  défordres  par 
fes  exemples  &  par  fa  règle.  On  le  tire  de  la  caverne  ,  & 
malgré  fa  réfiftance  ,  il  fe  trouve  chargé  de  la  conduite  de 
Religieux  fans  régularité  &.  fans  diicipline  ,  à  qui  l'inflexible 
févérlté  de  leur  père  devient  infupportable  ,  &  qui  voulant 
Tome  III.  Piemùn  Pâme.  E  e 
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fecouer  le  joug  de  l'obéiiTance  ,  confpirent  même  contre  la 
vie  de  celui  dont  ils  n'ofent  imiter  rexa6litude,  &  fuivre  les 
confeils  ,    &c. 

Benoît  jette  d'autres  fondemens  de  l'inftitut  qu'il  prépare  ; 
il  fe  choiiit  lui-même  des  fujets  propres  à  féconder  les  inten- 
tions ;  il  les  nourrit  de  fa  piété  &  de  fii  doctrine.  Ce  Patriar- 
che élève  fes  enfans  dans  l'amour  de  la  vérité  &  de  la  juftice  ; 
il  les  accoutume  à  la  retraite ,  à  l'obéiiTance  ,  à  l'humilité  ; 
il  mortifie  leurs  défirs  naifl'ans  pour  les  mettre  dans  les  voies 
de  la  pénitence  ,  &  leur  communique  avec  une  bonté  pater- 
relle  fes  lumières  &  fes  exemples ,  pour  les  rendre  capables 
d'enfeigner  en  fon  nom  les  vérités  qu'ils  avoient  apprifes  de 
lui  ,  Si.  les  règles  qu'il  leur  avolt  fait  pratiquer.  Avec  quelle 
prudence  forme-t-il  ce  tempérament  de  douceur  &  de  fer- 
meté, qui  eft.le  cara6lcredes  fupérieurs  qui  gouvernent?  Avec 
quelle  eillcace  perfuade-t-il  aux  inférieurs  la  mortification  & 
le  fjlence  ?  Avec  quelle  févérité  prefcrit-il  à  tous  la  retraite 
&  l'éloignement  du  fiècle  ,  les  jeûnes  &  les  abftinences ,  le 
cléfintéreiTc-ment  &  la  pauvreté  ,  la  régularité  &.  l'obfer- 
vance  ?  &c. 

F.n  laifTant  des  préceptes  à  fes  frèr'îs  ,  it  leur  a  auflî  laifle 
des  exemples  d'une  folitude  exafte.  L.e  Mont-CafTm  fut  fa 
demeure  &  fon  tombeau.  Il  leur  a  fervi  de  modèle  par  fa  pa- 
tience &  fa  douceur  ,  en  oubliant  l'injuftice  d'un  Prêtre  bar- 
bare qui  s'efforce  de  corrompre  fes  Religieux  ,  en  s'humiliant 
devant  lui  ,  &  s'affligeant  d'un  châtiment  imprévu  dont  Dieu 
punit  le  crime  de  ce  vil  corrupteur.  Sa  charité  envers  les  pau- 
vres étoit  fi  grande  &  fi  généreufe  ,  qu'elle  le  portoit  à  fe  ré- 
duire lui-même  à  fouffrlr  pour  eux  la  faim  &  la  foif ,  &  à 
fecourlr  les  miférables  ,  non  de  fon  abondance  &  de  fori 
fuper(lu,mais,  fil'on  peut  ainfi  parler,  de  fon  indigence,  &c. 

^-  .-  ==-  -K» 

uiNALYSE  du  Panégyrique  de  Saint  Louis. 

Sicut  divifiones  aquarum ,  ita  cor  Rcgis  in  manu  Do- 
mini  :  qiiocumque  voluerit  inclinabit  illud. 

Le  cœur  des  Rois  efi  dans  les  mains  du  Seigneur 
comme  une  eau  courante  ,  //  le  fait  tourner  du. 
côté  quil  veut.  (Prov.  chap.  21.  ) 

Jl_jX  o  r  d  e.  La  fanf^ification  des  hommes  ,  de  quel- 
que état  qu'ils  puiflent  être  ,  efl  un  effet  de  la  puiffance  de 
JDieu  ;  mais  pour  s'alTurer  du  cœur  des  Rois  &  des  Grands^ 
du  monde  ,  &.  former  en  eux  une  fainteté  fmcère  &  conf- 
tante ,  c'eft  l'ouvrage  de  fa  main  droite.  Trois  défauts  s'op- 
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pofent  ordinairement  à  leur  faruflificatlon  ;  un  amour  propre 
qui  les  attache  à  leur  gloire  ,  à  leurs  plaifirs  ,  6c  leur  rend 
tout  indifterent  :  une  imagination  d'indépendance  qui  leur 
perluade  que  tout  leur  el\  permis  :  un  efprit  du  monde  qui 
les  jette  dans  l'irréligion  ,  ou  au  moins  dans  la  tiédeur.  Dieu 
a  fauve  iaint  Louis  de  cette  corruption  ,  en  lui  donnant  i  <'. 
un  cœur  tendre  pour  fon  peuple  ;  i".  un  cœur  modéré  pour 
lui-même  ;  }*'.  un  cœur  l'oumis  &  t'ervent  pour  Dieu. 

PremU'e  Partie.  Dieu  a  donné  à  Iaint  Louis  un  cœur  tendre 
pour  fon  peuple. 

La  Royauté  n'eft  pas  feulement  une  dignité  qui  élève  un 
homme  au-defTus  des  autres  ;  c'ell  au(Vi  un  minit^ère  de  Re- 
ligion envers  Dieii ,  de  juilice  envers  les  peuples ,  de  charité 
envers  les  mlférabies.  Les  premières  vérités  qu'apprit  Iaint 
Louis,  dès  qu'il  commença  à  porter  la  couronne,  furent 
ce  qu'il  devoit  à  Dieu  comme  ho-nme  ;  ce  qu'il  devoit  à  fon 
peuple  comme  Roi  :  les  premières  penfées  furent  de  rendre 
ion  royaume  heureux  ,  6i  de  fe  rendre  faint  :  fes  premières 
aftions  turent  des  aillions  de  clémence  &  de  juflice.  Dans  la 
fatale  divifion  qui  s'éleva  au  commencement  de  fon  règne  , 
où  ce  royaume  fi  HoriflTant  étoit  prêt  de  devenir  la  proie  des 
ennemis  étrangers  &  domeftiques  ,■  afTifté  du  fecours  du  Ciel, 
&  touché  de  la  juftice  de  fa  caufe,  il  tit  voir  que  la  véritable 
piété  n'eu,  pas  contraire  à  la  véritable  valeur.  La  Hn  de  la 
rébellion  tut  le  repentir  &  non  la  ruine  des  rebelles  ;  il  rendit 
fon  amitié  à  ces  têtes  orgueilleufes  après  les  avoir  humiliées; 
&  l'on  eût  dit  que  Dieu  ne  lui  avoit  mis  les  armes  en  main 
que  pour  lui  donner  la  gloire  de  vaincre  &:  le  plaifir  de  par- 
donner ,  &c. 

Une  des  plus  nobles  fondions  des  Souverains ,  c'eft  de 
rendre  la  jurtice  aux  peuples  :  iaint  Louis  en  fît  une  des  prin- 
cipales occupations  de  ion  règne.  Il  écoutoit ,  il  examinoit 
lui-même  avec  équité  les  différents  de  fon  peuple.  Il  n'y  avoit 
point  de  barrière  entre  le  Roi  &  les  fujets  ,  que  le  dernier 
d'entre  eux  ne  pût  franchir  ;  on  n'avoit  befom  d'autre  re- 
commandation ,  ni  d'autre  crédit  que  celui  delà  juftice.  Sans 
brigue  ,  fans  faveur  ,  fans  acception  de  qualité  ni  di  for- 
tune ,  il  rendoit  fans  délai  fes  jugemens  &  fes  oracles  avec 
autorité  ,  avec  équité ,  avec  tendreiTe  ;  Roi  ,  juge  &  père 
tout  enfemble  ,  &iC. 

Le  fond  de  fon  cœur  pieux  &  compatifTant  ne  parut  ja- 
mais mieux  que  dans  un?  trifte  conjoncture  de  fon  règne. 
Dieu  ,  pour  punir  les  péchés  de  fon  peuple  ,  ou  pour  exer- 
cer la  chnrité  du  faint  Roi ,  permit  que  la  peite  &:  la  famine 
tout  enfemble  deloiaffent  ce  vaf^e  royaume.  Alors  ce  bon 
Prince  déploya  toute  fa  chanté  ^  il  i'e  regarda  comme  un 
père  de  famille  ,  chargé  de  la  vie  &  du  l'alut  de  fes  entans  : 
il  envoya  aux  uns  le*  fecours  n.-.eflaires  pour  vivre  ,  aux 
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autres  les  coni'olatlons  pour  bien  mourir  ;  il  s'offrît  à  DiéTf 
pour  vitSlime  à  la  place  de  Ion  peuple  ,  &  donna  aux  hom- 
mes ,  dans  les  proceflions  publiques ,  le  fpe>^acle  fi  rare  6c 
fi  grand  d'un  Roi  innocent  &  pénitent  tout  enfemble  ,  &c. 

Seconde  Parue.  Dieu  a  donné  à  falnt  Louis  un  cœur  mo- 
déré   pour  lui-même. 

Dieu  avoir  choifi  faînt  Louis  pour  en  faire  un  Roi  félon 
fon  cœur  ;  il  lui  ôta  cet  efprit  qui  porte  ordinairement  le» 
Princes  à  dominer  avec  orgueil  &  à  s'agrandir  fans  règle  & 
fans  mefure  :  aulTi  notre  Saint  abaifu  la  grandeur  royale 
fous  l'humilité  chrétienne  ,  changea  la  moUeite  de  la  Cour  en 
une  vie  auftère  &  pénitente  ,  &  fournit  au  pouvoir  de  la 
charité  &  de  la  juflice ,  le  pouvoir  fouverain  de  tout  faire» 
Son  humilité  ne  fut  pas  un  effet  de  fon  tempérament  ,  mais 
de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ;  &  s'il  eut  la  fimplicité  d'un 
chrétien  ,  il  eut  ,  quand  il  le  falloit ,  toute  la  majeflé  d'ur» 
Roi.  Elle  ne  parut  jamais  mieux  que  dans  le  noble  deffein 
qu'il  conçut  d'aller  combattre  les  Intidelles  ,  &  de  porter  la 
croix  &  les  myftères  de  Jefus-Chriil  dans  les  lieux  de  leur 
origine.  A  la  tête  de  toute  la  noblelTe  chrétienne  ,  il  part  , 
il  iraverfe  les  mers  ;  arrivé  fur  les  côtes  d'Egypte  ,  il  faute 
de  fon  vaifleau  ,  il  aborde  au  travers  d'une  grêle  de  traits. 
Les  Croix  fe  plantent  fur  le  rivage  ,  &  dans  un  jour  il  fe  rend 
maitre  d'une  place  Si  s'ouvre  le  chemin  à  toutes  les  autres. 
Quel  fut  l'appareil  de  fa  viftoire  ?  Il  veut  que  la  Religion 
recueille  les  fruits  d'une  guerre  qu'il  n'a  entreprlfe  que  pour 
elle  ;  il  fe  confond ,  il  s'humilie  ,  &  la  feule  part  qu'il  le  ré- 
ferve  dans  fon  triomphe  eft  le  facrifîce  de  fa  grandeur  &  de 
Ta  gloire. 

11  n'a  pas  moins  furmonté  la  volupté  que  l'orgueil  :  on  l'a 
vu  au  milieu  de  fa  cour  vivre  avec  l'auftcrité  &  la  mortifica- 
tion d'un  anachorète  ,  en  faire  un  féjour  de  rigueur  &  de 
pénitence  pour  lui-même.  Châtiant  fon  corps  pour  le  ré- 
duire en  fervitude  ,  couvert  d'un  cilice  prefque  continuel  , 
il  ne  crut  pas  qu'il  pût  fe  difpenfer  de>  jeûnes  &  des  autres 
obfervances  de  la  Loi  ,  dont  les  Grands  du  monde  s'excu^ 
fent  ou  par  relâchement  ou  par  délicatefle.  Il  y  a  dans  le 
cœur  des  Rois  ,  même  les  plus  pieux,  un  certain  amour  fe-^ 
creî  pour  leur  grandeur  ,  qui  les  porte  à  la  foutenir  ÔC  à  l'é- 
tendre ,  fmon  avec  injuftice  ,  du  moins  avec  inquiétude.  Saint 
Louis  ne  fe  lailTapas  emporter  à  cette  tentation  délicate:  il  fa- 
crifia  toujours  fes  intérêts  à  fa  charité  ;  comme  il  étoit  l'a- 
mour &  les  délices  de  fon  peuple  ,  il  fe  rendit  l'admiration 
des  étrangers  par  fa  modération  ,  en  refufant  un  trône  ou  il 
n'avoit  pas  un  droit  légitime  ,  quelque  facrée  que  fût  la  main 
qui  le  lui  offrolt  ,  perfuadé  qu'il  n'appartient  qvi'à  Dieu,  & 
non  à  aucune  puifTance  ,  même  fpiritueiie  ,  de  difpofer  des 
fceptres  2i  des  courcnnes  i.  ôtc 
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Troifùme  Partie.  Dieu  a  donné  à  laint  Louis  un  cœur  fou- 
•nis  &  fervent. 

La  dévotion  des  Princes  eft  d'employer  leur  puiffance  à 
la  gloire  de  la  Religion  ,  &  parmi  les  atSlions  de  la  piété  , 
de  ne  s'attacher  qu'à  celles  qui  fe  concilient  avec  leurs  autres 
devoirs;  arrêter  l'iniquité,  vaincre  les  ennemis  de  Dieu,  con- 
facrer  à  la  charité  de  grandes  richelTes  ,  le  roidir  par  vertu 
contre  les  grandes  adverlîtés  ;  voilà  le  zèle  &  les  vertus  de 
fjint  Louis.  Il  ruina  la  fefte  des  hérétiques  Albigeois  ,  & 
conduifit  au  pied  des  Autels  leur  chef  orgueilleux  ,  réduit  à 
faire  abjuration  de  fon  héréhe  ,  à  fubir  toute  la  rigueur  de  la 
pénitence  publique  à  la  face  de  l'Eglife  &  de  fes  Miniftres, 
1^'impiété  ,  le  libertinage  &  le  blafphème  turent  réprimés  par 
la  févérité  de  fes  Edits.  Il  porta  fon  zèle  plus  loin  que  fes 

Î)rédécefreurs  ;  il  condamna  à  un  éternel  filence  toutes  les 
angues  facriléges  ,  &  ce  Prince ,  qui  fut  toujours  fi  facile  à 
figner  des  grâces  ,  &  ft  prompt  à  modérer  fes  reflentimens  , 
ne  confulta  que  fa  juflice  ,  &  fe  rendit  inexorable  aux  lar- 
mes &  au  repentir  d'un  blafphémateur  ,  &c. 

Tout  ce  qui  peut  rendre  la  Religion  plus  pure  ,  plus  ma- 
jeftueufe  ,  plas  vénérable ,  fut  l'objet  de  fes  foins  ,  de  fa  li- 
béralité ,  de  fon  zèle.  Les  fpeé^acles  ,  les  comédies  ,  ces  arts 
inventés  pour  perdre  les  hommes  &  les  entretenir  dans  l'oi- 
fivcté  ,  lurent  bannis  de  fes  états  :  l'emploi  de  fes  richeiïes 
fut  digne  de  fa  piété.  Jamais  il  ne  fe  montra  plus  libéral  que 
quand  il  s'occupa  du  foin  de  fonder  des  Eglifes  &  des  Mo- 
raflères  ,  d'établir  des  hôpitaux  ,  de  bâtir  des  retraites  pour 
les  veuves  ôc  les  orphelins  ,  de  pourvoir  à  tous  les  befoins , 
de  foulager  toutes  les  misères.  Mais  le  véritable  éclat  fie  le 
p^.us  haut  point  de  fa  gloire  ,  viennent  de  la  termeté  de  fon 
ame  &  de  fon  courage  dans  l'épreuve  de  la  mauvaife  for- 
tune ;  fa  confiance  &  fa  foumilTion  aux  ordres  de  Dieu  ,  dans 
r^fBiâion  de  fa  défaite ,  de  fa  prifon  ,  de  {es  maladies.  La 
profpérité  ne  l'avoit  point  enflé  ;  l'adverfité  ne  l'abattit 
point.  Il  ad.re  la  Providence  par  laquelle  il  a  combattu  , 
&  par  laquelle  il  foufFre  ;  il  s'eRime  heureux  d'être  humilié 
fous  la  main  pulfTante  du  Seigneur  :  il  aime  fa  captivité  ,  puif- 
que  c'eft  Dieu  qui  le  veut  dans  cet  état  ,  &:c.  N'étant  pas 
Roi  comme  faint  Louis,  nous  ne  pouvons  comme  lui  faire 
régner  la  vertu  dans  nos  états  ,  mais  nous  pouvons  la  faire 
régner  dans  nos  familles  ,  &  fur-tout  dans  notre  cœur ,  en 
triomphant  de  nos  paiïlons,  en  réglant  nos  défirs  fuivant  la 
loi  de  Dieu ,  &  en  faifjijit  fervir  à  fa  gloire  nos  talens  ôc  noi 
facultés. 
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ANALYSE  du  Pan/gyrique  de  Saint  Bernard, 

Dédit  illi  fcientiam  Sani^oriim  :  honeftavit  illum  in 
laboribus ,  ÔC  complevit  labores  illius. 

Il  lui  a  donné  la  fàcnce  des  Saints ,  //  l'a  rendu 
glorieux  dans  J'es  travaux  ,  &  il  l'a  comblé  de 
Bénédiclion.  (Sag.  chap.  lo.) 

jLlrf  X  o  R  D  E.  Lorfque  Dieu ,  dans  des  temps  de  trouble  6c 
d'erreur  ,  veut  fufciter  au  milieu  de  fon  Eglife  des  hommes 
capables  de  foutenir  la  vérité  &  de  rétablir  la  diCciplme ,  il 
les  remplit  de  Tes  lumières  ,  afin  qu'ils  foient  eux-mêmes  perr 
fuadcs  de  ce  qu'ils  doivent  enfeigner  ;  il  les  honore  devant  le$ 
hommes  ,  afin  de  leur  donner  plus  d'autorité  ;  ...  il  les  ré- 
compenfe  par  les  (ucccs  &  les  bénédi<Stions  qu'il  répand  fur 
leurs  paroles  &  fiîr  leurs  œuvres.  Telle  a  été  la  conduite  da 
Dieu  a  l'égard  de  S.  Bernard  ;  au  milieu  de  la  barbarie  &  de 
l'ignorance  il  l'a  choifi  pour  lui  donner  la  fcience  des  Saints, 
il  la  élevé  au-deflus  des  puilTances  du  monde,  en  lui  confiant 
une  autorité  comme  univerfel'.e  fur  tous  les  états  qui  étoient 
hors  des  règles  ;  il  l'a  récompenfé  en  béniflant  fes  travaux. 
Ainfî  vous  verrez  dans  ce  dilcours  ,  i".  Saint  Bernard  rem- 
pli de  la  fcicnce  de  Dieu;  i°.  Saint  Bernard  revêtu  de  la 
gloir»  &  de  la  puKTance  de  Dieu  ;  3".  Saint  Bernard  accom- 
pagné de  la  grâce  de  Dieu  dans  toutes  fes  entreprifes. 

Première  Punie.  Saint   Bernard  rempli  de  la  fcience  de 
Dieu. 

La  fcience  de  Saint  Bernard  fut  cette  fcience  qui  prend, 
fon  origine  dans  celle  de  Dieu  ,  qui  fe  forme  plus  dans  le 
coeur  que  dans  l'efprit,  .  . .  que  l'Ecriture  appelle  ,  la  fcience 
de  tame  ;  la  fcience  du  falui  ;  la  fcience  des  Saints,  Ce  tut  ua 
don  de  lumière  &  d'intelligence  dont  il  fut  prévenu  dès  fon 
enfance  ,  qui  lui  fitconnoitre  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  fur  moyen 
pour  vaincre   le  monde   que  de  le   fuir  ;  il  méd'ta  de  bonne 

heure  fa  retraite La  maifon  de  Citeaux  vivoit,  depuis 

peu  d'années ,  dans  une  étroite  &  févère  difcipline;  un  jeûne 
lans  re'âche  ,  un  filence  éternel ,  un  travail  laflant ,  une  con- 
templation continuelle  ,  étoient  les  principales  règles  de  ce 
pieux  Inftiiut.  Ce  fut-là  que  Bernard  réfolut  de  porter  le  joug 
du  Seigneur  dès  fa  jeunefle ,  &  de  mourir  à  l'affetlion  &  au 
fouvenir  de  tous  les  hommes  ....  6ic. 

La  trop  grande  liberté  qu'on  donne  ordinairement  aux  fens. 
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tioas  empêche  d'avancer  dans  la  connoifTance  de  Dieu  &  de 
fes  vérités.  Par  eux  l'elprit  fe  répand  au-dehors  ,  &  le  livre  à 
des  objets  de  vanité  qui  l'arrêtent  6c  le  diiripent  ....  Le  re- 
cueillement de  S.  Bernard  le  mit  à  l'abri  de  ces  dangers.  Son 
ame  attentive  &  recueillie  en  elle-même  ,  ne  s'occu^ioit  qu'à 
la  pieté  ;  la  nature  entière  lui  étoit  devenue  comme  invidble» 
6l  c'étoit  dans  cette  application  entière  de  ion  elprit  qu'il 
amatluit  ces  trélors  de  Icience  &  de  lagolle  qu'il  a  communi- 
qués depuis  avec  tant  d'éd  Hcation  &  ci'eriicace.. . . 

La  fcience  acquile  par  l'éui^e  ,  produ  t  une  vaine  admira- 
tion &  non  une  perfuafion  efficace,  montre  beaucoup  de  doc- 
trine &.  ne  tait  point  de  converfion  :  maib  la  fcience  que  Dieu 
inlpire,  pafle  dans  l'elprit  de  ceux  qui  l'écoutent,  les  tour 
che  ,  les  convertit  &  les  condu't  à  la  vérité  malgré  toute  leur 
réfiftancc.  Telle  fut  celle  de  S.  Bernard.  S'il  exhorte  les  Reli- 
gieux ,  il  les  pénètre,  les  tranfporte  ,  les  enflamme;  s'il  s'at- 
tache à  la  converfion  des  gens  du  monde  ,  il  les  attire  à  la  per- 
fection chrétienne.  Ses  inrtru.iHons ,  puilées  dans  les  pures 
fources  de  l'Kcriture  ,  étoient  foutcnues  par  la  fainteté  de  fes 
mœurs ,  pratiquant  dans  les  ténèbres  du  cloître  ,  ce  qu'il  en- 
feignoit  dans  la  lumière  &  les  Chaires  de  l'Eglife.  On  le  vit 
dans  les  Conciles  de  Sens  &  de  Rheims  ,  par  l'ardeur  de  foa 
2èle  ,  la  véhémence  de  l'on  éloquence,  la  force  de  fadoftrine, 
arrêter  la  licence  &  la  témérité  de  ces  efprits  vains  &:  fubtils, 
qui  vouloient  accommoder  la  raifon  humaine  avec  l'Evan- 
gile,  les  Myftèresde  Jelus-Chtiit  avec  les  règles  des  Philo- 
sophes ;  on  le  vit  détruire  &  confondre  toutes  les  héréfies  de 
fon  fiècle &c. 

Siconde  Partit:.  Saint  Bernard  revêtu  de  la  gloire  &.  de  U 
puilTance  de  Dieu, 

Jamais  loîitaire  ne  fut  plus  employé  que  lui  dans  les  affai- 
res publiques;  jamais  Religieux  ne  fut  fi  honoré  par  lesPuiffan- 
<es  mêmes  du  monde  ;  jamais  particulier  ne  fut  fi  autoriféfur 
toutes  les  conditions  du  Chriftianifme.  Quel  loin  ne  prit-il 
pas  pour  étouffer  ce  fchifme  fanglant  &  univerfeJ  qui  défoloit 
le  royaume  de  Dieu  en  le  divifant.  Deux  Pontifes  ,  l'un  légi- 
time ,  l'autre  ufurpateur  ,  fe  difputent  le  même  Trône  ;  les 
Princes  diviiés  prennent  parti  lelon  leurs  paflions  ,  leurs  in- 
térêts ,  leur  politique.  La  foi  devient  chancelante,  la  charité 
fe  refroidit;  le  Concile  d'Eftampes  ç'afTemble;  &  Bernard 
chargé  de  la  decifion  d'une  affaire  fi  importante,  devient  lui 
feul  tout  le  Conclave,  efl  lui  (eul  tout  le  Concile,  repré- 
fente  en  quelque  forte  lui  feul  toute  l'Eglife  ,  &  fait  reconnoî- 
tre  le  véritable  Paffeur  ,  en  rejetant  le  mercenaire.  Alors  on 
le  vit  aller  d'Egl.le  en  Eglife  ,  de  Nation  en  Nation  ,  pour 
ramener  les  efprits  ,  concilier  les  intérêts  ,  &  rendre  le  légi- 
time fucceffeur  de  Saint  Pierre  paifible  poffeffeur  de  k»n 
Siège  ....  &.C. 
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Loin  de  (e  produire  lui-même  ,  &  de  faire  valoir  fonefpr^f 
&  ies  lumières  à  la  faveur  d'un  lervice  (i  éclatant ,  S.  Ber- 
nard fe  renferme  dans  fa  Cellule  ,  ne  voulant  être  connu  que 
de  Dieu  feul.  Cependant  les  Rois  s'approchent  avec  refpecl 
de  cette  pauvre  &  trifte  demeure  ,  &.  le  Pape  même  entré 
pour  la  vifiter ,  lemble  vouloir  mettre  aux  pieds  de  l'humble 
Solitaire  la  Tiare  qu'il  tenoit  de  lui  ;  il  le  traite  non  pas  de 
lîls  ,  mais  de  blenfaiéleur  ÔC  de  père  ,  &  rend  au  mérite  de 
notre  Saint ,  le  même  honneur  que  les  autres  rendoient  à  la 
dignité.  Elu  pour  remp'ir  les  fiéges  les  plus  honorables  de  la 
î'rance  &  de  l'Italie ,  Bernard  les  refufa  conftamment  ,  &L 
Dieu  lui  donna  l'autorité  que  donnent  ordinairement  les  Char- 
ges &  les  Dignités  ,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  revêtu. 

Son  autorité  s'efl  étendue  julques  fur  les  Rois  &  les  Em- 
pereurs ,  quand  la  charité  l'obligea  de  traiter  avec  eux  les 
affaires  les  plus  importantes  de  la  chrétienté.  S'il  faut  con-» 
ciller  deux  PuilTances  divifées  par  des  intérêts  d'Etat ,  des  ja- 
loufies  de  graoïdeur  ,  il  parle  ,  il  infpire  des  penféesde  paix  ; 
s'il  faut  entreprendre  une  guerre  fainte  ,  pour  délivrer  la  Pa- 
trie de  Jefus-Chrift  de  la  fervltude  des  infidelles,  il  eng3<»e  les 
Princes  Chrétiens  à  cette  entreprifefacrée....  Pour  faire  fleurir 
la  jufiice  ,  la  piété  ,  la  Religion  dans  les  Royaumes,  il  enfel- 
gne  aux  peuples  l'obéiffance  ,  aux  Rois  la  douceur  &  la  ten- 
drefl'e  :  il  prefcrlt  même  des  lois  au  Pontife  adis  fur  le  Trône 
de  Saint  Pierre  ,  &  lui  donnant  tous  les  titres  de  grandeur 
qui  font  dus  au  C'hef  del'Eglile,  il  reconnoît  dans  Eugène  des 
foiblefles  inévitables  4  la  nature.  Il  diflingue  en  lui  la  pléni- 
tude de  puifTance,  de  la  plénitude  de  jurtice  ,  &  lui  remontra 
qu'il  doit  fe  régler  non  par  fa  volonté  ,  mais  par  fa  raifon  , 
éi.  les  lois  inviolables  de  la  dlfcipline  ....  &c. 

Nota.  Le  Panégyrique  de  Saint  Bernard  annonce  trois  divif 
fions ,  mais  Us  deux  dernùrcs  font  renfermées  dans  la  feconciit 
partie. 
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ANALYSE   du  Panégyrique  de  S.  François 
de  Paulc. 

Qui  humiliatus  flierit ,  erit  in  gloriâ. 

Celui  qui  aura  été  humilié ,  fe  verra  dans  la. 
gloire.  (Job.  chap.  22.) 

3Zi  X  o  R  D  E.  Rien  de  fi  connu  ,  ni  de  fi  inconnu  que  Dieu , 
d'foit  un  ancien  Pcre  de  l'Ei^lile  ....  renferme  dans  fon  elTen- 
ce  ,  il  le  manit'eAe  par  les  œuvres  ....  il  en  ell  de  même  de 
fes  Saints  ,  qm  font  les  ouvrages  de  fa  miféricorde  &  de  fa 
puilTance  ...  Il  les  cache  dans  la  lolitude  ,  &  il  les  fait  con- 
noitre  au  monde  fuivant  les  delTelns  de  fa  fapeHe  Se  de  fa  Pro- 
vidence ....  'J'elle  a  été  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  dn 
Saint  dont  j'entreprends  Tsiloee.  S.  François  de  Paule,  caché 
dans  Ion  délert ,  devient  un  des  plus  nobles  inftrumens  dont 
Dieu  le  foit  iervi  dans  l'Eg'.ife  pour  faire  éclater  fa  puitTance. 
11  s'etuit  mis  audelToiïs  du  refte  des  hommes  ,  6c  devint  le 
maître  des  Rois  6c  des  PuiiTances  de  la  1  erre.  Il  conlerva, 
julqu'à  une  extrême  vieilefTe  ,  l'innocence  &  la  fimpiicité 
des  enfans,  &  apprit  la  fagelTe  aux  prudens  6c  aux  politiques 
de  Ion  fiècle.  Nous  confidcrerons  dans  les  deux  parties  de  ce 
Dilcours  :  1°.  Saint  François  de  Paule  grand  dans  fon  humi- 
lité ;  i"-'.  grand  dans  fon  élévation. 

Preir.urc  Partie.  Saint  François  de  Paule  grand  dans  fon 
humilité.  ; 

Le  fondement  de  l'humilité  eft  la  connoiflance  de  foi-même  ; 
&:  la  mefure  de  la  connoiflance  de  foi-même ,  c'eft  la  con- 
noilTance  de  Dieu.  On  avance  d  autant  plus  dans  !a  jufHce  & 
h  charité  ,  qu'on  le  perfectionne  dans  l'humilité  Chrétienne. 
C'elt  lur  ce  fondement  qu'eft  établie  la  fainteté  de  François  de 
Paule.  Son  efprit  ,  fon  coeur  ,  fes  aftions  ,  fon  nom  ,  (on 
ordre  ,  tout  refpire  l'humilité  ....  A  peine  les  enfans  font- 
ils  nés  que  les  père  &  mère  les  accoutument  à  la  mollefle. 
La  mère  de  François  de  Paule,  au  contraire,  le  deftina  dès  fa 
raiffance  à  la  piété  ,  l'envoya  pratiquer  la  vertu  parmi  de 
Saints  &  humbles  Religieux  ,  afin  que  l'humilité  lui  devint 
comme  naturelle.  Jamais  difciple  ne  fut  plus  docile  ni  plus 
attentif,  cherchant  par-tout  des  modèles  d'humilité  ,  &:  non 
de  grandeur  &  de  gjoire.  Dans  ce  deflein  il  vifita  Aflîfe  6c  le 
Mont-CaiTin  ,  &  marchant  avec  relpeft  fur  les  veiliges  des 
Fondateurs  de  deux  Ordres  célèbres  dans  l'Eglife  ,  il  lé  con- 
firma dans  le  defTein  de  mener  une  vie  cachée  en  Dieu  avec 
Jeiuj- Çhriii ,  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  funelle  à  la 
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piété  que  le  commerce  &  la  contagion  du  monde &c« 

François  de  Paule  fe  retira  dans  la  Calabre ,  &  ne  rra- 
Tailla  plus  qu'à  pratiquer  l'humilité  ,  &  qu'à  établir  un  or- 
dre &  une  difcipline  d'ht  milité La  vanité  cherche  les  titres 

les  plus  éclatans  pour  fe  dilVinguer  dans  les  familles  ;  l'humi- 
lité lui  fit  imaginer  le  moindre  de  tous  pour  faire  la  différence 
de  la  fienne.  Il  a  voulu  que  fes  enfans  paiïaflent  toute  leur  vie 
dans  une  abAinence  perpétuelle,  compagne  inféparable  de 
nnimilité  évangé'.ique  ,  Si.  leur  a  propofé  la  charité  comme 
l'ame  de  ce  pieux  Inllitut.  Avec  quelle  joie  fervoit-il  dans  les 
plus  bas  miniftères  de  la  Religion,  ceux  dont  il  étoit  le  Père 
&  le  Maitre  ?  Avec  quelle  conihnce ,  avec  quels  humbles  fen- 
timens  de  lui-même  refufa-t-il ,  malgré  les  marques  d'une  vo- 
cation indubitable  ,  d'e.itrer  dans  le  Sacerdoce  de  Jelus-Chrift; 
lui  qui  réunifloit,  dans  un  (i  haut  degré,  la  pénitence,  la 
fcience  ,  h  pureté  de  cœur  &.  les  autres  qualités  nécelTaires  à 
ceux  qui  s'engagent  au  miniftère  des  Autels  ?  . . . .  Sic. 

La  vertu  de  notre  Saint  devintencore  plus  admirable,  lorf- 
cjue  la  providence  de  Dieu  le  tira  de  l'obfcurité  de  la  vie  ca- 
chée ,  pour  le  faire  paroître  dans  les  Cours  des  Princes.  Oa 
léfifte  aifément  à  l'orgueil,  quand  il  n'eft  pasfoutenu  par  une 
grande  réputation  ou  par  un  grand  mérite;  mais  lorlqu'oneft 
honoré  ,  qu'on  s'attire  la  louange  &  l'admiration  par  des  ver- 
tus extraordinaires  ,  il  eft  dangereux  qu'on  ne  mêle  quelque 
grain  de  Ton  propre  encens  à  celui  des  autres  :  S.  François  de 
Paule  évita  ce  péril ,  en  fe  jugeant  par  fa  confcience,  &.  n'ou- 
bliant pas  ce  qu'il  étoit  devant  Dieu  ,  quelque  glorieux  qu'il 
fût  devant  les  hommes.  Sa  vie  fut  pleine  de  merveilles;  il  mar- 
che fur  les  eaux  ,  il  paffe  avec  confiance  fur  fon  manteau  le 
détroit  qui  fépare  l'Italie  de  la  Sicile  ,  il  arrache  plufieurs 
fois  des  mains  de  la  mort  la  proie  qu'elle  avoit  déjà  prefqu'en- 
levée  ;  mais  fon  plus  grand  miracle  eft  de  n'avoir  pas  été 
ébloui  de  la  gloire  ,  que  fes  miracles  mêmes  lui  avoient 
acquife. 

Seconde  Partie.  Saint  François  de  Paule  fut  grand  dans 
fon  élévation. 

Dieu  le  tira  du  néant  de  fon  humilité  pour  le  revêtir  de 
fa  force  &  de  fa  fagefle  ,  &  en  faire  un  dé  ces  hommes  qu'il 
fe  pLlt  à  donner  en  fpeftacle  à  fon  Eglife ,  par  les  grandes 
vertus  que  fa  grâce  produit  en  eux  ,  &  par  les  œuvres  mer- 
veilleufes  que  fa  puifTance  fait  par  leur  miniftère.  On  eût  dit 
que  Dieu  l'avoit  établi  le  Seigneur  &  le  Maître  de  la  Nature. 
Lorfqu'il  s'agit  d'inftruire  ou  de  fecourir  le  prochain  ,  les  élé- 
mens  lui  obéiffent,  les  aftres  s'arrêtent,  la  mer  brife  fes  flots  , 
les  montagnes  s'ébranlent  par  la  foi  de  ce  Thaumaturge.  Il 
exerça  le  même  empire  fur  les  hommes  mêmes,  devenu  pour 

eux  un  objet  de  vénération  &  de  tendrefle Là  il  ranime 

un  çofant  mourant  j  ici ,  il  remet  ia  vigueur  dans  des  corp» 
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ufés  ;  là  ,  il  guérit  des  plaies  que  l'art  épui;é  avoit  jugé  in- 
curables ;  ici ,  il  tait  refermer  des  fépuîcres  ouverts  ,  ik  re- 
donne la  vie  à  ceux  qu'on  y  porte.  Il  ne  s'arrête  pas  à  la  fanté 
des  corps  ,  il  travaille  au  l'alut  de  l'ame  ....  Par-tout  ou  fa 
charité  le  porte  ,  il  infpire  la  pénitence ,  &  détruit  par  les 
inftruitions  lalutaires  ,  l'avarice,  l'ambition,  la  colère &c. 

De  l'on  temps  l'impie  Mahomet  fe  propofa  la  conquête  de 
l'Italie,  &  crut  que  pour  détruire  la  Religion  de  JelubCluift, 
il  falloit  l'aller  étouffer  dans  l'a  fcurce.  Déjà  la  terreur  &.  l'é- 
tonnement  étoient  répandus  dans  tcut  le  monde  chrétien  ;  on 
crcyoit  déjà  voir  les  Temples  changés  en  Molquées,  le  C.roil- 
fant  arboré  à  la  place  de  la  Croix  ,  &  la  {-apitale  du  Chril- 
ti.inilme  devenir  le  fiége  de  la  grandeur  6c  de  la  pu  (Tance  des 
inhdelles  ;  mais  la  prière  d'un  homme  de  bien  ,  félon  l'Ecri- 
ture ,  eft  puilTante  fur  les  miléricordes  de  Dieu  ....  Notre 
Saint  confacre  huit  jours  à  la  prière,  renfermé  dans  la  Cellule, 
&  er»  fort  pour  annoncer  à  Ilracl  la  mort  de  Phiiaon  &  U 
délivrance  de  Ion  peuple  ;  ....  il  ranime  le  courage  des  lol- 
dats  ,  donne  au  Général  des  gages  alTurés  de  la  détaite  des 
ennemis  ,  obtient  la  plus  import.inte  vidoire  qu'on  eût  rem- 
portée fur  les  Iniîdelies ,  &C  eut  la  gloire  d'être  le  Libérateur 
ÔC  l'Ange  vifible  de  l'Italie.. .  . 

S'il  eut  le  bonheur  de  protéger  les  Erats  Chrétiens  ,  il  eut 
le  courage  d'annoncer  la  vérité  aux  Rois.  Avec  quel  zèle  & 
quelle  générofité  ofa-t-il  remontrer  au  Roi  de  Naples  les  mi- 
sères de  fon  peuple ,  en  lui  difant  qu'il  n'étoit  pas  le  maitre 
de  les  trélors  ,  pour  en  difpofer  à  Ion  gré  ,  mais  qu'il  n'en 
étoit  q.ie  le  difpeniatcur  pour  les  employer  au  lalut  public  , 
&  qu'il  étoit  établi,  peur  rendre  les  peuples  heureux,  &  non 
pour  en  laire  des  milérables  .''  Il  apprend  à  un  Prince  d'Italie 
a  bien  vivre  ;  en  ?'rance  il  apprend  à  un  Roi  à  bien  mourir. 
Louis  XI ,  ce  Prince  implacable  ,  dans  fes  colères  ,  trainoit 
les  miférables  relies  d'une  vie  pafTce  à  troubler  les  autres  ,  & 
à  s'inquiéter  lui-même.  Après  avoir  invoqué  les  Saints  du 
Ciel  ,  il  eut  recours  à  ceux  de  la  terre  :  il  fait  venir  François 
du  fonds  de  la  Calabre  pour  faire  un  miracle  en  fa  faveur ,  &C 
lui  prolonger  la  vie  ;  mais  ni  le  défir  d'avancer  fon  Ordre 
nailTant ,  ni  le  plaifir  de  fe  voir  recherché  par  le  plus  grand 
Roi  de  la  terre  ,  ni  la  gloire  ,  ni  la  réputation  ,  rien  n'éblouit 
l'humble  Solitaire,  rien  ne  1  ébranle.  François  annonce  au 
Prince  fa  mort ,  Se  non  fa  guérilon  ;  lui  remontre  non-feule» 
ment  qu'il  eft  mortel  ,  mais  encore  mourant,  l'exhorte,  la 
prefTe  ,  lui  fait  entendre  la  vérité  qu'il  n'avoit  gucres  enten- 
due ,  ôc  s'eftime  plus  heureux  de  l'avoir  mis  en  état  de  rece- 
voir les  miléricordes  de  Dieu  ,  que  s'il  lui  avoit  conforvé  plus 
long-temps  fon  autorité  fur  la  terre. 
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ANALYSE  du  Panégyrique  de   Saint  Thomas 
Apôtre. 

Thomas  unus  ex  duodecim  non  erat  cum  eis ,  qiiando 
venir  Jefus. 

Thomas ,  un  des  dou^e  Apôtres  ,  nUétoit  pas  avec 
eux  ,  quand  Jefus  leur  apparut,  (  Saint  Jean , 
chap.  20.  T^.  24.) 

jtZrfXôRDE.  Deux  chofes  font  remarquables  dans  Saint 
Thomas  ;  fa  vocation  ;  il  eft  choifi  par  Jefus-Chrift  pour 
erre  un  de  fes  Apôtres  ,  Thomas  unus  ex  duodecim  ;  fon  incré- 
dulité ;  fes  Collègues  dans  l'Apoilolat  lui  rapportent  inutile- 
ment toutes  les  preuves  qu'ils  ont  recueillies  de  la  réfurreftion 
de  leur  divin  Maître  ,  il  répond  qu'il  ne  croira  point,  à  moins 
<ju'il  n'en  loit  convaincu  par  lui-même  ,  non  credam.  Le  peu 
eJe  foi  de  cet  Apôtre,  &  fon  opiniâtreté  à  nier  la  réfurre^lion 
de  fon  Maître  ,  n'ont  été  permifes  que  pour  nous  faire  ad- 
H\irer  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift  à  fon  égard.  Il  femble 
qu'il  n'ait  gardé  les  cicatrices  de  fes  plaies ,  que  pour  rani- 
mer la  foi  mourante  de  cet  Apôtre  :  il  fe  rabaiffe  aux  défirs 
injurieux  de  cet  incrédule  ;  il  lui  donne ,  &  à  toute  l'Eglife  en 
fa  perfonne  ,  des  preuves  fenfibles  de  fa  réfurre£tion.  Confi- 
dérons  donc  ,  i*'.  la  conduite  de  S.  Thomas  dans  fon  incré- 
dulité ,  conduite  pleine  de  foibleffe;  2°.  la  conduite  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  converfion  de  S.  Thomas  ,  conduite  pleine  de 
miféricorde. 

Première  Partie.  Conduite  de  S.  Thomas  dans  fon  incré- 
dulité ,  conduite  pleine  de  foibleffe. 

Trois  chofes  établiffent  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ;  f« 
puiffance  ,  fa  fainteté  ,  fa  réfurreflion.  Sa  puiffance  eft  prou- 
vée par  fes  miracles  ;  fa  fainteté  par  fes  vertus  ;  fa  réfur- 
Te6lion  par  fa  majefté  &  fa  gloire.  La  réfurreftion  de  Jefus- 
Chrift  eft  liée  avec  fa  grandeur  ,  fa  juftice  &  fa  providence  , 
enforte  qu'il  femble  avoir  réduit  tout  l'Evangile  à  ce  feul 
point ,  &  fondé  toute  la  miflion  des  Apôtres'  fur  cette  feule 
vérité.  Combien  eft  donc  grand  le  péché  de  S.Thomas  ,  & 
combien  fon  incrédulité  eft  injurieufe à  Jefus-Chrift!  En  dou- 
tant de  fa  réfurreftion ,  il  détruit  cette  fimplicité  de  la  foi, 
qui  ne  demande  qu'à  fe  foumettre  à  l'autorité  ,  qui  eft  fon- 
dée fur  le  refped  qu'on  doit  avoir  pour  Dieu  ,  &  fur  la  défé- 
rence qu'on  ne  peut  refufer  fans  crime  à  (a  divine  parole  i  & 
folidement  établie  ,  non  fur  la  pénétration  de  l'efprit humain, 
mais  fur  l'autorité  de  Dieu ,  qui  ne  peut  ni  tromper ,  ni  être 
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trompé.  L'Apôtre  incrédule  veut  que  Jefus-Chrift  paroifTe  , 
qu'il  montre  encore  les  marques  de  l'es  f'ouftrances  ;  il  le  défia 
de  fes  yeux  mêmes  ;  il  veut  employer  le  fentiment  le  plus 
groiîier  &.  le  plus  immédiat ,  toucher  Jelus-Chrift  de  fa  pro- 
pre main  ,  chercher  les  places  des  clous  ,  &  londer  julqu'à 
l'ouverture  de  Ton  côté  ....  &c. 

Non-l'eulement  S.'lhomas  renonce  à  lafimplicité  de  la  foi, 

ti  perd  encore  la  béatitude  de  la  foi L'efprit  de  la  foi  qui 

fait  les  bienheureux  de  la  terre  ,  eft  de  rendre  à  Dieu  un  hom- 
mage raifonnable  dans  le  culte  qu'il  nous  a  prefcrit  ,  &  pour 

lequel  il  s'efl  fait  connoitre 11  avoit  autant  de  voies  pour 

fe  découvrir  à  l'efprit ,  que  Tel  prit  a  de  fonctions  &  de  ma- 
nières pour  acquérir  des  connoilTances  ;  mais  il  a  choifi  la  foi 
comme  la  plus  noble  ,  parce  qu'elle  a  l'autorité  de  la  révéla- 
tion ,  les  raifons  &  les  fondemens  de  l'opinion  ;  la  certitude 
de  la  Icience,  &  la  gloire  de  déférer  à  la  parole  ....  C'eft 
par  cette  raifon  qu'il  reproche  à  Thomas  fon  incrédulité  : 
vous  avez  vu  ,  vous  avez  touché  pour  croire  ;  vous  devez  à 
vos  yeux  &  à  vos  mains  ,  ce  que  vous  avez  pu  devoir  à  ma 
feule  parole  ;  jouiflez  de  ma  paix  &  de  la  grâce  que  je  vous 
ai  taite  ,  mais  lailTez  les  récompenles  à  ceux  qui  n'ont  pas  vu 
ce  qu'ils  ont  cru  ,  &  qui  déférant  à  la  torce  de  ma  parole  , 
font  profeHîon  publique  d'une  vérité  qui  n'eft  pas  inconnue  ^ 
mais  néanmoins  qui  refte  toujours  incompréhenfible 

Seconde  Partie.  Conduite  de  Jefus-Chrift  dans  la  conver- 
fion  de  S.  Thomas  ,  conduite  pleine  de  mifcricorde. 

Jefus-Chrirt  a  abandonné  fes  Apôtres  à  leur  peu  de  foi  ;  il 
a  lailTe  long-temps  leur  vocation  imparfaite  -,  il  a  fou:Tert  des 
défauts  dans  ces  hommes  qu'il  honorait  de  fon  amitié,  parce 
qu'il  a  voulu  que  ceux  qu'il  a  choifispar  une  grâce  particulière 
fartent  humbles  de  cœur  ;  que  par  leurs  exemples ,  il  vouloit 
«ncourager  les  pécheurs  à  entrer  dans  les  voies  de  la  péniten- 
ce ,  &  qu'il  a  permis  quelquefois  que  ceux  qui  dévoient  être 
Payeurs  de  fon  Eglife  l'oient  tombés  dans  k  péché,  afin  qu'ils 
appriHent  à  communiquer  aux  autres  la  grâce  dont  ils  ont  eu 

beloin  eux-mêmes  ; mais  l'établiiïement  de  la  foi  de  fa 

rélurreclion ,  étoit  un  autre  avantage  qu'il  vouloit  tirer  de 
l'incrédulité  de  S.  1  homas  _.  puifque  ,  félon  S.  Grégoire  ,  elle 
a  été  plus  avantageufe  à  l'Eglife ,  que  la  foi  des  autres 
Apôtres 

La  charité  du  Sauveur  à  l'égard  de  ce  Difciple  égaré,  n'eft 
pas  moins  admirable  :  il  ne  l'abandonne  pas  dans  fa  foibleffa  ; 
il  le  cherche  avec  foin  ;  fe  préfente  à  lui  pour  le  convaincre 
de  fes  propres  yeux  ;  le  corrige  avec  douceur  ;  lui  ordonne 
de  porter  la  main  dans  fon  côté  &  dans  fon  cœur  ;  lui  ouvre 
les  entrailles  de  fa  miféricorde  ,  &i  par  une  exhortation  courte 
en  préfence  des  Apôtres  ,  témoins  de  fa  faute  ,  réveille  dans 
le  coeur  de  Thomas  la  foi  6c  la  charité  prefqu'étsinte...... 


\ 
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La  grâce  ouvre  les  yeux  de  cet  incrédule  :  il  reconnoît  fort 
orgueil ,  loti  obrtination,  &  touché  des  lentimens  d'une  pro- 
fonde reconnoiilance  ,  il  rappelle  dans  fa  mémoire  toutes  les 
aiiions ,  toutes  Us  paroles  de  Jelus-Chrift  ,  &  tous  les  bien- 
faits qu'i'  en  a  reçus  ....  Le  teu  de  l'amour  divin  purihe  dans 
fon  cœur  Ton  ingratitude  &  la  lâcheté.  Il  confeiTe  le  premier 
que  Je'ius-Chrift  eft  ion  Seigneur  6t  fon  Dieu  ;  fon  courage 
èc  fon  amour  généreux  le  tont  aller  julqu'aux  extrémités  du 
monde  pour  inlh-uire  les  Nations  &  prêcher  ce  qu'il  a  nié.  Il 
renverfe  des  Idoles,  gagne  des  Idolâtres  ,  opère  des  miracles, 
établit  des  Eglifcs  ,  6l  conduit  à  Dieu  une  infinité  d'ames  par 
Ion  minirtère  évangélique  ,  &c. 


ANALYSE  du  Panégyrique  de  Saint  Ignace  de 
Loyola, 

Fuit  mngnus  reciindùm  nomen  fuum  ,  maximiis  in 
faliitein  ole£^oriim  Dei  ,  expiignare  inlUrgentes 
hoflcs. 

Il  fut  grand  ftlon  le  nom  qu  il  portait ,  très-grand 
pour  le  falut  des  Elus  de  Dieu  ,  capable  de  vain- 
cre les  ennemis  qui  s'e'levoient  contre  lui.  (Eccl. 
chnp.  46.  ) 


%_^  X  o  R  D  E.  Ces  louanges  que  Dieu  donna  à  Jofué  ,  qui , 
in.i'gré  les  efforts  de  tant  de  PuilTances  ennemies  ,  conduifit 
Ifraël  jufqu'à  la  pofreflîon  de  (on  héritage,  s'appliquent  na- 
turellement à  Saint  Ignace  ,  qui  brûla  du  défir  d'étendre  le 
Royaume  de  Jefus-C^hrift  ;  qui  ,  triomphant  du  monde  &.  de 
l'Enfer,  conduifit  les  Elus  dans  la  jouiflance  de  leur  faiut  éter-» 
nel.  Pour  nous  inftruire  &.  nous  édifier  ,  confidcrons  1". fer- 
veur de  b.  Ignace  dans  Ça  pénitence  ;  z».  fon  zèle  pour  le 
falut  du  prochain  ;  j".  fon  courage  pour  réfifler  aux  ennemis 
de  l'Kglife. 

Frerricre  Partie.  Ferveur  de  S.  Ignace  dans  fa  pénitence. 

La  Providence  de  Dieu  appelant  Ignare  du  fervice  des 
Rois  de  la  terre  ,  au  fervice  de  Jelus-Chrifl,  6t  voir  dès  qu'il 
entra  dans  les  voies  de  Dieu  ,  en  renonçant  au  monde  ,  de 
quelle  conféquence  devoit  être  fa  converfion.  Il  (e  dévoua 
aux  exercices  de  la  pénitence  avec  prudence  ,  &  la  foutint 
avec  courage.  La  légèreté  ni  le  caprice  n'eurent  point  de 
part  à  ce  changement ,  mais  il  s'éprouva ,  s'aida  de  tous  les 
lecours  de  la  raiion  6i  du  bon  fens  pour  difîiper  les  préjugés 
que  le  monde  infpire.  Eclairé  des  lumières  du  Ciel ,  iortitié 
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d'une  vertu  toute  divine  ,  il  travailla  férieul'ement  à  réfor- 
mer ("on  coeur  ,  &  à  dompter  fes  palTions.  Les  jeûnes,  le» 
mortifications,  les  auftcrités  fuccédèrent  en  lui  à  l'orgueil ,  à 
l'ambition,  à  l'indépendance  &.  à  l'amour  propre Sa  pé- 
nitence r.e  tut  pas  ians  conlolation.  La  charité  qui  fupporte 
tout ,  adoucilToit  toutes  fes  peines  ....  Le  motif  de  la  péni- 
tence était  de  s'exciter  à  la  douleur  pour  les  péchés  qu'il 
avoit  commis  ,  &  à  la  reconnoilTance  pour  les  grâces  qu'il 
avoit  reçues  ....  &c. 

Sa  vie  ne  roula  que  fur  le  principe  de  la  charité  &  de  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  aufli  rien  ne  lui  parut  difîicile 
lorfqu'il  put  l'avancer.  Pour  cela,  il  jeta  les  fondemens  d'un 
Ordre  qui  dcvoit  être  confacré  au  miniflère  évangt'lique  ;  i] 
choifit  à  deffein  la  Chapelle  de  Montmartre  ;  il  y  contracte 
devant  Dieu  fes  premiers  engagemens  ,  comme  pour  appren- 
dre à  l'es  difciples  ,  par  la  grandeur  des  Myftères  &  le  fpcc- 
tacle  des  Martyrs  ,  ce  qu'il  falloit  croire  de  Jefus-Chrift,  ce 
qu'il  falloit  fouririr  pour  lui  ,  &  ce  fut  du  tombeau  du  pre- 
mier Martyr  6c  du  premier  Apôtre  de  la  France  que  fortit 
cet  efprit  de  force  &  de  confiance  qui  les  affermit  contre  tou- 
tes les  craintes  &  tous  les  périls  du  monde  ....  &.c. 

Seconde  Partie.  Zèle  de  S.  Ignace  pour  le  falut  du  prochain. 

Le  caraâère  &.  la  gloire  de  notre  Saint  fut  de  perfectionner 
les  autres  ,  &  de  gagner  des  âmes  à  Jefus-Chrift  en  travaillant 
à  fauver  la  fienne.  On  ne  vit  jamais  de  cœur  enflammé  d'une 
charité  plus  vive  ,  plus  confiante  ,  plus  univerfelle.  Dans  les 
exercices  fpirituels ,  en  joignant  aux  lumières  de  l'efprit  de 
Dieu  fes  rérlexions  &  fes  expériences,  &.  réduifant  1j  fcience 
du  Id'Jt  en  art  &  en  méthode  ,  il  apprenait  aux  autres  à  fe 
convertir ,  &  à  pratiquer  les  mêmes  venus  que  lui  ....  De 
ces  retraites  éd.fiantes  ,  combien  ne  fortirent  pas  d'impies  , 
d'avares ,  de  dames  mondaines  ,  touchés  de  leurs  défordres 
&  des  fcanda'es  qu'ils  avoient  donnes  ,  avec  la  réfolution 
d'expier  par  des  auflérités  continuées  jufqu'à  la  fin  de  leurs 
jours ,  les  vanités  de  leur  vie  palTce  ?  . .  .  .  &c. 

Appelé  da  Dieu  au  miniftère  de  la  parole  ,  il  entreprit  dans 
un  âge  déjà  avancé  l'étude  des  premiers  principes  des  Lettres. 
Rien  d'humain  n'entra  dans  une  réfolution  fi  géuéreufe  :  le 
défir  de  fervir  utilement  l'Eglife  fut  Ion  leul  motif.  ...  Il  y  a 
deux  vertus  qii  rendent  un  homme  utih  au  prochain  ,  le  zèle 
&  la  prudence  ;  le  zèle  anime  toutes  les  vertus  chrétiennes  , 
la  prudence  les  retient  dans  l'ordre  ;  mais  ces  deux  vertus  réu- 
nies forment  l'homme  apofbolique.  Ignace  les  pofTéda  :  il  ne 
fut  ni  de  ces  Dire«^eurs  qui  ne  pardonnent  rien  à  la  fragilité 
humaine  ,  ni  de  ces  Direfteurs  relâchés  qui  excufent  tout  ; 
mais  il  fut  ramener  à  la  difcipline  ,  par  des  condefcendanccs 
I  utiles  &  par  des  auflérités  difcrètes  . ...  La  parole  de  Dieu 
I      annoncée  Amplement  &.  fans  artifice  ,   avoit  dans  fa  bouch* 
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toute  fa  force  &  fa  majefté ,  &  par  une  charité  fans  bornes; 
il  réforma  des  Monaftères  déréglés,  confacra  des  époufes  à 
Jefus-Chrift  ,  vifita  les  Hôpitaux  ,  &  rendit  des  malheureux 
qui  gémilTent  dans  les  fers,  des  captifs  volontaires  de  Jefus- 
Chnlî  6c  des  pénitens  évangéliques  ....  &c. 

Ne  pouvant  fe  partager  en  tous  les  endroits  où  il  y  avoit 
des  âmes  à  gagner  ,  Ôc  lufcité  de  Dieu  pour  venir  au  fecours 
de  Ion  Eglile  affligée  ,  il  forma  le  projet  d'un  nouvel  Inftitut, 
&  imagina  une  vie  qui  eût  la  charité  pour  principe  ,  l'humi- 
lité^ pour  fondement ,  la  vérité  pour  étude  ,  l'Evangile  pour 
lègle,  &  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  pour  fin.  Pour  l'aflifter 
dans  ce  deilein  ,  ii  choifit  des  hommes  zélés,  ftudieiix  ,  dé- 
fmtérefrés  6c  patiens  ,  qui  renonçant  à  tout  ce  que  l'Eglife  a 
de  grand  6c  d'éclatant  dans  fes  dignités  ,  ne  refulafl'ent  aucune 
peine  en  cette  vie ,  &  n'attendillent  de  récompenfe  que  dans 
l'autre  ....  &c. 

Troifùme  Partie.  Courage  de  S.  Ignace  pour  réfifter  aux 
ennemis  de  l'Eglifei 

Il  s'éleva  dans  le  fiècle  dernier  des  efpritsvain5&  factieux, 
qui  joignoient  la  malice  à  l'erreur,  6c  la  rébellion  àTapcftafie. 
La  Tradition  de  l'tglife,  la  fainteté  des  Sacremens,  l'autorité 
des  Souverains  Pontifes,  furent  les  vérités  qu'ils  attaquèrent; 
&  les  prétextes  de  leur  féparation  ,  des  abus  que  les  Pafteurs 
condamnoient  comme  eux  ....  La  Providence  fufcita  Ignace 
pour  réparer  de  fi  grands  maux  par  fon  zèle  &  fon  courage. 
Tandis  que  Luther  loutenoit  ouvertement  fon  erreur  dans  la 
Diète  de  Wormes ,  notre  Saint  fe  confacroit  à  Dieu  dans 
l'Eglife  du  Mont- Serrât;  6c  tandis  que  Calvin  formoit  par 
des  cabales  fecrètes  une  fefte  contraire  à  la  Religion  ,  il  aflem- 
bloit  de  fon  côté  des  Religieux  capables  de  la  défendre  ;  il  les 
exhortoità  éviter  toutes  les  profanes  nouveautés,  à  s'attacher 
aux  grands  principes  ,  à  les  puifer  dans  les  fources  pures  des 
écritures ,  pour  détruire  les  accroiffemens  de  ces  pernicieufes 
doiSlrines 6cc. 

Une  des  plus  dangereufes  adreffes  des  ennemis  de  Jefus- 
Chrift  fut  d'abolir  l'ufage  des  Sacremens ,  6c  d'arrêter  le  cours 
de  ces  canaux  facrés  par  où  Dieu  fait  couler  abondamment  fe* 
grâces  dans  fon  Eglife.  Ignace  renouvelle  la  ferveur  des  Chré- 
tiens, en  confeillant  l'ufage  fréquent  des  chofes  faintes  ;  mais 
avec  une  admirable  fageîTe  ,  fondée  fur  les  difpofitions  qu'il 
avoit  infpiré  ,  6c  jugeant  de  ces  difpofitions  par  les  fruits 
qu'on  en  retiroit ....  Un  nouveau  moyen  dont  il  fe  fervit 
pour  la  deftrutStion  de  l'héréfie  ,  fut  l'établifTement  de  ces 
Ecoles  publiques  de  la  foi  6c  de  la  Religion  Chrétienne  dont 
on  lui  eft  redevable.  C'eft-là  que  la  jeuneffe  apprend  à  aimer 
la  vertu  dès  qu'elle  peut  la  connoitre  ,  6c  que  fe  forgent  ces 
armes  fpirituelles  qui  fervent  à  défendre  6t  à  établir  la  loi 
de  Dieu ....  6cc. 

Lu 


DE  S.  Ignace  de  Loyola.         "449 

Un  monde  feul  ne  fuflîfoit  pas  à  fon  zèle  ,  il  fe  croyoit 
appelé  par-tout  où  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  connu.  Un  Ciel 
nouveau  ,  une  terre  nouvelle  le  découvre  de  Ion  temps.  L'or 
&.  l'argent  ,  principaux  objets  des  paflîons  des  hommes,  leur 
a  voit  inl'pire  le  deflein  d'aller  chercher  l'ur  des  rivages  barba- 
res des  richefles  étrangères  ;  mais  la  Providence  dilpofoit  les 
moyens  convenables  à  la  converfion  des  peuples  de  ce  nou- 
veau monde  . .  ;  .  Ignace  tut  un  des  principaux  inftrumens 
d'un  fi  grand  ouvrage  :  il  eût  fouhaité  d'étendre  l'empire  de 
Jeùis-Chrirt  dans  ces  régions  nouvelles  ....  Mais  ce  qu'il  ne 
fiX  pas  par  Ion  travail  ,  il  le  fît  par  l'on  efprit  &.  par  le  zèle  de 
fes  trères  ....  Il  lé  partagea  l'univers  avec  Xavier  ;  &  l'un 
attaché  à  la  milBon  vers  les  Chrétiens ,  l'autre  appelé  à  la 
converfion  des  Gentils  ,  ces  deux  Saints  remplirent  le  monde 
entier  des  fruits  de  leurs  travaux  ,  6c  de  la  réputation  de  leur 
fainteté  ....  &c. 


ANALYSE  du  Panégyrique  de  Sainte  Thérèfe. 

Miilrac  FilicX  congregaverunt  divitias  :  tu  fupcrgrcflâ 
es  univerfàs. 

Plujieurs  Filles  ont  amajfé  des  richejfes  ,  vous  les 
avei  toutes  furpajfées.  (Proverbes,  chap.  31. 
f'  19-) 

jCrfXoRDE.  Il  fuffit  de  no.mmer  Sainte  Thérefe  pour  fe 
former  une  grande  idée  de  la  vertu  &  de  la  pertetStion  évan- 
gélique.  Soit  qu'on  la  confidère  dans  cette  élévation  de  con- 
noiflances  &  d'orail'on  où  Dieu  l'avoit  appelée ,  foit  qu'on  la 
voie  à  la  tête  d'un  peuple  nouveau  commis  à  fa  conduite ,  foit 
qu'on  la  fuive  dans' ces  excès  d'amour  &  de  charité  dont  elle 
fut  ordinairement  tranfportée  ,  il  femble  qu'elle  eft  au-defllis 
de  toutes  les  Vierges  Chrétiennes.  Elle  a  quitté  les  voies  bat- 
tues pour  aller  à  JJieu  par  des  routes  nouvelles.  Pour  la  con- 
noitre  ,  ce  n'eft  pas  affez  de  s'arrêter  au  détail  de  fes  aé^tions  , 
il  faut  découvrir  le  fond  de  fon  efprit  &  pénétrer  dans  foa 
ame ,  afin  d'y  voir,  1".  ce  qu'elle  a  connu,  connoiflance» 
fublimes  ,  2°.  ce  qu'elle  a  défiré ,  défirs  héroïques,  j°.  ce 
c^u'elle  a  promis  ,  promefTes  magnifiques  &  que  le  Ciel  a 
juftifiées. 

Première  Partie.  Connoiflances  de  Sainte  Thérefe  ,  con- 
noiffances  fublimes. 

Dieu  lui  avoir  donné  un  efprit  vif  &  pénétrant ,  un  juge- 
ment folide  ,  un  cœur  fidelle  &  généreux  ,  un  courage  qus 
Xien  ne  rebutoit ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  l'mtérêt  de  fon  faluî  , 
Turm  JII.  Première  Partu.  i  i 
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on  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Ces  précieufes  qualités  furenî 
les  fondemens  de  tant  de  lumières  &  de  vertus  qui  ont  édifié 
&  éclairé  l'Eglife Deux  moyens  conduifent  ordinaire- 
ment à  la  connoiflance  de  Dieu  ;  l'étude  &  l'oraifon.  L'une 
le  découvre  par  le  raifornement  de  l'efprit,  l'autre  par  les 
fentimens  du  cœur.  Thércfe  ne  parvint  à  cette  connoiflance  , 
qui  renferme  toutes  les  autres,  que  par  la  voie  de  la  charité  6c 
de  la  prière.  Ce  tut-là  qu'elle  eut  cette  claire  intelligence  des 
grandeurs  adorables  du  Verbe  fait  homme,  des  richeffes  iné- 
puifables  de  fa  fagelTe  ,  des  tréfors  de  fa  grâce  ,  de  la  diffé- 
rence de  fa  conduite ,  &  de  l'imprefllon  que  fait  fon  efprit 
fur  les  âmes  qui  lui  font  foumiies. . .  .  &cc. 

Trois  chofes  rendent  une  ame  éclairée ,  le  recueillement  , 
l'humilité  &  la  charité,  La  première  empêche  les  ténèbres;  la  fé- 
conde attire  les  lumières;  la  troifième  les  produit  :  trois  moyens 
par  lefquels  notre  Sainte  parvint  à  ces  grandes  connoilTances 
cjui  ont  fait  &  qui  font  encore  l'admiration  des  homme"^  les  plus 

lavans  dans  les  voies  intérieures Rien  de  plus  contraire  à 

l'intelligence  des  chofes  de  Dieu  ,  que  la  trop  grande  fréquen- 
tation du  monde.  On  y  donne  toute  liberté  à  les  fens ,  &  on 

demeure  prefque  dans  un  oubli  continuel  de  Dieu Sainte 

Thérefe  prit  de  fages  précautions  pour  écarter  d'elle  tout  ce 
qui  aurolt  pu  la  diitraire  ;  elle  accompagna  toutes  fcs  actions 
d'une  fecrèto  vue  de  Dieu  ;  toujours  occupée  à  le  fervir ,  & 
n'étant  troublée  d'aucune  pafljon,  les  lumières  du  Saint-Efprit 
fe  répandirent  en  elle  avec  effufion  ....Son  humilité  ne  lui 
fut  pas  moins  utile  pour  conferver  les  dons  qu'elle avoit  reçus; 
ingénieufe  à  découvrir  fes  défauts  &.  à  cacher  les  faveurs  ex- 
traordinaires dont  Dieu  l'honoroit ,  elle  bannit  de  fon  cœur 
tout  orgueil ,  &  ne  craignit  rien  tant  que  d'être  le  fpe6tacle 
de  fon  liècle  ;  mais  ce  tut  fa  charité  qui  devint  la  fource  de 
tant  de  fublimes  connolflances.  Elle  étoit  perfuadée  que  pour 
connoitre  la  grandeur  de  Dieu  ,  il  faut  être  fondé  &  enraciné 
dans  la  charité  ;  &  que  comme  la  crainte  du  Seigneur  eft  le 
commencement  de  la  fagefle  ,  fon  amour  en  eft  la  perfe6Hon 
&  la  fin....  &c. 

Seconde  Partie.  Défirs  de  Ste.  Thérefe  ,  défirs  héroïques. 

La  raifon  &c  la  charité  parurent  en  elle  dès  les  premières 
années  de  fa  vie.  Elle  eut  de  la  ferveur  dès  qu'elle  eut  de  la 
connoiflance ,  &  fon  premier  défir  fut  d'être  martyre.  Touchée 
de  la  gloire  &  du  courage  de  ceux  qui  répandent  leur  fang 
pour  h  foi  de  Jefus-Chrifl ,  elle  réfolut  de  les  imiter  ;  fans 
confulter  la  foiblefl"e  de  fon  âge ,  la  difficulté  des  chemins  ,  la 
grandeur  de  l'entreprife,  elle  alla  chercher  dans  un  royaume 

infidelle  le  glaive  fatal  qui  devoir  l'immoler  à  Jefus-Chrift 

Le  Ciel  accepta  fes  intentions ,  &  ne  voulut  pas  réalifer  fon 
facrifice  ....  Ramenée  dans  la  maifon  de  fon  père  ,  elle  dé- 
plora fon  malheur  ;  mais  d'autres  combats  lui  étoient  deftinés. 
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d'autres  couronnes  lui  étoient  préparées.  Les  perfécutions  , 
los  l'ouffrances ,  l'amour  même  pour  Jefus-Chrill  devoit  opé- 
rer ce  que  les  tyrans  n'avoient  pas  tait.  . . .  &c. 

Dieu  qui  la  conduil'oit  lui  fit  connoître  que  le  monde  efl 
une  mer  orageule.  Convaincue  de  cette  vérité  ,  eftrayée  des 
écueiis  &.  des  dangers  qui  s'y  rencontrent ,  elle  rélolut  de  s'at- 
tacher à  Dieu  feul  dans  une  proteifion  fainte  &  religieule  ,  & 
de  devenir  l'Epoul'e  de  Jel'us-Chrift.  .  . .  Nul  travail  ne  pou- 
voit  l'uffire  à  fon  zèle ,  nulle  douleur  ne  pouvoir  épuifer  l'a 
patience.  Son  obéiflance  étoit  à  l'épreuve  des  plus  aurtères 
commandemens.  Les  exercices  les  plus  vils  de  la  religion  lui 

fjaroilToienttrop  honorables;  les  peines  que  Dieu  luienvoyoit 
ui  étoient  douces  ,  parce  qu'elle  fatislailoit  à  la  juftice  ,  &  les 
grâces  qu'elle  en  recevoit  ne  faifoient  qu'augmenter  ion 
humilité  ....  &c. 

Son  defir  de  plaire  à  Dieu  fait  naitre  en  elle  un  zèle  ardent 
du  falut  des  âmes.  Ce  zèle  produit  deux  effets ,  il  intcrede  à 
l'honneur  Se  à  la  gloire  du  Rédempteur ,  il  inlpire  une  ten- 
drelTe  généreufe  pour  les  pécheurs  .  . .  .  Il  eft  difficile  d'être 
plus  touché  do  cette  fainte  palfion  que  Thérefe.  Elle  gémit , 
eile  fond  en  larmes  à  la  vue  des  ravages  que  caufoit  l'hércfie 
raiiïante  dans  la  France  &  dans  l'Allemagne  ;  elle  fait  de 
continuelles  prières  à  Dieu  pour  qu'il  fortifie  le  courage  des 
Prédicateurs ,  &  qu'il  forme  félon  fon  cœur  des  Miniftres 
hvangéliques  ....  Mais  fa  pafTion  dominante  étoit  defourtrir 
pour  Dieu  ,  fâchant  que  ce  n'efl  que  par  les  fouffrances  qu'or» 
fe  met  en  polTefTion  de  fon  héritage  ,  &  que  par  conféquent 
il  n'y  avoit  que  la  mort  qui  pût  interrompre  le  cours  de  fa 
mortification  &  de  fes  fouflfrances. ...  &c. 

Trotfième  Partie.  PromelTes  de  Ste.  Thérefe  ,  promefles 
magnifiques  &  que  Dieu  a  juftifiées. 

Le^lus  grand  hommage  que  la  créature  puifle  rendre  à 
Dieu  ,  c'eit  de  lui  confacrer  fa  liberté  ,  de  le  lier  à  fon  fer- 
vice  ,  en  s'impofant  une  heureufe  nécefTité  de  lui  obéir  &  de 
lui  plaire.  Les  vœux  &  les  promefTes  par  lefquels  Ste.  Thé- 
refe s'unit  étroitement  à  Dieu,  furent  fondés  fur  ce  principe. ... 
11  n'y  eut  jamais  de  plus  grand  détachement  de  tout  ce  qui 
regarde  les  biens  du  monde  ,  que  celui  de  cette  généreufe 
Vierge  ;  la  pauvreté  ne  lui  parut  point  entière,  fi  elle  n'étoit 
extrême.  Son  obéiflance  ne  fut  pas  moins  exafte  ;  elle  réduifit 
tout  à  ce  feul  point  ;  &  chercha  dans  fa  dévotion  ,  non  pa» 
ce  qui  lui  convenoit ,  mais  ce  qui  lui  étoit  impofé  ,  ce  qui 
contrarioit  fon  goût  &  fa  volonté.... 

Ce  n'eft  pas  affe/.  pour  Thérefe  que  ces  engagemens  com- 
muns.... La  charité  lui  infpire  le  plus  noble  deflein  qu'on 
ait  imaginé  pour  la  perfeftion  évangélique.  Llle  s'engagea  par 
une  promeUe  folennelle  à  faire  toujours  ce  qu'elle  croirolt 

eue  de  plus  parfait  ôt  de  plus  agréable  à  Dieu Les  prati- 

Y  1 
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ques  que  le  refte  des  hommes  regardent  comme  fi  fort  aiT- 
deflus  d'eux  ,  deviennent  ies  devoirs ,  fes  exercices  ordinai- 
res ... .  Elle  porte  la  charité  jufqu'à  l'union  intime  avec  fon 
époux  ;  l'humilité  jufqu'à  ranéantifTement  d'elle-même  ;  la 
chafteté  jufqu'au  crucifiement  continuel  de  fa  chair;  l'obéiflan- 
ce  jufqu'au  renoncement  à  fes  volontés  &  à  fes  lumières  ;  ôc 
non  contente  d'afpirer  elle-même  à  la  plus  haute  perfection  , 
elle  veut  y  engager  les  autres  par  fon  zèle  ,  fes  exemples  ,  &C 
la  réforme  qu'elle  fe  propofe  d'établir  dans  fon  Ordre  .... 
Voilà  ce  qu'elle  promit  à  Dieu  ,  ce  qu'elle  entreprit  pour 
Dieu  ,  &  Dieu  juftifia  fes  promedes  ,  en  lui  donnant  la  grâce 
de  les  accomplir  ;  il  juftitia  fes  entreprifes  ,  en  les  couronnant 
par  le  plus  heureux  fuccès  ....  &c. 

t^ ==^ 

ANALYSE  du  Panégyrique  de  Saint  Charles. 

Sufcitabo  fupcr  oves  meas  Paftorem  unum  qui  pafcar 

cas. 

Je  fufciterai  pour  la  conduire  de  mes  brebis ,  un 
Pajîeur  qui  les  nourrira.  (Ezcch.ch.  xxxiv.  1^.23.) 

JCi  X  o  R  D  E.  Charles  que  Dieu  avoit  deftiné  à  être  le 
reformateur  &  le  foutien  de  fon  Eglife  .  .  .  parut  dans  un 
temps  où  la  charité  ,  non  pas  de  plufieurs  ,  mais  de  tous  , 
étoit  refroidie  ,  où  le  Fils  de  l'Homme  n'eût  plus  trouvé  de 
Foi  en  Ifraël  ;  ...  où  l'Eglife  affligée  ne  pouvoit  fupporter 
fes  maux  ,  &  n'ofoit  efpérer  de  remède.  ...  Ce  fut  alors 
que  Dieu  fit  naitre  faint  Charles ,  pour  rallumer  le  feu  du 
fan6tuaire  ,  pour  remettre  en  vigueur  la  Loi  de  Dieu  &  pour 
renouveler  fon  alliance  avec  fon  peuple.  .  .  .  Tout  Prêtre 
eft  tait  pour  le  peuple  ,  tout  Pontife  eft  établi  pour  porter 
les  hommes  à  Dieu,  en  leur  montrant  par  leurs  aftions  la  voie 
du  ialut ,  en  leur  enfeignant  leurs  devoirs  ,  &  leur  apprenant 
à  fecourir  leurs  frères.  Trois  qualités  effentielies  à  un  Minif- 
tre  ,  &  que  faint  Charles  a  pofledées  dans  le  plus  haut  degré 
&:  porté  à  la  plus  haute  perfeftion  ,  puifqu'il  s'ell  regardé 
comme  devant  être  le  modèle  ,  le  doaeur  &  le  père  de  fon 
peuple.  Nous  le  confidérerons  fous  ces  trois  rapports.  }0.  Saint 
Charles  a  édifié  fon  peuple  par  fes  exemples  ;  »<*.  il  l'a  ré- 
formé par  les  inftruaions  ;   j*».  il  l'a  nourri  par  fes  aumônes. 

P remitre  Partie.  Saint  Charles  a  édifié  fon  peuple  par  fes 
exemples. 

L'innocence  ,  fuivant  les  Canons ,  doit  être  le  degré  pour 
monter  à  l'Epifcopat  ,  parce  que  Dieu  ne  fouffre  auprès  de 
fes  Autels  ni  de  vie  impure  ,  n»  de  réputatioa  décriée ,  &. 
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<p-f  pour  fenir  dignement  l'Eglife  ,  il  faut  auparavant  l'avoir 
c  iitiee  chacun  félon  fon  état.  C'eft  ce  que  laint  Charles  a 
obferv'é  ;  il  fe  delline  au  fervice  des  Autels',  &  s'y  pré- 
pare par  l'ufage  des  Sacremens  ,  la  prière  ,  la  pureté  ,  un  at- 
tachement inviolable  aux  lois  de  rtglife,  &:  une  charité  libé- 
rale envers  les  pauvres. 

Chargé  d'une  Abbaye  ,  &  devenu  l'Adminiftrateur  des  re- 
Tenus  eccléfiaHiques  dans  un  âge  peu  avancé  ,  il  remontre  à 
(en  père  que  les  richeffes  de  l'Kglife  ne  dévoient  pas  être 
confondues  avec  le  bien  paternel  ,  ni  être  employées  à  des 
ufages  profanes  ,  mais  qu'il  doit  en  être  le  dilpenfateur  ;  . .  .  . 
il  s'exerce  dans  les  vertus  &  les  fondions  de  l'on  Ordre;  .... 
il  oblige  par  fes  difcours  6c  fes  exemples  fes  Religieux  à  le 
réformer  ,  &  à  vivre  lelon  la  rigueur  de  Uur  inllitut. 

Dieu  fauva  S.  Charles  par  les  mêmes  voies  par  lelquelles 
la  plupart  des  hommes  le  perdent  ;  dans  la  prolpérité  , 
l'ame  eft  dilTipée  par  les  objets ,  l'efprit  &.  le  coeur  fe  cor- 
rompent ,  &  c'efl  comme  un  prodige  de  la  grâce  d'y  confer- 
ver  la  fagefle  &  l'humilité.  Devenu  prefque  au  même  temps 
Cardinal  ,  Archevêque  ,  neveu  d'un  Pape  ,  le  jeune  Prélat 
re  fit  ufage  de  fa  grandeur  &  de  fon  crédit  ,  que  pour  fervir 
l'Eglife  avec  plus  ae  zèle.  Bien  éloigné  de  s'occuper  des  idées 
de  fortune  &  d'orgueil ,  à  la  nouvelle  de  l'exaltation  de  fon 
oncle  ,  il  court  fe  jeter  aux  pieds  de  Jelus-Chrift  humilié 
dans  l'Euchariftie  ,  pour  y  fortihex  fon  efprit  contre  les  ten- 
tations &  les  tîatteries  du  monde ,  l'éclat  des  honneurs  ,  les 

charmes  de  la  volupté  &  de  la  gloire Il  emploie  Ion 

crédit  auprès  du  Saint  Père  à  protéger  la  vertu  opprimée  ,  à 
faire  connoitre  le  mérite  oublié  ou  négligé  ,  à  folliciter  la 
réformation  des  mœurs  ,  la  conclufion  du  Concile  de  Trente; 
&  tandis  que  cette  fainte  aflemblée  combattoit  l'héréfie  &  la 
dépravation  des  mœurs  par  fes  décifions,faint  Charles  triom- 
phoit  des  ennemis  de  la  foi  &  de  la  piété  par  fes  jeûnes  ,  fes 
prières  ,  &  par  l'exemple  d'une  vie  pénitente  &  aurtère. 

Seconde  Partie.  Saint  Charles  a  réformé  fon  peuple  par  fes 
inftruiS^ions. 

La  principale  fon£lioa  de  ceux  qui  gouvernent  l'Fgl'.fe  , 
confifle  à  ramener  les  Chrétiens  à  l'oblervance  de  la  Loi  de 
Dieu  &  à  la  pratique  de  l'Evangile.  Pour  cela  ,  il  faut  un 
efprit  éclairé  ,  &  qui  éclaire  les  autres  ,  un  efprit  rempli  6c 
pénétré  des  vérités  qu'il  annonce.  Tel  étoit  laint  Charles.  Ap- 
pelé de  Dieu  à  la  conduite  du  diocèfe  de  Milan  ,  il  confidéra 
i'es  devoirs  ,  réiolut  de  les  remplir  ,  reçut  la  dignité  fans  en 
être  ébloui ,  &  vit  le  travail  fans  en  être  rebuté.  .  .  .  Une 
guerre  fanglante  allumée  entre  deux  Princes  également  puif- 
Tans& ambitieux,  avoit  rempli  cette  partie  de  l'Italie  de  tout 
ce  que  les  arnaes  ont  d'injufle  ,  de  cruel  &  de  violent.  Les 
mauvaii  exçmplei  des  foldats  étoient  devenus  les  moeurs  pu- 
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bliques  des  Citoyens  ,  l'éloignement  des  Pafteurs  avoit  don- 
né occafion  à  ces  défordres  ,  les  Eglifes  étoient  négligées  , 
les  Evêques  faifoient  de  l'Epilcopat  un  honneur  fans  charge, 
un  Miniltère  fans  travail.  ...  La  coutume  auroit  juftifié  l'ab- 
fence  de  S.  Charles  ,  mais  il  fe  regarda  comme  un  ouvrier 
envoyé  pour  défricher  cette  terre  inculte ,  &  crut  que  Dieu 
1  avoit  mis  là  pour  détruire  tant  de  déréglemens ,  &  chercher 

dans  la  fource  des  maux  les  remèdes  pour  les  guérir &c. 

L'héréfie  qui  avoit  ravagé  la  France  &  l'Allemagne  s'ef- 
force de  pafler  les  Alpes  :  Saint  Charles  ,  femblable  à  l'Ange 
commis  à  la  garde  du  Paradis  Terreftre ,  parut  fur  les  limites 
de  fon  Diocèfe,  brûlant  de  l'amour  de  Dieu,  armé  du  glaive 
de  fa  parole  pour  défendre  avec  une  vigilance  incroyable  fon 
cher  troupeau  contre  les  attaques  de  l'ennemi.  ...  Il  n'y  a 
pas  de  rochers  fi  inacceflîbles  ,  pas  de  vallées  fi  profondes  , 
qu'il  ne  parcoure ,  fatigué  par  des  Prédications ,  mais  tou- 
jours foutenu  par  fa  charité  &  fon  xèle. ...  11  ne  négligea 
pas  néanmoins  de  rétablir  la  difcipline  ;  auflî  commença-t-il 
par  l'inftrudion  &  la  réformation  de  l'ordre  Eccléfiaflique. 
La  Prêtrife  étoit  devenue  uns  dignité  mondaine  dans  les 
Grands  ,  ou  un  métier  dans  les  petits  :  il  n'oublia  rien  pour 
les  réformer  &  les  inftruire  ;  Exhortations ,  Prédications  , 
Synodes  ,  Conférences  :  il  apprend  à  fon  Clergé  de  quelle 
conféquence  eft  le  falut  d'une  ame  rachetée  dufangde  Jefus- 
Chrift  ,  quel  compte  ils  doivent  rendre  au  fouverain  Juge  des 
âmes  qui  leur  font  commKes  ;  que  les  revenus  de  leurs  béné- 
fices venant  des  aumônes  ,  doivent  retourner  en  aumônes  :  il 
les  gagne  par  fa  douceur  ,  les  réduit  par  fa  patience,  &  n'en 
vient  à  une  rigueur  falutaire  ,  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les 
adreflés  de  la  charité. . .  .  On  lui  reproche  d'impofer  un  joug 
infupportable  ;  on  prend  fon  exaâitude  pour  une  févérlté  in- 
difcrète  ,  des  Prédicateurs,  des  Prêtres,  des  Religieux  ,  s'ar- 
ment contre  lui ,  &  confpirent  même  contre  fes  jours Il 

brave  ces  obftacles  avec  fermeté  ;  Dieu  par  fes  foins  donne 
une  nouvelle  face  à  fon  Eglife  ;  les  brebis  revinrent  au  ber- 
cail; le  peuple  ,  à  l'exemple  du  Prêtre  , devint  fage  &  pieux; 
la  nobleffe  fe  remit  dans  la  piété  ;  les  fujets  dans  l'obéiflance  ; 
les  fupérieurs  dans  la  charité  ,  &  le  Milanois  entier  devient 
une  Nation  fainte ,  un  Sacerdoce  royal ,  un  peuple  acquis 
par  les  peines  &  les  travaux  de  fon  Archevêque.. . .  &c. 

Troijïème  Partie.  Saint  Charles  a  nourri  fon  peuple  par  fes 
aumônes. 

L'Eglife  eft  née  dans  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift;  fesri- 
chefTes  font  fa  foi ,  fa  patience  ,  fes  Sacremens ,  fes  vérités  & 
fes  efpérances  éternelles.  . . .  Les  Chefs  de  la  Religion  doivent 
repréienter  Jefus-Chrift  en  exerçant  fes  miféricordes,  &  les 
Evêques  font  non-feulement  les  pères  des  peuples  pour  les 
inftruirc,  mais  encore  pour  les  nourrir.  Ce  fut  fur  ce  principe 
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'ée  relig'ion  que  S.  Charles  entreprit  d'afTifter  les  pauvres.  La 
tortune  de  fes  Aveux,  l'héritage  de  fes  Pères  ,  la  faveur  d'un 
Pontificat ,  dignités  ,  bénéfices ,  grandeurs  du  fiècle  &L  de 
l'Eglife  ,  tout  le  trouve  réuni  en  lui ,  mais  il  n'emploie  les  ri- 
chefles ,  qu'à  foutenir  des  Hôpitaux,  établir  des  Monaftères 
pour  des  Vierges  Chrétiennes  ,  fonder  des  Séminaires  pour 
l'entretien  &  l'inftruSioD  des  Prêtres  ,  &  qu'à  laifTer  dans  le 
cours  des  vifites  de  fon  Diocèfe  des  traces  de  fa  compalTion 
&  de  fes  bienfaits..,.  &c. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  Fccléfiaftiques  qui  gardent 
une  honnête  proportion  entre  leurs  biens  &  leurs  aumônes  , 
6:  répandent  en  charités  ce  qui  leur  rcfte  de  leurs  commodi- 
tés ;  Saint  Charles  porte  plus  loin  fon  amour  pour  les  pau- 
vres i  il  ne  fe  compte  pour  rien  dans  la  diftribution  de  fes 
biens  ;  ia  charité  elt  une  fource  qui  fe  répand  toute  entière  , 
&  quiarrofe  &  inonde  toute  la  Province.  Si  fes  Bénéfices  ne 
fuiîifent  pas ,  il  vend  Ion  patrimoine.  De  peur  de  ne  pas  don- 
ner afTez ,  il  donne  tout ,  &  croit  qu'un  Evéque  doit  fe  ren- 
dre vénérable  ,  non  par  la  magnificence  de  fon  train  ,  ou  par 
l'éclat  de  fa  dignité  ,  mais  par  l'exercice  de  la  charité  &  les 
fonftions  de  fon  Minil^ère. . . .  &c. 

Qu'on  fe  rappelle  ce  temps  malheureu.t  où  Milan  devenu 
le  théâtre  du  ficau  de  la  juftice  de  Dieu  ,  n'étoit  plus,  par  les 
ravages  d'une  pefte  allumée  dans  l'Italie ,  qu'un  cimetière 
pour  les  morts  ,  &  un  hôpital  pour  les  vivans.. ..  La  crainte 
ds  la  mort  avoitdifperfé  les  Pafteurs;  perfonne  n'ofoit  écou- 
ter les  pénitens  ,  ou  porter  aux  mourans  le  Pain  de  vie  :  ce 
fiit  dans  cette  occafion  que  S.  Charles  fit  voir  fon  zèje  &C  fa 
tendreiïe  pour  fon  peuple  ;  il  furmonte  tous  les  obftacles  , 
écarte  toutes  les  repréfentations  ,  &  va  dans  tous  les  lieux  in- 
feftés  de  la  contagion  ,  pour  affifter  fes  brebis  ;  il  porte  en 
fes  mains  facrées  les  remèdes  du  corps  &  de  l'ame  ;  il  diftri- 
bue  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chriî\  ;  &  fe  présentant  à 
Dieu  comme  une  victime  publique  ,  pour  les  péchés  des  Mi- 
lanois ,  il  marche  nus  pieds,  la  cordeau  cou  ,  une  Croix 
pefante  fur  fes  épaules,  demandant  miféricorde  pour  fon  peu- 
ple ,  &  que  Dieu  faffe  tomber  fur  lui  feul  tout  le  poids  de  fa 
vengeance  &  de  fa  colère  ....  Quel  héroïfme  1  . .  . .  Quelle 
leçon  pour  les  Pafteurs  &  pour  les  fidelles  ! . . .  Quelle  con- 
damnation de  notre  délicateffe  &de  notre  lâcheté 6cc. 
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ANALYSE  du  Panégyrique  de  Saint  François- 
Xavier. 

Ait  Dominus  fervo  :  Exi  in  vias ,  &.  fèpes  ^  6c  corn- 
pelle  intrare  ,  ut  iinpleatur  domus  mea. 

Ze  Seigneur  dit  au  Serviteur  :  Alle^  dans  les  che- 
mins &  dans  les  haies -^  oblige^-lts  d'entrer  ^  ajîn 
que  ma  Maijbn  fait  remplie,  (  Saint  Luc  ,  chap. 
XIV.  f.  23.) 

Jlj  X  o  r  d  e.  Lorfque  Dieu  voulut  établir  fa  Loi ,  il  choifit 
Moyle  pour  être  le  Légiilateur  de  fon  Peuple,  &  Aaron  pour 
en  être  le  Pontife.  . .  .  Lorfqu'il  voulut  fonder  fon  Eglife  ,  il 
choifit  S.  Pierre  &  S.  Paul  pour  prêcher  l'Evangile  ,  l'un  aux 
Juifs  ,  l'autre  aux  Gentils. .  . .  Ainfi  lorfqu'il  voulut,  dans  ces 
derniers  temps,  réformer  les  mœurs  des  Chrétiens  dans  l'Eu- 
rope ,  &  f e  créer  un  peuple  nouveau  dans  l'Afie ,  il  choifjt 
Ignace  &  Xavier  ;  à  l'un  ,  il  donna  l'efprit  &  la  fageffe  d'ua 
Patriarche  ;  à  l'autre  ,  le  cœur  &  le  zèle  d'un  Apôtre.  ...  11 
n'y  a  rien  de  fi  contraire  à  l'Elprit  de  Dieu,  que  d'entrer  fans 
vocation  dans  les  miniftères  de  l'^glife  ;  rien  de  fi  dangereux 
que  d'être  effrayé  du  travail  qui  les  accompagne  ;  rien  de  fi 
irifte  que  d'efTuyer  les  fatigues  de  fon  adminiflration  fans  en 
tirer  du  fruit  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  glorieux  que  d'être  con- 
duit ,  foutenu  ,  couronné  de  la  main  de  Dieu  ;  telle  a  été  la 
gloire  de  S.  François  Xavier  ;  i**.  il  eut  un  courage  que  Dieu 
commande  ;  i<».  il  eut  un  courage  que  Dieu  foutient  ;  j'^.  il 
forma  une  entreprife  que  Dieu  bénit. 

Première  Partie.  Saint  François  Xavier  eut  un  courage  que 
Dieu  commande. 

Trois  difpofitions  font  néceffaires  pour  entrer  dans  une 
adminiflration  Apoflolique  ;  être  choifi ,  s'être  éprouvé  ,  ai- 
mer le  travail  &  craindre  la  gloire.  François  entra  dans  fon 
état  avec  ces  faintes  difpofitions  :  il  fut  choifi  par  Ignace  dont 
Dieu  régloit  les  choix  &  les  vues  :  envoyé  par  le  Souverain 
Pontife  qui  efl  le  centre  de  la  Communion  Eccléfiaftique ,  il 
entreprit  de  longs  &  pénibles  voyages  ,  non  par  un  défir  cu- 
rieux ,  ni  par  une  humeur  inquiète  ,  mais  dans  le  defTein  de 
travailler  avec  zèle  à  la  vigne  du  Seigneur  :  il  n'eut  d'autre 
motif  que  celui  de  l'obéiffance  ,  dans  une  entreprife  où  tout 
étoit  fi  difficile ,  &  où  rien  ne  paroiffoit  honorable. ...  Sa 
foumifTion  fut  aveugle  ,  fa  charité  univerfelle. ...  Il  connoît 
l'importance  du  falut>,  des  âmes,  &  remplit  les  offices  de 
i'inflrut^ion  ôi.  de  la  difcipline  Chrétienne  ,  avec  autant  de 
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(atisfaftion  dans  les  hameaux  &  les  bourgades  ,  qu'à  la  Cour 
de  Portugal,  &  dans  les  villes  les  plus  célèbresdel'Italie....  &c. 
11  y  a  deux  défauts  ordinaires  à  ceirx  qui  lont  entrés  dans  le 
Sacerdoce  de  Jefus-Chrill ,  détauts  qui  nuifcnt  inriniment  à  la 
gloire  &  au  progrès  de  Ton  Eglife.  Les  uns  craignent  de  s'ap- 
pliquer à  la  conduite  des  aines ,  par  une  fauflTe  retenue  ,  & 
manquent  à  la  charité  ;  les  autres  par  une  indifcrète  ou  am- 
bitieul'e  facilité  s'engagent  dans  les  Emplois  &.  les  Charges  de 
1  Eglife,  &  ils  perdent  leurs  amcs  en  voulant  gagner  celle 
des  autres. . ,  .  Erançois  évita  ces  deux  défauts.  Il  ht  en  Eu- 
rope comme  un  apprentiflage  de  ce  qu'il  devoit  faire  ou  fouf- 

frir  dans  fes  Miflions  Orientales Quand  il  introduifit  les 

vertus  chrétiennes  à  la  Cour  de  Portugal ,  où  régnoit  le  li- 
bertinage ,  &  qu'il  perfuada  au  Koi  de  donner  lui-même 
l'exemple  de  la  piété  ,  n'étoit-ce  pas  un  préfage  de  ce  qu'il 
devoit  faire  dans  la  converfion  du  Roi  des  Maldives ,  ou  à  la 
Cour  du  Roi  de  Ternale  ?  ....  Il  n'étoit  parvenu  à  l'Apofto» 
lat  que  par  les  fervices  qu'il  avoit  dé)à  rendus  ;  il  porte  à  ces 
Inridelles  le  Nom  &  le  Royaume  de  Jefus-Chrifl  ;  règle  tout  ; 
pourvoit  à  tout  ;  la  feule  chofe  qu'il  oublie  eft  fa  dignité  ,  ÔC 

devient  plus  humble  à  mefure  qu'il  eft  plus  honoré &c. 

En  craignant  la  dignité  ,  il  aime  le  travail  qui  l'accompa- 
gne. Ni  les  grands  elpaces  qu'il  faut  traverfer  ,  ni  les  incom- 
modités &  les  périls  d'une  navigation  difficile  ne  l'arrêtent  ; 
rien  ne  l'étonné  ;  fon  imagination  n'efl  remplie  ,  n'efl  frap- 
pée que  de  fes  devoirs.  ...  Il  voit  au  travers  de  tant  de  dan- 
Èers  la  moiffon  qu'il  doit  recueillir ,  &  obéit  à  la  voix  de 
)ieu  qui  lui  commande  de  travailler  &  de  faire  entrer  ces 
Idolâtres  dans  le  fein  de  fon  Eglife.  .  . .  &c. 

Seconde  Partie.  Saint  Erançois  eut  un  courage  que  Diea 
foutient. 

L'art  le  plus  difficile  &  le  gouvernement  qui  demande  le 
plus  de  fcience  &  de  travail ,  eft  la  conduite  des  âmes  ;  il 
faut  dans  ceux  qui  l'entreprennent  un  tempérament  de  vertu  , 
un  zèle  modéré  par   la  prudence  ,  une  prudence  animée  par 

le  zèle  ,  de  la  douceur  &  de  la  condefcendance Tel  eft 

le  caractère  de  S.  Erançois  Xavier  ;  &  l'état  pitoyable  de  la 
Religion  dans  les  Indes  doit  faire  juger  de  fa  follicirude  &de 
fes  travaux.  lî  n'y  reftoit  plus  aucune  trace  de  la  Religion  de 
S.  '1  homas  :  la  Foi  de  Jefas-Chrift  étoit  demeurée  comme 
enfevelie  dans  le  tombeau  de  cet  Apôtre  :  une  Croix  dont  la 
vertu  étoit  ignorée ,  &  quelques  reftes  de  tradition  étoient 

les  feules  marques  du  Chriftianifme Un  culte  bizarre  &C 

cruel  régnoit  parmi  ces  Nations  barbares;  il  falloit  les  ramener  à 
la  raifon,  les  accoutumer  à  la  foi,  leur  perfuader  qu'ils  étoient 

Chrétiens Dans  des  befoins  fi  prefTans,  Xavier  prie,  il 

exhorte  ,  il  catéchife,  il  fe  partage  ,  &  fait  lui  feul  toutes  les 
fondions ,  remplit  tous  les  mini|lèrss  de  l'Eglife Les 
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difficultés ,  les  obftades  les  plus  infurmontables  difparoiflent 
devant  lui  ;  il  communique  par-tout  quelque  portion  de  fou 
zèle,  &  va  porteries  lumières  de  l'Evangile  jufqu'aux  Royau- 
mes les  plus  éloignés &c. 

La  feule  crainte  qu'il  a  ,  c'eft  que  fon  zèle  ne  fe  refroldifTe: 
il  l'avcit  allumé  fur  le  tombeau  de  S.  Denis  :  au  milieu  de  fa 
courfe  apoftolique  ,  il  le  renouvelle  fur  le  tombeau  de  Saint 
Thomas ,  repafTant  dans  l'amertume  de  fon  ame  fes  années 
d'ambition  &  de  vaine  gloire  ;  touché  du  défir  le  plus  vif  de 
faire  pénitence  ;  foutenu  par  le  feul  amour  &  la  feule  grâce 
de  Jefus-Chrift ,  il  femble  reprendre  de  nouvelles  forces.  Que 
les  démons  foulèvent  les  flots ,  que  les  vents  excités  par  leur 
foufBe  forment  des  tempêtes ,  il  fe  rit  des  naufrages  ;  après 
avoir  détruit  leur  empire  dans  le  Japon  &  dans  les  Indes,  il 
veut  le  ruiner  dans  la  Chine  ,  porter  la  foi  dans  les  Pays  des 
Lettres  &delaraifon  humaine,  &  captiver  ce  peuple  fupeibe 
&  ingénieux  fous  le  joug  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift....  &c. 

Troifùme  Partie.  Saint  François  forma  une  entreprife  que 
Dieu  bénit. 

Ce  n'eft  point  au  hafard,  niàl'induftrie  des  hommes,  qu'il 

faut  attribuer  la  découverte  du  nouveau  monde Dieu 

par  un  fecret  jugement ,  fe  fervit  de  la  curiofité  d'un  Pilote  , 
6c  de  la  vanité  &  de  l'ambition  des  Princes  pour  accomplir 
fes  deffeins.  Il  avoit  réfolu  d'y  faire  paffer  des  richefles  fpirl- 
tuelles  ,  fa  grâce  ,  fon  Evangile  ,  &  envoya  Xavier  pour  re- 
cueillir ces  âmes  prédeftinées... .  Il  voulut  que  ce  nouvel  hé- 
ritage fut  cultivé  par  les  mains  de  cet  homme  apoftolique 

Quelles  bénédiftions  ne  répandit-il  pas  fur  fes  travaux  ?  L'E- 
gllfe  étendue  fix  mille  lieues  plus  loin  qu'elle  ne  l'étoit  aupara- 
vant ,  l'Evangile  prêché  à  des  Royaumes  inconnus  ,  fept 
cents  mille  âmes  converties  à  Jefus-Chrift  font  le  fruit  du  zèle 

de  cet  Apôtre Tantôt  il  adminiftre  le  Baptême  à  des  In- 

fdelles  ,  tantôt  il  renverfe  les  Idoles;  là,  il  forme  des  Prêtres 
pour  inftruire  &  conférer  les  Sacremens  ;  ici,  il  perfuade  les 
Hérétiques  &  les  fait  rentrer  dans  le  bercail.  ...  Il  exhorte  à 
la  patience  ,  il  forme  des  cœurs  au  Martyre  ;  &  par  fa  vigi- 
lance infatigable  ,  fes  foins  &  fes  travaux  ,  le  Chriftianifme 
vieilli  dans  l'Europe  ,  refleurit  &  fe  renouvelle  au  milieu  des 

peuples  barbares,&  chez  des  Nations  inconnues  jufqu'alors 

Que  notre  zèle  eft  éloigné  du  fien  ! .  . . .  Que  nous  devons 
rougir  en  comparant  notre  indifférence  avec  fon  courage! .... 
Que  notre  froideur  &  notre  négligence  doivent  nous  faire 
craindre  pour  notre  foi  ! &c. 
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ANALYSE  du  Panégyrique  de  S.  Fhilippt 
dt  N&i. 

Sufcitabo  mihi  Sacerdotem  fidelem  ,  qui  juxta  cor 
meum  ÔC  animam  meam  fhcict ,  Se  icdificabo  ei 
domum  fidelem ,  &  ambulabit  coram  Chrillo  meo 
cunc^is  diebiis. 

Je  fufciterai  pour  moi  un  Prêtre  fidelle  ,  qui  agira 
félon  mon  caur  ^'  félon  mon  ame.  Je  lui  établi- 
rai une  maifonjlable  ,  6*  il  marchera  toujours 
devant  mon  Chrift,  (Livre  des  Rois,  chap.  2) 

ÏZj  X  g  r  d  e.  Philippe  de  Néri  eft  ce  Prêtre  fidelle  ,  que  Diea 
promettoit  de  lufciter  pour  réparer  l'honneur  du  Sacerdoce, 
à  l'exemple  de  Samuel. ...  Il  naquit  poar  la  gloire  &  l'utilité 
de  l'Eglile,  dans  ces  derniers  iîècles  ,  où  l'erreur,  l'igno- 
rance ,  l'avance  &  l'oiliveté  déloloient  la  mailon  de  Dieu.... 
Il  rétablit  l'erprit  de  la  dil'cipline  dans  le  centre  même  de  la 
Religion  ,  &  reforma  le  Clergé  de  Rome  ,  par  la  l'eule  auto- 
rité que  lui  donnoit  fa  vertu  &  Tes  exemples ,  fans  dignité  6c 

fans  prééminence  Eccléfiaftique Deux  chofes  font  nc- 

ceffaires  à  ceux  qui  veulent  être  revêtus  de  la  dignité  du  Sa- 
cerdoce de  la  loi  nouvelle  :  v  entrer  par  Jefus-Chnft,  parle 
défir  de  fon  falut ,  &.  travailler  pour  Jefus-Chrili  :  c'eft  ce 
qu'a  fait  S.  Philippe.  L'ufage  ou  l'adminiflration  des  Sacre- 
mens  ;  le  zèle  de  fa  perfection  ;  le  défir  de  la  converfion  de 
fes  frères  ;  la  recherche  6c  la  diftribution  des  dons  de  Dieu 
ont  fait  le  partage  de  fa  vie.  Ce  fera  aufTi  le  fujet  de  ce  Dif- 
cours ,  dans  lequel  nous  verrons,  1°.  les  difpofitions  de  S. 
Philippe  au  Sacerdoce  ;  x».  les  occupations  du  Sacerdoce  de 
S.  Philippe. 

Première  Parue.  Difpofitions  de  S.  Philippe  au  Sacerdoce. 

Il  n'y  a  point  d'état  plus  noble  ,  ri  plus  relevé  que  celui 
des  Prêtres  de  Jefus-Chrift  ;  il  n'y  en  a  point  auffi  qui  de- 
mande plus  de  préparation  :  ils  approchent  de  Dieu  par  le 
privilège  de  leur  caraûère  ,  ils  doivent  être  plus  purs  . .  .  .  , 
Ils  corrigent  les  autres,  ils  doivent  être  irreprdhenfibles.... 
Ils  reçoivent  plus  de  grâces  ,  leur  reconnoilTance  doit  être 

plus  grande Ces  conûdérations  touchèrent  Saint  Philippe 

dès  fa  jeunefle,  &  Dieu  difpofa  lui-même  fon  cœur  pour  les 

emplois  qu'il  lui  deftinoit Il  s'appliqua  aux  connoifTances 

cui  pouvoient  nourrir  fa  piété Et  par  toutes  les  œuvres 

oe  lele  &  de  charité  que  fon  âge  lui  permettait ,  ii  fe  prépa- 
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Toit  aux  fonéîions  les  plus  faintes  du  Sacerdoce  auquel  il  de- 
voit  un  jour  être  élevé....  Tantôt  au  milieu  d'une  troupe  de 
pauvres ,  il  leur  enfeignoit  les  élémens  de  la  Foi ,  à  la  faveur 
de  Tes  épargnes  qull  leurdiftribuoit;  tantôt  dans  les  Hôpitaux, 
il  confoloit  les  malades  par  fes  loins  &  fes  difcours.  LafTé  des 
itériles  fpéculations  de  la  fcience  ,  il  n'ambitionna  plus  d'au- 
tres lumières  que  celles  qu'il  recevoit  dans  fon  Oraiion.  Il  fe 
fît  une  habitude  de  pafler  les  nuits  entières  dans  les  Catacom- 
bes ,  au  milieu  de  cet  amas  confus  de  cendres  &  d'oflemens  ; 
6c  ces  reftes  vénérables  ,  mais  effrayans  ,  des  tribulations  de 
l'ancienne  Eglife  ,  favorifoient  fon  recueillement,  allumoient 
fon  zèle  pour  le  falut  des  âmes  ,  &  fon  ardeur  pour  la 
pénitence 

Mais  une  des  plus  grandes  difpofitions  au  Sacerdoce,  c'efi 
l'amour  de  Dieu.  Produifit-il  jamais  des  efforts  plus  extraor- 
dinaires que  fur  notre  Saint  ?  . . .  Une  dévotion  fenfible  eft 
quelquefois  le  partage  des  foibles  que  Dieu  prévient  de  fes  bé- 
nédiftions:  mais  il  y  a  des  faveurs  extraordinaires  qui  font 
réfervées  aux  parfaits  ,  qui  fe  donnent  au  mérite  ,  &  qui  font 

dès  cette  vie  les  récompenfes  de  la  vertu Tels  furent  les 

fentimens  de  joie  &  de  ferveur  répandus  dans  le  cours  de  la 
vie  de  S.  Philippe.  Tout  laïque  qu'il  étoit  encore,  il  s'adonna 
à  rinftrU(^ion  du  prochain,  ÔC  à  la  converfion  des  âmes,  s'in- 
fmuant  adroitement  dans  les  affemblées  pour  avertir  chacun 
de  fes  devoirs  &  de  la  néceflîté  du  falut.  Il  ne  fe  contenta 
pas  d'être  vertueux  ,  il  voulut  être  parfait.  Son  détachement 
du  monde  fut  entier  ,  fon  cœur  exempt  de  toute  ambition.... 
Par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  &  par  fa  mortification  conti- 
nuelle ,  il  retrancha  jufqu'aux  moindres  défirs  déréglés.  Sa 
continence  &  fa  chafteté,  fon  zèle  ardent  pour  la  Foi,  fa  vive 
ardeur  pour  ramener  les  Hérétiques  ,  furent  autant  de  degrés 
par  lefquels  il  s'éleva  au  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift.....  &c. 

Seconde  Partie.  Occupations  du  Sacerdoce  de  S.  Philippe. 

La  première  &  la  plus  divine  aftion  de  ceux  qui  font  ap- 
pelés au  miniftère  des  Autels ,  c'eft  d'offrir  aa  Père  Eternel 
l'adorable  facrifice  du  Corps  &  du  Sang  de  fon  Fils.  Quel 
Saint  s'eft  jamais  acquitté  avec  plus  d'attention  ,  plus  d'humi- 
lité ,  plus  de  foi ,  plus  de  ferveur  du  miniftère  euchariftique, 

que  S.  Philippe  ? Il  ne  vivoit  que  pour  s'unir  à  Jefus- 

Chrift.  La  fréquente  participation  au  Corps  &  au  Sang  du 
Sauveur  dans  la  célébration  des  divins  Myftères  augmentoit 
fon  refpeft  ,  &  la  coutum.e  en  lui  ne  ralentiffoit  pas  la  dévo- 
tion  Au  milieu  du  faint  Sacrifice  ,  on  l'a  vu  ,  par  une  in- 
quiétude d'humilité,  modérer  les  tranfports  &  les  excès  de  fon 

amour L'Eglife  où  il  célébroit ,  étoit  comme  remplie 

de  l'odeur  de  fa  piété;  une  vertu  fecrète  ,  par  l'efficace  de  fa 

prière  ,  fe  répandoit  fur  tous  les  aflîftans Une  foi  vive  Sc 

religieufe  le  reropliffoit  du  refpe<^  &  de  l'amour  de  ngs  My  ftès 
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res Voilà  ce  qui  lui  fit  préférer  la  qualité  de  Prêtre  ,  dont; 

on  s'offenre  prel'que  aujourd'hui ,  aux  titres  les  plus  honora- 
bles ,  &  aux  plus  éminentes  dignités  qui  lui  furent  oftertes 
plus  d'une  fois ,  &  qu'il  refufa  toujours  avec  un  généreux 
défintérefrement. . .  .  &.c. 

L'occupation  la  plus  facerdotale  eft  celle  de  réconcilier  les 
pécheurs  ,  &  d'exercer  fur  eux  les  miféricordes  &  les  juftices 
du  Seigneur...  C'eft  à  ce  Miniftère  que  S.Philippe  fe  dévoue. 
Il  attend  les  pénitens  avec  bonté,  il  les  inftruit  avec  aflFe£tion, 
les  écoute  avec  patience.  AfTidu  &  infatigable  dans  ce  pénible 
&  trifte  exercice  du  tribunal  fecretde  la  pénitence  ,  Miniftère 
fi  difficile  à  remplir ,  par  fes  devoirs  &  fes  dangers  ,  il  attire 
les  plus  rebelles;  il  excite  les  plus  endurcis  à  la  douleur  6i  aa 
repentir,  par  un  efprit  qui  n'eft  qu'amour  &  que  chanté  ;  il 
joint  à  la  tendreffe  &  à  la  compalîion  la  fermeté  du  zèle  &  la 
vigueur  de  la  difcipline  ;  il  réunit  une  douceur  qui  conlole  , 
une  force  qui  corrige  ,  une  févérité  qui  ne  rebute  pas,  un  zèle 
qui  ne  fort  pas  de  la  fcience  &L  de  la  chirité.  ...  11  s'abftient 
de  tous  les  commerces  qui  flétriffent ,  finon  les  confciences  , 

du  moins  la  réputation  des  ConfefTeurs Son  défmtérefTe- 

ment  fut  tel  qu'il  le  porta  à  rendre  les  legs  qu'on  lui  àvoic 

fait Son  dévouement  au  fervice  du  prochain  ,  lui  fit 

oublier  &  comme  fufpendre  fes  douleurs  dans  le  fort  de  fa  der- 
nière maladie,  pour  adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence 

Telles  furent  les  fondions  de  fon  Sacerdoce;  &  la  récompenfe 
que  Dieu  accorda  à  fa  fidélité  fut  la  promerte  qu'il  lui  fit  d'une 
poflérité  elorieufe,  d'une  paix  durable  &  affurée  ,  &  d'une 
vie  fans  fin. .  .  .  Imitons  S.  Philippe  au  moins  dans  la  dou- 
ceur ,  dans  fa  charité  ,  dans  fa  patience  ;  aimons  Dieu  qu'il  a 
tant  aimé,  &  à  qui  nous  avons  les  mêmes  obligations;  fervons 
le  prochain  avec  le  même  zèle  ,  &  le  même  empreflement  de 

lui  être  utile Et  fi  notre  vocation  n'eft  pas  de  travailler 

comme  lui  à  laconverfiondes  pécheurs,  foyons  au  moins  du 
rombre  des  pénitens  qu'il  a  fait  changer  de  vie,  en  le  priant 
de  nous  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  la  converfion.....  ôcc. 


ANALYSE  du  Panégyrique  de.  S.  Thomas  de 
Cantorbery, 

Ufque  ad  mortem  certa  pro  juftitia ,  &  Deus  expug- 
nabit  pro  te  inimicos  tuos. 

Combats  jufquà  la  mort  pour  la  Jujîice ,  Ê?  Dieu. 
vaincra  pour  toi  tes  ennemis,  (Ecclef.  chap.  4.) 

jCj  X  o  r  d  e.  Lorfqu'on  fait  l'éloge  des  Saints  qui  fe  font 
élevés  au-defTus  de  la  nature  &  des  vertus  communes ,  on 
a'expofe  à  déplaire  aux  amateurs  du  monde.  Jugeant  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  par  la  prudence  de  la  chair,  ils  trouvent  toujours 
quelque  excès ,  dans  ce  qui  furpafle  leurs  forces  ou  leur  cou- 
rage . . . .  11  efl  donc  à  craindre  que  le  zèle  de  S.  Thomas  de 
Cantorbery  ne  leur  paroifle  ou  peu  croyable  ,  ou  trop  dur 
&  trop  inflexible  ....  Le  courage  intrépide  de  ce  faint  Arche- 
vêque, &  (a  fidélité  inviolable  à  défendre  les  intérêts  de  Jefus- 
Chriit  &  de  fon  Eglife  ,  condamnent  nos  relâchemcns  ,  nos 
infidélités  &  nos  foibleflés.  Il  oppofe  à  l'emportement  d'un 
Roi  irrité  ,  à  la  rigueur  de  l'exil  ,  à  la  violence  des  perfécu- 
tions ,  à  l'abandonnement  de  tout  le  monde ,  une  confiance 
ians  dureté  ,  un  courage  fans  orgueil,  une  patience  fans  baf- 
feflc  ,  &  un3  foumilfion  fans  lâcheté  :  i  ^.  S.  Thomas  combat 
pour  la  juftice  ;  i"*.  Saint  Thomas  meurt  pour  la  juftice  ,  6c 
triomphe  de  fes  ennemis  après  fa  mort. 

Première  Partie.  Saint  Thomas  combat  pour  la  juftice. 

Dieu  avoit  donné  à  S.  Thomas  de  Cantorbery  ,  un  efprit 
droit,  équitable,  ennemi  de  la  diflîmulation,  rempli  de  force» 
de  zèle  pour  la  juftice  ,  &  d'amour  pour  la  vérité.  Voilà  ce 

3 ni  lui  fit  porter  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  les  plaintes 
e  TEglife  d'Angleterre  contre  un  Evêque,  qui,  par  fa  qua- 
lité de  frère  du  Roi ,  &  de  Légat  du  faint  Siège  ,  formoitune 
domination  tyrannique,  opprimoit  les  Prélats,  infuitoit  à  fon 
Archevêque.  Malgré  Tinjufte  prétention  d'Etienne  ,  Thomas 
fut  conduire  fur  le  Trône  un  Prince  qui  devoit  être  un  jour 
fon  perfécuteur Elevé  par  Henri  II  à  la  charge  de  Chan- 
celier d'Angleterre  ,  &  peu  après  aux  plus  grandes  dignités  de 
l'Eglife  ,  il  devient  un  exemple  de  patience  dans  les  perfécu- 
tions,  &  de  douceur  pour  fes  ennemis;  un  modèle  des  vertus 
«pifcopales,  &  un  glorieux  martyr  de  l'Eglife,... 

A  peine  le  Siège  de  Cantorbery  étoit-il  vacant ,  que  par 
tme  infpiration  toute  divine  ,  tout  le  monde  jeta  les  yeux  fur 
Thomas,  Chancelier  &  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre,  pour  le 
remplir.  Son  éleélion  ne  fut  pas  l'effet  de  la  brigue  ,  ni  la  ré- 
compenfede  fes  fervices,  mais  un  hommage  rendu  à  la  vertu. 
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Le  Roi  fe  déclara  prefqu'auiruôt  que  le  Royaume  ,  les  Evè- 
ques  s'aflemblent  &  font  près  de  fuivre  fes  intentions  :  mais 
Thomas  emploie  les  larmes ,  les  prières  ,  les  remontrances- 
Tout  eft  inutile  ,  l'ordre  de  la  Providence  divine  s'exécute  ; 
il  eft  élevé  maigre  lui  au  premier  Siège  du  Royaume,  &  pafie 

de  laMagillrature  aux  plus  faints  MiniiUres  de  Jefus-Chrift 

Il  ne  voit  pas  la  dignité,  il  n'envil'age  que  fes  devoirs  ;  l'éclat 
ne  le  touche  pas ,  mais  le  danger  l'étonné ,  &  il  fe  re^rde 
comme  un  homme  qu'on  expole  à  l'opiniâtreté  des  pâmons 
humaines  ,  qui  n'eft  à  la  tête  du  Clergé  que  pour  être  la  pre- 
mière vitfÛme  du  Roi  même  dont  il  ne  devoit  pas  fouftrir  les 

ufurpations  &i  les injuftices En  effet,  à  peine  eft-il entré 

dans  l'Eglil'e  qu'il  fe  trouve  obligé  de  la  défendre. . . .  Mais  il 
avoit  reçu  dans  la  cérémonie  de  fa  confécration  une  onfiion 
intérieure  qui  le  difpofe  à  s'élever  courageufement  contre 
toute  efpèce  d'iniquité,  &  à  facritier  fon  repos  &.  fon  fang 
pourvu  qu'il  accompliffe  fon  Mjniftère 

L'occafion  ne  tarda  f>as  à  fe  préfenter.  Le  Roi  entreprend 
avec  éclat  de  fe  rendre  maitreabfolu  de  l'Eglife  de  fon  Royau- 
me ;  de  grofTir  fon  bien  des  revenus  des  Eglifes  qu'il  lailTe 
abandonnées  &  fans  Pafteurs  ;  de  détourner  à  l'ufage  de  fes 
plaifirs  le  patrimoine  des  pauvres ,  ÔC  de  tout  emporter  par 
autorité  ,  par  ufurpation,  par  artifice  ou  par  violence.  Il  pré- 
tend que  Thomas,  Miniftre  d'Etat  &  Palleur  de  l'Eglife, 
appuyera  fes  prétentions  du  crédit  Si.  de  l'autorité  que  lui  donne 
ce  double  caradère;  qu'il  fera  plus  Chancelier  qu'Evêque..... 
Il  fe  trompe....  L'Archevêque  fe  démet  de  fa  charge  ,   &  fe 

déclare  contre  l'ufurpation Il  craint  d'affliger  un  Prince 

qu'il  aime ,  mais  il  fait  qu'il  doit  foutenir  la  juftice.  Les  faveurs 
que  le  Roi  lui  avoit  faites  attendrirent  fon  cœur  ,  mais  n'é- 
branlent pas  fa  confiance.  Il  fe  jette  à  fes  pieds  ,  lui  remontre 
avec  un  courage  refpe«!i^ueux  ,  mais  intrépide  ,  que  les  Rois 
font  enfans  de  l'Eglife  à  laquelle  ils  doivent  toute  leur  pro- 
te£lion  ,  que  fes  biens  font  les  offrandes  des  fidelles  deftinéei 
au  foulagement  des  pauvres ,  &  non   pas  le  tréfor  des  Roi» 

de  la  terre Il  lui  offre  fes  fervices ,  fes  propres  biens  , 

fa  vie  même Mais  que  peut-il  efpérer  d'un  efprit  aicri 

par  l'animofité  des  Grands  qui  l'environnent  ?  Thomasdevient 
l'objet  de  la  haine  &.  de  la  perfécution  de  ce  Prince  ;  chafle 
de  fa  Patrie  &  de   Ion  Eglife  ,  il  eft  réduit  à  fe  réfugier  en 

France Dans  cet  afile  ,  il  offre  à  Dieu  toutes  fes  peines 

en  facrifice  ,  &  le  difpofe  à  mourir  pour  Jefus-Chrift&.  pour 
fon  Eglife &c. 

Seconde  Partie.  Saint  Thomas  meurt  pour  la  juftice ,  & 
triomphe  des  fes  ennemis  après  fa  mort. 

Rétabli  dans  fon  Siège  par  les  follicitations  du  Pape  &  du 
Roi  de  France  ,  après  des  perfécutions  de  plufieurs  années  , 
Saint  Thomas  croyoit  jouir  en  repos  du  fruit  de  fes  peinsa 
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paflees.  Il  réformoit  les  abus  de  fon  Diocèfe  ,  &  cultivoit  le^ 
âmes  commiles  à  fes  foins  ,  par  fa  dodlrine ,   fes  charités  & 

fes  exemples Des  confrères  animés  contre  lui  par  la 

haine  6c  la  jaloufiC  ,  le  jettent  de  nouveau  dans  l'agitation  &. 

le  trouble On  cherche  des  prétextes  pour  le  perdre  :  on 

rouvre  dans  le  cœur  du  Roi  les  plaies  que  le  temps  &  le  re- 
pentir iembloient  avoir  fermées Ce  Prince  foible  &  cré- 
dule s'emporte  à  des  reproches  indifcrets  ;  il  fe  plaint  de  ne 
trouver  perlonne  aflez  fidelle  pour  le  venger  d'un  Prêtre 
obftiné.  Auffitôt  des  Courtifans  lâches  &  mercenaires  roulent 
dans  leur  efprit  le  deflein  de  répandre  le  fang  du  Jufte  ;  ils 
partent  de  la  Cour  ;  ils  arrivent  dans  l'Eglife  où  le  Saint  cé- 
lébroit  l'Office,  &  fans  refpeft  pour  les  Autels  de  Jefus-Chrill 
&L  fes  Miniftres  ,  ils  pénètrent  jufques  dans  le  San6luaire;  la 
fureur  étoufte  en  eux  tous  les  fentimens  d'humanité  6i.  de  reli- 
gion. Chacun  frappe  à  l'envi  la  vi6lime  qui  fe  préfente  à  la 
fureur  des  meurtriers  ,  &  le  faint  Archevêque  expirant  fou» 
leurs  coups  redoublés ,  s'offre  à  Jefus-Chrilt,  comme  Jefus- 

Chrift  s'ert  offert  à  fon  Père &c. 

Au  premier  bruit  de  cette  mort ,  le  Roi  reconnoît  S.  Tho- 
mas pour  fon  martyr  ;  il  fe  dépouille  de  tout  l'éclat  de  fa 
Royauté,  &  gémit  dans  la  cendre  &  le  cilice  ;  il  protefte  de- 
vant le  Souverain  Pontife  qu'il  n'eff  point  l'auteur  de  cet  exé- 
crable facrilége  ,  &  fe  foumet  à  toutes  les  rigueurs  d'une  fa- 

lutaire  pénitence Cette  humiliation  volontaire  ne  fuffit 

pas  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu  ;  il  faut  qu'il  ait  lui-même 
recours  au  crédit  &.  à  l'intercelfion  du  Martyr,  qui  vient  d'être 
égorgé  par  des  fcélérats  dont  il  a  ,  fans  le  vouloir  ,  armé  les 

mains  parricides Henri   II  fe  voit  réduit  à  la  dernière 

extrémité  par  l'intrigue  des  Princes  voifms  ,  par  la  révolte  de 

fes  peuples  ,  par  la  rébellion  de  fon  propre  fils 11  avoit 

perlécuté  fon  Père  félon  l'efprit  ,  il  eft  perfécuté  par  fon  Fils 
félon  la  chair,  (.^haffé  de  fes  Palais ,  errant  dans  fes  Etats  , 
cherchant  un  afiledans  le  tombeau  du  Saint  qu'il  avoit  fi  cruel- 
lement perfécuté  ,  il  s'hum.ilie  devant  fes  cendres  ,  témoigne 
im  fincère  repentir  ,  &  trouve  du  fecours  dans  ce  lieu  même 

où  il  exerce  fa  pénitence Bientôt  les  Rois  fes  ennemis 

font  vaincus  ou  prifonniers  ;  les  peuples  reviennent  à  l'obéif- 
fance  ;  fon  Fils  rentre  dans  le  devoir  ,  &  Dieu  dont  les  ju- 
gemens  font  équitables ,  fait  triompher  en  même-temps  fon 
Églife,  &  par  la  patience  du  Saint  martyr  ,&  par  la  pénitence 
du  perfécuteur &c. 
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In  fide  ,  6c  lenitatc  ipfius ,  fàncf^urh  fccit  Ulum. 

Cejiparfafoi  ù  par  fa  douceur,  que  le  Seigneur 
ta  rendu  Saint.  (  Eccléfiaftique  ,  chap.  45.) 

H/XoRDE.  Ne  femble-t-il  pas  que  l'Ecriture  ait  voulu 
taire  l'éloge  de  S.  François  de  Sales ,  en  faifant  celui  de  Moyla 
dans  ces  paroles  ?  .  . .  Béni  de  Dieu  ,  honoré  des  Rois,  aimé 
du  peuple  ,  &  même  des  pécheurs .  ...  La  réputation  de  fa 
piété  exhale  encore  fa  bonne  odeur  dans  toute  l'Kglife.  Dieu  a 
réuni  dans  fa  perfonne  les  vertus  des  fiècles  padés  ,  &  femble 

en  avoir  créé  pour  lui  de  nouvelles Remarquez  en  effet 

que  dans  tous  les  Saints  que  Dieu  Cufcite  dans  l'on  Eglife  de 
iiècle  en  fiècle,  il  y  a  quelque  chofe  d'ancien  &  quelque  chofe 
de  nouveau  ,  6c  que  pour  former  ces  âmes  choifies,  il  tire  de 
les  tréfors  les  richefTes  anciennes  &  nouvelles  ;  les  anciennes, 
pour  faire  voir  qu'il  eft  la  fource  de  totis  les  biens  ;  les  nou- 
velles, pour  faire  voir  que  fes  mifericordes  font  inépuifables. 
Ceit  ce  qu'il  a  voulu  découvrir  au  monde  dans  la  perfonne 
de  S.  François  de  Sales.  Il  a  vécu  comme  les  anciens  Chré- 
tiens dans  la  pratique  des  vertus  fublimes  ,  il  a  appris  à  ceux 
d'aujourd'hui  à  vivre  dans  la  pratique  des  vertus  communes  , 
&  nous  a  lailTé  une  image  de  vie  ancienne  &  nouvelle,  dans 
la  piété  ,  par  l'heureux  accord  de  la  foi  &  de  la  douceur  ,- 
voyons  donc  ,  i  °.  ce  que  la  foi  a  fait  en  S.  François  de  Sales 
de  commun  aux  premiers  Saints  ;  2°.  ce  que  la  douceur  a 
fait  en  lui  de  nouveau  &  de  fingulier. 

Première  Partie.  Ce  que  la  foi  a  fait  en  S.  François  de  Sales 
ce  commun  aux  premiers  Saints. 

Dans  la  naifTance  de  la  Religion  ,  Dieu  a  choin  pour  fuc- 
céder  aux  Apôtres  des  hommes  pleins  de  foi ,  capables  d'inf- 
truire  &  d'édifier  les  peuples  ;  il  n'a  pas  eu  moins  de  foin  , 
dans  la  fuite  des  temps ,  de  fufciter  dans  fon  Eglife  des  hom- 
mes femblables  à  ces  premiers ,  pour  être  les  témoins  &  les 
detenleurs  de  les  vérités.  Ce  fut  dans  ce  de(Tein  qu'il  fit  naitre 
S.  François  de  Sales,  d?ns.  un  temps  où  l'héréfie  ,  enorgueillie 
de  fes  progrès,  fembloit  jouir  en  repos  du  luccès  de  fes  cntre- 

prifes,  &  du  fruit  même  de  fes  crimes La  première 

pa-ole  de  François  fut  un  afte  d  amour  de  Dieu,  fon  premier 
loin  de  conferver  la  grâce  de  foi,  Baptême,  fes  premières  pré- 
tentions ,  le  Ciel  &  Ion  fr.lut  ,  fes  premières  avions  des  pré- 
ludes de  fon  Sacerdoce Bien  éloigné  de  fe  glorifier  d« 

Tome  lu,  Premiire  Partit,  G  g 
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réclat  de  fanaiflance,!!  fitconfifter  toute  fa  gloire  à  être  enfanf 

de  Jefus-Chrift  ,  &  le  nom  de  Chrétien  fut  le  feul  titre  dont  il 

voulut  fe  faire  honneur Sa  ferveur  dans  les  Oraifons  ^ 

fa  charité  &  fa  tendrefle  pour  les  pauvres,  fa  conftance  dans 
les  tentations,  ne  furent  que  des  difpofitions  à  de  plus  grandes 
vertus  ,  &.  comme  le  fondement  de  la  fainteté  de  fon  Sacer- 
doce,.'... Sa  vocation  ne  fut  déterminée  ,  ni  par  l'ambition 
de  fe's  parens,  ni  par  la  crainte  ou  les  efpérances  du  monde, 
mais  par  les  ordres  de  fonEvêque  ,  aux  pieds  duquel  il  fepré- 
fenta  avec  un  efprit  éclairé ,  &  une  volonté  foumife &c. 

Semblable  à  un  Prêtre  de  l'ancienne  Eglile  ,  préparé  par  la 
retraite  &.  la  prière  ,  poulTé  par  l'efprit  de  Dieu  dans  les  Mi- 
mftères  Eccléfiaftiques,  François  de  Sales  fe  confidère  comme 
un  homme  choifi  &  féparc  du  monde,  pour  conduire  les  peu- 
ples à  Dieu  ,  par  fes  exemples  &  par  fes  paroles.  Il  s  oftre 
avec  ioie  pour  l'emploi  le  plus  dilficile  &i  le  plus  périlleux; 
c'étoii  d'aller  replanter  la  Croix  de  Jefus-Chrift  dans  les  vallées 
voifines  de  Genève,  &  de  réparer  les  affreux  ravages  que  l'he- 
réfie  avoit  fait  dans  cette  malheureule  contrée Les  diffi- 
cultés infurmontables  qu'il  rencontra  ne  tirent  qu'animer  ion 
courage.  Il  s'ouvre  un  paffage  au  travers  des  rochers  inacceili- 
bles  -il  attire  infcnfiblement  ces  peuples  par  fa  douceur  &  fa 
conft'ance  ;  il  leur  montre  en  fa  perlonne  un  Prêtre  charita- 
ble ,  favant ,  défintérefle On  vient  à  lui ,    &  on  eft 

inftruit  ;  on  l'écoute ,  &  on  eft  éclaire  ;  il  exhorte  &  il  con- 
vertit •  le  fervice  de  Dieu  fe  rétablit ,  les  Autels  fe  relèvent , 
r  ncienne  Rehgion  refleurit;  &  des  converfions  fans  nombre, 
fruits  de  fa  charité  &  de  fes  travaux,  furent  les  voies  par  où 
Dieu  le  conduifit  à  l'Epifcopat &c. 

Etre  élu  Evêque  dans  les  premiers  temps  de  1  Lghle  ,  ôc 
être  deftiné  au  martyre  ,  c'étoit  prefque  la  même  chofe........ 

11  falloir  foutenir  la  foi  au  prix  de  fon  fang  ,  comme  Jelus- 
Chrift  l'avoir  établie  au  prix  du  fien.  . . .  C'eft  prefque  a  ces 

conditions  que  S.  François  de  Sales  devint  Eveque  de  Genève. 
11  ne  regarde  pas  l'Epiicopat  comme  un  honneur,  mais  com- 
me un  Office  ;  la  feule  joie  qu'il  eut  de  fon  eleéhon     ce  fut 
d'être  en  état  de  travailler  &  de  fouffnr  pour  Jefus-Chrift  , 
dans  "ne  Ville  devenue  le  refuge  de  l'impiete  &  le  Hege  de 
l'héréÛe  •  dans  un  Diocèle  où  il  étoit  tous  les  jours  redmt  a 
chercher  Quelque  brebis  égarée  aux  dépens  de  fa  vie.....  bon 

zèle  évan^élique  ne  le  porta-t-il  pas  à  preffer  &  a  convaincre 
le  Chef  dt  l'héréfie  pour  le  faire  rentrer  dans  le  fein  de  1  Lgl.fe? 
Son  courage  ne  lui  fit-il  pas  adminiftrer  aun  Catholique  mou- 
rant  le  Sacrement  de  Pénitence  contre  tous  les  confeils  de  la 
prudence  humaine  ? ....  On  le  vit ,  dans  les  fona,ons  pembles 

de  fon  Epifcopat,  foulager  les  pauvres  ^e  la  Campagne  par 
fa  charité,  après  les  avoir  gagnés  par  fa  patience  fe  dévouer 
pour  fon  troupeau  dans  des  maladies  contagieufes ,  refulcr 
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les  premiers  fiéges  du  Royaume  ,  par  une  fidélité  peu  com- 
mune pour  fon  Epoufe;  &  ce  fut  par  ces  nobles  &  pieux  fen- 
timens  qu'il  fit  revivre  la  pureté  de  l'ancien  Chriftianiime &c. 

Seconde  Partie.  Ce  que  la  douceur  a  fait  en  S.  François  de 
Sales  de  nouveau  &  de  fmgulier. 

Saint  François  de  Sales  s'eft  établi  dans  la  piété  par  fa  dou- 
ceur ,  &  c'efl  ;ette  vertu  qui  l'a  rendu  Siiint  dans  une  vie  com- 
mune, égale,  tranquille  &  charitable.  Il  devint  extraordinaire 
dans  l'ordre  commun  des  Chrétiens ,  en  ce  qu'il  n'aftefla  ja- 
mais de  perfet^ion  particulière  ;  fingulier,  en  ce  que  dans  une 
condition  commune  &.  conforme  aux  coutumes  de  notre  fiè- 

cle,  il  s'eft  élevé  aux  vertus  les  plus  nobles  des  fiècles  pafles 

Il  concilia  les  devoirs  de  la  vie  civile  avec  ceux  de  la  confcien- 
ce  ,  fandifiant  le  commerce  &  les  bienféances  du  monde  par 
le  bon  ulage  qu'il  en  Ht  ;  s'accommodant  aux  temps  &  aux 
coutumes  ,  par  raifon  &  par  prudence  ,  6c  réduifant  toutes 

les  amitiés  raifonnables  à  la  charité  &:  à  l'utliité  fpirituelle 

On  admiroitenluiunefimp'icité  fans  affeftation,  une  pruden- 
ce fans  déguifement ,  une  fcience  fans  vanité  ,  une  dévotion 
fans  fafte,  6:  une  converfation  où  paroiiToit  la  douceur  de  Ion 
efprit,  la  force  de  fa  raifon  ,  la  pureté  de  fa  vie &Lc. 

Les  fimples  6l.  humbles  vertus ,  fans  art,  fans  étude  ,  fans 
orientation,  furent  celles  que  S.  François  de  Sales  choifit  Se 
préféra.  Il  ciiercha  le  mérite,  &  non  la  réputation  de  la  f^in- 

teté Supporter  certaines  humeurs  fâcheufes  du  prochain  j 

fouffrir  les  refus  avec  patience  ;  endurer  des  importunitésfans 
fe  plaindre  ;  traiter  fes  domeftiques  avec  humanité  ;  s'humi- 
lier au-deffous  même  de  fa  condition  ,  c'étoient-là  fes  exerci- 
ces ordinaires Par  ces  pratiques  continuelles ,  il  s'élevoit 

à  Dieu  prefque  fans  obftacle  ,  &  dc-là  vint  cette  égalité  de 
mœurs  &  de  cara«5lère  qu'on  remarque  dans  toute  fa  vie  , 
dans  toutes  fes  aftions;  il  n'éprouva  ni  ces  intervalles  de  vices 
&  de  vertu  ,  ni  ces  interruptions  ,  ni  ce  vide  ,  ni  ces  inégali- 
tés, qui  font  fi  naturelles Sa  vie  ne  fut  fujette  ,  ni  aux 

irrégularités,  ni  aux  changemens  ;  fes  jours  ne  furent  qu'un 
tiffu  de  fagefle  &  de  charité ,  &:  perdant  fa  volonté  en  celle 
de  Dieu  ,  il  fut  fe  faire  un  cœur  capable  de  réfifter  aux  adver- 
fîiés ,  en  les  prévenant  par  une  réfignation  générale  aux  or- 
dres de  la  Providence &c. 

C'eft  ainfi  qu'il  fe  dépouilla  de  toute  affe^lion  humaine  ,  & 
qu'il  s'eft  trouvé  le  maitre  des  pafTions  qui  nous  dominent. 
Son  ame  n'étoit  plus  fujette  aux  orages  qu'excite  la  colère, 
fon  zèle  même  n'eut  point  de  fiel,  il  fouffroit  fans  impatience, 
corrigeoit  avec  miféricorde  ,  &  faifoit  tout  céder  à  l'amour 
divin  dont  il  étoit  enflammé. ...  Sa  dévotion  ne  fut  à  charge 
à  perfonne,  il  ne  commandoit  pas  la  vertu,  il  la  perfuadoit  j 
-&  fans  rebuter  les  pécheurs  par  fes  réprimandes,  il  les  rame- 
noit  par  fa  bonté S'il  traite  avec  les  hérétiques ,  il  le«r 
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montre  la  juftice  de  fa  caufe  par  fes  inftruftions  ,  il  la  leur 
perfuade  par  fa  douceur  ,  il  cherche  plus  à  gagner  leur  cœur 
à  Dieu  qu'à  convaincre  leur  efprit.  Il  les  force  de  devenir  les 
admirateurs  de  fes  vertus  ,  &  de  rendre  à  la  fainteté  de  fa  vie 
un  témoignage  d'autant  plus  alTuréôc  d'autant  moins  fufpe6l , 

que  l'erreur  qui  les  aveugloit,  les  difpofoit  à  le  condamner 

Telle  fut  la  conduite  régulière  &  uniforme  d'un  Saint  népref- 
que  fous  nos  yeux  ,  dont  la  mémoire  efl:  récente  ,  qui  a  été 
çnvlronné  de  mauvais  exemples  comme  nous  „  mais  qui  les 
a -condamnés  par  fa  piété  &L  fa  douceur..,.  Dieu  l'a  fait  naître 
de  nos  jours  pour  nous  donner  un  exemple  à  fuivre,  &  pour 
|ious  ôter  tout  prétexte....  Pourquoi  n'aurions-nous  pas  com- 
me lui  de  la  douceurpour  le  prochain,  del'amourpourDieu, 
de  lavigilance  pour  nous-mêmes?  Pourquoi  n'aimerions-nous 
pas  comme  lui  ,  à  honorer  Dieu  dans  les  actions  de  religion, 
dans  les  aftions  même  faciles  &  indifférentes? . . .  Suivons  des 
exemples  fi  faints,  fi  faciles  ,  fi  raifonnables,  afin  d'obtenir  de 
Dieu  la  grâce  en  ce  monde,  &  la  gloire  dans  l'autre ,  &c. 
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